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f^OT RE  amour  powr  lek  Sciences  &  pour  Us  Arts  ^  la 

^mélion  dont  vous  honore^  ceux  qui  Us  cultivent  y  la  bonté 

^fii.vous  Jpit  agréisr  Chcéimagc  ie^l<qir s  découvertes ,  Mom 

ii^piré It^efir  de  vous  préf^^    L'HisfoiKE  NjauKELiE  pÉ, 

ÈéLPdKOL^.  ^  X. 
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Deftinée  à  rerdre  l'éiuieits  Lai^ts  plus  jfaciti^  plus 

agréable ,  elle  devoit  paroitre  fçus  les  aufpices  iuke  PriiKeJfi 
qui  conçoit  elk-meme  importance  de  cette  étude,  &  <p^ 

l embeliu  par  Vuf âge  quille  en  fait. 

(.  "■  '    -  » 

Qu'il  ferait  flatteur  pod moi  ,  MADAME  ,  fi  les 
Principes  que  j'y  expofe ,  fi  les  dévelopemens  &  les  cortféquences 
qui  en  réfultem ,  fouvoient  mériter  Votre  atter^ion  ;  Ji  vous 
retrouviey^  dans  la  manière  dont  on  y  réfoût  les  difficultés  qui  ^ 
accompagnoient  cette  étude  y  une  partie  des  vues  qui  Fous  ont 
fait  faire  tant  dtprogrts  dans  cette  partie  des  Belles- Lettres  ! 

Or  j  ■  ,  . 

y  aurai ,  du  moins ,  Ufatisfafiion  d'avoir  offert  à  lAugufk 
Reine  fur  laquelle  repàfcnt  les  efpérancesJelEmpite  François, 
rhpmmage  que  rendent  à, f es  talens  &  à  f es  vertus ,  ceux 
rncme  d! entre  fes  Sujets  qui  vivent  le  plus  loin  des  Cours , 
.  hommage  qui  efl ,  pour  la  vie  des  Princes -dignes  d'un  nom. 
immortel  f  ce  que  la  poflénté  ejl  pour^tous  les  Grands- 
Hommes.     .  "  *'  ,     *  . 

.    ■   '    "    ^    y-        '    '        ■   •■X      ■  /     l'    *' 

Elevée  par  la  Providence  fur  un  de/ premiers  Trônas  i  de 
^^iUnivers  f  les  vertus  qui  brUlerent  en  Vous  dans  le  tems  que 
Vous  en  occûpie:^  la  féconde  Place  ^  vont  paroître  ayec  un.^ 
noihel  éctat:  elles  affureront  IVO TRE  MAJESTÉ  ks 
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eaaTsiesFTcmçoisriUcaittaaflm  dejaavtc  une  ybe joie 
l'union  de  la  Ptdjfance ,  de  la  Sagejfe  &  des  Grâces  i  déjà  Us 
fe  promettem  l  avenir, le  plus  fiatteuT. 


Je  fuis ,  avec  le  plus  profond  rifpeÛ,. 
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Le  Itrès-fctïintîe  &  trcs- 
pbciflani  fcivûcor  , 
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,   ...     -3P.MEXÏMÏN.AÏRE., 

'accu  Ê  il  dont  le  Public  a  horicir^  les  Effah  <^ue^nous  avons 
/aie  •paroîcj'e  pour  fonder  jfbn  goût  fur  nos  recherches  relativemcnc 
a l-origine  des connoifïances  kumaine$:&,^^x  raports  dçs  Langues, 
«ft  trop  flatteur  pour  ne  nous  avoir  pa^-  déterminés  à  perfévérer 
dans  notre  entreprife^  &  a  redoubler  no$  efforts  afin  de  répondre 
de  plus  en  plus  à  fa  confiance.  Dans  cette  Vue,  nous  commençons, 
î'exécution  de  notre* projet,  parrHiftoîre  naturelle  de  la  parole  J 
Hiftoirç  qutfertdc  bafe  atout  ce  que  nous  aurons  à  dire  fur  lei 
langues 5  mais  qui  par  fe s  détails  eft  peUt-être  la  moins  fatisfal| 
iintc  pour  l'imagination ,  lampins  flatteùfe  poitr  une  oreille  frai 
coife  accoutumée  aux  Tons  agréables  de  Ces  Poëtfcs  &  de 
Auteurs  répandus  dans  toute  l  EuropeyHiftoire  cependant  nécef- 
iaire  ,  puifque  fans  la  connoiflince  des  rrjots ,  il  n'y  en  a  pôine/dc 
certaine ,  puifqu'on  ne  va  aux  chp fes  que:  par  leur  moyen  ^  &  ;qu*il 
cfl:  très-intérclïant  de  connoître  Porlgirie  &  Ténergie  de  cef  mots 
qu'on  employé  tous  les  joursi'&c  par  lesquels  la  communication  la 
plus  intime  eft  ouverte  entre  les  hommes^  — 

Cette  portion  de  nos  recherches  eft  d'ailleurs  auflî  piquante 

par  fa  nouvea.uté'^  que  décifîve  pour  le  fuccès  de  notre  travail. 

En  effet ,  fi  nous  réuflîftbns  a  détnontrer  l'analogie  de  toutes  les 

Langues,  a  les  réduire  toutes  à  une  feule  ,/a  une  Langue  primi-»- 

t:>liye  àc  donnée  par  là  Nature  y  dans  laquelle  les  hommes  aient 
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roujours  été  &  feront  toujours  obligeai  de  puifer  leurs  mots^ 
il  ne  reftera  plus  ïe  cloute  fur  les  autres  partions  de  notre  entrc- 
prife  ,  qui  n'en  feront  que  des  cpnféquences* 

L'Hiftoire  naturelle  de  la  parole,  trop  peu  connue  pirce  que 
fon  objet  n'excite  aucune  fenfatîon^comnic  tous  ceux  auxquels 
on  eft  habit\ié,  &  parce  qu'on  fupofe  fans  doute' que  le  mécha- 
nifme  en  èft  Ci  (îniple ,  qu'il  n'y  auroit  aucun  mérite  à  Tana- 
lyfer ,  eïl  cependant  auflî  fatisfaifante  qu'utile.  C'eft  pour  n'a- 
voir pas  connu  les  détails  qu^elte  offre,  c'cft  pour  avoir  ignoré 
reffence^dç  fes  Elémens  &  leurs  raports  avec  la  Nature  &  avçc 
Phpmme  lui-même  v^qu'on  n'a  pu  découvrir  roriginçju  Langage  , 
xclle  de  fes  mots,  &  le  raport  àt%  Langues  s  que  Tart  étymologique 
a  été  une  fcience  vaine  &  frivole,  faftidkufe  &  fans  principes } 
que  l'étude  des  mots  a  toujours  été  livrée  au  hazard,  toujours 
rebutante  ,  toujours  pénible  j  qu'on  n'a  jamais  vu  leur  Vaport  avec 
its  objets  qu'ils  étoient  deftinés  à  peindre  \  &  que  jamais  on  n'a 
pu  faire  de  la  parole,  un  art  femblablc  à  ceux  ou  l'on  procède 
d'une  manière  aflûrée ,  en  s'^élevant  aux  conféquenc-çs  les  plus 
lumineufes  par  les  principes  les  plus  fîmples.  Cette  Hiftoire  man- 
quoît  donc  efïènticUeraent  i  la  Littérature  ,  &  c'eft  celle  que 
nous  entreprenons. 

Le  fujct  ne  peut  ctre  plus  beau.  Ceft  la  parole ycet  Art  par  . 
lequel  nos  connoifïancés  ne  fintpas  fîmplement  bornées  à  celle 
éts  corps  dont  l'Unirers  efl:  rempli,  mais  par  lequel  l'ame  d'un 
homme  fe  montre  a  découvert  à  celle  d'un  autre  ,  cet  Art  qui  eit 
la  bafe  de  la  lumicre-fic  de  l*inftru<^ion  j  l'ame  de  la  fociécc  i  fans 
lequel  rUnivers  ne  fcroit  qu'un  vàfte  défert ,  qu'^ui>  aflèmblage , . 
d'Etres  muets ,  ifolés ,  incapables  de  pcrfedion  \  fans  lequel  il  n'y 
auroit  point  de  correspondance  d'une  Famille  à  une  autre  Famille, 
d'une  Nation  à  une  autre  Nation ,  d'unfiécle  a  un  autre  (lécië  :  ' 
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Arc  qui  encra  hécefTairemenc  dans  \t  plan  de  la  Prpyidence ,  pour 
faire  l'apapiàge  didindif  de  PhomiDû  ^  Se  pour  rendre  compléc 
l'œuvre  de  la  Créarion.  Ccft  par  lui  que  Icshotnmcs  fe  foucien- 
nenc,  ic  confolenc  &  s'encouragenc ,  qu'ils  pcîgnenc  ce  que 
Pynivers  renferme  de  plus  întifible,  qu'ils  s'élevenc  jufques  i  li 
connoiflance  d'une  première  ca^fe  qui  leur  parle  par  Tes  Ouvrages  » 
comme  ils  Te  paplenc  eux-^mêmes.  par  les  Tableaux  du  Langage, 

.  Un  Arc  aufli  vaftc  dans  fes  effecs ,  auflî  lié  arec  nocre  exiftence , 
auffi  elTenciel  pour  nocrobonjicur,  auroic-il  écé  livré  aùhazard? 
Auroic-il  abfolumenc  dépendu  de  rinduflric  humaine  ?  Celui 
qui  créa  l'homme ,  &  qui  le  créa  avec  les  organes  néceflàîres  pour  , 
parler,  auroic,  (i  on  ofe  le  dire,  manqué  fbn  bue,  s'il  n'eue  pas 
établi  encre  l'homnte  &  l^inftrumenc  vocal.vii^e  corre/pondance  fi 
incime  &  (î  prompcé,  qu'il  Te  précâc  a  l'inftancj  aux  befoins  de  ceux 
auxquels  il  fuc. donné,  s'il  n'avoic  pas  rendu  les  hommes  capables 
de  parler  ,  même  fans  efForc  &  (ans  peli^,  par  un  eâ^cde  leur 
nature  &  des  défirs  qui  en  fon^  la  fuice/^ 

La  parole  eft  donc  donnée  par  la  Nacurô  elle- même  \  &  c'eft^  / 
là  qu'il  f^ut  puifer  fes  Elémens^  fis  principes, Tes  modifîcacidn^,    % 
les  conféquences  qu'on  en  a  cirées ,  les  régies  auxquelles  elle  a^ 
conduit ,  tous  les  dévelopemcns  quî ^n  réfulcenci^:  A 

La  Nacure ,  qui  peuc  feule  nous  conduire  dans  la  recherche  de 
touc  ce  qu'elle  a  produic ,  peuc  feule  nous  expliquer  les  merveilles 
de  la  parole ,  &  nous  les  rendre  plus  précieufes  en  nèiis  faifanc  vpir 
qu'elles  ne  furent  pas  abandonnées  à  notre  propre  foiblefTe ,  qu'elles 
viennent  de  la  même  fourcc  que  couces  les  aucres  merveilles  qui 
nous  environnenc  &  qu'ofîte  le  corps  humain  lui-même ,  ce  corps 
donc  là  parole  efl  une  des  plus  belles  prérogacives ,  &  donc  la 
réunion  avec  l'intelligence  humaine  ^  feroic  fuffifâmmenc  juflifîéc ,  ^ 


'/ 


*-\ 


7^ 


'1     /■ 


*'j  D  I  s  C  O  UR  S 

quand  elle  n'auroit  fervi  qu'i  créer  &  i  perfcdionner  l'Art  de  fil 
parole  qui  ne  peut  exiflPer  fans  organes.     . . 

^n  ne  faurok  donc  commencer  l'inarudion  par  un  objet  plu» 

•'"P''"^"^  =  puisque  la  parole  eft  la  bafe  de  toute  Inftruaion    le 

dévelopement  en  devient  précieux  à  ceux  <^i  profitent  deVe, 

avantages.  On  fe  pjak  i  vdir  comment  elle  put  naître ,  à  contem-' 

^  plçr  les  merveilles  qui  en  réfultent,  à  fentir  combien  la  Divinité 

'  Tl^r    '■''r'"''  *"  ■  '  ^""^  '^^  «'  *'^-  O"  «"  e«  P'i"  re.npli 
du  dcfir  de  le  faiié  fervir  au  bonheur  de  {t%  femblables. 

L'Histoire  naturelle  de  la  parole  fe  divife  en  deux  parties 
générales  Elle  préfente  d'ahordJfe  Kémens  par  lefquels  la  parole 
ex.fte  ;  elle  fait  voir  enfuite  l^llêfeanifme  qui  réunir  ces  Elé- 
mens  ent.-eux  pour  en  former  des  Tableaux  qui  peignent  les 

C'eft  ce  qui  conftttue  les  deux  premiers  objets  de  nos  recher- 
ches tous  le  nom  particulier  de  Pnncipcsfur  tongincdu  Langage^ 
''\^ Ecritures  licàtGrammainUnivcrJdki^comparanvc:V^,^^^^ 
ou  I  oi>confidere  tout  ce  qui  a  raportaux  Elémens  de  la.parole  4 
^cur  on^.,Te ,  i  leurs  diverfts  efpèces ,  i  leurs  modifications,  aux 
valeurs  qu,  leur  fo„c  propres,  aux  mots  qui  en  réfulterent;  i  la 
•  "f!"""^?"'  °"- '«  P^'S"i^ .  &  dans  lefquels  rien  ne  put  être 
arb.cra.re,  Grammaire  aàlon  examine  les  diverfescombinaifons 

qu  éprouvent  ces  Elémens  pour  former  des  Tableaux,  au  moyen, 
■  defqaels  1  homme  puiffe  rep^éfenter  ks  idées. 

Le  dévelopement  de  ces  diverfes  parties  exigeant  p'our  chacune. 

ufiVolume  feparé,  nbusnous  propofions  de  faire  précéder  celui 

qu.  regarde  les  Elémens  du  Langage;  lo.fque  ,  pour  fatisûlre, 

.     empreffemenc  de  nos  SoulcVipteurs  qui  ont  déCré  de  préférence. 

U  Orammairp,  nous  avons  été  obligés  de  commencerpar  celle-ci  ' 
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mais  afin  que  nos  Leacutspuiffent  égalcmentapercevoit  fesraport* 
avec  les  Elémens  même  du  Langage,  nous  allons  tracer  une- 
cfquiffe  de  ces  Elémens,  de  leur  origine  ,.«c  dé  leur  Uaifon  avec 
nos  Principes:  Grammaticaux. 

L'origine  de  la  parole  eft  un  problême,  fur  lequel  nombre  de  . 
Savans  fe  font  exercés  avec  plus  ou  moins  de  fuccèssmais  qu'on 
n'a  pu  réfoùdre  julques  i  préfent,  parce  qu'on  n'avoit  pu  réunir 
un  nombre  fuffifant  d'obfervations  ,  enfôrtc  qu'on  fe  perdoit  dans 
le  vague  des  hypothèfes ,  comme  il  arrive  toutesles  fois  qu'on  veut 
fupl'ëeraux  faits  par  la  force  du  génie  ou  par  celle  de  l'imagination. 
Les  uns  fupofcnt  que  la  parole  ou  le  Langage  eft  un  pur  effet 
de  l'invention  humaine  ;  ils  crôyent  que  pendant  lông-tems  le* 
hommes  furent  réduits  à  de  f.mples  cris  i  que  d'heureux  hazard* 
leur  firent  apercevoir  qu'ils  pouvoienc  exprimer  par  ce  moyen, 
non-feulement  leurs  fenfations,  mais  leurs  idées,  pemdre   e» 
objets  eux-mêmes  par  des  fons  quelconques > &  que  cesfoibles^ 
commencemens  donnèrent  lieu  aux  Langues ,  par  une  marche 

aufli  lente  que  pénible. 

D'autres,  ne  pouvant  concevoir  que  Ihomme ait  pu  inventer 
un  Art  pour  lequel  Ù  n'auroit  eu  aucune  difpofitibn  naturelle  „& 
défefpérant  de  découvrir  des  rMfons  phyf.ques  du  Langage,  fc' 
font  réfugiés  dans  la Toute^Puiflànce  de  Dieu;  ils  fupofent  qu'il 
donna  aux  hommes  les  mors  même  donc  ils  fe  fervent;  &  qu  étant 
purement  paflîfe  i  cet  égard  ,  ib  tinrent  immédiatement  de  la. 
Divinité  jufqu'i  la  Grammaire;  '  _      , 

Ces  fy ftêmes ,  cxademe  rtt  opofés  l'un  à  l'autie ,  nous  paroiflènf 
faux,  étant  pris  dans  le  fens  le  plus  abfolu-i  quoiqu'ils,  renfer^- 
ment  du  vrai,  eA  les  prt^ant  dans  le  fens  le  plus  reftrainr.  _ 

Le  Langage  vient  de\  Dieu ,  en  ce  qu'il  forma  l'homme  avec 
ODUS  les  organes  nécefl^s  pour,  parler ,  qu'il  le  rendit  cipablc 
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d'idées  &  de  /cncimcns,  qu*ii  ki  fîjc  un  befoiiï  de  les  cxpiflmcr»  ' 

qu'il  l'environna  de  modèles  propres  à  le  dirigei:  dans  ceinte  ex-r 

preiHon, 

Mais  il  efl:  en  même  tems  PefFet  de  I*indiArie  hamairiew  en 
ce  que  l'homme  fût  déreloper  ces  organes.  Imiter  ces  mlodcfes , 
*  £iivre  les  combînaifons  docic  ils  écoienc  fufcepdbles  ^'U  Tui^  un 
V  petit  nombre  de  mots  radiaiux  donnés  par  la  Kature ,  éle/v^r  cette 
mâJè  Immen/e  de,  mots/qtii  nous*  éconnent ,  &  que  la  vie  \ây  plus 
longue  ne  peut  épuifec^  lorfqu'an  ne  fait  pas  les  ramener  i  leurs 
premiers 'principes, 

II  n'cft  cependant  pas  l'e^c  de  |a  convention,  puisqu'il  cft 
celui  de  i'imitatiofi  dpnnée  par  la  Nature  &  par  les  befoins  qu  elle 
nous  fâifoit  fencir  ;  i&c  qu'il  feroit  impoffible  à  des  $tres  qui  ne 
parlent  pas  ,  ic  qui  n'ont  aucune  idée  de  cet  Art  ,  de  con- 
venir d'un  Ljangage  intelligible  ,  &  de  former  des  mots  quelr 
'  „    conques. 

Il  n'efl/^as  noi/plus  l'effet  d'une  imitation  lente^ôc  qui  proc^doît 
au  hâzard  &  à  tâtons,  puifque  dès  les  premiers  înftans  l*!i6mmc' 
eut  befièin  de  parier ,  qu'il  avoir  déjà  les  organes  &  les  ijfiodèles 
du  Langage ,  ôc  que  la  Nature  s'avance  toujours  à  fcs  fins  d'uné\^ 
manMre  ferme,  rapide  &  furq.  Le  fentiment  lui  faifoit  trouver 
le  en  ou  \tfon  néoeflairc  pour  l*exprirt[!er  5  l'idée  lui  faifoit  trouver 
le /o/z  néccfTaire  pouf  la  rendre  fenfible.  i 

La  periedion  du  Langage  6c  la  multiplication  des  nioés  pour 
ixprimer  les  idées  fadices,  dépendirent  feules  de  l'iriduftrîe  hu- 
maine ,  &  d'une  convention  tacite  y  mais  il  y  avoit  une  difUncc 
prodigieufe  d'ici  à  la  naifTance  du  Langage  ,  déjà  formé  par  la 
nature  de  l'homme  &  déterminé  par  fis  befoins. 
.  Lorfque  nous  difons  que  le  Langage  naquit  ^ar  imitation ,  nous 
ne  prenons  pas  ce  mot  dans  le  fen^  le  plusreffcrré ,  comme  fi  l'on 
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^tÂ  l^é  i  imkcr  les  fons  &  Ici  cri$  donnés  par  des  objets 
nâcXelsC le  fcuffle  des  vënw  tonnerre,le mugiffement 

des  vagues,  tes'cris  des  animaux  ,  ceux  de  l'homme  luMnêmç  , 
d*«ii  iéfultent  tous  ces  mo^s  renfermés  fous'  le  nom  générique. 
éi^Onomdtopées.  Nous  Rendons  encore  ce  nom  à  ^ne  imitation      ^ 
d'analogie  exécutée  lu  moyen  du -rapbrt.  que  l'on  apcrcevÔM;, 
entre  les  qualités  tf  un  objet  &  celles  des  organes  dç  k  Vb>i*V 

.'car  il  étoit  impoffibje  de  défigner  tous  les  Etres  parTOnomatopéc  j 
dès-lors,  on  les  défigna^par  les  tons  qui  avpient  le  plusd'ana-   .^ 
lo^e  41' idée  qu'on  s'en  formoit  :  les  objets  agréables  furent  peints 
par  c^  tons  agréablesj  les  objets  Echeux ,  par  des  tons  aigres 
ourudesiles  objets  mobiles  &  roulaus,  par  des  tons  du  même 

.    genre  i  les  fi^es  U  les  lents  à  fe  mouvoir,  par  des  tons  graves  - 
&  décidés  t  &  danstoiicescesoccafions,  ces  tons  devinrent  tou- 
jours k  nom  de  ces  objets  &  les  fources  de  FamUles  immenfçs, 
où  fe  réuniffoient  tous  les  êtres  dans  Ufquels  on' apercer ok  ^ies 

qualités  communes.  •  ^ 

Teb  furent  l'origine  &  le  dévdopcment  du  Langage  donné  a 
l'homme  par  le  Créateur ,  mais  aflujeiti  à  la  nature  de  l'Etre  pouf 
qui  U  flit  fait,  &  à  celle  des  objets  qu'il  avok  a  peindre  -,  &  par  ù, 
bkauté ,  par  fon  méchanifme ,  par  Tes  effets  auflî  vaftei  que  diver-  ; 
fifes;  par  les  douceurs  qu'il  répan4  fur  la  vie  de  l'homme  ,  digne 
de  l'Etre  infiniqui  lui  en  donna  tous  les  Elémens,  qui  le  forma  êrrc 
pariant,  qui  rcverk  fes  organes  de  la  plus  graridc  flexibilité ,  &  cçî 
mit  en  lui  un  penchant  à  parler  ,au(ri  naturel, auflî  irréfiftiblé que 
toutes  Cts  autres  facultés.  On  parle  en  effet  avec  d'autant  pliis  de 
ÈiGilké  &  le  filence  devient  d'autant  plus  i  chatge  ,  qu  on  vk  da-  ' 
vantage  en  fociété ,  qu'6n  a  àes  ocdàfions  plus  fVéquentcs  de  par- 
ler,  qu'on  a<k$  organes  plus  flexibles ,  plus  délicats,  plus  aifés  i 
émouvok ,  qu'on  cfk  moins  diftrakpar  des  occupations  férieufcs 
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De-Ià ,  les  cflfets  diffërens  avec  tefquels  la  parole  fe  manifèflc 
•dans  les  divers  individus  de  la  fociétëj  le  plus  ou  moins  d'agré- 
ment avec  lequel  cUc  eil  maniée  ,  fuivant,  à  cet  égard  le  génie, 
Jes  occupations  &  le  càradère  des  Peuples,  des  âges,  des  (cxes , 
des  conditions.  Les  Peuples  qui  font  bbrnés  àla  (impie  vie  animale, 
font  réduits  a  "un  Didibnhaire  fort  reftreint  &  n'ont  aucune  idée 
des  avantages  dont  la  parole  efl  pour  la  fociété  :  ceux  qui  ont  tous 
les, arts  Ôc  toutes  les  fcie^çes^perfédionnent  fans  ceflc  l'Art  de^a 

"  parole:  ceux  qui  mènent  une  vie  fédencaire  &  retirée, patient  peu: 
ceux  qui  ^nt  obligés  de  répondre^  à  une  multitude  de  perfonnes, 
parlent  beaucoup  plus s&  cet  art  àquiert  pour  le  bonheur  du  genre 
Jiun)ain ,  une  étendue  ôc  une  grâce  infinie  dans  les  personnes  du 

'  /exe,-  deftinées  a  former  Tefprit  &  le  cœur  des  jeunes  géni  qui 
leur  doivent  le  jour  &  dont  d^endént  les  premières  impréflîonf , 
ces  inapreflîons  qui  décident 'du  reûe  de' leur  vie.  . 

*  ■  •  *  •  ^ 

Spxe  aimable ,  fur  qui  tious  nous  réglons,^  qui  avez  tfn  fî 
grand  pduyoîr  fur  tourne  qui  vous  environne  ,  de  quelles  rcf- 
foiirçes  ne  fericz-voils  pas  pour  vos  fâmiHes  &  pour  l'humanité 
entière,/!,  en  nous  parlant  dès  notre  e;ifançe,  vous  pouviez,  avec 
ces  mots  qui  acquièrent  tara  de  grâce  fur  y  os  lèvres  &  qui  font 
fi-iîattcurs  à  nos  oreilles,  nousinfpirer  en  même  te  m5  le  golit 
des  connoiflfànces*  les  plus  utiles,  nous  en  donner  les  oremiers 

Hprîncipes  ,  former  notre  cœur  &  notre  efprit  i  fi  vos  difcour^s 
étoieht  pour  nous  une  fource  abondante  de  connoiÏÏances  &de 
vertus ,  d'autant  plus  agréable ,  que  nous  la  devrions  à  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher!  Heureux,  fi  par  mes^ Eflats  fur  le 
Langage, je  puis  vpùsrendr^ agréable  à  v^s-mêmc  le  germe. 

vdes  feiences  ,  &  vous  mettre  à  portée 'de  faire  de  vos  nourrif^ 
/ans,  des  hommes  qui  foieiit  un  jour  l'honneur  de  la  Nation, 
Tapui  de  Leurs  familles,  la  confolacionUlà  gloire  de  votre  vje  ! 
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L'organe  de  la  parole  /  fcmblable  en  cela  aux  autres  organes 
de  notre  corps ,  eft  tel  qu'il  fe  prête  à  l'inftant  à  nos  défirs,  Comme 
nos  bras,  nos  pieds,  notre  tête,  s'ébranlent  ,  s'agitent,  Te  re- 
muent i  n^re  Cin^t  yoX^v^;  ainfi  rinftiruroent  de  la  parole  fait 
entendre  des  fons  dc«  que  nous  défiroiK  qu'il  en  rende:  notre 
défir'  met  le  faAg  en  mouvement  ,  le  fang  pcfe  fur  les  pou- 
mons, &:  chaflc  T-air  qu'ils  contiennent,  cet  aii-  c(V  comprimé^r 
les  divers  mufcles  du  gofier  ou  du  larynx",  d'oi^il  raifbn^te  dans 
la  cavité  de  la  bouche ,  comme l%ir  dans  le  corps  d'un  inftrument: 
mais  il  Y  raifônne  d'une  manière  différente ,  Tclon  les  diyerfcs 
compreflÎQnf  qu'il  a  reçues^du  larynx ,  &  le  plus  ou  le  moms  d  ou- 
'  verture  de. la  bouche  Vtbujours  correfpondahtfr  à  ^à  pianierç  donc 
le  larynx  a  comprimé  l'air  s  ou  feloji  les  p^ieî'mêmè  de  la  bouche 
.  qui  ont  été  ébranlées  ,pour*le  même  efftt  :  car  toutes  ces  chofcs 
contribuent  a  modifier  là  voix.  «  #  • 

À\  eft  même  i  préfimef;  d'après  les  expériences  d'un  hàfeile 
Phyfîcien  (  I  ) ,  que  les  mufcles  du  larynx  font  tels  qu'ils  ne  font 
pas  t<^us  mis  en  jeu  à  la  foil  lorfqi#rt- parfe ,  qu'ils.  dififercntMes 
uns  des  autres  relarîvcment  à  leur  force  j  &  que ,  fuivant  qu'on 
veut  produire  des  fons  plus  oif  moins  ^graves,  on  ébranle  à^s 
mufcles  qui  exigent  pour  fe  mouvoir  plus  ou  moins  de  force ,  une 
.  cantradion  plus  ou  moins  fenfible.     - 

La  voix  modifiée  par  le  larynx  &  par  1.  plm  ou  le  moins 
.  d'ouverture  de  la  bouche,  produic  lef  SONS,  qu'on pemt  par  les 
caractères  apellés  Voyelles  :  cette  même  voix  modifiée  par  le 
larynx  &  par  la  preffion  des  diverfes  parties  qui  conftitucnt  la 
cailTc  de  l'inftrument  vocal ,  produit  les  TONS  ,  qu'on  peint  par 
les  éaradcres  apellés  Co/î/o/z/zf^.  ...,.,-   y     < 
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ASnU  l'inft:rumcncjK)cal,  réunit  en  lui  les  avjfcptagcs^ts  inftru^ 
mens  à  vent  &  à^%  inftrumcns  i^ touche.  Comme  inftmmentl 

^  vent,  on  en  cire  àç.%  Tons.  Comme  inllrumçnc  à  touche,  pri  çii 
tire  des  tons.  -  ».      ' 

L  homme  ne  peiit  augmenter  ni  hé  nombre  des  fons,  n\  le 
nombre  des  tons.  Donnés  pa?:  ia  Nature ,  fprmant  l'étendue  de* 
rinftrumeiit  vocal,  rérultantde  ^n  organifition,  ils  font  indé- 
pendans  de  Tlioinme  \  ce  ii'efl:  point  îbi  qiii  a  înV^enté  ces  chofes    • 
m'crveilleufes  :  c^  n'eft  point  lui  qui.  le^  rendit  propres  à  peindre 

•  fes  idées.  Tout  ce,  qu'il  peut  faire.,  c*?rft  de^  çonrbiner  ces  Elé- 
niens  entreux ,  &  par  cette  combinaUjb^i  donner  à  l'art  de  la 
parole  toute  Vétendue  pofTible.  .  -    1 

Les  fons  ôc  \t%  tons  ne  différent  pas  ieuleiment  quant  ^éur 
origine  i  iFs  différent  encore  par  la  durée  dont  ilsïbnt  rufccptibles. 
Les  foris  étant  produis  par  rémiflionVle  l'air,  fcî  foutiennenç 
autant  que  cette  émiffion  a.licu.  Les  tonsvétant  produits  par  un- 
raprochement  inftantané  de  quelques  parties  de  Tindrument  vo- 
cal, n'ont  que  la  durée  d'un  inftantron  peut  a  la  vérité  en  rc- 
nouvcller  le  jeu  aufîi-tot  j  mais  il'en  refaite  une  ré^pétition,  &  non  .,/ 
une  continuité  du  mcme  ton.  ^    ' 

Les  uns^  Scies  autres  différent  d'une  manière  encore  Iplus  fen- 
/iblc  par-^lcs  objets  qu'ils  font  propres  à  peindre  j  &  c'eft  pour  ' 
n'avçir  pas  apercj^u  cette  différexice  ,  qu'on  n'i  pas  jufqu  ici  rendu 
raifon  d'une-manicre  fatisfaifantp  de  i'originc  de  la  parole.  Les 
fons  peignent  nos  fenfations  j  ô:  cette  vérité  ,  tout  je  monde  l'a"  ' 
aperçue  :  mais  les  tons  peignent  nos  idées ,  &c  e'efl:  ce  qu'on  îgno- 
roit  j  enlorte  que  pour  n'avoir  pas  (ènçi  que  nous  trouvions  dans 
i'inftrument  voGallui-mcmeJesElémens  de  la  peinture  desHdées, 
çoqime  nous  y  trouvons  ceux  de  la  peinture  des  fenfatio'ns,  on  ne 
pouvoit  apercevoirnettemenf  lofiginc  de  cette  peinture  des  idcw^s. . 
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On  reconnoîc  a  ces  procédés  l'ordre  naturel  qui  régie  toutes 
diofes  :  car  il  eût  été  inutile  de  former  Thomnie  avec  des  idées  & 
avec  le  déHrde  lesco(t)niuniqtier,{i  on  nelui  eût  donné  le  nio||n 
propre  à  le5.  exprimer.  Ce  moyen  devoît  en  même  tems  différer 
de  celui  P^r  lequel  nous  exprimons  nos  fcnfations ,  puisqu'il  régne 

'  une  differenceprcfqui;\fi nie  entre  ces  idées  &ce5  fenfâtions  j  les 
unes  dcvafit  plus  aux  fens ,  les  êîHS^s  à. la  if  fle^tion  j  &  les  unes 
étanr^flî  vives,  que* les autrft  font  froides  ôc  ttanquiHes. 

Aufli  Tcrrons-noûs  conftamment  que  tout  ce  qui  eft^relatif 
aux  Icnfations,  a  toujours  été  exprimé  p^r 'des  voyélles?)'&:  que 
tout  ce  qui  a  eu, un  raport  plus  étroit  avec  les  idées  ^ a  toujours 

<_  été  exprimé  par  des  confonne^ ,  chez.quelque  Peuple  que  ce  ibit. 
C'efl:  cette  conformité  |Je  no^  principes  avec  l-ordre  naturel^ 
clefl:  4'attentiTon  quejioûs  avons  de  raprocher  fans  ceflc^  de,  la 

^nature  rfos  cbfcrvations  ôc  nos  recherches  fur  les  Langues,  qui 
/end  notre  marche  aufli  fûre  que  facile,  ô^ qui  nous.fait  cfpérer  que 
nos  Lecleurs  nous  fuivront  avec  intérêt  ^fncmc  dans  les  portions 
de  notre  tra'vail  cp.ii  paroiflent  à  la  prcmiere^vue  les  pTus  féches 
&:  les  pltiç  propres  a  rebuter.         -       .    ,   »  -  '.v"  * 

'  _  Outre  içs  fins  fimples,  tels  que  a  ,  /,  i^  &cc.  5  Se  les  tons  fîm- 
pies,,  tels  que  /»  ,  c,^,  &:c. ,.  il  n'eft  aucune  Nation  qui  n'ait 
eu  jrcf  ours  A  des  fins  &  a  des  tons  c^pofés  ;  tels  que  les  diphtongues 
par  rapfcrt  aux  fons ,  comme  au^oi^  ii  ^  &cc,  tels  que  Jef  con- 

;finnes  afpirécs  /comme  bh  ,  c^,,,  ph  ,.&:les  QOWionneWfijJlantes  ^ 
telles  que  ;f  ,;[.,' rA  chez  plufieurs  Peuples  ,  ôcc.      ^    ' 

On  n'oit  à  cet  égjard  dans  ÎHiftoire  naturelle  de  la  ^rolc  , 

que  les  fons  &  les  ton^  fim^es  ne  varient  jamais ,  &  qu'ils  ont  une 

prononciation  conftante  i tandis qiy  les  Elénfiens  cpmpofés  varient 

au  ^ré  ^es  Nations^,  ,&  s^altcrent  fans  céfle.  .     * 

On  examine  cnfuite  la  propriété  de  chacun  de  ces  Eléraens , 
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on  montre  quels  objets  ils  font  capables* de  peindre  parleur  pâ-  v 
turc:  On  voit  Tes  fensfe  diftnbuer  èntr'cuxtbus  les  fons  j  le  Ton  É* 
peindrCrexift^nce  i. le  Ton  a  ,  la  propriété,  le  Ton  ov\  To^ie ,  &c.^ 
tandis  que  le  ton»  peignit  les  idé«  de  honte ^dt  beauté ,  de  bien, ^ 
tout  ce  qui  Hftoîe  agréable  &  doux  j  que  le  ton  R  peignit  toutes 
lesidées  de  rùJeJfe^  :de  raideur  ^  de  roulement;  le  ton  F  ,  l'idée 

^  dt! fuite ^  de  ce  qui  paffe  &  n'eft  plus,  de  tout  ce  qu'on  doit 
fuir. 

Cliaque  ton,  après  avoir  défîgné  une  claiTe  générale  d'idées, 

•  devint  propre  à  exprimer  toutes  les  efpcces  difirentcs  renfermée» 

d^ns  cette  cla/Te ,  par  les  divers  fons  avec  Icfqttels  il  s'afTocia  j 

enfprte  ^quc  Ba ,  ne ,  Bà  y  furent ,  par  exemple  ,  autant^  mots 

.    fubortionnés  au  tronc  géhéral  j?.  >    ■ 

%      Ce  même  ton,^n  fe  mcidifîiint  par  une  prononciation  plu 
moins  forte,  devenq|p  égaTement  propre^  i  exprimer  dts  idées 
fubordonnées  aux  idées  générales  qu'il  repréfenee. 

Aii^fi  fe  forme  ia  diftribation  la  plus  naturelle, .la  pfus  /împle, 

pfes  énergique  ;  la  plus  étendue  dfc  tous^  mpts  ^u?  com- 

'Pf^^il^ne  Langue  v  diftributîon  inconnue  ,eéfemble ,  jufqu'ia , 

-  d'où^i^enE  cependapt'tqutes  les  riche ffes  de  l'étym61ogic,du 

raport  &  de  l'origine  des  Langues  j  &  au  moyen  de  laquelle  on 

-voit  fe %rter fans  peine,  Ôc  d'une  maniewi  toujours  conforme  a  la 

raifon  &  a  tcj^périence ,  cette  mafTe  de  mots  radicaux ,  qui  efl: 

devenue  la  bafe  de  toutes  les  Laneucst 

'  .Ces  mots  préfentoient  d'abord  les  otfe ts  pb y fîqire s  i  mais  on 
avoit  également  des  objets  moraux<^  Spirituels  àpeihdre  :  il  ailut 
donc  encore  dts  mots  pour  'ceux-ci:  mais  comme  l'étendue  de 
linftrument  étok  épuifé,  on  y  remédia  en  àffignanc  à  chaque 
^«lot  qui  peignoit  un  objet  phyfiq«c,  un  fens  fguré  analogue  aux 
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quâlicés  de  cet  otjet  kun>/f^  «^^^h/ dire  de  ment  ôpofé  au  feqs' 
phyfique.  De  cette  manière ,  renfem^ledér  mots  radicaux  d'une 
Langue  ,  offre,  toujours  trois  fériés  dîffërentes ,  une  Langue  phy-    , 
fique  &  pofitiTe,  une  Langue  figurée  ,  une  Langue  négative ,  ce 
quirépànd  une  uniformité  fonfbnte  entre  chaque  famille  j  Ôc  - 
jette  une  vive  lumière  fur  les  caufes  des  divers,  fens  d'un  même 
riiôt,qui  toujours  préfentésiâris  aucune  liaifon  cntr^eux,  n'of- 
froient  qu^un  cahos  dont  on  ne  pouvoît  rendre  raifon. 

On  montre  en  fuite  les  moyens  par  Icfquclf  rhonrime  parvint 
i  fixer  fur  des  objets  durables  &  i  peindre  aux  yeux  les  Tableaux 
de  la  parole  v  comment  l'Ecriture  ainfi  formée,  fi^t  dîftitiguéc 
cil  alphabétique  &  en  hiéroglyphique  ,  moins  par  une  difFérence 
réelle,  que  relativement  i  leur  étendue  :  on  voit  ^ca  effet  que 
, l'alphabet  eft, lui-même  ^n  hiéroglyphe,  &  quil  peint  l'homme 
coixfîdéré  en  "lui-même  &  dans  les  raports  de  (ts  divcrfes  parties 
avec  les  (tm  &  les  idées:  Touie  ayant  été  repréfentée  par  Tô- 
reille  ,  la  vue  par  l'œil,  l'attouchement  par  la  main,  la  parole 
par  les  lèvres  cntr'ôuvertes ,  là  protedion  par  les  bras ,  &c.  Enforte 
que  les  idées  fe  peignent  aux  yeux  de  la  même  manière  qu'elles 

fe  peignent  à  l'ouie.  ; 

Par  ceîtc  invention  admirable, la  parole  fe  communique  aux 
ÎPeuples  les  plus  éloignés  &  aux  Générations  les  plus  reculées, 
'  les  influences  de  la  fociété  s'étendent  auffi  loin  qu'il  eft  ppffible , 
les  léchons  des  Sages  acquièrent  une  durée  qui  n'aura  d'autfe  fin 
que  celle*  dç  l'Univers  j  l'efprlt  àt%  hommes  furvit  à  eux-mêmes , 
ils  continuent  d'éclairer  &:  de  gouverner  les  Nations,  lors  même 

qu'ils,  ne  font  plus. 

Ces  efets  s'opérèrent  auffi  par  des  moyens  que  la  Nature  four- 
nit elle-même  ^  &:  qui  furent  pour  les  Peuple?  ce  que  la  mémoir 
eft  pour  les  individus.  Et  cette  parole  écrite  fuivit  les  mêmes  régit 
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que  la  jiàrolc  parlée r&ellejputfc'pronooçer^^^^^  donna  à 

'chacun  de  fes  Elémcns  le  nom  mêine  de  là'chofe  qu'elle  peighoit  i« 
tandis'que  chez  ceux  qui  i|e  connurent  pas  cette  pratique  ,  la 
Langue  parlée  ôc la  Langue  écrite  n'eurent  pas  la  même  corrcP 
pondancej  l'une  ne  fut  que  pour  les  oreilles  ,&  l'autre  que  pour 
les  yeux  j  notre  Langue  écrite  /erc,  au  contraire  .  tout  i  la  fois 
pour  les*  yeux  Se  pour  les  oreilles  j  efFet  du  génie  de  ceux  qui 
Turent  faifir  cette  voie  que  leur  ofFroit  la  Nature  pour  le  bon- 
heur des  fociétés,  Dcs-lors,eiieffct ,  ce  qui  les  intérelîe  cfTcntiel- 
lement ,  n*étoit  plus  confié^unc  tradition  inHde!re  :  les  fon- 
demens  de  leur  •  pi^fpérité  fe  tranfmettpient  invariablement 
d'âge  en  âge  ,  &:  le  paflë  étant  toujours  préfent-»  chaque  Géné- 
ration ,  on  profitoit  a  chaque  infiant- de  l'expérience  de  tous 

les  fîécles.r 

Ceft  ainfi  que  dans  cet  Ouvrage  nous  profiterons  de  ceux 
qui  furent  compofés  il  y  a  trois ,  quatre,  Se  cinq  mille  ans,  qui . 
ont  furvécu  aux  Peuples  pour  lefquels  ils  furent  faits  ,  qui  nous  / 
font  voir  l'efprit  dont  ils  éroient  animés  ,  &  jufqucs  à  quel  point 
ils  avoient  porté  leurs  connoifTance^.  *  - 

.  A  ces  divers  Langages  fe  joint  encore  c.elui  du  gefle  s  donné 
égalentcnt  par  la  Nature ,  ^^  leur  prête  une  énergie  dont  ils  fe- 
roient  privés  fans  ce  fecours  :  il  contribue  fur-tout  à  perfec- 
tionner lé  Langage  d'analogie  ,  qui  ayant  un  raport  moins  dirccl 

avec  laNituré,  &  ne  l'imitant  que  par  réflexion  ,  a  befoin  d'un 
fecours  très -adif  pour  ne  donner-lieu  à  aucune  m épri fe  :  tandis 
que  la  Langue  d'imitatian  s'explique  fî  naturellement  parle 
gefle  ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  efl  elle-même  une,  efpèce  de 
gcfte. 

'»  ^L'on  peut  aufîr  former  du  gefle  un  Laqgage  afTujetti  aux 
imêmcs  principes ,  à  la  même  marche ,  aux  mêmes  réglelç  que 
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le  Langage  ordinaire ,.puifqu'il  peut  peindre  les  racmes  objets,' 
les  mêmes  idées ,  les  mêmes  fèncimens  ,  les  mêmes  paflions. 
Il  peut  également  exiftcr  un  Langage  de  phyfionomie  ,  plus  actif 
&;  auffi  intelligible  que  cekit  de  la  parole. 
\ , Cette  variété  de  Langages,  tous  afTujettis  a  àts  principe!  fîxc^ 
&:"'()ârfaitement  analogues,  parce  qu'ils  font  tous  doanés  par  I4 
'NatuVeî  ppu^  peindre  le  même  objet ,  prouve  d'une  manière  vidot 
rieufe.que^  Langage  n'a  pu  être  TefFet  du  Kazard  j  que  la  Nature 
iH)us  y  conduit  par  les  jnoycns  les  plus  direds  ^  les'^us  efficaces  j 
que  plus  on  ob fer v^ra  la  marche  qu'elle  nou«  trace  a  cet  égard, 
plus  il  fera  aifé  d'en  découvrir  &  d'en  expliquer  tous  les  procé- 
dés. Rien  encore  ne  prouve  mieux  que  l'homme  Eit  fait  pour  la 
parole,  que  cette  diverfité  de  moyens  que  la  Nature  lui  donnp 
1  pour  fairelconnojtre  fcs  idées  &  pouf  tirer  par-là  le  plus  grand 
pgrti  de  l^vantage  qu'il  a  de  vivre  en  fociété.  •        \  .  ■ 

En  prenant  ainfî  la  Nature  pour  guide,  &  la  fubfifCiiant  à  ce 
qui  nous  manque ;enV fait  de  momiroens  fur  l'Hiftoire  naturelle  de 
la  parole,  on  parvient  i  former  un  fyftêmc  complet  fur  l'origine 
du  LangagcW  de  l'Ecriture  ,  te  fur  les  raports  que  l'un  &  l'autre 
confervcnt  cliez  tous  les  Peuples  j  fyftcme  qui  s'apuyant  fur  tou« 
les  Monumcnbéchapés  aux  ravages  du  tems,  &  procédant  toujours 
par  des  principes  très-clairs,  nous  met  enfin  en  état  de  j.etter  un 
nouveau  jour  iTurles  grandes  qucfUons  que  préfente  cette  matiert, 
&  qui  ont  été  dans  tous  les  tems  l'objet  des  recherches  d&s 
hommes  les  pliis  éclairés,  &:  iiir  Icfquclles  les  Académies  même 
commencent  à  ijetter  les  yeux.  On  a  vu  en  efïèt»paroître  depuis 
quelques  années  &  comma  par  un  concours  général ,  nombre  de 
bons  Ouvrages  lût  ces  objets  s  en  France ,  ceux  de  M.lePréfidcnt 
de  Brosses, de  M.  l'Abbé  BEiVGiER,deM.l'Abbé  dcCoNDiL- 
ii4lC,  les  Annonces  dcM  JcBricj^nd.,  &c.,En  Allemagne ,  ceux- 
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de  M.  FuLDA ,  de  M.  BuTTNER,  de  M.  ScHLOZER  Profeflcur  de 
Gotcinguè,  &c.  En  Angleterre,  ceux  du  D.  Sharp,  de  M. 
Parsons  ,  de  M.  Cleland  ,  de  M.  Rowland  Jones  ,  de 
M.  Neilmes  ,  du  Lord  BuRNET ,  de  M.  le  Major  Vallancey, 
&c.  L'Académie  de  Berlin  a  même  propofé  deux  prix  confécu- 
tifsi  Tuii,  fur  [Influence  réciproque  du  Langage  ôc  des  .mœurs  j 
l'autre,  fur  Torigine  njêmc  du  Langage.  *► 

Des  principes  clairs  &  inconteftables  fur  ces  objets  deviennent 
donc  de  la  plus  grande  utilité:  ils  mettront  en  état  de  juger  les 
diverfes  hypothèfes  formées  a  ce  fujet ,  de  voir  jufquês  à  quel 
génie  de  Thomme  a  pu  deviiier  la  vérité,  &  comment,  par  les 
cliofes  qu'il  royoit  ,  il  a  p^  j^ger  de  celles  même  qu'il  rie 
voyoit'pa^,  .      ( 


Mais  les  mots ,  confidéres  comme  Elémens  du  Langage*,  ne 
peignent  que  des  objets  ifolés  :  il  faut,  de  plus,  les  réunir  pour 
peindre  fe$  penfécs,  pour  rendre  fenfîbles  les  idées  qu'on  fe  forme 
àts  objets,  les  qualités  qu'on  y  remarque,  les  raports  qui  les  lient 
ciro'eux,  ceux  qu'ils  ont  avec  nous.  Et  dc-là  naît  Isl  Grammaire 
Univtrftlit ,  (burcc  de  toutes  les  Grammaires  particulières. 

Cette  Grammaire  nous  aprend  par  quel  moyen  onjie  les  mots 
cntr  euxpour  en  former  desTableaux  qui  repréfentent  aux  autres 
hommes  les  Tableaux  que  notre  efprit  fe  forme  de  tout  ce  qui  efl 
en  nous  &  hors  de  nous.  Elle  cft  par  conféquent  pour  tous  \t^ 
hommes  un  objet  de  .  première  néceffité ,  parce  que  tous  font 
celles  à  étudier  de  pareils  Tableaux ,  à  en  compofer ,  a  les  tranf- 
pofer  d'une  Langue  dans  une  autre  s  &  parce  qu'à  mefurc  qu'ils 
*en  connoîtront  mieux  le  méchanifme  ^  ils  auront  moins  de  peine 
à  les  entendre  &  à  les  compofer. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qae  l'qn  ait  fait  les  plus  grands 

efforts 
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efforts  pour  parvenir  2.  la  connoiflance  la  plus  parfaite  de  ce  mc^ 
clianifme,  &  pour  l^/pré(enter  de  la  maniéré  la  plus  lumineufe  :  • 
aufli  depuis  un  fiéçle,  les  Ouvrages  fur  cet  objet  ont  paru  coup 
^ur  coup.  Tels  font  ceux  de  PoRT-RaVAL  ,  du  P.  Lamy  ,  de 
Régnier  Dermarais ,  de  l'Abbé  DANGEAU,du  P.  Bûffier  ;  de  , 
LATouCHE.de  Restaut  ddntils'eft  fait  au  moins  dixEdieions> 
de  M.  de  Wailly,  qui  cna  déjà  eufîx,de  M.  d'AçARQ,  de 
M\  le  BlaN,  de  M.  Duclos  ,  de  M.  l'Abbé  d'OLiVET,  de 
l-'Abbé  Fromant  ,  de  M.   l'Abbé  Girard,  de  M.  du 

ARSAI8  ,  de  M.  Beauzée  ,  &c.  toutes  en  France,  oc  prcfque 
toutes  'mx.\tM\é,ts  Grammaire  Générale  &  raifonnée.  La  Bibliothèque 
Grammaticale  de  M.  Ch  ANC  EUX  j  les  DiflTertations  TurlaSyntaxe 
par  M.  Goulier  ,  à  la  fuitede  fa  Grammaire  Latine  j  Ouvrages 
qui  paroiflent  depuis  peu.:  l'Hermès  ou  la  Grammaire  Générale 
de  M.  Harris,  Gentilhomme  Anglois,  dont  il  Te  fait  une  fe*  . 
conde  Edition  ,  celles  de  M.  Bavly  ,  &:c. 

Le  concours  de  tant  de  Savans  démontre  tout  a  la  fois4'im- 
portance  &  la  difficulté  d'une  Gramniaire  Générale ,  dont  les 
Principes  foient  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  cependant  1  objet 
de  nos  recherchfs  nous  rendoit  la  connoiflTance  de  ces  Princi- 
pes de  la  plus  grande  nécèffitéi  il  eft  impoflîble-en  effet  de  faifir  la 
«ature  Ôc  le  génie  des  Langues  /ai?s  le  fecours  de  la  Grammaire  s  ôr»  ' 
plus  on  embrafle  de  Langues,  plus  on  doit  avoir  àcs  idées  juftes  & 
clakes  de  tout  Ce  qui  concerne  les  régies  du  Langage.  Comme  les 
Grammaires  qui  ont  paru  jufques  ici  ne  nous  fourniiToicnt  pas 
les  Principes  dont  nous  avions  befbin  pour  lier  l'enfemble  de  nos 
recherches,  que  plufieurs  même  de  leurs  Principes  fe  trouv oient  cil, 
contradidion  entr'eux  &:  avec  les  découvertes  que  nous  avions 
«faites ,  nous  avon^  été  obligés  de  faire  nous-mêmes  une  Gram^ 
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maire  UàîvcrfeHc  5  maïs  en  profitant  le  pi  us  qu'il  nous  a  été  ppflîbfè: 

des  obfcnrations  de  ceux  qui  nous  ont  précédé, 

^  Nous  nous  Tommes  fur-toit  attachés  de  préférence  i  celle  qui 
a  paru  la  dçrftiert ,  a  la  Gj^anfJrtlâit^  de  M«  Reau^ée  j  c*eft  celle 
'que  nous  citons  le  plus ,  &  donc  nous  nous  apuyons  le  plus ,  parce 
qu'elle  tient  lieu  de  toutes  les  autres,  Ton  Auteur  ayant  réupiles 
bonnes  obrervacîonsqui  y  font  dirpefféds  ipat-céqUUl  y  a  mis  plus 
d'cnrcmble-iqu'il  s'eft  ouvert  des  routai  nbaveiles,  îritérefTancesT 
dfque  notre  cftinie  U,  notre  con  fidé  ratio  ri  pour  cet  Académicien , 
font  telles ,  que  nous  ne  pouvions  négliger  Ton  Ôàyrage  ôc  nous 
di^nfer  de  juflifîer, notre  fencimenc  toutes  les  fois  qu'il  pouv oit 
fe  trouver  contraire  aux  iîerts.         "  *   . 

Nous  faifons  voir  comment  les  hommes  prenant  là  Nature 
pour  guide,  parvinrent  i  peindre  leurs  idées  i  coftitîienc  les  noms 
dont  ils  fe  fervent  pour  cette  peinture  ^  furent  eux-mêmes  don- 
nés parla  Nature  j  comment  les  autres  efpcces  de  mots  qui  en- 
trent dans  le  EWfcours  ne  font  que  des  modifications  de  ces 
noms.  Ou  y  voit  lesdlverfes  diviiîoos  de  tous  ces  mots ,  les  forme*" 
qu'ils  prennent  Se  lei  raifons  dç  ces  formes  -,  là  manière  dont  on 
les  raflfemble  ôc  dont  on  les  groupe  ,  pour  en  faire  un  Tout  lu- 
mineux 6c  pîttorefque  i  de  quelle  manière  les  préceptes  &  les 
formules  des  Grammaires  particulières  ,naifrent  de  cesPrincipes 
Généraux  &  s'expliquent  conftan^mcot  par  eux  :  ainfi ,  de  la  na- 
ture même  de  l'homme,  &  des  itères  qu'il  veut  communiquer 
aux  autres,  dérivent  toutes  les  réglés  qui  le  guident  dans  cette 
peinture  i  Ôc  elles  s'y  montrent  fous  des  traks  fl  fenfibles  que  le 
feul  Hiftoriqiie  en  fait  déjà  la  démonftration. 

A  cette  fource  de  la  Grammaire ,  limitation  de  la  Natofe , 
nous  en  ajoutons  dîne  autre  qui  a  déjà  été  entrevue,  mais  dont 
nQus  faifons  un  ufage  beaucoup  plus  étendu' &  que   nous  apU- 
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rquons  aux  mots  piêmes:  ç'.çft  TfiUip/è,  ctt^p  /dïiî)ofi€iôn  qu'oat 
'toutes  les  Langues  de&irc  entier  fejjnoips  de  pipes  pQiTibl es  dans 
le  difcaurs,  ^fin  qu'il  Te  r«kproqlie  plus  de  la  Natyre ,  où  U  penféc 
p'cft  qu'un  point:  de-là  r)^i&»if  ijo»' feulement  des  phrafes  d^ns 
Icfquelles  on  fous^ehcend  des  o^ots,  ep  nombre  plu^  (^u  mginsgrand, 
mais  àtsmcts  qui  réuniflcnt  en  t\it  la  valeur  de  plufie^iirs:  artifice 
qu'on  n'avoit  pas  encore  foiipçonné  ,  $c  donc  l'igiior^nce  mfc 
ibit-  pour  répandre  &r  les  Graix^n^aircs  la  plus  graede  .obicyriré  ,. 
parce  qu*on  rencoBtroIc  à  Hi|aquç  infteot  d^s  ïm^  qui  fe  refa*- 
roiencitouteanalyfeVt^ulne  pouyoîeut  qtre.ràipeijés  aux  Princi'- 
pes  Généraux ,  &  pour  Icfqucls  il  falloic  inventer  des  régies  p  arti- 
culieres,  Ats  exceptions,  qui, loin  d'augmenter laliuttierejobrcurr 
ciiîbieiic  mcme  ce  qu'on  connoi/Ipa:  le  ipiciax.  Npùvfaifons  voir^ 
par  exemple ,  que  la  Partie  du  Difcours ,  ^péUic  Ve^be  ,  fe  réduit 
au  £èul  Verbe  £/rtf  j  que  tous  les  autres  Veibes  ne /ont  que  1^  réu- 
nion de  ce  Verbe  avec  le  Paiticipe  j  que  ce  qi^'ona  apellé  fi  long- 
ten^5,iî  mal-à-prûposPrû/zo/n/?<>//^/)ï/",  ne  répoi^id  .également  à 
aucune  Partie  du  Difcours  en  particulier  i  xsms  s'eft  formé  par  /a 
réunion  d'up  Article,  d'jupePrépofîcion  ôc.d!un  Pronûm  perfon- 
tiél  i  qu'il  n'eft  '  aucune  Partie  du  Difcojjrs  à  laquelle  on  n'aie 
attribué  exclufîvemenc  de  pareils  mots  ,  qui  létoienc  en  mcme 
tems  communs  4  plu  fie  urs  autres  Parties  flu  Difcours.  >  C'eft  a  cette 
méthode  que  nous  devons  ia lumière  que  nous  avons  répandue 
fur  cette  partie  de  notre  ouvrage 

Des  dncJJLivres  dajis  Içfquels  eft  dlvifée  notre  Grammaire 
Upiverfelle,  le  premier  a  pour  objet  d*s^t^fervations  générales  &: 
préliminaires:  aous  y  donnons xi'abordl'étymologie  de  ce  mot  s 
&  d'après  cette  étymologic  ,  nous  en  donnons  une  définition 
nouvelle,  &qui,  n'étant  point métapkylîque ,  mais  d'adion  qu 
iiiftorique ,  fcrt  à  déveloper  fans  effort  tout  ce  qui  conftituc  h 
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Grammaire  -.  ttous  faifons  voir  enfuice  c^ifclle  eitîfte  néccffàirc- 
ment,  étant  détcrrliinée  par  les  objets iî^êmc  Ç[u'elle  doit  pein- 
drc^l^n  examine  xjes  objets  cux-mcnaéi  s  on^ oit  comment  la 
Grammaire  nous  aj)fend  à  les  peiodrf  ,-lcs  qualités  qu'elle  doit 
aloii'  pour  nous  confuire  à  ce  but ,  l^s  avantages  qui  réfultent  de  ^ 
CCS  obrcrvation$,&cc  qui  diftingu^les  Grammaires  Particulières. 
de  la  Grammaire  Uipverrelle*  *- 

Paflant,  dans  le  fécond  Livre,  i  ce  qui  fait  la  matière  de  1^ 
Grammaire  ,  ou  ajax  mots  par  le fquelsoft  peint  les  idées,  nous 
voyons  que  les  Tableaux  de  nos  idées  par  la  parole,  doivenc 
être  compofés  de  diverfés  parties,  afin  de  fendre  ces  idées d*une 
manière  plus  diftinaej  nous  déterminons  les  cai;aabrcs  auxquels- 
bnpeut  reconnoîtrc  une  Parrie  du  Difcours  ,  le  nombre  de  ces 

\  Parties ,  &  les  trois  efpèccs  de  Tableaux  différent  qui  en  font  la; 
yiiitei  ira/'/<Jai/jfV/za/zaari/},  oà  le  fujet  du  Tableau  eft  accompa- 
^rjé  des  qualités  qui  lui  font  inhérentes  j  Tdhkaux  aBifs\  où  ce 
futet  eft:  peint  avec  des  qualités  relatives  a  d'^ut^es  objets,  aux- 
quels il  en  fait  éprouver  rimprcffion  :  Tableaux  Pajfifs,  où  ce 
même  fujet  eft  peintcomme  recevant ,  au  contraire,  les  impref* 
fions  d'un  autre  objet, 

La  féconde  Partie  de  ce  Livre ,  eft  deftfihée  au  dévelop(^menc 
•des  dix  Partie*  entre  lefquelles  nous  avons  diftribué  tous  lés  mots 
qui  entrent  dans  le  DifcoJjrs  pour  toutes  les  Langues  :  comme 
ceci  forme  la  bafe  de  tout  ce  qui  conftitue  la.Gramm;vire,  nous  ■ 
fommes  entrés  à  cet  égard  dans  le  plusgrand  détail,  &'il  rentermc 
à  peu  près  la  moitié  du  Volume.  •        .•  *• 

A  la  tête  des  Parties  du  Difcours  eft  le  Nom  :  nous  faifons  voir 
fon  utilité  &  fes  diverfés  efpèces  i  fon  étymologie  qui  remonte  à 
la  Langue  primitive  elle-mêimc  \  la  manière  dont  il  réunit  toutes 

*  hs  parties  xjiii  corapofent  hts  divers  Tableaux  de  la  parole  ;  com-.- 
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intnt  la  Nature,  elle-mcmcs^conduic. aux  Noms  Propres  poiur  iW^- 
êcres  qui  font  feuls  de  leur  èfpbce,  &  aux  "^omApdlatifs  ^o)vr   f 
les  êtresdont  les  individus  font  plus  multipliés  i  coinment  cettfe. 
même  Nature  fit  naître  les  Genres  >  ôc  pourquoi  des  noms  tclt    ;, 
que  ceux  du  l'olcil  &  du  tems  font  mafculins ,  tandis  que  d'auf  \ 
'  très,  tels  que  ceux  de  la  terre ,  de  vertu  &  de  beauté.,  (o^ i 
féminins  -nous  montrons lôs  avantages quiréfulrent  de  cette  difr.; 
tinchloA  des  benres  j  qye  tous  les  mpts  font  nés  des  Noms  :  dani- 
quelles  fourceson  a  puifé  les  N  oms,  racines  de  toutes  lesLangues^. 
ce  que  nous  jumfions  par  l'exemple  de  la  famille  GuR  ou  6^R-    ^ 
qui  fignifie  Tour  ,  Révolution,  Cercle  :  nous  finiffons  par  quelques, 
détails  fui'  Ic^  diminutifs ,  les  augmentatifs.  &  les  mots  figurés. 
.     Apres  le  Nom,-  nous  traitons.de  TArti CLE  fait  pour  l'an-  . 
noncer  &  4'indiyidualifer  :  nous  'èxpofons  les  Vaifons  qui  nous; 
ont  déterminés  à  en  faire  une  partie  abfolument.diftinâe,  &à cii) 
reconnoître  trois  dans'iiotre  Langue,  un  énonciatif,  un  indica- 
tif ôc  un  démônftratif:  nous  prouvons  que  les  Latins  ont  connui 
'    cette  Partie  du  Difcoursi  nous  faifons  voir  les  heureux  effets 
qu'elle  produit  dans  les  Tableaux  de  nos  idées  :  le  rang  qu'on  doit 
affigWèr  aux  autres  mots  qu'on  regardoir  comme  des  Articles  ,&: 
qui  ne  font  que  des  mots  elliptiqucp&c  nous  donnons  l'étymolo- 
gie  des  Articles  delà  Langue  Eran^^oife.      ^  y        ^ 

Par  raport  aux  AdJ5€JIFS  ,  nous  faifons  voir  en  quoi  ils  dif. 
fërent  des  Noms  ôc  d^  Articles  j  quelle  cft  leur  origine ,  d'o^i 
naifTent- leurs  genres  i  leurs  degrés  de  comparaifo^n  -,  l'mtérèt..,, 
Vénergie  qu'ils  répandant  dans  les  Tableaux  de  la  parole.       . 
ù  néceffité/^o^lcs  hommes  de  fe  peindre  comme  Ageûs., 
'  fait  naître  les  PkoNOMS ,  &  les  divife  en  trois ^cUffes  :  fubdivifécs 
-     elles-mêmes  en- Pronoms  ABifs  ÛtnPronms  PaJJifs  ,  fuivanu, 
que  naui  aç^ifTons  Vur /'autres  Êtres ,.  oy  que  ceux-ci  agîflTent  {ur. 
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nouf:  &  en  Pronoms  Ridproqucs  6:  en  Pronoms  r<Vm/«(2i//}j  fui- 
Yant  que  nous  agiflpns  far  noof-mêmes  ^  ou  que  nos  aAions  fe  ra- 
portent  ^'autres:  nous  donnons  l'étymologie  du  mot  Personne 
lié  intiœémcnc  i  la  dbdrine  des  Pronoms  j  &  rhiftoire  inté- 
reflàntc  de  !«•&  de  /<  :  noiis  finiffops  par  Tétyraologie  àt  nos 
Pronoms ,  ôc  par  les  mots  elliptiques  qvLC  mal-à-prooos  on  regarda 
comme  Pronoms. 

Le  raôtqùi  doit  lier  le  nom  avec  fon  Aojedtif ,  tout  comme 
l'Ècre  indiqué  par  ce  nom  eflrivni  avec  la  qualité  défignée  par  cet 
Adje£bif ,  nous  do»nne  le  VèRBE'ïÔc  fa  définition  :  nous/aifbns  voir 
comTrient  iLfut  pris  dans  la  Nature  même  -,  pourquoi  on  l'apellc 
ycrbe  j  la  caufe  'dés  biéprifes  dans  lefquelles  on  eft  tombe  à  Ton 
iti|et  i  qu'il  n*en  peut  exifter  qu'un  feul  ,1e  Verbe  eji  ,•  queUe  fut 
foii  origine  5  comment  il  s'unit  aux  Perfdiines,  &t  comment  il  fc 
diverfifîa  pour  peindre  l'anion  dunomavec  fon  Adjedir,  comme 

préfente  ,  paffée  ou  future.  * 

jLa  fixiéra^  Partie"  du  Difçourseft  le  Participe  :  il  donne  lieu 
,ja  dts  queftions  auflî  épineufcs  qu'importantes:  nous  expofbns  les 
Taifons  qi^i  x^ous  ont  déterminés  à  le  diftinguer-de  l'Adjedif  avec 
lequel  il  a  tant  de/aports',  &c  du  Verbe  dans  lequel  on  Tincorpo- 
roit:  nous  donnons  une  nouvelle  raiibn^e  fon  étymologie ,  dif- 
férente de- celle  qu*^n  alléguoit,  ôc  parfaitement  conforme  à  Ùl 
.  nature  &  à  notre  manière  de  r^ovifàgenr  on  voit  enfuite  l'agré- 
ment gu^il  répand  dans  les  Tableaux  de  la  parole;  comment  or! 
à  voit  cependant  négligé  cette  Partie  du  Difcours  j  quelle  fût 
fon  origine  j  les  diverfes  propriétés  de  notre  Participe  en  ANT» 
&  celles  de  "notre  Participe  en  É  j  &  comment  nos  Principes  don- 
'  nent .une  folution  aiféc  6c  farisfaifant^  de  toutes  les  dificultés 
auxquelles  ils  ont  dbijiné  lieu  jufques  ici. 

rliïant  de-là  aux  mots  elliptiques  qui  tiennent  lieu  àts  Parti- 


m 


•  ^'  P  RÉL  IMINA  I R  E.  ^      xxxf 

eîpcs  &  du  Verbe  Est  »  nous  dévelopotrs  tout  ce  qui  a  raport 
aux  Verbes  ai^ifs,,  que  mal-à-propos  oh  avoit  mis  dans  la  clafTc 
du  Verbe ,  d^qui  ne  férvoicnt  qu'i  y  jctter  de  la  conftifion  îTious 
faifonsvoir  l'avantage  qui  refaite  pout  la  parole,  d'avoir  trouvé 
le  moyen  de  réunir  en  on  fcul  mot  le  Verbe  &  le  Participe, 

•  6c  comment  tous  ces  Verbes  Aàifs  font  toujours  nés  du  Nom. 
Nous  en  donnons  divers  exenrples  ,  &c  entf'autres  les  Verb'es 
formés  du  mot  primitif  BEL,  VEL  ,  FEL  ,  FLE  ,  fignlfiant  rlèchcy^ 
Trait ,  tout  ce  qui  s 'élance  &  qui  va  vitt^  Nous  iâifons  v<>ir  com- 

"  ment  ces  Verbes  fe  font  chargés  de  divers  Tems ,  de  quels  Tems 
en  font  nés  :  nous  raportons  les  diverfes  diftributions  qu'ont 
propofées  de  ces  Tems  l'Abbé  Girard  ,  M.  Harkis,  ôc  M. 
Ceauzée  qui  a  laiffé  tous  les  autres  fort  en  arrière  ,  en  portant  le 
nombre  àt%  tems  jnfqu*à  vingt  j  nous  expofons  enfuîte  nos  idées»' 
for  la  ligne  du  tems  5  nous  faifons  voir  qu'on  pourroit  encore  aller 

.  au-delà  du  nombre  des  Tems  indiqués  par  M.  Beauiée,  &  nous 
propoforis  quelques  doutes  fur  quelques-uns  de  ces  Tems  j  nous 
avons  beaucoup  infifté  fur  cette  portion  icaufe  de  fon 
tance. 

II  a  fallu  des  mots  pour  défigner  les  râports  d'un  objet  avecun 
autre  objet ,  te  ceux  d'un  objet  atec  une  qualité.  De-là  deux  Par-^ 
ûts  du  Difcours,  dont  on  avoit  peine  à  faifir  les  difFérences,  fixées 
maintenant  d'une  manière  inaltérable.  Ce  font  le's  PrapositionI 
êC  les  ArjVERBES.  .  '  * 

\       Quand  aux  Prépo{îtiofls ,  nous  déy el opons  lés  eflfe|S  qjf  elles  pro- 

vduîfent  dans  les  Tableaux  de  la  parole  3  nous  étend<ïrts  ce  nom  L 
des  mots  qu'on  cfoyoit  devoir  exclure  du  Aoisnbte  des  prépofii- 
tîoms ,  parce  qu'ils  s'accompagnent  d'une  autre  prépofidoiT,  de  ki 
prépofition  a  ou  delà  prépofition  (/« ,  &  nous  en  alléguo^ns  des^ 
mifons  auxquelles  on  ne  pourra  pas  fans  douce  fe  refofer  :  nouj* 
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divifons  enfulte  les  prépoficionsen  deux  grandes  CJaffes^es  £/zo/z- 
xiadvts  qui  indiquent  dcsraports  d'exiftence,  tels  que  ceux  de  fi- 
tviacipn,  de  lieu,  de  tems,  d'exiftence  relative,  &  de  dépen- 
dance. Et  les  prépofitiotts  d'Aâion  qui  en  indiquent  l'origine , 
les  caufes.,  l'objet  ,  le  moyen  6c  le  modèle. 

Nou5  prouvons  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  n  ait  un  fens  propre 
.&  général,  auquel  on  doit  ramener  toutes  les  fignifications  diver- 
ks  qu'elles  offi-ent,  &  qui  perfuadetoient  qii^elles  n'ont  aucune 
-valeur  rîxe  :  nous  faifons  voir  enfuite  comment  elles  dépendent 
chacune  d'un  Nom  primitif,  auquel  elles  doivent  toute  leur  éner- 
gie y  èc  nous  fîniiïbns.par  le  dévelopement  des  prépoficions  infé- 
parables  ,  employées  dans  les  Langues  Françoife  ,•  Italienne  &c 
Allemande.  •  /       ' 

.  L'Adverbe  fe  trouve  expliqué  par  notre  méthode  d'une  ma- 
nière très-claire':  on  voit  qu'il  s'eft  formé  par  ellipfe ,  &  on  donne 
à  et  fùjet  l'étymologie  d'un  grand  nombre  ,  &  fur-tout  celle  de  la 
terminaifon  mc/zr,  commune  à  plufieurs, & juiques  ici  abfolumenc 
^inconnue  -■,  mais  empruntée  d*un  -nom  primitif  exiftant  dans  tou- 
tes nos  Langues  d'Europe ,  &  par&itement  aiTorti  au  (tns  de 
cette  terminaifon.  ( 

L'on  avoir  très-bien  vu  ayant  nous,  que  le  nombre  des  Coi^- 
JONCTIONS  étoit  beaucoup  moins  èonfidérable  qu'on  ne  pen- 
ilbit  j  mais  on  croyèit l'avoir  diminué  autant  qu'il  étoit  poïïible  en 
les  réduifant  de  fbixante  a  quatorze.  D'après  les  mêmes  princi- 
pes, nous  faifons  voir  qu'elles  fe 'bornent  à  quatre ,  &  que  toutes 
•les  autres,  celles  que yz,  er,  mais^  &c.  ne  font  que  des  Phrafes  ellip- 
tiques: nous  le  faifons  voir  par  le  fait  5  &  nous  montrons  en 
mêm«  tems  que  le  relatif  ^r^f,  dont  on  ne  pouvoit  donner  une 
jufte  idée  ,  n'efl:  lui-mcme  qu'une  Conjonction  elliptique. 

Ce  Livire^eft  terminé  par  les  Interjections  j  nous  difons 
•   '   ■    .  .       ...  ...  ;■   ■  en 
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.*„-quoi  elles  diftrenc  de,  autres  Parties  du  Difcours.  8c  nous  in^ 

Analyfe,  que  nous  avons  envifagé  ces  objets  fous  un  point  de 
vue  qui  ;o'us  eft  prefque  abfolument  particulier ,  qu^il  en  réfd 
•   plus  de  facUité  pour  faifir  tout^cet  erifcn?:ble,  &  pour  s  en  former 

des  idées  plus  iuftes ,  plus  nettes,  &  plus  liées.     ,  ^ 

LE  TroisiemeIiVRE  expoTe  les  FORMES  que  doivent  rêve-- 

tir  les  mots  qui  compofent  ces  diverfos  Paries    afin  de   pouvoir     - 
relier  entr-L,  quels  font  ceux  qui  en  font  fofcept.bles,  oun*n 
-changent  jamais ,  &  quelles  font  les  caufes  de  ce.  d.ff--"/' ^ .  • 
dIu  naiffent  pour  certains  mots ,  les.Genres.  les  Nombres  6c 
iesCas  ou  k "ZJ.c/L/0. .  Scpour  d'autres , fesTems,  les  1^^^^^^^^^^ 
^lesPormesou  la Co«>^a,yo„. Les.Cas  fo.nt  donnéspar  1  Nature 

cUc-même .  il  n'écoit  pa,  polTible  qu'on  défign  t  de  ^^"^^ 
niçre  le  Pronom -Aaif&  le  Pronom  Paffif.de  ces  deux  n^o  S 

'  l'unétantlt  fujet  de  la  phrafe  ,  &  l'autre  eYant  I  ob,e  . -il  en  «_  / 
•  iultc  pour  les  Pronoms  deux  Cas  exilbns.dars^touteLngu^& 
même  dans  la  Franqoife  oii ;.  &  me  ^-'J^^^''^^ 
pondans  à  Vego  &  au  me  des  Latins  &  des  Grecs,  mais  tandi.  q^c 
nous  les  reftraignoni  auxPronoms,  ces  derniers  Peuples  tranf- 
portent  par  anigie\es  Gas  Itous  les  Noms.  L'on  voit  en  même 
Ls  que  les  Pronoms  qui  ne  renftrment ,  quant  a  la/cm.,  que 

t^ois  Sas  dans  notre  Langue.eo  offrent  ' ^"1  *"{"";  ^"fc 
DIX  fortement  caraûérifés.  Obfervation  qui  répand  ^plus  de  ,our 
fur  le,  Pronoms  &  donne  une  grande  facilité  pour  leur  compa- 

laifon  d'une  Langue  à  l'autre.  ;  x<iT.«« 

De.là/uhe  difcuffion  imp»rû„te  relativement  i  la  préfère»" 

,       ou^on  dotaccorder  i  U  méthode  Grammaticale ,,  qui  met  e^ 

Hgne  de-compte  les  divérfes  valeurs  d'un  mot,  fur  celle  quine 
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fait  actendon  cpi*k  fes  formes ,  &  celle-ci  domine  dans  lès  Our^ 
vrages  dés  anciens  Grammairiens  pour  qui  c'étoic  déjà  beau- 
coup que  d'obferver  les  différences  fornrics  des  tnots  yimiis  il  en 
réfulca  cetfe  confufiôn  d'idées  qui  n'a  jamais  permis  de  s'enten- 
dre fur  le  nombre  des  Parties  du  Difcours,  furie  nombre  des  Cas, 
&  des  Têms ,  &c.  puîfque  les  formes  variant  (ans  cefTe. d'une 
Langtie  à  l'autre ,  il  étoîc  impoflîble  d'arriver  par  ce  feul   fecours. 

'aux  Principes  généraux  de  la  Grammaire^Ôd  des  Langues.  Aufll-i 
nos  derniers  Grammairiens  ont  commencé  de  fe  tourner  vers  l'au-- 
tre  méthode  ,  comme   vers  une  lumière  nouvelle  j  maïs  n^ayant 
pu  entièrement  fecouer  Its  prjéjugés  de  l'ancienne  méthode  ,  ils. 
font  quelquefois  en  furpeas ,  là  où,  il  ne  deyroit  plus  y  avoïr  de 
doute  3  &  je  ne  ferois  pas  fufpris ,  qu'on  me  trouvât  moi-mêthC: 
en  fkute  à  cet  égard  ,    &  que  trop  de  circonfpedion  ,  m*eut  em- 
pêché de  retirer  de  ce  principe  tputç  Tuçilité:  dont  iLeft  fufcep-^ 
dble.  , 

Comme  les  Verbes  tirent  coûte  leur  force  du  feul  Verbe  Est,., 
on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  ici  que  les  Infinitifs  dans  les  Langues' 

^Perfane',  Gothique,  Teutonne;  Grecque  ,  6cc.  &  dan^  toutes 
celles  qui  en  font  dérivas ,  foient  terminés  en  EN|Snfinitif  du; 
Verbe  e/?j'&  qu'il  en  feroit  de  mcmc  encore  des  Ii?finicifs  Latins 
dôntlatèrminaifon  en  er\  /r ,  ar ,  étènne  tous  les  Grammairiens,  ' 

•fî  cC;  Peuple  ri*av;0it  pas  changé  le  fon  nazal  d'en  dans  leïbn  plus 
ouvert  d'er,  changement  quia  eu  lieu  dansplufîeurs  autres occa- 
iîons.On  parcourt  auffi  lesibrmes  des  Verbes  en  ufage  chez  divers 
peuples,  &  on  rend  compte  de  la  controverfe  élevée  au  fujet  de 
la  Forme  moyenne  des  Grecs.  s 

LtQuAtRïéMt  Livre  traite  de  l'arrangement  de  tous  ces 
mots  pour  fe  réunir  en  un  Tableau,  afin  de  préfcnter  un  fens  fuivi.. 
li  ert:  divifè  en  trois  parties.  La  première  indique  lés  Régies  ai 
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^Kferver    afin  que  c«  mots  offrent  un  Tout  «nique;  &  ces  Ri - 
lÎfo     diftZéesen  deuxC.ffe..  ia  première regardejes  n>o„ 
li  marchent  fur  la  même  ligne  ou  en  concordance ,  parce  qu  J 
Té  gnt  le  même  obiet .  la  féconde  fe  "P°- ;2;;„;^  J       . 
L  dans  la  dépendance  des  autres ,  i^arce  qu'.ls  déf«nenc  des 

^k;Ai-c  rlîffprens  •  cc  qui  forme  la  SYNTAXE.  /-   .^ 

'^''l  f  cSparti^offre  l^Régles  par  lefque.^s  ces..ots  o^t 

.    placés  de  la  manière  1.  plus  propre  à  ne  f-;;^  'l-'^^^;    ;      . 
L  nui  conftîcue  la  CONSTRUCTION.  Ma.s  comme  les  Langues 
fe  Laeent  ici,  ^ue  les  unes  mettent  à  gauche  ce  quedautres 
le  partagent  ivi ,  >î  .u.  RiiTipc  aue  doivent  fuiwe  à  cet 

,placent  à  droite ,  on  examine  les  Régies  que  ao 

-colfe  .1  tnarthe  différentede  ceUe  que  f^mr^t  'j^L^J^régéc 
■  A  cet^biet ,  fuccede  rELLiPSE  .  cette  conftruft.on_abrégéc 

^/éc^tf  Ï  Tableau  tous  les  mots  qui  n,  ^on^p*;^^^^^^^^^^^ 

.lceflkiresv:6cron  finit  par  ^'-^^^^  ^l\^^lt^,l'^ri. 
Proposition  ,  qui  n'eft  autre  chofe  <î"^;^,TaU^«e 
idée  ,  réfultat  de  tous  les  dévelopemens  de  '"^  Gramma^re^ 
'        Enfin  ..pour  rendre  cesdévelopemensplusfenfiWeso^d^^^^^^ 
■  .  danslat^roUléme  partie  l'Analyfe  Gx^ma^icale  de  deux  Fables , 

.l-une  Fran<;oife ,  l'autre  Latine.       ,  ^    ^^^5,^  confide- 

Ces  quatre  Livres  qui  ont  pour  ob,e^  aG  a^™    »  ^^  ^ 

rée  en  elle-même,  i»^^?*'^'^''™'"'^"^ ^' ' T'^,  "J^te néan^ 
fai,edansd.aqaeGxammaireNationale,Jo^^^^^^  ^^ 

n,oins  les  procédés  d'un  S-"^"^'"'';.  „f  .^^^^^^ anquiéme 
leur  <:onformité  avec  ces  Principes ,  font  f"'»'*  '^  "      J^,,g 
Livre  .  dcftioé.fous  le  nom  de  GRAMMAIRE  CoMFARATivE» 
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a  faire  voir  qu*il  n'cxifte  aucun  procédé ,  dans  quelque  Langue- 
quecefoit,  dont  on  ne  puifle  rendre  raifoD  par  ces  Principes, 
combinés  avec  refprit  individuel  de  chaque  Langue,  &  que  toutes . 
lès  Langues  ont  le  plus  grand  raport  entr'ellcs. 

Nous  avons  choi(îs ,  dan«  cette  vue ,  les  procédés  les  plus  îm*- 
portans  des  trois  Langues  qui  c<>ntrafteht  le  plus  avccla  Fran^oi- 
Te  5  les  Langues  Chin^jife ,  Latine* &  Grecque. 

On  voit  par  l'abrégé  q^ie  nous  donnons  de  la  Syntaxe  Chî*- 
noife,que  cette  Langue  divifée  en  Langue  parlée  &  en  Langue 
écrite  ,  s'eft  le  moips  écartée  ^sprocédjés  de  la  Grammaire  tfni- 
verfelle  3  enforte  que  toutes  Tes  opérations  font  parfaitement  ana:- 
logues  aux  Principes  de  la  Grammaire  Univerfelle ,  &  enXont  une 
vérification  eontin\iellé. 

A  l'égard  de  la  LatiNE,  plus  connue  ,  nous  nous  bornons  à 
quelques-unes  de  Tes  Régies ,  à  celles  qui  nous  ont  paru-  les  plus  . 
difficiles  à  faifir  d'après  lès  explications  ordinaires.  Nousavonséçé 
encore  plus  courts  fur  la  Langue  Gregque,  à  caufe  de  fes  grands 
raports  avec  la  Latine. 

TbuSjCes  détails  font  accompagnés  d*un  grand  nombre  d'exem- 
ples,  choifîs  dans  les  Ouvrages  de  plufieurs  Poètes  François  ,  La- 
tins &  Italiens,  cohvme  étant  écrits  dans  les  Langues  les  plus  gé- 
tnéralement  connues  &;  les  plus  agp^ables  à  la  plàpart  de  nos  Lec- 
teurs. Gcs  exemples  égayent  la  féchereflè  de  la  difcufîîon,  ne  font 
pas  fufpeds  comme  ceux  que  forge  un^  Auteur ,  &  donnent  lieu 
quelquefois  à  des  0jbfervations  uti^es.  L'on  a  ,  en  même  tems , . 
là  fàtisfadion  de  voir  que  les  grands  Maîtres  ^ont  conflam- 
ment  d'accord  avec  leprincipe  général ,  lors  même  qu  ils  fcm- 
blent's'en  éloigner.  .      €'i  ,  , 

Telle  eft  l'analyfe  du\JVolume  que  nous  faifons  parokre ,  & 
qui  eft  un  préliminaire  des  objets  que  nous- ayons  à -préfentan. 
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C*è{l  peut-être  la  portion  la  plus  difficile  de  jtios  recherclics  y, 

/  par  fa  profonde  Métaphyfique  ,  par  l'obfcurité  de  Tes  Princi* 

pcs  cachés    dans  la  nuit    des  tcms  ,   par  l'agrément  qu*il  fau- 

droic  y  répandre  ,  par  la  néceflîcé  de  fe  mettre  à  la  portée  à^ 

,  tout  le  monde  ,   fur  -  tout  des  Jeunes  Gens  pour  lefquels  l'étude 

de  la  Grammaire  cft  indirpcnfable  :  nous  n'avons  du  moins  riei? 

négligé  pour  la  leur  rendre   plus  agréable  ,  plus  aifée  y  &  nous 

profiterons  avec  autant  d'emprefTcment  que  de  reconnoiflance  ,. 

de  toutes  les  ^fervations  dont  on  voudra  bien  nous  honorer^ 

'  Çc  que  nous  continuons  de  demander  avec  inftance  a  tous  les 

Savans ,  regardant  notre  Ouvrage  plutôt  corpmc  celui  du  (iccle, 

que  comme  le  nôtre  propre.  "*" 

Afin  de  répondre  mieux  à  ct%  vues  ,  &  d'être  utiles  à  un 
plus  grand  nombre  de  pcrlônnes ,  nous  procéderons  incefïkm-- 
mcnt  ^  un  Abrégé  de  notre  Grammaire,  dégagé  de  toute  con-^ 
trovcrfe  \  &  nous  prions  inftamment  ceux  quiauroicnt  quelques 
remarques  &  quelques  obfervations  à  nous  propofer ,  de  vouloir 
bien  iious  les  faire  parvenir  le  plutôt  qu'il  leur  fera  ppflible.,  afin 
que  le  Public  enpuiilc  profiter. 

Quârît  d  nos  Principes  fur  l'origine  du  Langage^  àt  l'Ecri- 
ture,  nous  les  publierons  le  plutôç  qu'il  nous  fera  poflible  s  la  plus 
grande  partie  àti  gravures  pour  ce  Volume  efldéja  prête  s  déya 
nous  avons  reçu  d'Angleterre ,  pour  cet  Ouvrage ,  d«$  caradères^ 
Arabes,  Goptes  ,  Ethiopiens,  Anglo- Saxons  fit 
GoTHïQUES,  fondus  par  les  Sieurs  Caslon  Pcre  hi  Fils, 
avec  ce  zèle  ôc  cette  habileté  qui  dUlinguenc  les  grands  ArtiAes» 


Tandis  que  le  nombre  de. nos  Soufcripteurs  ib  multiplié,  au 
poiiWqi,ie  nous  fommes  en  état  d'en  ajouter  Ici,  par  iuplémeut^ 
uoeoeconde  liile  prefqu'auffi  nombrcufe  que  U  première,  quoi- 
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qu'il  y  ait  encore  un  grand  nombre  de  lieux  oh  notre  Ouvrage 
ne  foie  pas  parvenu^  le  nombre  desSavans  qui  nous  iionorenc  de 
leurs  lumières ,  &  du  fecours  de  leurs  Bibliothèques ,  fe  mulciplic 

.  également,  foie  en  France,  foie  dans  \ts  Pays  Etrangers. 

M.  Bryant,  Secrétaire  du  Duc  de  Marlborough  dans  fâ qualité 
de  Général  des  Armées  de  la  Grande -Bretagne,  &c.  nous  a  envoyé 

^  les  deux  premiers  Volumes'de  (ts  Recherches  fur  THiflioire  &  la 
Mythologie  ancienne, Ouvrage  rempli  dune  grande  érudition , 
de  chofes  neuves  bien  vues ,  &  que  nous  nous  emprelfons  de  faire 
iconnoître  à  nos  Lecteurs.  • 

M.  RowLAND  JoNts  nous  a*également  envoyé  les  fîens 
■fur  l'origine  des  Langues  j  nous  en  parlerons  également  dans  la 
iuite. 

M.  le  Major  Vali.ancey  ,  S^u-étaire  de  la  Société  des  And- 
<|uaires  d'Irlande,  pous  a  fait  ^(pi^lstrvenir  fes  Ouvrages  for  1  ori- 
gine de  la  Langue  Irlandoife  &  fur  la  Grammaire  de  cette  Lan^ 
gue  j  ceux-ci  ne  font  pas  moins  digrtes  <l*actenti'on  ,  fiar-  tout  par 
les  raports  qu'ils  offirent  entre  la  Langue  Irlandoife  &  les  Langues 
Hébraïque,  Punique,  Ofque,  Ceke ,  &  Algonquine. 

On  nous  a  fait  paflfer  également  les  Ouvrages  de  M.  PARSOIC 
fur  l'origine  de  la  Langue  Celtique  ^  de  «le  M.  Nelme  ûir  l'ori- 
gine de  TEcriture  &  de  l'Alphabet. 

Tous  ces  Ouvrages  qui  ont  paru  peu  depuis,  démontrent  com- 
bien on  s'occupe  en  Angleterre  des  objets  dont  nous  noas  occu- 
pons nous  mêmes,  6c  ne  peuvent  que  jecter  de  grandes  lumières 
/ur  CCS  importantes  queftions. 

M.  le  Baron Ide  Collenbacr  fils,  ne  ceflc  de  nous  envoyer 
de  Vienne  en  Autriche ,  avec  uiv  complaifance  fans  égale ,  &  mal- 
gré fc$  occupations  importantes,  non-feulement  des  Ouvrages en- 
^  tiers,  mais  auffi  à^s  Extraits  très-étendus,  &  fouvent  àts  Tra- 
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^  it    Difl-erradons  de  MM.  5cHtoZER ,  GATTBREK,  Profcfleu. 

à  Gottingen ,  fur  l'origine  des  Peuples ,  &  fur  celle  des  Langues. 

LrOuvrage  non-moins  inréreffanc  de  M.  FUXDA .  P^ft'-^^^' 
.t Duché  de  Wircembcrg  .  fur  les  Dialeae.  de  la  Langue  Allc^ 

Hiande.  «  i,     ,  " 

M.  SeguiéR  ,  de  l'Académie  des  Infcriptions  8c  Belles-Lettres 
\     *.  Paris,  ôc  Sec;étaire  de  l'Académie  Royale  «^e  Nune.  nou.  a. 
\    auffifalc  paffer  des  Obfervatipnstrb-prédeufes  fur  des  objets  re-, 

laciFs  à  L'Antiquité.  •  .      ,  ,     .      i    «/r  i« 

M.  ChmLou  de  lut  ,-  Avocat  85  mbllothécaue  de  M.     ■ 
eomte  d'Haurefort  ,   &  plufieurs  aut^s-  Perfonnes  ,de  Let  es- 
-      ;,ous  ont.  communiqué  des  Ouvrages  Italiens,  Efpagno.s  ,  Al  e- 
■        ..ands,  8CC.  peu  connus, remplb  de  vues*  de  monumens relatifs. 

à  nos  Travaux.  "  ,  ^  \  ^^^. 

L'intérêc  qu^  «ht  h  perfonnes  dlftinguées  prennent  a  no  • 

.        -  Recherches ,  la  manière  dont  elles  concourent  a  ^^^^^f^^T 

c^mplettes  ,  te  l'indulgence  du  Public  à  -^^f' 'r^^^'T^ 
puiffans  motifs  pour  redoubler  nos  efforts,  afin  d'aprocher  le  plus. 

qu'il  nous,  fera  poffible  de  ce  qu'on  attend  dé  nous..   ■ 

Nous  n'avons  pas  été  traités.ileft  vrai, auflT favorablement  p« 

l'Auteur  anonyme  de,  deux  Extraits  de  -"% ^^^'S^;;;  °"  * 
inférés  dans  le  Journal  des  Savans  à  la  fin  de  l'année  dermere^ 

loind-èncourager  notre cntreprife  ,  il  l'a  préfentée  «"""'^"«« 
témérité  impardonnable,  &  qui  ne  pouvoir  avoir^qœ  >ep^« ««•«  r 
vais  fuccfcs  NousavonslaceneCritiqueaTecfc>.-.da«  laj^ 

de  profiter  dfes  obferratio-s  «^'«l-'^'^rTS!"  «iT^' 
^  n'y  avons  trouvé  malheu«eufement  que  de  ob,*&on«  va^s, 
des  juëemens  fans  objet,  des  dpfi.  de  prouver  la  juftefli  d  q,«l. 
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ques-unes  de  nos  étymologics  ,defquclles  on  ne  pouroit  d'aillé u-rs 
.rien  conclure  contre  la  vérité  de  nos  principes.,  lors  même  qu  el- 
les fe  trouveroient  aufli  hazardécs  qn'il  le  prétend. 

\      .Notre  premier  de/Tein  fut  donc  de  laiiTer  cette  critique  fans 
-è^ponfe  ,  dans  la  crainte  de  nous  détourner  de  notre  travail  ea' 
puVe  perte  ,  d'autant  plus  que  nous  avions  remarqué  que  l'Auteur 
<ies^xtraits  avoit  moins  pour  objet  d'éclairer  le  Public  que  de  le  • 
prévôEjir.contre  notre  Ouvrage  :  qu'il  y  avoit   même  Fait  paroîrrc 
.une  humeur  qui  a  indifpofé  les  perfonnes  les  plus*  indifférentes  \ 
cnforteque  nous  pourrions  dire  ici  avec  M.  d'ALEMBE;RT';-;4.Si  la 
»  fatyrc&l^injuren'étoient  pas  aujourd'hui  le  ton  favoride  lacri- 
»  tique  ,  ellcvreroit  plus  honorable  à  ceux  qui  I^excrccnt  ,  &  plus 
»  utile  aceuxWi.cn  font  l'objet.  On  ne  craindrait  poitK  de  s'a- 
j>  vilir  en  y  répondant  j  on  ne^fongeroit  qu'à  s'éclairer*  avec  çan- 
"  deur ,  &une  cl^iitie  réciproque  s  la  yéritéîbroit  connue ,  &  pcr- 
-wfonne  ne  fcrpit  ôflFenfc  :  car,  c'eft  moins  la  vérité  qui  blcilc>  que 
.»>  la  manière  de  la  dire.    ,  -  * 

Mais  la  plupart  de  nos  Soufcrfptenrs  ayant  défiré  que,  par 
égard  pour  le  Journal  des  Savans  dans  lequel  cette  critique  étoic 
inférée  ,  nous  jufti6a(îîons  nos  Principes  contre  les  attaques  qu'on 
a  voulu  y  donner  ,  ce  motif  l'a  emporté  fur  toute  autre  vue  j 
tiousaUons  donc  publierinceflammentladéfenfc  de  nosPrinci- 

,  pes  i  6c  afin  de  rendre  du  moins  utile  la  nécêflité  qu'on  nous  fait 
deinous  juftffier ,  nous  en  prendrons  occafion  de  déyeloperen 
mêmetems  quelques-unes  àts  idées  que  les  bornes  de  notre  Plan 
général  6c  raifonné  nous  avoient  obligé  de  rcflerrer^ôc  nous  les 
âpuyeroDf  d'un  fi  grand  nombre  d'autorités  qu'on  pourra  juger  fî 
de  Critique  a  raifon  ,  en  cherchant  à  perfuader  quenous/ommes 
,feuls  de  notre  fcntiment  \  fie  que  ce  que  nous  avançons  ne  mé- 
jrite  aucupe  confidération. 
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S  U  P   LÉ  MENT 

Pour  Us  pages  i^&fuivances. 

Un  Ouvrage  que  M.  GeNe^  a  eu  k  compWfatice  de  feî« 
venir  ae  Rome  .tandis  que  l'impreffion  de  ce  Volume  étojc  do,* . 
avancée ,  nous  a  misa  même  dev^rfficr  que  la  Langue  du  Tibet  > 
fur  laquelle  nous  n'avions  eu  encore  aucun  fecours ,  fe  prccero. 
i  nos  Comparalfons  d?  l^«gu^  avec  autant  de  fac.hté  je  «îu^^ 

celles  dont  nous  doiinâmes  la  lifte  dans  notre  Plan  Général.  C  eft 
«nOuvrageduP.GEORGES,furrOrigine,laRelig.on.lesM«urs 

le  la  Langue  du  Tibet.  C*t  Auteur  a  lai-même  aperçu  un  grand 
«ombre  le  r^orts  encre  cette^ngue  8c  plufieurs  autres  d  Me 

&  d'Afrique  -,  fur-tout  dans  îa  nouvelfc  ExpUcat.on  J^^f-J 
^e.laTabk,encaraaèresd«tibet>trouvéefurlesbordsddl<«., 

^ue  BayeK  inféra  dans  les  Journaux  de  Leipfick ,  S^Ji^c  M. 
FouRMONT  avoir  eflàyé  d'expliquer.  .    .^cj     ,  „„,.c 

Ceft-U  que  nous  avons  trouvé  un  mot  jnmitif  dont  nous 
avions  déjà  raporté  la  Famille  dans  ce  Volume,  pag.  84-  «''"i^' 
Ceft  le  motGuR,  GoR,  &c.  fignifiant  Tour,  rév.luuon ,  corunmn 
aux  Hébreux ,  aux  Arabes ,  aux  Grecs ,  aux  Celtes ,  aux  Ba^^s 
*ux  Latins ,  8cc.  &  aux  J.i«.„..  Ce  Peuple  aP«"'=;"«i°;^^;""^^ 
révolution, Cor  (pag:xi9),  KhoR  (p.   î-)  .  0»°^  °>* 

.^TleP.%o^Vs'tfapasvuleraportxlecen,ota»eclaFamiIIe 
aont  T,ous  parlons,  6c  qu'il  ne  connoilToit  pas  fur-tout  i  caufe 
del'affoïblUTement  delavoyefle  o  tncu,u  8c  f,  U  en  a  vu  ungrand 
nomtre  d'autre.  ,  ôc  la  pldpart  relatifs  à  des  FamiUes  que  nous 
indi(iuons  dans  ce  Volume, 

.  1  . 
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Il  a  très-bîeri  obftrvé  ,p4ç  exemple,  que  le  motxw^,  dont  nous> 
avons  parlé  comme  radical,  (  p.  5.79  )  exiftc  auffi  dans  la  tangue 
du  Tibet.  «  Ci^î^-po,  dit-il  (p.  6%6) ,  fignific  /*/^/imi;  ;  c*eft  le 
»  Ctn-^pho  àts  Chaldéens,  ^  \^  Zm-fa  des  Eçbiopiçns  ,  qui  figni- 
»  fitntfommu  ;  faite.  Otant,  dç  ce  mot  la  terminaifon  po .,  c*cû  le  • 
»  mot  Syriaque  &  Ethiopien  Chahm  qui  fignifie,  i^  grand 
3  Propriétaire  j  i^  Gr^nd-PTÊtre.  Ceft  le  Cf>h^  {o^  Khn)  , 
»  ^t$  Hébreux ,  &  le  K.an  des  Tartarcs  ». 

WOusy  arons  auffi  trouvé  norre  raçînc  primitive  M»  QOr, 
qui  fignific  Torct.  «K?,  ajoutct.il  (p.  é„)  ^  joint  i  l'article' 
»  ^gyptien.  Zt« ,  ra-jc*  figiiifi*  y,«j^a«c« ,  fa^uH,  fom.  C'eft. 
»  ç  CWdéen  jç^^^.  Aptiqu^ilaLoijiaéfignela  force  avec 
«laquetfe  elle  di%el«tteib«s.  Ceft  le  ghe  dc5  Chinois ,  qui, 
»  hgm&tMtenJemm,  &.lcur  j<;< ,  par  lefquel  ils  déCigiitm pàiir- 
ntration  8c  cuirafe.  >        r 

-Ajoutons  deux  autres  racines,  i-  :  ccHe  de  Mtre  ,  qui  s'a- 
.pelle  en. LadnAr«.r:  n,ais/.r  n'efticf  qu'une  terminai fon ,  qui. 
%mfie  la  fupériorité ,  l'excelleace  :  rcfte  ma  .  qui  eft  la  vérita. 
rblc  racine  de  ce  mot ,  le  nom  primitif,  commun  par-là  même 
aux  Langues:  auffi  Ma,  dit  notre  Auteur  (p.  7.8)  ,  fignific- 
^Mr.  dans  la  Langue  du  Tibet,  de  même  que  dans  celle  des;. 
^cTmIT      "^"^  Jes  Indiens  le  prononcentV^.&IesEgyp-- 

^  Mm  eft  unmot  du  Tibet  (p/yot) ,  qui  fignific  prdcepus, 
&  d  ou  vient  Mrc-pAa  (  p.  73e  )  ,  il  dit.  Ce  mot  i^m,  fignific- 
également  il  dit  dans  la  Langue  des  anciens  Perfes,apell,re  PchÙvi: 
Ceft  la  racine  primitive  Mar,  mr,  amr,  il  dit ,  ilo^nnat. 
mot  qu.  tient  a  la  Famille  Grecque  Mar,  mct,  qui  fignific  Licre,. 
jour ,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Plan  Général. 

il  eft  digne  de  remarque,  qu'une  Langue  comme  cellfe.dia 
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Tîbçt,  parlée  dans  la  Région  la  plus  élevée  de  TAfie  »par  un  Peuple 
—  avec  lequel  les  autres  ont  eu  (î  peu  ou  point  de  communication, 
&  qu'on  a  cru  un  des  plus  anciens  de  ce  continent,  qu'une  pa- 
reille Langue^  dis-je ,  ait  àts  raports  fi  étroits  avec  tant  d'autres  : 
raports  d*autant  plus  inconteftables,  qu'ils  font  donnés  par  un 
Auteur  qui  n*avoic  nul  intérêt  à  les  chercher,  ôc  qui  prouvent 
4)u*â  mefure  que  nous  pourrons  apliquer  nos  principes  à  un  plus 
grand  nombre  de. Langues,  nous  verrons  les  preuves  s'accroître 
&  les  raports  devenirtoujours  plus  feniîbles.    . 
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Relatif  à  tArt,V\pagttC^,furlesTEMs. 

\J  ANS  ce  moment ,  M.  TAbbéC. .  .fait  paroîtrt  un  Ourrage 
fur  la  formation  du  Langage  j  &  il  a  la  complaifance  de  nous  en 
donner  un  exemplaire.  Sans  nous  êtrexctnfultési  nous  nous  ren- 
controns  fur  un, grand  nombre  d'objets  effentiels,  ce  qui  eft  une 
forte  préemption  en  notre  faveur.  M.  TAbbé  C . . .  recherche  les 
moyens  par  lefquels  le  Langage  a  pu  fe  déveloper  &  donner  lieti 
aux  Parties  du  Difcoun^  aux  Noms,  aux  Adje(aifs,  aux  Verbes^ 
^c.  Il  voit  que  le  mot  B$r,  unit  fcul  toutes  les  idées  îfolées:  : 
il  explique  comment  ce  yerbe  fc  chargea  de /àr/iwi  temporelles^ 
•cxpreflîon  heureafe  :  l'Adverbe  eft  aufli  défini  de  la  nîÊmc  manière 
que  dans  notre  Grammaire  UniverfcUe  j  il  en  eft  de  même  du 
Verbe  adif.  On  y  trouve  d'heureux  aperçut  fur  les  Prépofitions  ' 
&  fur  les  Conjondions.  Nous  avions  dit  en  analyfant  le  fyftême 
àts  Tems  par  M.  Beauzée,  avec  les  éloges  qu'il  mérite ,  qu'on  pou- 
loit  |tQut-êtte  l'étendre  &  mettre  fur  des  lignes  différentes^  quel- 
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)chV     ,    SllPZ.    A  LA    GRA^fM,  UNIV. 

qùeiJtç^msquç  M.  Bcauiée  raportc  au  préfent  j  M,  l'Abbé^^î... 
eft  allé  fort  au-deli  d«ce  que  nous  dirons.  Nous  ;ie  faurions  trop^ 
inviter  les  Savans  à  comparer  ces  diverfes  vues  avec  foin  ,  &  i 
•  fixer  enfin  cette  portion  de  la  Grammaire.  Il  fcroit  digne  des 
Académies  du  'Royaume ,  6c  de  celles  de  l'Europe  ,  d'exciter  à  cet 
égard  Iç  concours.,  &  d*y  travailler  elles-mêmes  :  qui  pourroic 
mieux  féconder  leurs  vues  ,  que  les'  Savans  qu'elles  réuniffenc  ^ 
d^ns  leur  fein  ? 

No^s  avons  dît  que  le  PafTé  dbnnoit  lieu  a  plus  de  Tèms  que  , 
•     le  Futiir  j  èc  M.f  Abbé  C .. .  s'accorde  encore  aveï  nous  en  cela ,. 
^quoique  la  lifte  qu'il  nous  donne  des  Futurs  ^xcçde  celle  qu'il  nous; 
donne  des  PafTés  :  car  la,  plupart  de  ces  Futurs  étant  des  Tems> 
antériejurs,  ils  appartiennent  en  effet  à  une  époque  paflee. 

Et  quoique  nos  prefUves,  de  cet  Abbé  &d«^oi,  fur  Tlnverfion^ 
foient  jl'un  genre  différent  ^  nous  nous  fommei  cependant  ren- 
contré^ dans  les  réfultats.        .  ' 

Nous  fgmmes  fâchés  que  cet  Ouvrage  n'ait  pas  paru  plutôt, 
|^&  que  nous  ayons  été  privés  de  l'avantage  4'cn  parler  plus  air 
long*&  plus  à  propos*  Cet  Ouvrage  eft  d'autant  plus  intérefïànt, 
qu'il  peut  donneriieu  i  des  difciiffions  importantes  &.  utiles  par  les 
queflions  qu'il  élève ,  dignes  d'être  apj:ofondies-|wu:  ceux  même- 
dont  il  combat  les  idées.    / 
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E  X  P  L  I  C  A  T  I  0,N 
DU    FRONT fS PIC E. 


^^Ettc  Eftampe  rcpréfente  les  heureux  eflfèts  de  la  Pauole  ,  pourfinftruàion 
dû  genre  humain,  &  pour  la  gloire  &*la  profp<^ritc  des  Empires.  Ils  (bncpeints 
feus  Temblçme  d'ÛRPHÉE,  Fils  de  la  Lumière  6c  de  l'Ordre.  La  Lumière  & 
l'Ordre, peinent  feuls  en  eflfèt  inftruirc  6c  diriger  les  Hommes.  Audi,  à  la  voix 
d'Orphiée ,  la  Nature  chingc  de  face  ,  les  Hommes  (brtent  de  leurs  (ombres 
cavernes  ;  &  du  fond  des  forêts ,  ib  admirent  la  dotbrine  fàlutaire  qu'il  a  portée 
au  monde  ,  ils  bcnifTerit  Hnftrudion  qui  va  faire  leur  félicite ,  aCTurcr  leur  fub*-  ■ 
fiftance  ,  agrandir  leurs  ftimilles,  devenir  leur  confolation,  ctaWir  cmr'cux  U 
correipondance  la  plus  douce  &  la  plus  iàtisfàifàrtte.  Les  Animaux  ^.frapcs  eux- 
lîKnies  de  cette  Lumière ,  la  recherchent  j  ils  fè  ràflêmblent  aurour  de  l'Homme;, 
devenu  Tinftrument  de  la  Nature  ;  &  par  leurs  <Jris  6c  par  leurs  chancs  ils  té.-- 
nioignent  quels  avantagea  ils  eh  retirent  cu^-mefnes. 

C'eft  ce  Spe6tacle  ravilïant  qu'Horace  cèiçbre  dans  des  vers  ;, 


Sylveftres  homines ,  ^cer  interprefque  Deoirumt 
-Czdibus  8c  yiâu  foedo  deterruit  Orpheu« , 
Diâus  ob  hoc  lenirc  tigres  rabidofque  leoies^ 
Dichis  &  Armphion  Thebanx  cortditor  urbié 
Saxa  movere  (bno  tefludinis,  &  prece  blanda 
Ducfere  equo  Yelîet.  Fuithxc  (apientla  qiiondaM« 
Publica  privatis  (êcernere ,  facr^  profanis , 
Concubitu  prehibere  yago,  darc  jura  marins  ,^ 
Oppida  molirl ,  legCi  incidcre  ligno.    (  i  ) 


«» 


Et  que  notre  Poète  fâryxiquc  a  tâché  de  rendre  par  ces  vers  (  x  Jr 

Mais, du  Discoons  enfin  rharmonieufè  adfeflè. 
De  ces  faiirages  maurs  adoucit  la  mdefTe  > 
RaffembU  les  Humaiin  dans  les  fmrêts  épars». 
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(  I  )  Hor.  Art,  Poëtiq«e4. 
(^jO  Ait  Pocti  Chant  IV«. 
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3dvj        J^XPLIC.    DU   FRONTISPICE^ 

\  ■ 

Enferma  les  cités  de  murs  fc  de  remparts. 

De  rafpcâ  du  fupplice'effraya  rinfolence  ^ 

Et  fous  l'appui  des  loix  mit  la  fbible  innocence*  ' 

Cet  o  K  D  &  I  iiit ,  dit-on  ,  le  fruit  des  prenucri  Tcrs; 

De-li  font  nés  ces  bruits  reçus  dans  rUniycrs  , 

Qu'aux  acccns  dont  O&ph^b  emplit  les  monts  de  Thracc-i 

Les  ti^s  amollis  dépouillcient  leur  audace  ; 

Qu'aux  accords  d'Amphion  les  pierres  fe  mouToie» , 

Et  fur  les  murs  Thébains  en  ordre  s'élcvoient, 

>  L'UaÀMOJIIE   CN   MAItfAMT   P&0O0I$IT  £1$   MIKAjCLES/ 

•OWcrrons  que  les  divcrfesÉtymolagies  quîon  a  données  du  nom  d'Orphée;, 
flc  fiiivanilcfï|ueUcs  il  eût  fignifié ,  félon  les  unes,  un  Savant i  félon  d'autres^ 
un  Médecin  j  Tclon  des  troiûémes,  un  Enchanteuc,  ou  le  fils  du  Jour,  du  SoleiJ, 
^  qui  fcmbloicm  augnâenter  rincerritude  de  la  Science  Étymologique,  font 
toutes  fondées.  On  ne  peut  être  Fils  de  k  Lumière  iàns  être  lavant,  ou  éclairé  j 
x)hne  peut  être  éclairé  lans  être  Médecin  yc*eft-à-dire  (ans  être  en  état  de  gué- 
rir les  maux  phyfiques  &  moraux  auxquels  l'humanité    eft  en>proie  j  on  né 
-  peut  opérer  ces  merveilles  (ans  être  un  Enchanteur ,  un  Génie  extraordinaire  , 
.  un  Homme  defccndu  du  Ciel  pour  le  bonheur  de  Thumanité.  AuflTi  Efculape 
étoit  comme  Orphée,  FiU  d*ApolIon  &  grand Philofophe  :  aufli  les  LégiOa- 
.teurs  du  Pérou  furent  regardés  comme  les  enfens  du  Soleil  &  de  la  Lune. 

EXPLICATION   JDE    LA  VIGNETTE.* 

V^Ette  Vignette  offre  les  noms  des  Savans  de  la  Grèce  les  plus  illuftres,p^r 
l'an  avec  lequel  ils  manièrent  la  Parole ,    par  ledrs  vues  Oir  fon  Origine  ,  par 
.  leurs  travaux  fur  la  Grammaire.  «- 

Le  fujetprincipal  eft  Platon.  Ce  Philofophe  médire  fur  l'Origine  du  Lan- 
gage ,  &  il  trace  ces  mots  tirés  de  foii^Cratyle  :  les  choses  se  peignent  pau 
LES  Lettrés  et  par  les  Syllabes-:  vérité  fondaroénrale  ^  qu'on  n'auroit  . 
jamais  dû  perdre  de  vue.  Pevant  lui  eft. le  bjifte  de  fonilluÛrê  Maître  ,dc 
SocRATE,  le  premier  qui  ramena  parmi  les  Grecs  1e  bohulàge  de  la  Parole  , 
^  qui  it  la  guerre  à  l'art  desSophiftes  pour  lui  filbftiraer  l'étude  de  la  Logi- 
que. Sur  le  pifédeftal  de  Ton  bufte  font  les 'Grâces,  les 'Grâces  auxquelles  So- 
i«:ate  vouloient  que  les  Auteurs  facrifiafTent ,  &  qui  dônnoient  tant  de  mérite 


•  // 


S^&p^g^lj^SSÏ*»^  ■ 
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iXPL  rC:  D  E  LA  friGNE  TTE.  _Jxivi] 

i  Ces  Difcours.  Ao-deffous  de  Platon ,  on  voit  div«%Ouytages  Grammaticaux,; 
ceux  d'ARisTOTE ,  ceux  d'AroiioHWs ,  le  Ctatylede  non»  Plùlofopbe. 

Le  Tapi,  fut  lequd  il  ictit:,  teptéfente  la  céltbte  0pM  qrf  rfkva  entre 
Memunb  &  MmERVE,  pour  donner  un  nom  à  b  Cipltalfc  de  l'Artique.  & 
que  devoir  dicider  l'mittté  du  Chef-d'œuvre  qUIb  prodiiiroient  On  voit  ces 
deux  Divinités .  ayant  à  leut  coté  »  ïym  le  cheval  qu'il  fît  fortit  de  tepx,  lautre 


*irès-ingénicufement  le  nom  qu'iU  avoient  pris,  &  le  chôi^qu%  ^^i^nt  taie 
^e  Minerve  pour' leur  DéefTe  Tutélaire,  *&  pour  le  fymtolc  de  leur  Ville.  Ce(t. 
ainfi  que  tout  a  Ci  raifon ,  &  qu'aucun  Nom  ne  fur  jamais  impoi^^  au  haxard. 

Céft  ce  combat  que  peint  Ovide  dans  fcs  Métamorphofes  (  i  ),,  .d'une  mar»- 
iMCic  a  agréable,  &  fi  co6dfe  contre  Ton  ordinaire. . 

f  S   \ 

CeCTopia  Pallas  fc^pulum  MavortJs  in  arce 
Pingit ,  &  andquam  de  tctrae  nomine  lifcm* 
Bîs  fck  cœlcftcs ,  >mcdio  Mvç ,  fcdibur  alds         . .     ' 
AuguOa  gravitttc  fcdcBt,  fua  qu«mquc  Dtfo^Ùflln  ' 

Infcribit  facics.  Jovis  eftrégali»  imagcv 

Sitarc  Dcum  pelagi  ,  longocp»  ftriw  trièftit* 
^  Afpcra  Taxa  fadtt,  xncdfoqiie  è  wbi^  (^^ 

ExUuifTe  fcnim  s  qno  f*ijt?««  VenWiJC^^^^ 
^  At-  fi  dat  clypeum  »  daVaettttr.cftig^U^*»  . 
•  Dat  galeam  jcapiti ,  dcfentllw  *Îjl4èi?eâus  ; 
iPercuflamque  fuà  fimulat  de  cu/ï>îde  terram  ' 

"    Edctc^um  baccis  foccum  canentis  olivx  : 
Mirariquc.Dco$  ;  jopcrii  vjâori»  £nis. 

Dcfcription  que  nngénieux  laFontaine  a  imitée  dans  ces  vcrs(  r).. 

Climénc^cn  un  tifli^  riche,  pénible  af  grand,  « 

Avoit  prcfquc  achevé  le  fameux  différend  r 

^  D'entre  le  Dieu  des  eaux  &  Pallat  la  ûvante* 

On  voyoit  au  lointain  une  Ville  naiflante  : 


(  n  Liv.  VI.  FaW  Itt-  .. 

(^^  jE*bkt|7om.' IUZm  Faits  it,t£aity  p.  357.  Edit.  de  175^* 
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Mlvnj       EXPLIC.  DE  LA  VIGNETTE. 

fhoimcur  de  la  nommer ,  cntr'eux  deux  contdtté, 
Dépendok  du  prélciit  de  chaque  Déké. 
Neptune  fitU  fien  d'un  fjriiibole  de  guerre^ 
Un  coup  dt  fon  Trident  fit  fortir  de  la  terre 

t  animal  fougueux,  un  Cour/îcr  plein  d'ardcuc' 
acun  ,  de  ce  préfent  admiroit  la  grandeur. 

Minerve  Teffiiça-,  donnant  à  la  Contrée 
fOlivier,  qui  de  Paix  efl  la  marque  affuréc.^ 

"Elle  enjporta  le  prix  ,&  nomma  la  Cité..  '| 

j^tfaèac  offrit  fts  Tœux  â  cette Déit^  ■     ^    .  ..      S 
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puis,  pat  la  gracc  de  Dieu ,  Roi  At  France  &  de  Navarre  :  A  nos  aniés  &  féau% 
Confeiilcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours,de  Parlement  ,  Maîtres  des  Rcquêtcf/ordinaires  de    ^     » 
notre  Hôtel ,  Grand  Onfeil ,  Prevét  de  Paris ,  Baillifs;,- Sénéchaux ,  leurs  Licutenans^     > 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendrai  :  S  al  0  T.'Notre*  aîné  le  fîcu^  Cou«>t 
X)  E  G 1 B  lii  R  rioTis  a/ait.experftr  qu'il  décroît  fairç  Imprimer  &  donner!  au  Public 
le  Monde  Primifif^nàlyfé  6-  eomparé  avec  le  Monde  Moderne  ;  s'U  nous  plaifoit^lui  accorder 
nos  Lettres  dc^Pfivilégc  pour  ce  nccefT^res.  A  ces  CaojeS,  voulut favorabjgnvent  traiter 
i'Expofant ,  Nous  lui  avons  pe|mis  &  permettons  par  ces  Prérentes ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois ,^ue  bon  lui  femblcra  ||&  4c  le  vendre  ,  faffe  vendre  &  de* 
bifcp  par-tout  uotift  Royaume  ,  pendant  1^  temps  ^fix  années  conlécutives ,  à  conaptcr 
dû  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défcnfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autre» 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d^en  introduire  d'impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance.  Comme  aufli  d'imprimer  o»  faire  impri- 
mer, vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'cnjàire  aucuns  * 
Extraits,  fous  quelque  prétcxtç.quc  ce  pui/Te  être  ,  fans  lapcrmiflion  exprefTc  &  par 
écrit  dudit  Expofant,   ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  de»-  ^ 

.Exemplaires  contrefaits ,  xie  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrerenans, 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôt<^-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expo(ânt , 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &He  fous  dépens ,  dommSigcs  &  intacts  ;  à  la  cKarge  que 
ces  Préfentes  feront  enrcgi|récs  tout  au  long  furie  Regiftre  delà  Communauté  des  im- 
primeurs &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impntflion 
dudit  Ouvrage  fera  Site  daris: notre  Royaume  &  non  ailUun  ,  en  bcali  papier  &  beaux  ,3 
«aSiâercs  ,  conforrîîj^ment  aux  Réglcmens  de  fa.  Librairie  ,  ft  notamment  à  celui, du  dix 
Avril  mil  fept  cent  vingt- cinq  ,  à  peine  de  déchéance  idu  préfent  Privilège  ;  qu'avant 
de  l'expofer  en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  i  l'impreflion  dudit  Ouvrage, 
icra  remis  dans  k  jncmc  eut  où  l'Approbatiwï  y  aura  été  donnée  ,c$  mains  de  n«r«  tric/-.       ^ 


cher  &  fc'al  Chevalier  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fîcur  de  IAkvftov.i 
qu'il  en  feria  enfuite  remis,  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothéq^iic-publique  ,  un  daiis 
celle  de  notre  Chitcau  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  dudit  fîeur  D,f  M  a  u  p  e  o  u  ,  le 
tout  à  peine  dcc^ullité  des  Préfentes  :  du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
^é  faire  jouir  ledit  Exposant  &  Tes  ayani-caurè ,  pleinement  &  pai/iblement  yfuns  fouftrlr 
'qu'il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou  emp^hcment.  Voulons  que  la  copie  des  Préfcntes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  Coit  tenue 
pour  du^ment  /ignifiée  ,  8c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amcs  &  féaiilc  Con- 
fciIlcrs-Scc|étai^es  ,  foi  (bit  ajoutée  comme  à  l'originaL  Commandons  au  premier  notre 
•HuifTier  ou'pei^ent  fur  ce  requis  y  de  faire  pour  l'exécution  d'icclles ,  tous  aâes  rcquu 
te  néccflaires  j/lans  demander  autre  permifTion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Iformande  ,  K  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  n  tel  cfl  notre  plaifîr.  D  o  n  m  É  à  Paris  le 
ringt-Axiéme  jour  du  mois  de  Juin  l^an  de  grâce  mil  fept  cent  (btxante  douze  yic  ^o  net«c 
Régne  le  cinquante-fcpticmc.  Far  le  Roi  en  (bn  Confeil.  ".  ■ 

'  LEBEGUE, 


y"^ 


ïïegijlréfur  le  Regijlre  XVlll,  de  la  Chambre  Roy  aie  îy  Syndicale  des  Lîbrsîres  0'  Impri- 
Rieurs  de  Paris  ,  no.  if  71.  fol,  7*7.  conformément  au  Règlement  de  1715  ,  qui  fait  défenfes 
Art,  4  à  toutes  perfonnes  de  <}u$lque.^alitéJ[r  condition  qu* elles  foient  ^  autres  queJes  Lib.  G* 
Imp.  de  vendre  ^.débiter ,  faire^  afficher  aucuns  livres  pour  les  vendre  m  leurs  noms  ,  fait 
qu'ils  s'en  dîfent  les  Aiiteurs  ou  autrement  ^  O'  d  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 
Aair  exemplaires  frefcrits  par  l'Article  108  du  même  Règlement,  A  Paris  ce  ii  Sept,  1771. 

F.  P.  HARDY,   Adioint. 
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définition;^  et  autres  préliminaires. 


* 


*   C  H  A  p  I  T  R  E      PREMIER. 

.Oh]  ET    DE    CET    OU  VRAG  E. 

JLi  e  s  avantages  que  les  Hommes  retirent  de  TArt  par  lequel  ils  peignent 
,   leurs  idées  ,   font  inappréciables  :  cet  Art  efl:  la  bafe  de  la  Société  &  la  £urce 
■  des  douceurs  qu'on  y  éprouve. 

Par  cet  Art  aàn^.iiiible  ,   qui  nous  diflingue  de  tous  les  autres  Êtres ,  nous 
manifedons  nos  bcfoins  ,    nos  craintes  ,  nos  plaifirs  ,  nos  lumière^  ;  nous  re- 
cevons de  la  part  des  autres  les  fccpurs ,    les  confeils ,  les  avis ,  les  comïoiP- 
fànccs  qui  nous  font  nécefTaires.  Par  lui ,  une  amc  Ce  dévelopanc  à  une  autre,, 
Grani,  VuLy,.  *Ji. 
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acquiert  toutes  les  perfections  dont  elle  peut  être  fufceptible  :  fentlmens  du 
tcEur ,  fcu  du  g4^nie  ,  richelTës  de^riniagination  ,  profondeur  d'efprit ,  tout 
devint  un  bien  commun  aux  Sommes  :  les  cônnoiffançes  de;run ,  Ibnt  les 
coinioiflances  de  tous  :  ainfi  en  ajoutant  fans  cefTe  ^dccouyertcs  à  déçoU- 
venes  ,  arts  fur  arts  ,  lumières  fur  lumières ,  l'elprit  de  l'homme  s'embellit, 
s'agrandit  ,  fe  perfc(fl:ionnc  fans  cefTe  j  s'embrâfânt  mutuellement,  il  s'clcVc 
aux  plus  grandes  chofcî ,  rien  ne  lui  pàroit  au-defïîis  de  fês  forces,  il  o(c 
tout ,  &  tout  paroît  ^'aplanir  devint  fbn  audace  :  tandis  que  fans  cette  .ému- 
lation ,  rhomrne  fcul ,  ifôlc  ,  plongé  dans  une  langueur  ftupide ,  n*auroii 
prcfqu'aucune  fûpériorité  fur  les  Animaux  qui  vivent  en  famille,  &  que  des 
cris  avertiffent  de  leurs  befôins  mutuels. 

Mais  l'Homme  ne  peint  pas  feulement  fes  idées  à  ceux  qui  renvironncnt  , 
&  au  milieu  defquels  il  vit  >  comnle  s'il  rempliffoit  la  Terre,,  comme  s'il 
vivôit  dans  l'ctendue  des  fîédes ,  il  a.trouvé  le  #noyen  de  peindre-  fes  idées 
d'une  manière  qui  les  rende  fènfibles^  à  ceux  dont  il  efl  éloigné  »  comme  s'ils 
étoient  ibus  fès  yeux  :  la  •peinture' de  fès  idées*,  (i  dégagées  de  toute  rnatiere  , 
prerfd  la  confiflencc  du  marbre  ,■  elle  Ce  tranfporte  d'un  bou^  du  Monde  à 
l'autre  ,  elle  pénétre  à  travers  l'immenfîté  des  âges. 

Ainfî  Tefprit  de  tel  Homme  efl  préfènt  pour  tous  les  Peuples,  lors  mcme 
que  cet  Homme  n'efl  plus  : /infî;  nous  pouvons  profiter  des  connoifTances  , 
des  clarmes  de  la  cqnvcrfâtion  ,  du  gcnic  de  tous  les  Sages,  dans  quelque, 
tcms  &C  en  quelque  lieu  qu'ils  ayent  exiflé. 

En  vain  ,  les  Hommes  ont  vécu  épars  ,  à  de  grandes  diflances  &  dans 
des  époques  prodigieufèment  éloignées  :  leur  eiprit  fe  concentre  en  un  feul 
point  ,  &  toujours  leur  génie  anime  &  réjouit  les  Mortels  ;  d'autant  plus 
grand  qu'il  s'étend  fur  b  Nature  entière  ,  qu'il  en  emprunte  les  couleurs  & 
les  grâces  j  qu'avec  elle  ,  il  tonne  ,  il  fulmine ,  il  éclate  •-,  &  qu'après  nous 
avoir  agites  &  émus  par  les  Tableaux  les  plus  terribles ,  s'adouciffant  avec 
elle  ,  il  nous  charme  par  les  accens  les  plus  doux  ,  par  le  coloris  le  plus  flat- 
teur &  par  la  peintiu'e  .des  objets  les  plus  délicieux. 

Par  quel  moyen  l'homme  efl-il  parvenu  à  cet  Art  admirable  ?  Comment 
a-t-il  pu  defcendrc  au  dedans  de  lui-même  ,  démêler  ce  qui  s'y  pafle , 
fàifir  les  Tableaux  qui  s'y  forment;  &  fe  rephant  hors  de  lui ,  rendre  ces 
Tableaux  fcnfibles  aux  hommes,  toutes  les  fois  qu'il  elpcroit  quelqu'avan- 
taî;e  de  cette  communication  ? 

Depuis  eue  le  Monde  cxifle  ,  l'Homme  n'a  pu  être  infenfîble  à  ces  mer- 
veilles :  déjà      depuis  long-tems ,  il  a  dû  rechercher  comment  ç)les  s'opé- 
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roienc  ;  Se  les  té^es  oécedkices  pour  les  exécuta;  de  h  manière  U  plus  pro- 
pre à  produire  les  effets  qu'on  en  attend  :  déjà ,  nombre  de  Savans  diftin- 
gués ,  Ce  (ont  exercés  (ùr  cet  objet. 

Ils  font  ailes  auffi  loin  qu  on  pouvoU  aller  -,  6c  Ci  leurs  Ouvrages  ne  pro- 
duifent  pas  tout  Teftt  qu'on  çn  devrait  recueillir  ,  s'ils  paroiflcnt  quelque^ 
fois  trop  mctaphyfiques ,  Ci  Ton  n*en  voit  pas  Içs  divcrfcs  Parties  naître  le* 
^  unes  des  autres  avec  toute  la  darté  qu* il  feroit  à  défirer  -,  s'ils  nous  apprennent 
plutôt  ce  qui  eft ,  que  les  raifons  de  ce  qui  eft\  ne  noui  en  prenons  pas  » 
eux  j  ce  n'cft  nullement  leur  Êiutev  ce  n*eû  m  nlanqu&^de  foins  ni  infériorité 
de  génie  :  ib  ne  pbuvoienç  fiiire  aucpement ,  parce  qu'ik  n'avoiciu  encore   • 
pu  remonte^)  a  Torigine  primitive  du  langage ,   &  parce  qu'on  nU^oit  pu 
par-là  même  ramener  l'art  de  peindre  les  idées  à  un  prindpe  fimple  &  fcn- 
fible  ,  qui  devenant  le  fondenent  de  cet  an ,  portât  dans  toutes  fes  parties 
une  vive  lumière  »  &  les  rendît  aufll  énergiques  qu*ellea  ibnt  âuis  lui  froides 
itfc  pénibles.        ^ 

Nos  rechiÈrchet  Cm  tes  connoiHànces  primkive»  des  Hommes ,  ôc  (ur  les 
cau(ès  de  ces  coiinoiflànces  ,  ont  dû  au  conaaite  nous  conduire  à  ces  pre- 
mien  principes  ,  qui  une  fois  donnés  «  deviennent  le  fondement  de  cet  Art 
6c  la  raifbn  de  fês  régies.  - 

Ce  font  ces  recherches  que  nous  mettons  îci  fous  les  yeux  du  Public  ,  fous 
le  nom  de  Grammaire  Univerfeile. 

Nous  dirons  moins  en  quoi  cot^e  cet  Art ,  que  nous  ne  le  laiflcrons  de- 
viner à  nos  Leaeursjrils  préfidcrotu  eux-mêmes  à  fa  formation -,  ils  verront 
luîtrc  (es  préceptes  :  dépouillé  ainfi  de  fâ  fine  métaphyfique  ,  qui  faifoit 
croire  qu'il  étoit  au-delTus  des  forces  d'un  commençant ,  il  fera  tout  en  ac- 
tion ;  &  il  deviendra  intéreflànt  pour  ceux  qu'on  deftine  à  l'étude  des  Lan- 
gues ,  dont  cet  Ouvrage  fera  une  clef  indiipeniâble  ,  ainfi  que  de  toutes  les 
Grammaires  qu'on  a  déjà  compofèes ,  qui  n'en  (cront  que  des  confèquences  « 
ôc  qui  en  deviendrotu;  plus  utiles. 
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Etymologie  ou  origine  du  mot  G  ram  M  AI  RE, 

IVJLais  comme   ce  mot  Grammaire  eft barbare  pour  nous  &  né  prcfènte 
par  lui-même  aucune  idce  à  notre  efprit ,  remontons  à  (on  origine  -j-nous 
verrons  combien  on  eut  raifon  de  le  choifir  ;  &  il  nous  préparera  en  quel- 
.  que  forte  lui-même  à  tout  ce  que  nous  aurons  à  dire. 

Car  telle  eft  l'utilitc  de  TÉtymologie  ,  qu'elle  rétablit  Kénergie  de 
chaque  mot  &  en  fait  voir  à  l'inftant  la  valeur  ,  quavoient  obfcurcic 
la  longueur  des  fiédes  &:  leç  altérations  lucceflîves  des  Langues. 

Ce  mot  qui  paroît  avoir  été  inventé  par  hazard  ,  parce  qu'il  n'oflre  dans 
nos  Langues  modernes,  &  même  dans  celle  .des  Latins,  aucun  raport  avec 
rXrt  qu'il  dcfigne  ,  étoit  cependant  très-expreflîf  dans  la  Langue  de  ceux 
qui  le  confacrerent  à'  cet  u(àge. 

Il  vient  du  Grec  Gramma  ,  qui  fignifie  une  Peinture ,  un  Tableau ,  & 
qui ,  prononce  Grab  ,  Grav  ou  Graf  ,  fit  dans  la  même  Langue  les  mots 
CRAPH-eus  ,  un  Peintre ,  ^'  GRAPH-ein,  peindre. 

De  cette  racine  ,  fe  forma  en  Grec  &  en  Latin  l'adjeâif  Grammatica , 
qui  défignoit  manifeftement  chez  eux  l'Art  de  peindre  y  mot  que  nous  avons 
adopté  &  altéré  enfuite  en  celui  de  Grammaire,  qui  ne  peint  plus  rien  à  l'efprit. 
#Ce  mot  n'cft  pas  même  d*originé  grecque  :  il  leur  étoit  commun  avec 
les  Celtes  &  avec  les  Orientaux  qui  le  prononçoient  :  ceux-ci ,  Grab  313  , 
ceux-là ,  Craff  &  Grabh  \  &  chez  qui  il  fignifioit  dans  fbn  fens  propre  & 
univerfèl  ,  Incision  -,  &  enfuite  les  Sillons  d'un  champ,  qui  en  font  les 
incifions  v  enforte  qu'il  fîgnifia  au  fens  figuré  ,  le  Labourage,  lui-même  , 
qui  confifte  à  tracer  des  filions.  Il  exifte  encore  avec  ces  divers  fens  chez. les 
Arabes  ,  qui  le  tiennent  de  b  plus  haute  antiquité. 

Ce  mot  devenu  Grec,  fignifiâ  chez  eux  tout  ce  que  peut  défîgner  un  Trait  : 
mais  en  fe -partageant  en  deux  mots ,  Graptys  ôc  Gramma  ^ 

i  ^  Une  Incifîon  en  général 
1'.  Une  Incifîon  fur  le  corps  humain,  une  déchiquetture, 

ou  fcar^îcation. 
3°.  Ces  Caradcres  ou  figures  qu'on  traçoitfur  le  corps 
humain  en  feilânt  des  incifions  fîir  la  peau  ,  &  qu'oft 
remplifToit  de  couleurs ,  comme  chez  les  Sauvages. 


Celui  de  Graptys , 
'  oflîoit  ces  lèns  : 


Celui  de  Gramma. , 
oflroit  coax-ci  : 
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4°,  Up  Trait. 

5  *.  Une  Ligne. 

6'.  Une  Lettre  ,    parce  qu*ellcs  étoicnt  fillonnécs  ou 

grayces  profondément  fur  le  marbre  ,  &c 
y".  Un  Tableau ,  une  Peinture  quelconcLue  ,  qui  Ibny 
formes  de  traits. 

Ceft  de-là  que  nous  ibnt  venus  nos  mots  €raver  ,  avec  toute  (à  fa- 
mille i  Grammaire  ,  Ortho-graphe^  Greffier,  Greffer  ,  mono- 
gramme. 

D'un  autre  côte ,  le  verbe  GRAPH-ein  ,  fignifiant  écrire,  s*altcra  en  pa(Tànc 
chez  les  Latins  :  il  Te  chargea  de  la  fiflante  s  :  a  s'adoucit  en  ai  &  puis  en  i  ; 
Ph  en  è  :  ainfi  les  Latins  le  prononcèrent  ScRAiB-^r*  ,  comme  les  AUemans 
qui  le  prononçant  encore  de  même  ,  difent  Schreib-^/i,  pour  écrire  ;  &  puis 
SçRiB-ere  dont  nous  (imesfcrièc  ,&  efcril>re  ,  efcrirt  &  enfin  Écrire,  qu'on 
ne  croiroit  jamais  être  frère  de  graver  ,    &  defcendu  d'un  même  pçrc. 

Ce  mot  Grab  ou  Graph  tenoit  lui-même  à  un  mot  plus  andlen  &  pri- 
mitif qui  rubfifte  encore  dans  les  LanguêT^entales  ,  le  mot  Gra;  en  Hé- 
breu &eni\rabe  niD  Krah  ou  Krha,  (\m  Cignét  incijîon-.fain  une  in^ 
cijion  \  &  qui  eft  lui-même  une  onomatopée  ,  l'imitation  du  bruit  que  l'on 
fait  en  déchirant ,  en  fendaiu  ,  en  faifant  une  entaillade  \  que  nous  peignons 
par  notre  Cri-Cra  ;,  &  qui  a  formé  un  grand  nombre  d'autres  familles. 

Ceft  ainfi  qu'en  remontant  à  l'origine  des  mots  ,  on  voit  qu'ils  portèrent 
toujours  leur  fig'nification  avec  eux  j  &  que  puifës  dans  la  Nature ,  ils  en  curent 
tdujours  l'énergie. 
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CHA  PITRE    III. 

Définition  de  la  G  RAM  M  At  RE  ^  &  fa  divifion  m  deux  Clajfes, 

M  j  A  Grammaire  eft  donc  \t  dévclopemenc    dts  régies  que  THomme  cft 
obligé  de  fuivre  pour  peindre  (es  idées. 

Dans  ce  genre  de  peintures  ,  l'on  eft  dirige  néceflàirement  par  deux 
points  de  rue  difïérens  :  il  faut  premièrement ,  fe  conformer  au  modèle  de 
cette  peinture  :  il  faut  (ècondement,  le  tracer  d'une  manière  qui  foit  intelligible 
à  ceux  dont  on  veut  être  entendu. 

De-là  télultent  deux  fortes  de  Grammaires  :  Tune ,  Universelle  ;  l'autre  , 
Particulière.  L'une  qui  nous  fait  connoître  tout  ce  qui  doit  entrer  dans 
la  peittture  que  nous  faiiôns  de  nos  idées ,  afin  qu'efle  foit  conforme  à  Coa 
original  :  l'autre  qui  nous  aprend  les  diverics  couleurs  que  nous  élevons  em- 
ployer ,  afin  de  nous  mettre  à  la  portée  de  ceux  dont  nous  voulons  être  en- 
tendus. Celle-là  qui  s'occupe  du  fond  du  Tableau  ,  ou  des  objets  qui  doivent 
y  entrer  :  celle-ci  qui  traite  des  Formes  qu'on  doit  doiuier  à  ces  objets  :  celle- 
fe  immuable  comme  la  Nature  dont  eHe  eft  la  copie  ,  commune  à  tous  les 
iîcdes ,  &  à  tous  les  Peuples  •,  celle-ci  vari$ble  à  Tinfini ,  &  iè  prêtant  au 
génie  inconftant  de  chaque  Peuple ,  de  chaque  fréde  ;  parce  que  la  Nature 
qui  oblige  ncceflairement  les  Peuples  k  Ce  conformer  à  elle  lodqu'ils  veu- 
lent l'imiter  ,  fans  quoi  ils  ne  feraient  plus  que  des  ponraits  de  fimtaiiîe , 
les  abandonne  à  leur  propre  génie  dans  la  manière  d'exprimer  cette  imita- 
tion, ^. 

/Ainfi,  un  même  Tableau  eft  exécuté  de  différentes  manières  dans  les'di- 
verfes^coles  de  Peinture  ,  fans  ceffer  d'être  le  même  i  le  fond  eft  (emblable  , 
mais  les  fijm^es  varient  (ans  cefTe  &  portent  toujours  avec  elles ,  l'empreinte 
particulière  du  Peuple  pour  qui  &  chcx  qui  ce  Tableau  fut  exécuté. 

Mais  les  Grammaires  particulières  ,  efifèt-  de  l'Univerfelle ,  ne  doivent  rien 
avoir  de  contraire  à  Welle-ci  -,  aucun  procédé  chez  elles  dont  on  ne  puifte 
rendre  raiiôn  &  dont  on  n'aperçoive  la  câufê  de  la  manière  la  plus  (ènfible , 
dès  qu'on  le  combine  avec  les  régies  de  la  Grammaire  Univer(èlle,  détermi- 
nées par  le  Génie  particulier  du  Peuple  chez  lequel  exifte  ce  procédé. 
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.  Exigence  nécefairç  dt  la  Grammaire  Univerfclie, 


C 


E  Tî  X  qui  ibnt  dans  le  cas  d'ctudier  un  grand  nombre  de  Langues  ,  ne 
tardent  pas  à  s*ap^rcevoir  que  les  Grammaires  particulières  de  toutes  ces 
Laides  j  ont  un  fonds  commun  par  lequel  elles  fe  refïèmblent  \  Ôc  que 
ïoriqu'on  en  a  appris  nnt  ,  on  a  bcaucotïp  moins  de  peine  à  apprendre  les 
autres. 

Ceft:  ce  fonds  commun  qui  forme  la  -Gramm^re  -Univerrclle  ,  qui  la  cons- 
titue. -  - 

Antérieure  à  toute  Grîûnmaixc  particulière ,  elle  les  anime  toutes, les  dirige 
toutes ,  eft  le  fondement  néceflàire  de  toutes.  '_ 

Ocft  qu'elle  n*eft  point  l'effet  du  hazard  ,  ni  du  caprice ,  &  de  la  fân- 
,  taifie  des  Peuples  :  comment  tous  les  Peuples  Ce  fcroient-ils  accordés  dans 
une  diofe  arbitraire  ?  Comment  un  même  hazard  Ce  feroit'il  répété  conf^ 
tamment  ?  -  - 

Puiftc  dans  la  Katuse  ,  toujours  là  même  ,  toujours  inyariable  ,  &  mo- 
dèle de  tout  ce  que  les  Hoitvmes  ewécutent ,  cette  Grammaire  Xhûyericllc 
exifte  indifpen&blement  pour  eux  ,  dès  qu'ils  veulent  ^ejndre  leur»  )idées  : 
.  elle  leur  dié^é  impétieuiêment  Tes  lotx  ;  &  tandis  qu'ils  Ce  croyent  libres  h 
cet  égard  ,  qu'ils  s'imaginent  être  les  Créateuts  de  l'art  de  peindre  leurs 
idées ,  ils  obérfïènt  aux  régies  invariables  que  leur  prefcrit  la  Nature. 

En  effet ,  tout  modèle  de  peiiuure  ,  dirige  néceflàirement  dans  îe  choix 
des  moyens  propres  à  le  peindre  :  Cifis  cela  ,  on  ne  peindroit  pas  ,  ou  l'on 
ne  feroit  qu!un  ponrait  de  fentaifie  qui  ne  repréfenteroit  rien  de  réel.  Le  but 
pour  lequel  on  peint  Ces  idées  ,  teroit  totalement  manqué  ,  puilqij'on  pein- 
droit toute  autre  choie  ,  que  ce  qu'on  auroit  deffein  de  peinte. 

Pour  peindre  fes  idées  ,  l'Homme  n'eut  qu'à  Ce  rendre  attentif  à  ce  qui 
étoit  néceiïàire  pour  remplir  ce  but ,  &  la  Grammaire  exifta  j  ôc  elle  exifta  in^ 
variablement  &  pour  tous  les  Peuples. 

Quoiqu'elle  ne  fut  point  écrite ,  quoiqu'on  n'en  fit  point  d'étude  ,  on 
obfèrvoit  fes  régies ,  fans  s'en  écarter  jamais  dans  l'étendue  des  fiécles,  iàns 
les  oubhér  ,  iàns  les  violer  >  parce  que  la  Nature  toujours  la  même ,  !les  fai- 
(ôit  toujours  connoure  avec. la  même  prompçirude  ,  &  ayec  cette  afTurancç 


\ 
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qu'elle  met  dans  toutes  Ce%  opérations  :  çniorte  qu*on  ne  iauroic  s*en  écarter 
(ans  erre  mauvais  peintre  ,  ou /ans  ft  rendre  inintelligible. 

D'ailleurs ,  4çs  qu'on  f^ut  peindre  une  idée  ,  on  fyit  les  peindre  toutes  ; 
la  mcnic  mcthode  qui  avoit  préfidc  à  rejtprefîîon  de  la  première,  préfida 
également  à  l'cxprcflion  de  toutes  Içr  autres  :  ainfi  les  préceptes  de  la  Gram- 
maire dcvenoicnt  univcrfcls  &  invariables  :  on  ne  pouvoit  plus  s'en  écar- 
ter ,  fans  être  en  contradiction  avec  iôi-mcme  &  avec  la  Société  en- 
tière. 
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Quels  font  les  Modèles  qu*elle  nous  aprend  à  peindre. 


T, 


ou  T  E  peinture  eft  l'imitation  d'un  modèle  ,  &:  l'art  du  Peintre. cqn/îAe 
à  rendre  cette  imitation  auflî  exade  qu'il  lui  eft  poflible. 

La  Grammaire  iiàus  offre  également  des  modèles  à  imiter ,  par  celamcme 
qu'elle  eft  un  art  de  pindre  ,    &  ces  modèles  font  les  Idées. 

Mais  en  quoi  confifte  une  idée ,  &  comment  peut-on  imiter  des  objets 
intelleduels  tels  que  les  idées  qui  n'ont  point  de  >corps ,  qui  ne  tombent 
pas  fous  les  fons  ,  dont  on  ne  peut  imiter  les  traits  î  Queftions"  importantes 
S>c  (ans  la  folution  defquelles ,  la  Grammaire  né  pourroit  avoir  ni  clarté  ni  prc- 
cifion.  '  -  - 

JLe  mot  IDÉE  que  les  Latins  &  nous ,  avoifi  emprunté  des  Grecs  v  figni- 
fie  mot  à  mot  une  image  ,  une  figure  ,  les  formes  d'i^n  objet  •:  2°.  la 
connoi(Tànce  ou  la  vue  de  ces  formes,  de  ces.  images  :  .3^  tout  ce 
qui  fe  peint  dans  notre  eiprit  ,  tout  ce  quil  coi\ridere  ,  tout  ce  qu'il  (c 
dit  :  '  •  ,  I   " 

Soit  qu'il  fè  peigne  un  objet  qu'il  a  fous  les  yeux..  '    ' 

Soit  qu'il  s'en  rapclle  le  fouvenir.  ^   *      ' 

Soit  qu'il    s'occupe  de    quelqu'objet    qui  n'a  aucun   modèle    hors    de 
lui. 

Qc  mot  s'eft  formé  du  mot  Id^  qui  fignifia  image  ,  vue  ,  connoiflance  , 
d'où  vinrent  les  mots  Grcci 
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>         S.  je  VOIS. 

*n  D-r<^ ,        je  fais. 

EiD-rOj,        forme,  figure;  a*.  viCagfe  »  vue. 
•i^wAov  ;  E  I  D'o/on  ,    Statue  ,  Idole ,  imitation  de  formes. 
]'^pii  9      iD-ris  y     .     fâvant,  habile.     .  * 

.D'où  vinrent  auffi  les  mots  Latins ,  Viv-eo  ,  je  vois  ;  Vis-us  y  vue  ,  ôcc 
&:  nos  mots  voir  ,  vue ,  viJioTiy  idçUy  &c.  qui  n'ont  prefque  plus  de  raporc 
pour  le  (on  avec  le  mot  idée. 

Cette  Famille  tient  elle-même  à  un  mot  primitif  qui  s'eft  prononce 
I D  ,  El  D  ,  Aid,  Ad,  qui  fignifie  la  m^a ,  &  qui  a  domic  des  dé- 
rives, à  uiie  niultitude.  de  Langues.  £n  ef)^,  pous  ne  voyons  r>  nous  ne  con^ 
jioiflons  dans  le  fèris  pbyfique  ,  que  ce  qui  cft  (bus  notre  main  ,  que  ce  que 
nous  pouvons  manier,  toucher,,  tourner  ^  retourner  fous  toutes  (es  %cesr 
aufll'  des  Aveugles  ont  été  habiles  Statuaires  »  parce  que  la  main  fuffit  pour 
cdnnoître  &  pour  imiter  les  formes  des  corps. 

Mais  tout  ce  que  notre  cfprii  confidere ,  tout  ce  qui  lui  eft  préfcnt , 
s'y  pré(ènte  &  Taffcifte  toujours  d'une  ccrtaiiic  manière  :  c'eft  par-là  qu'il 
y  trouve  de  Vattrait  \  qu'il  diftingue  cet  Être  des  auctes  ,  qu'il  exifte  pour  \av. 

Ce  iôntles  qualités  qu'il  y  aperi^oit  qui  le  rendent  attçntif ,  qui  décident  de 
Tidce  qu'il  s'en  forme,  &  du  taponqu'il.y  découvre  avec  lui-même  ou 
avec  les  autres  Êtres. 

Comment  dccidohs-nous  en  eflfèt  de  la  bonté  des  Êtres  ,  fi  ce  n'eft  par 
les  bons  ou.  les  mauvais  eflcts  que  nous  en  voyons  de  couler  ?  Le  même  ob- 
jet njt  fera-t-il  pas  boji  &  mauvais  tout  à  la  fois  pour  diverlçs  perfoiuies , 
(êlon  qu'elles  en  éprouveront  dû  bien  eu  du  mal? 

Le  Soleil,  par  exemple ,  nous  affèébe  par  (on  éclat ,  par  û  chaleur,  par 
(à  forme,  par  (à  place,  &c,  nous  en  aurons  donc  l'idée,  lorfque  nous  nous  le  re- 
prc(ènterons  comme  un  Globe  élevé  &  brillant,  qui  éclaire  &c  ccliaufifè 
rUnivers.  .  ,  ' 

L'Eau  nous  aflfèéVe  par  (à  limpidité  ,  par  (à' fluidité  ,  par  iâ  vertu  déÊdtc- 
rante  ;  nous  en  aurons  l'idée,  lorfque  nous  nous  la  repréfenterons  ious  ces  qua- 
lités qui  lui  (ont  propres. 

Nous  aurons  Tidée  d'un  Roi  ,  lôrïque  nous  -nous  le  rcpréicntcrons 
comme  le  Chef  fuprcme  &  unique  d'une  (bcicté  nombceu(è  &  Maître  d'une 
va(te  Contrée. 

Nous  aurons  l'idée  de  la  Gkammajke  »  lorfque  nous- nous  li  repré(cme« 
Grâm,  l/niy,  6     ' 
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rons  cotiime  ralTemblage  des  régies  parilerquellçs  nous  peignons  nos  idccfi 
&  105  rendons  fcnfibles  à  nos  femblabfci 

Ainfi  nous  ne  nous  reprcfemerôn^  jamais  un  objet  ,  fans  l'açcompa- 
gncr  des  qualités  par  leiquclles.  il  niu/.afïede  ,  qui  font  qu'il  oà  cet  objet , 
éç  non  urwautre-,  qui  formcm.ïcs  <pp^ères  diftiniftiis  ,  fon  elfen^^en  quel- 
qiic  (ôrtc.  1 

On  ne  Éiuroit  fç  r^prcfenter  lîAicr  Montagne  •,.  lâns  (on  élévation -,  une ■ 

Rallie  ,  iàns  (on  cnfoncefhent  ;  une  M^r  ,  (ans  la  vafte  étendue  de  {es%aux. 

Ob(crvons  que  les  idées  nç  naî(rent  pas  toujours  des   objets  extérieurs  ; 

nous  en  avons  qui  viennent  dciiotre  aiJie  cUe-mcmc  y  qui  (ont  produites  par 

ta  confldétaHon  de  notre  étatf intérieur, de   ce  qui  (è  pa(re  au  dedani  de 

nôus-nicmc«  *,  qui  domiçnt  la  connoi (lance  de  notre  éçat  aifluel.  Car  telle  éft . 

'  l*f xcellencc  de  notre  nature  ,/quc  nous  ne  recevons  pas  feulement  les  im- 

pirjpfllons  des  objets  cxtcricaK  ;  mais  que  nous  connoifTons  aufll  notre  propre 

état*,  que  nous  devons  un|  partie  de  nos  idées  à  rinippcfllon  des  objets 

•  int^eurs  qui  (c  font  (èntir  en  nous  i  ^  cette  puillànce  adivc  de  notre  àme 

qujl.  agit  (iir  cUe-mwme  /  ainfi  le  fen^ment  de  nos  bc(ôin$  (ait  naître  di- 

vet(cs  idées  .en -notis  :  x/tiCi  nos  afïcd^ons ,  nos  défirs  ,  nos  volontés  ,  &c 

'  nojus  occupent  tour-àytour ,  &- nous  élèvent  à  des  idées  fort  différentes  de 

celles  que  nous  (kvoi)s  aiu^ objets  extérieurs. . 

I  On'  peut  dire  ,  due  par  raport  à  lia  première  de  ces  deux  da(rcs  d*idées ,' 
iW)US  fomraes  pafl^  -,  &  que  rclativepent  à  la  (cconde,  notre  anie  y  déployé 
uSfUXC  (â  puifïàncélidtive. 

I  Ainfi ,  les  idées  que  nous  avonsi  dû  Soleil ,  de  iTau  ,   dé  tous  les^objets 

ptîy(îqucs ,  &c.  (ont  en  quelque  (otte  des  idées  paflîves  ;  car  elles  nous-^lbnt 

dpnfiécs  par  la  contemplation  ou  par  la  vue  de  ces  objets  extérieurs,       ' 

I  Tandis  que  les  idées  relatives  aux  be(bins  ,  aux  défirs  ,  à  la  volonté,  font 

'  aiâives ,  eii  ce  qu'elles  naifient  de  la  confidcration  de  nous-mêmes ,  &  par 

cette  faculté  que  nous  Rivons  d*agir  par  nous-mêmes ,  indépendamment  de 

>  tout  objet  extérieur. 

Par-là  ,  deux  Mondes  s'ouyent  en  quelque  forte  à  nous  :  le  Monde 
Thysique  ,  qui  nous  donne  Tidée  de  tout' Ce  qui  cfl  extérieur  ,  de  tout 
ce  qui  tombe  fous  Ip  fèns.  /     .  *     . 

Et  le  Monde  IntellecVuel  1  qui  nous  donne  Tidée  dé  tout  ce  qui  efl 
intérieur,  qui  nous  dé  velope^ /notre  efprit  Se  (es  facultés  i  qui  renferme  la 
connoiflànce  de  tout  ce  qui  n'oft  pas  phyfique. 

Et  tous  les  deux  (ont  h  fouicc  féconde  des  modèles  divers  que  la 
Grammaire  nous  aprend  à  imiter  ,   &  des  Tableaux. qui  en  rcfulcent^. 


.'■  \ 


iiM 


-^ 


\ 


TJNIVË  R  SELLE, 


*;•'• 


'^ 


\ 


If 


C  H  A  P  I  TR  E     V  I. 

•    Comment  la  Grammaire  nous  aprtnd  à  imiter  &  à  peindre  ces  modèles^ 

JL  L  ne  fîifEt  pas  (l*avoir  des  idées ,  ôc  d&  ûvoir  en  quoi  cflcs  confîftent  :  i( 
faut  encore,  &  c'eft  ici  où  naît  pour  nous  la  Grammaire  ,  oil  elle  vient 
nous  prêter  ion  fêcours  j  il  faut  connoître  les  moyens  par  le/quels  nous  pou/-. 
rons  communiquer  nos  idées  a  nos  fèmblaUes ,  &  devenir  participans 
des  leurs  -,  faire  un  commerce  réciproque  4*idccs  j  en  doimer  &  en. 
recevoir.  ^  - 

•Rien  ne  feroit  plus  aifé  ,  .fî  nos  idées  étoienc  des  objets  corporels  qui 
fuflent  hors  de  nous  :  mais  elles  font  dans  notre  elprit}  elles  font  notre  ' 
cfprit  lui-même  afîeâié.  dans  ce  moment  d'une  certaine  manière  :  on  nr^peuc 
"^  donc  tranfîncttre  ces  idées  au  dehors  de  foi ,  comrtie  on  tranimet  un  oBjèt 
phyfique  ;' elles  ne  feront  cependant  pas  jjerdues  pour  lesauoi^,  des  que 
cela  leur  deviendra  nçceflàire  >  à  eux  ou  à  nous  >  f^ous  ^trouveronç  (Uns 
notre  génie,  dans  nos  organes  ,  dans  les  fâcuîrés  dont  nous  deoa  la  Divi-f 
nitc  ,  les  moyens  iiécefîaircs  pour  faire  pafïèr,  dans  Véfpçit  des  autres  honrflhes  , 
les  idées  qui.  nousoccupent,  nos  défîrs  ,   nos  volontés  ,  nos  connoiflànces, 
le  feu  de  notre  génie  ,  la  profondeur  de  nos  penfees  v  pour  leur  dévoiler  nooe 
eljjîit ,   &Je  leur  montrer  comme  à  découvert,  foit  que  des  objets  extérieurs 

^fafftdent ,  foit  qu'il  fè  replie  fur  lui-même  Ôc  qu'il  fôit  la  propre  ça\ïCc  de 
fes  idées,    f  /  . 

Ces  nloyens  corifîftent  daiis  lâ  peinture  de   ces  idées-  par  des  /îgncs  cor* 

•  relpbndans  à  ces  idées  &  qui  afîèélent  Te/prit  de  nos  fcmbl^bles  de  la  mêm; 
manière  que  nou^  (bmmes  affèdés  ,  en  leur  préfentant  les  objets  qui  font 
la  caufcde  nos  idées  ,&  en  les  leur  Êiiânt.  voir  précifémenr  fous- ces  mè- 

:mes  raports.  ^    * 

Et  afin  que  cette  peinture  produifc  exactement  les  efïèts  que  nous  en  ac»  ; 

tendons  ,  nou5  feront  dirigés  parla  Grammaire.  Elle  nous  diti  '    '  •  ' 

Parlez  aux  autres  comme  vous  vous  êtes  parlé  :  que  les  fîgfics  que  vous 

cmployerez  dans  cette  vue ,  produifèntfurleufei^t,  par  leurvaléufôc  par  leur 
' .  arrangemenr ,  le  même  eflfet  que  produit  fur  le  .vô^e  la  confidération  de  l'objet 

qui  vous  occupe  &  dont  vous  voulez  leur  donner l».connoifIânce.        „ 
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Si  ce  iont  des- mots  que  vous  employez  pour  cela ,  que  les  uns  eïprimcnf 
les  objets  qui  vous  frapent -,  que  d'autres  peignent  les  effets  que  ces  oW 
jets  produifent  fur  yous  j  que  des  troifiémes  fervent  à  unir  tous  ceux-là  en 
marquant  leurs*  raports  -,  pc  qu'il  en  rcfulte  un  Tout  lumineux  qui  peign^ 
voo:e  idée  à  reiprir  de  vos  femblablés  avec  la  même  exactitude  ôc  la  même 
précifion,  qu'elle  eft  peinte:  dans  votre  efprit  par  la  vue  des  objets  qui  la  fi- 
tent  nâitre  :  que  ce  tableau  (bit  une  glace ,  qui  rcfléchilTe  dans  leur  elprit  l'é-^ 
tat  aduel  du  vôtre. 

Par  cette  imitation  ,  on  marche  d'une  manière  fur*  dans  la  peinture  de 
Ces  idées  ,  parce  qu*elle  nq  renferme  rien  ^arbitraire  ,  parce  quelle  eft 
exactement  conforme  à  (bh  modèle  ,  parce  qu'elle  e{^  la  peinture  tîmple  & 
fidelle  de  l'idée  ,  qu'elle  en  eft  en  quelque  (brte  la  réflexion. 
'  Et  ces  procédés  font  de  tous  les  Peuples  ,  ôc  de  tous  les  Tems ,  parce 
que  dans  *  aucun  tems  ,  daiis  aucun  lieu  &  dans  aucune  Langue .,  on  ne 
peut  peindre  une  idée  que  par  (es  dévelopemens  ,  que  par  la  diftribu^ 
tibn  des  dim(ês  parties  qui  la  coivftituent  &  qui  (ont  elles-mêmes  les  dé-, 
velopemens  des  objets  dont  on  a  ridée. 


C  HA  PITRE    VII. 

.  E/i  quoi  la  Grammaire  difflrt  dt  la  Logique  &  de  la  Rhétorique ," 

relativement  à  la  peinture  des  idéesJ 

L-  ■  :)       '  '     '         '      ■■ 

A  Logique  a  un  fi  grand  raport  avec  la  Grammaire ,  que  des  Sava.ns 

diftingués    ont.  fouvent  emprunté   de   l'une  des  principes  pour   expliquèi 

l'autre  j  &  qu'il  femble  que  la  Grammaire  foit  fondée  (ur  une  Logique  natu-< 

,relle,  que  l'homme  aporte  avec  lui.  Tqutcs  les  deux  s'occupent  en  e0èt  d'idées, 

de  ce  que    l'homme  (ê  dit ,  de  ce   qu'il  dit  aux  autres  :  mais  elles  enviiâ- 

gent  ces  objets  (bus  des  faces  di(%entes.  ^       . 

La  Grammaire  ne  s*occupe  que  de  l*€xp».ession  des  idées.. 

La  Logique  en  examine  la  vérité.  . 

La  Rhétorique   y  met  le  coloris  néccfïàirc^ 

La  Grammaire  nous  aprcnd  à  peÎAdre  nos  idées  ,  tcDes  qu'elles  exiftcnt 
dans  notre  eipric 
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Lt  Logique  ,  à  les  rendre  telles  qu'elles  doivent  être  pour  siYoic  la  plus 
parÊûce  conformité  à  leurs  modèles. 

La  Rhétorique ,  à  les  peindre  de  la  manière  la  plus  propre  à  réveiller 
l'artemioa ,  &  à  émouvoir.  *      } 

Elle  parle  au  cœur  &  à  Timagination  qu'elle  ébranle  &  qu'elle  touche 
par  la  beauté  Se  la  richcfl*c  de  Timage ,  tandis  que  les  deux  autres  parlent 
à  refprit  &  à  l'entendement  qu'elles  éclairent  par  la  préfentation  ûmple  ôc 
hue  de  l'image  &:  par  fâ  vérité. 

L'une  cherche  à  rendre  les  idées  avec  toute  la  fidélité  pojîible. 

L'autre  ,  à  leur  donner  toute  la  certitude  poflîble. 

La  troifiémc,  à  en  faire  un  Tableau  animé,  aufli  pittore(qiie  &  aiiflî  éner- 
gique qu'il  (ê  peut.  . 

Toutes  font  néceflàires  &  intéreflântes ,  parce  que  de  leur  réunion  ré- 
sulte la  communication  des  idées ,  la  plus  parfaite ,  la  plus  agréable  &  la  plus 
conforme  à  la  Nature  ,  qui  ne  (ê  contente  pas  de  doiiner  Téxidénce  aux 
Êtres ,  mais  qui  les  accompagne  de  toutes  les  grâces  &  de  tout  l'embcllifïc- 
ment  dont  ils  font  fofoeptibles  :  de  '  même  ,  plus  on  peut  rendre  une  idée 
cxad^e  dans  fon  expréûlon,  conformer  la  vérité  dans  fon./cn(anh\c,  harmb- 
uieufo  &  agréable  dans  fos  dévelopemens ,  6c  plus  on  rempht  le  but  de  la 
parole.  i 

,  LaGRAMMAiRE  précèdent  toutes  les  autres  j  car  afin  dd  ppuvoir  déci- 
der fi  Ton  fo  forme  des  idées  vraies  des  objets ,  il  faut  avoir  des  idéei^  & 
être  en  état  de  les  exprimer  :  il  faut  pouvoir  fo  parler,  afin  dfctre  en  état  de 
jugera  Ton  Ce  parle  bien  :  Ôc  il  faut  s'être  afTuré  qu'on  s'eft  bien  parlé  , 
qu'on  a  aquis  des  idées  vraies ,  avant  de  chercher  à  les  faire  goûçer  &  re- 
diercher,  des  autres  :  c'eft  abuicr  du  difoours  que.  d'embellir  la  Éiullêré,  des 
charmes  de  la  vérité.  .     .    ' 

.  La  Logique  Se  la  Rhétorique  fuivront  donc  la  marche  &  les  procédés  de 
la  Grammaire,  puisqu'elles  ne  viennent  qu'après  elle. 

La  Grammaire  ayant  apris  à  préfènter  une  idée  dans  tout  fon  enfomble  , 
à  la  préfenter  avec  toutes  fos  parties,  à  dcfigner  Pobjet  qui  l'accafioniite  , 
les  qualités  qu'on  y  aperçoit  &  qui  en  conftitucnt  l'idée ,  &  à  les  lier  d'une 
manière  qui  en  fafle  un  Tout ,  la  Logique  examine  &  j'on  a  enviiâgé  en 
cflfct  par-là  cet  objet  fous  fôn  véritable  point  de  vue  *,&  la  Rhétorique  orne 
ce  point  de  vue  ,  cette  pprfpcdfcive,  de  tous  les  agrémens .  donc  eUe  peut  être 
iùrceptible,  -, 

Âinfi  plus  Toa  aura  de  )«(les  idées  de  la  Grammaire  »  plus  il  fera  sàiè 


I5^«. 


de  fimplifief  Sa  dt  &  former  d^  iàiàe?  idées  des  deux  autres  arts  avec  leique($ 
nous  ne  la  comparons  ici ,  qu'afin  d'avoir  ûit  jpnncipè  propre  à  diftinguer 
dans  la  ftiite  tout  ce-  qui  e(l  du  rcflbrt  de  la  éram^naire ,  de  ot  qui  apârcienc 
aux  deux  autres  ;  ôc  (îir-toat  à  &.  Logique  ,  avjcic  «laquelle  il  éll  &  ai(è  de 
confondi'e  (btt  m^atlilme.  '  • 
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€HÀ  PITRE     VI  II. 

Diverfoi  manier^  dôat  en  peut  peindre  fis  idéts. 
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eft  le  Génie  di^  PHomme  ,  telles  iônr  les  refiburces  immenfès  que  lui 
ménagea  la  Divinité,  afin  qu'il  pût  pourvoir  à  (es  be{bins,.de  quelque  nature 
qu'ils  fudènt ,  que  i'on  pûf  peindre  (es  idées  d'un  grand  nombre  de 
manières  difïjreritefc 

A  ceux  qui  iônr  près  .de  nous.>,  nous  les  peignons  de  deux  manières.  Par 
des  Sb  N  s  que  nbtis  prononçons ,  compoiè«  d'une  (îiite  de  mots  ou  de  figncf 
vocaux  qui  correipotident-paciaijcementaux  idées^que  nous  voulons  peindre, 
&  qui  en  tracent  rimitai;g>nfidelle  dans  leur. efprit. 

Nous-  les  peignons,  en  fècoîïd'  lieu ,  par  des  geftes-,  de  la  main ,  de  ïa  tcte  J 
&c  qui  correfpondent  également  à  nos  idées  -,  &  qui  font  connoîrre  ,  à  ceu» 
qui  les  aperçoivent ,  les  idées  dont  nous  voulons  leur  donner  la:  communi- 
cation. 

Ces  geftes  font  riiêmc  de  deux  efpccos  trcs-difeentes  :  les  uns  lîBres  & 
naturels ,  tek  que  ceux,, qu'on  emploie  dans  la  converiàdon,  ou  dans  les 
récits.  *  . 

i  Les  autres ,  plus,  aprofondisr,  plus  recherchés ,  8c  qui  tiennent  liçu  de  mots," 
de  (ylkbes  &  de  tout  figue  vocal,  par  leur  parfaite  corre^ondance  avec  ces 
fignes.  ■  ■■■.■"'■  ,  .  :    ,       .  , 

L'on  fe  /èrt  de  ces  demiets  iivcc  les  Sourds,  tandis  qu'on  emploie  les- 
piremiccs  avec  ccuxqui  entendent ,  afin  qu'ils  cômprejincnt  mieux  :  fbovent 
même  x>n  ne  les  enhploie:  qu'avec  ceux-là  ïêuls  q|ii  peuvent  les  voir  ,  afin 
qu'ils  fâchent  notre  idée  de  préférence  à  tous  ceux  qui  les  encendroient  fi  oa 
Us  pei^noit  par  des  fignes  vocaux.  ^ 

Ces  deux'  forces  de  fignes ,  ceux  de  la  parole  &  ceux  du  gefte  naturel  » 
ibnt  aulB  difi^ens-  par  leurs  eflets  quHb  lefônt  par  leur  nature.  Les  derniers 
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(but  plus  prompts ,  plus  animés ,  plus  rapides  dans  leurs  effets  :  les  premier j 
font  plus  exa(5b  ,  plus  (urs  ,  plus  dcvelopés  :  ils  détaillent  mieux  l'idée  :  ils  la 
préiêntent  a\Él^lus  de  précifion  &  la  font  infiniment  mieux  connoitrc. 

Les  uns  font  plus  propres  pour  peindre  les  idées  dont  on  eft  vivement  afïèe- 
'té  ,  &:  qui  demandent  d*être peintes  avec  la  plus  grande  rapidité,  pour  obtenir  , 
OH  fccoius  preffant, 
,     •  Les  autres  font  plus  propres  à  peindre  les  idées  qui  tendent  à  inftruire  ,  à 
lédairer ,  à  agrandir  Tame  &  à  l'élever. 

Mais  ces  figrtes ,  foit  vocaux ,  fôit  du  geftè ,  ne  fônt  que  pour  lé  moment 
3u^\ic\  :  &  même  ils  font  reffcrrés  dans  un  cfpace  tcès-^troit ,  ôc  bornés  à  uû^ 
petit  nombre  dei  Perfônneç.  • 

,  Il  falloir  donc  en  avoir  d^'autres  par  lefquels  on  pût  feiaire  comprendre  de 
ceux  auxquels  on  ne  pouvoiù  fe  faire  entendre ,  à  caufe  de  leur  abicnce  -,  &  par 
leiquels  les  Inftru£kions  quon  avoir  à  donner  ,  puffent  pa(ïcr  d*unc  génération 
à  une  autre  &  de  Peuples  en  Peu|)les ,  afin  que  l'Univers  fût  lés  chofes  impor- 
tantes qu'on  avoir  à  lui  dire  poiu:  fbn  avantage  j  &  que  les  luraicr<^s  d'un  (lécïe 
I    ne  fufTent  pas  perdues  pour  le  fiéde  fuivant. . 

Dans  cette  vue ,  on  inventa  des  fîgnes  permanens ,  pris  d'Objets  corporels , 
'     .arrangés  ou  tracés  de  manière  à  préfèntcr  des  Tableaux  qui  rapellafTent  toujours 
lés  idées  qui  y  étoient  attachées. 

Ceft  ainfi  qu'on  peut  peindre  fèsidées  avec  des  vafès  à  fleurs ,  arranges  de 
cUfïérentcs  manières,  mais  auxquels  on  ne  peut  fe  méprendre. 

Cefl  ainfi  que  divers  Peuples  anciens  tranfmettoient  leurs  connoi fiances  à 
là  poflérité  ,  par  le  moyen  deiîls  de  diverfcs  couleurs  arrangés  &  ftoucs  d'une 
manière  propre  à  diri^tout  ce  qu'on  vouloir. 

Ccft  ainfî  que  d'autres  peignirenr  les  Objets  mcmé  fur  des  corps  fôlides  5 
&  que  depuis  quelques  milliers  d'années ,  les  Peuples  d'Afîe- &  d'Europe  ont 
des  Garaôèrcs  alphabétiques  qui,  étant  peints  fin  le  papier ,  réveillent  Icî 
mêmes' idées  que  les  fignes  vocaux  dont  on  fêfcrviroit. 

Cette  dernière  Méthode  a  même  ^t  difpiroitre  les  autres  dans  toutes 
lés  Contrées  fâvantes  ,  parce  qu'elle  leur  cd  infîniment  fupérieure  à  tous 
%ards/.  \ 

Kfais,  comme  il  n'y  a  j^  deux  cfaofês  parÊiitemént  égales  fur  la  Terre  , 
Se  que  les  avantages  9t  les  défâvantages  font  toujours  compenfés ,  la  peinture 
des  idées  par  fîgnes  vocaux  &  par  geftes  ,  &  celle  des  idées  par  Caraâcres 
tsacés ,  ont  chacune  des  avantages  Se  des  défâvantages  difïcrens.. 

Si  ta  première  eA  perdue  pour  les  momens  futurs,  elle  efl  plus  vive,. plus 
animée  ,  plus  agréable  pourvu  Société, . 
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Et  fi  k  dernière  tranfnict  les  idées  aux  tçnfts  les  plus  reculés ,  elle  n*a  rien 
d'animé,  rien  de  vif  i  ccft  le  filèice  de  b  folitude,  c'eft  la  profondeur  de  la 
nuit,  c'eft  le  froid  des  glaces  dtt  Nord  i  c'eft  la  vérité  dépouiUée  des  grâces 
du  fourire,  des  charmes;  4e  la  voix ,  du  feu  de  la  converâtion,  des  effets  du 
fon  qui  changent  totalemeiu  l'expreifion  des  idées. 

Ajoutez  à  ceb  les  révolutions  des  fiédes  qui  font  périr  ces  monumens  ,  ou 
qui  les  rendent  plus  obfcurs  en  fiiifaiU pordre ,  en  tout  ou  en  partie,  la  valeur 
des  mots  qui  les  cçmpofent ,  &  fur-tout  la  connoiflaïKC  des  chofes  auxquelles 
on  y  faitalluTion  &- fans  lefqudles  on  ne  (àuroit  cependàiuies  entendre. 


CH  A  P  1  T  R  E    1  X. 

Que    U    Grammaire    UiùvcrfelU  préfidc   à    ces   diverfes    maniérés 

dc*veindr$.  * 

M.  A I  s  de  quelque  manière  qu'on  peigne  fes  idées ,  il  fetot  qu'elles  foient 
toujours  afTorties  aux  régies  de  cet^e  Grammaire  Univerfelle  qui  préfide 
à  la  peinture  des  idées,  qui  nous  aprend  en  quoi  confifte  ,  à  cet  égard , 
l'imitatii^n  la  plus  parfaite  de  la  Nature. 

En  effet,  les  règles  à  fuivce  dais  toutes  ces  Méthodes  doivent  être  les 
mêmes ,  puifque  ce  ne  font  que  diverfes  manières  de  peindre  le  même  objet: 
il  doit  fe  retrouver  dans  toutes  ,  toutes  doivent  exprimer  la  manière  dont  il 
nous  affrète ,  les  idées  que  n^us  nous  en  faifons ,  les  qualités  que  nous  y 
~,voyons:  toutes  doiveiu  mettre  l'accord  le  plus  parfait  entre  ces  diverfes  par- 
tics  d'un  même  tout. 

Ainfi ,  fbit  que  nous  parlions ,  (bit  que  nous  écrivions,  nous  le  fàifons  d'a- 
près les  mêmes  principes  :  il  en  eft  de  même  des  autres. 

Les  Sourds  &  les  Muets  auxquels  on  aprend  aduellement  d'une  manière 
auffi  belle  que  ftmple,  à  eiuendre  &  à  coinpoier;  en  quelque  Langue  que  ce 
foit,  &  dont  on  ne  peut  voir  les  exercices  fans  attendrilfemem ,  n'ont  pas  eu 
d'autre  inflrudion.  Non-feulement  on  leur  a  apris  à  exprimer  leurs  idées  par  le 
gefle  e>c  par  l'écriture,  e»  diverfeç  Langues-,  mais  on  le?  a  élevés  jufques  aux 
principes  qiii  conftituent  la  Grammaire  UniverfeUe,  &:qui  pris  dans  la  Nature 
&dans  l'ordre  des  chofes  ,  (ont  invariables ,  &  donnent  la  raifori  de  toutes  les 
forme^dont  la  peinture  des  idées  fc  revêt  dicz  chaque  Peuple  ;  ou  dans  cha- 
que Méthode  différente,  j 
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CHAPITRE    X- 

Des  qualités  qiu  doit  avoir  la  peinture  des  idées  ,  $f  qui  deviennent  la' 

bafe  de  La  Grammaire 

x^T  I N  qae  la  peinture  dé  ^os  idées  produiie. les eflfêcs  auxquels -eUe  cù.  deP- 
tiiiée ,  il  faut  qu  eflc  (c  rapro^he  le  plus  qu'il  cft  pofEble  de  l'idée  elle-même  i 
<5u  elfe  revête  fèsiqnaUtés  cflcnricBtt- 

Uidce  eft  claire',  vive  &  rapide,  c*eft  l'éclat  6c  la  rapidité  de  réclair;  Ùl 
peinture  doit  avoir  les  m^es  qualités  :  elle  doit  être  lumincufè ,  énergique  ,  & 
au0i  prompte  qu'il  eft  poiïlble  :  dc-U  ,  la  marche  entière  de  la  Gramnuire , 
puifqu'elle  doit  tendre  à  peindre  les  idées  de  la  manière  la  phis  parfaite. 

Ainfi,  nos  phrafès  ,  peinture  de  nos  idées,,  doivent  revêtir  la  plus  *grande 
clarté  ;  n'avoir  rien  d'obicur  &  d'équivoque  :  chaque  portion  en  4oic  être 
bien  deflinée  ,  tranchante  &  diftinde. 

Plus  elles  (cront  clairet ,  &  plus  elles  fcrcMit  fufceptlbles  d'énergie  :  y  en  a-t-il 
dans  les  di(cours  obfcurs?  Ik  ne{>arlenc  ni  aux  yeux  ni  aux  oreilles:  ils  n'ont 
donc  nulle  efficace*  ^ 

Ce  n'cft  pas  tout  x  l'idée  d*un  objet  (c  peint  dans  notre  efprit ,  tout  à  la  fois , 
d'un  clin  d'<sil  j  il  (croit  donc  à  défirer  qu'elle  pût  être  rendue  avec  la  même 
rapidité  -,  c<;la  feroit  d'autant  plus  nécefïàïre  ,  que  les  -Hommes  réunis  en  So- 
ciété &  liés  les  uns  avec  les  autres  ,  ont  une  multrtude  d'idées  à  (ê  communi- 
quer ,&.  qu'on  a  outre  cela  autant  d'impatience  à  lavoir  profRptement  ce 
qu'on  nous  veut  dire,  qu'on  en  a  à  le  dire. 

L'on  fera  donc  (ùccéder  les  paroles  avec  rapidité  ;  mais  comme  cela  n*eft 
pas  encore  (ûffiiànt ,  on  économilèra  encore  (ur  le  nombre  des  paroles  -,  on 
iuprimera  toutes  celles  qui  ne  feront  pas  abfolument  nécefïàires  pour  laclané 
du  Difcours  ,  toutes  celles  qui  pourront  fe  fupléer  par  l'enicmble ,  èc  lôuvcnt 
l'on  mettra  deux  ou  trois  mots  en  un  (èul ,  pour  aller  plus  vite. 

De-là  naîtront  des  façons  dé  parler  tingultcres ,  &  dont  il  (èmblera  qu*on 
jie  peut  pas  rendre  railbn,  &  qu'elles  ne  (ont  que  Tefict  de  Tàlàge,  tandis 
qu'elles  (êront  autant  d's  l  l  i  p  s  e  s  ou  de  Phrafès  abrégées  -,  &  dont  une 
partie  Ji'a  dilparu,  que  parce  qu'elle  li'auroit  rien  ajouté  à  la  darcé^de  la  phraiè 
en  l'allongeaiiL  O 
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Ce  qui  donne  beu  aux  Phrafes  fie  aux  Formules  elliptiques  qui  reviennçnf 
conrinuellement  dans  le  Difcoun ,  fie  dont  tî  faut- connoître les  caufes  ,  fi  Ton 
veut  avoir  une  idée  nette,  de  la  Grammaire  fie  de  Tes  proccdèsjfouvent  obfcurf,- 
parce  qu'on  ne  faifoit  pas  aflêz  d'attention  à  la  vafte  influence  de  ce  vœu  de  la 

parole.  ... 

Nous  pouvons  donc ,  relativement  à  la  définition  de  la  Grammaire  que 
nous  avons  dit  nous  donner  les  régies  néccflkircs  pour  peindre  nos  idées, 
ajouter    ceci  :  Pour  les  peindre  de   la  MANikm  la  plus  claire  ,  la 

PLUS    ÉNERGIQUE    ET    LA    PLUS     RAPIDE, 


C  H  A  PI  TRE     XI- 

.  Utilités  de    la  Grammaire  Univtrfdk. 

i-rf  A  Grammaire  Univerfelle ,  qui  nous^enfeigne  à  peindre  nos  idées,  dont 
les  régies ,  données  par  la  Nature  même , /oi\t  conftantes  fie  invariables ,  & 
Tefîèt  néceflàire  de  là  manière  dont  notre  efprit  fe  repréfente  les  Objets  ,  réu- 
nira les  plus  grands  avantages  s  la  connoiflance  deviendra  nécefïàire  pour  tout 
le  monde,  puifquil  n'eft  perfonne  qui  ne  foit  appelle  à  feindre  fes  Jdées  ,  & 
qui  n'y   foit  apellé  par  les   plus  preflàns  motifs,' par   celui  de  fon  propre 

bonheur. 

i\  Elle  nous  proc^ire  la  ^tisfâdion  ,  fi  fenfible  pour  un  Etre  peniânt,  de 
pouvoir  nous  rendre  raifon  de  la  manière  dont  s'opère  .cette  peinture  mer- 
veilleufe  des  idées  ,  à  laquelle  nous  devons  tant  d'avantages ,  tant  de  plaifir, 
(bit  par  l'agrément  de  pouvoir  exprimer  nos  propres  idées  de  la  manière  la 
plus  énergique  fie  la  plus  capable  de  plaire  *  foit  par  le  fpedkade  brillant  &  les 
refTources  infinies  que  nous  trouvons  dans  celles  des  autres ,  fi  nombreules  ,  fi 
variées ,  fi  infirudives ,  fi  confolantes.  D'ailleurs  n'eft-il  pas  digne  de  l'Homme 
de  faire  un  au/fi  bon  ufage  de  ià  raifon  }  de  rechercher  comment  il  parvient  à 
dévoiler  ainfi  le  plus  profond  intérieur  de  fon  ame  ,  à  éprouver  le  même 
avantage  de  la  part  des  autres  ,  à  n'être  pas  une  Enigme  indéchiflfrable  à 
lui-même  ,  en  ignorant  la  nature  de  içs  procédés  à  cet  égard  î 

i".  Ce  n'eft  même  qu'en  connoiflàm  de  quelle  manièreil  peint  fes  idées, 
qu'il  fera  en  état  de  perfisôionner  {ta  procédés  -,  de  s'en  rendre  l'exercice  plus 
aifé  ou  plus  utile ,  d'en  fiûrc  Tobjct  de  fes  méditations, d'en  rtufonncr  avec  les 
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««.  de«ofitet<teleursobfemrions&delesf.avtedan$l«nd^elop«- 
ri'Pe»«.n  «I  efiêt  parler  i'un  An  dont  on  ignore  te  terme,  k  le.  pto- 
Sid^ .  &  fur  lequd  on  rfauroit  janui.  rMichi .  A  plos  (oac  w&n.  pounou- 
00  contribuer  à  û  pçrfeûion  en  U  moindre  choie  J  .  r  j,».„ 

r  Hle  devien^nf.  la  Science  du  Philofophe  &  du  Savant .  <,«  fe  diton- 
eu««  par-là  du  firaple  Maneurte  qui  opiré  comme  eux.  parce  q^U  a  vu , 
S^érienceouVarUdireaiondes  autres .  qu'on  réuffit  en  emplo,^ 
telle  ou  tdie  Méthode  -,  mais  qui .  forcé  de  s'en  tenir  aveuglement  içcj^ 
Mis ,  ne  peut  s'en  rendte  raifon,  ni  les  perfeûionner .  ni  fe  femr  de  fon 
expérience  l  cet  égard  pour  téuffir  dans  d'autres  Sciences  ;  encore  moins  po« 
dlÏde  î'exte„f.on&  de  Uforce-aux  acuités  ^^lo-^-^'T^Z^ 
aflèrvir.  pat  des  procédés'  dont  elle  ne  peut  voir  le.  caufesm  calculer  le. 
^  „  feroit  égarée  pour  toujoun  dès  qu'eUe  s'écarteroit  un  mlbun  du  che- 

""  Il  eftTrai  qu'en  l^t  de  peinture  des  idées ,  nous  femmes  obligés  de  mar- 
cher avec  tout  le  monde  .  puif^e  les  régies  de  cette  Peinture  font  commun» 
i  tous .  &ns  quoi  l'on  ne  parleroit .  l'on  ne  peindro.t  que  pour  fo.  -,  ma,s  ceU 
n'empêche  pas\ue  U  connôiflince  de  ces  régies  ne  nous foU  «^-^-"T^^f' 
puifqu'eUe  feule  nous  met  en  état  d'analyfer  les  Tableaux  de  la  Parole  de  Ici 
LmlreravecleufsModéles.devoirenquoiils  excellentouenquo.  bfont 

défeLeux  .  d'en  fentir  l'énergie  &  la  beauté  ,  de  les  juger .  en  un  mo^,  d  en 
«tirer  par-là  même  de  plus  grands  avantages,  &  de  nous  mmre  en  eut  d  en 
eompofer  de  très  -  fupérieurs  à  ceux  que  nous  aunon»  tracés  (ans  cela ,  de 
nous  élever  toujours  au-deffus  de  nous-mêmes.  i  .  j.„  i 

4-.  Cette  étude  eft  très-propre  en  efl^t  à  donner  ^^P^^  *'*"j"*> 
notîe  entendement,  en  le  formant  par  l'analyfe  qu'il  lui  offte  &  ^^^ 
d'obfervation  qu'il  lui  feit  prendre  ;  en  le  préparant  aux  «cherches  te  ^ 
profondes.  &  aux  raifonnemens  te  plus  abftraits -,  en  lu.  fervent  de ^ 
LL  la  Rhétorique .  pour  U  Logique  ,  &  pour  to„t«  te  """«"^^ 
WqueHes  il  faut  procéder  par  l'analyfe  &  par  la  confidérauon  de  k»»P~^^- 

QueUe  étude  eft  eftftivement  plus  abftraite  .plus  métaphyfique  e^  elle^ 
même  plus  éloignée  du  reffort  des  fen,  .que  l'analyfe  «les/aUe^  ^e  "?' 
E'Ne  foyonsidonc  pas  étonnés  fi  jm^iues  ici  elle  a  paru  C  difficde^à û.f^  . 
tfi  l'on  a  nLu  aimé ^e  àparlfcr  fans  régies,  que  d'ê«  W  ^^ 
régte  embarraflàites .  qui  demandoien^  trop  de  contention  defwit ,  &  dont 
on  ne  femoit  pa!^  U  néceffué  &  l'importance.  .    ,  „,^  .  Grammaire 

.•.C'eftliit-tout  dans  l'étude  des  Langues  étrangères ,  que  h  Grammaire 
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nous  proaite  de tr^-grands fl,v«atages.  £Ue  iê  £Êç\kt ^(kmcm  qttnxTir  s^iic 
d'aprendie  âi  Langue  nacurelb ,  ptjtçc  quV)na  ktems  de  s'iiiûruire  par  l'uâ^  ^ 
parce  qu'on  n'eft  occupé  qïie  d'un  petit,  norabce  d'objets  à  kibis ,  parce  qu'x>» 
^cft  foutcnu  par  le  feu ,  le  charme  &  Tcnergie  de  la  convcrfitrian.  Il  n'en,  cfk 
pas  de  mémedans  l'étude  des  Langues  éoangètes. 

Jci  tout  étonne  ^  tout  embarrafTe ,  tout  arrête  ;  on  eft  dans  un  Monde  nou-^ 
TCau  qui  n'a. rien  de  Goromùnavcc  celui  auquel  on  étoit  accoutumé  j  on  voit 
tout  à  la  fois  une  multitude  d'objets  diflcrens  \  ils  s'ofent  à  nous  de  k  manière 
k  plustrifte,  k  plus  faftidieuic,  kplus  pénible  f  on  n'a  plus  le  cems  de  s'y 
livrer  par  k  routine  feule  ,  fiir-tout  loriqu'on  «n  doit  opcendre  plufîairs  ;  il 
kut  néceââtrement  alors  réunir  toutes  fes  forces ,  fiipléer  par  l'ima^nation' 
aux  charmes  que  le  diicours  ne  peut  oflfnt  à  nos  yeujt  oblcurds,  fêcourirkL 
mémoire, par  le  jugement,,  cprapenfcr  le  tems  par  la  vivadtc  de  l 'obfêrvatioiii 
&  par  la  vaile  étendue  de  fes  effets  \  que  chaque  pas  (oit  accompagné  de  ik 
raiibn.  ^  _      ' . 

Marchant  alors  au  fein  même  de  k  lumière ,  rpuniflant  le  iêcours  der 
toutes  fes  facultés,  on  ne; fera  jamais  égaté  ,  jamais;perdui  on  ita  très-vîte 
parce  qu'on  ne  trouvera.  lien  <}ui  arrête^  &  l'on  mkdîcra  en  afïurance  parce 
^u'on  ne  craindra  point  de  s'égarer. 

Ccft  k  iêule  marche  digne  d'un  Etre  cauibnnaHe ,  qtù  doit  être  toujours  etie 
état.de  iè  rendre  raiibn  de  tous  iès  pas.  Sans  elle,  il  fera  toujours  dans  une  nuit 
obicurpi  &  fe  traînant,  péiàrament  dans  k  knge ,  il  fuivra ,  iâns  génie  ,  une? 
cou%l)actue.  iJne  Langue  aprife  ne  lui  fera,  d'aucune  utilité  pour  en  apren— 
drc  une  autre  :  toujours  obftdé  par  des  détails ,  pourroit- il  s'élever  à  des 
Principes  généraux  &  univerfels  qui  ràrnenaflent  toutes  les  Langues  à  une 
marche  commune  ,  hii  en  aplaniflent  toutes  les  difficultés ,  &  lesTéduifi/Tent  à 
de  {impies  comparaifbas  entre  ce  qui  eft  &  ce  qui  doit  être  T 

A  quoi  ferviroit  k  raiiôn ,  (ion  ne  l'employoit  dans  les  chofes  difficiles  & 
dans  l'acquifition  des  connoiflânces  auxquelles  on  Ce  dévoue  î  ôc  dès  qu'on 
pourra ,  par  ion  moyen  ,  parvenir  à  une  fupériorité  à  kquelle  on^ne  fàuioit 


$'41ever  kns  cela  ,  par  quel  motif 


s'y  refuicroit  -  on  î. 
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Pourquoi  ces  avantagir  n^onfpasMé.mJp'fi^fMcsjufque^^^  à  ,pr4finf,. 

Nous  devons  çepctidxatçomtm^c^tyi!^^  Ion ,ii*ra.poUit 

retira  <te  U  Gwmroair«  les  avantagçsfiue  wm  h\  a«tibuo«s  .i  on  11*7  ^r 
point  CCS  principes  généraux  qui  cn.devrQiçm  être  la  bafe  i.mi  «apfcnjoit  pas  . 
entre  Tamas  immenfe  de  réglés  qa'elle  nous  offre  ,  Cette:  ii^on  intime  qui 
dcvtoit  leS'Unir-,  &  .cn,fiMâUter;i'étu4e  f  on^i«>i^qu'eaes^onr*^  de 
è  trouver  à  côté  ronjC  -de  Uaujre  î  qu*clUs  n?ont  à^cûi>e  aufe  «éceiTake  ; 
qu-eUes  furent  uniquemeiu-l^e^t  de  l'IwLbitude  &.dè,  l'u/àge  :vOn  n^y  .apcr> 
çoit  qu'un  moyçn  lent  &  .pénible ,  d^éxéaitçr  triftewem  ce  qt^  l'ufiige  iiouii 
aprendroit  à  &ire  ^mOi  bien  &  plws^grWeWent  i  &  %prcs4es^qïr  laîjrifcs 
avec  un  dégoût  çx^çmc ,  :on  If  s  ouUie  iâns  reg^t  en  djqplarant  les  jou» 
précieux  perdus  à  peise  étud$..  '  '        '     .      ru\\    r 

Ceux  donc  qui  Ji^geront  de  l'utilité  de  kGraromaire  UiiivcrfcUe  &  de" ion 
influence  fiir  les  Grammaires  particulières  ,  par  l'expérience  du  pafTé,  fe- 
ront fans  doute  fort  éconnés  ile  ce  que  nops  venons  de  diee }  ils  Vimigi- 
neront  qu'une  prévention^avcuglc  ,^  upus  4k  outrer,  les  avantages  que  houi 
apercevons  dans  ce. gen^de,cojmoi(&nce.  ,  .ir 

Nous  n'en  ferons  pas  iwpris  r  ils  étcrient  fondés  dans  Fopiniofi  4éfavan- 
.  lageufe  qu'il  avoicnt  de  ces  livres. élémentaJces,  par  le  peu  d'efe  qu'ils  pro^ 
duifoient,  parleur  obfcurité  profonde,  par. -Miile. qu'ils  laiflbient  fur  l'o- 
rigine &  la  raifon  des  diverfes  Parties  qui  lès  co^npofent  ii  parce  qu'il$;«e  par- 
bient  jamais  qu'à  U  mémoire  &. point  au  jugement  5  pl»^  qn'^vèsks'Trrofa 
apris  par  coïur  ,  on  ne  pouvoir  fc  r^dre  rai&n  de  riep  .  &  qu'U  ea>  Éalloii 
toujours  revenir  à  Tuiàge  ,  comme  au  meilleur  guide. 

On  connoi(roit  mêmefi  peu  les  véùs  principes  des  Langues  &  Ic.caisaûèfe 
diftmdifde  chaque  .Grammaire  particulière ,  (U'on  nous  a  doMpeiidani 
long-temps  pour  Grammajres  Fcançoifcs  des  Outrages  abfolument  ^uéi'  ia 

\ts  Gramraîûres  Latines.  -  *  \ 

Il  eft  vrai  que  dans  ces  derniers  Items ,  on  a  ftnti ,  tivcmait  combien 
il  importoic  de^réformer  des  abus  aiifi  étranges  j  &  l'on  a  vu  paroîtrc  det 
GrammairieVî^ftingucs  V  abjurant  rout  préjugé,  nous  ont  enfin  donné 
des  Grammaires  vériublement  propres  à  b  Langue  Fran^oifc.  | 
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Et  comme  I  on  t  rcconnik  qu'U  étolt  impodible  d'écUlrcir  les  Élément  dei 
Langues  fans  remonter  à  iu  prindpet  généraux  ,  fon  l'eft  encore  éle^é  à 
des  Grammaires  générale^  6c  rtifonnées ,  dam  lefqueUet  on  a  cherché  à 
remédier  a  ces  inconvénifens  :  on  a  mieux  connu  dcs-lor$  le  vrai  génie  de 
la  Grammaire  on  en  a  mieux  dévelopé  les  caufcs  dales  efièts  i  on  a  été 
affuré  que  TuÉige ,  auqueUn  étoit  obbgé  de  <ê  conformer  (ans  cefTeren  &i( 
de  Langues ,  avoit  toujows  pour  bafe  une  raifon  qu^  en  devoir  rendre  la 
cwinoiOance  aifëe  j  l'on  a  beaucoup  moins  apris  la  Grammaire  par  le  feul  fc- 
cours  de  ia  mémoire  ,  &j  Ton  a  pu  raifonner  mieux  qu'on  ne  faifoit  fur  la 
plupart  de  Tes  objets,  J  * 

^  Cependant  ces  nouveaux  Ouvrages  ,  quclquIntérefTans  qu'ib  foienc , 
nom  pas  produit  les  grands  effets  qu'on  en  dçyoit  natureUcment  attendre  ,  6c 
on  ncn  apas  vuréfulter  t(^usles  avantages  que  nous  attribuons  à  la  Grammaire 
&  qu  eUe  doit  nécerTairenfient  produire ,  parce  qu'ils  ont  été  écrits  d'une  ma- 
mere  nrop  didadiquc  i  cfc  qui  étoit  inévitable  dans  des  Ouvrages  de  recher- 
ches &  où  il  Édloit  jufljificr  uns  ceflè  la  nouveUc  route  qtfon  fuivoit  j  6c 
parce,  fur-tout,  qu'on  jn'a:pointpen/é  de  réformer  d'âpre  eux,  les  Gram- 
maires  particulières  ,  qi^i  n'en  font  pas  devenue?  plus,  claires  6c  plus  com- 
modes. I  * 

Il  étoit  impoffiblc.|l*Lillçun  de  s'élever  dans  ces  dernières ,  aux  principes 
univerfek^e  U  parole  :  le  champ  reflèrré  de  ces  Grammaires  ne  pouvoir  le 
comporter  ;&  celles  dont  l'étendue  embrafToit  ces  principes  univerfels,  fciif- 
foient  encore  beaucoup  à  défirer  à  cet  égard,  parce  \  qu'elles  nous  aprenoîem 
plutôt  ce  qui  étoit ,  que  les  raifons  de  ce  qui  étoit 

Ceft  qu>  panoit  en  Itérai  de  ce  principe ,  que  les  Langues  étoienc  ar-  . 

tMtraircs ,  Keffct  du  haxard  &  de  la  convention  :  principe  fonefte  ,  dont  il 

ne  pouvoit  réiiter  un  Uvrc  élémentaire  vraiment  utile ,  6c  qui  pré^tât  let 

premicn  principe  du  langage,  qui  fupofent  néceffairement  qu'il  n'a  rien 

d arbitraire,  &  W  Pufâgc ,  tout  despote  qu'il  eft ,  leur  eft  abfolumew  fu- 
bordonné.  I 

Mais  dès  qu'on  fupofe ,  au  contraire ,  que  les  Ungues  ne  purent  être  Pcflfèt 
du  hmrd ,  dès  qu'on  eft  parvenu  à  les  lier  entr'ettes  ,  dès  qu'on  regarde  la 
parole  comme  la  peinture  exacte  6c  néceflfaire  des  idées  ,  on  doit  voir  naîffe 
toutes  les  parties  diverfes  qui  entrenr  dans  cette  peinture ,  on  en  doit  voir 
les  caufcs  :  ces.  caufes  doivent  être  prifet  dans  la  Nature  même  -,  &  invariables 
comme  elle  ,  cUcs  doivent  donner  la  raifon  de  tous  les  ufages  qui  v  ont 
raport.  ^  r  o     ^     j 


■ma 


Cm  m,  l/HiVt 


^^^ 


^ 


U  N  I  y  E  R  S  E  L  L  E.  ûf 

U  Grammaire  doit  dcycnir  àH-kn  très^fimplc ,  très-daiçe  ;  dégagée  de 
toute  ià  métaphyfique  .  elle  doit  être  toute  en  aaion  -,  par-là  mcme  ,  autant 
à  la  portée  de  ceux  qui  commencent  rétude  de^  Langues  .  qu  eUe  étoit  a^ 
parav^mt  lu-dçffus  de  leurs  forces.  Loin  de„  if.  rebuter,  de  i«-^-l«; 
cUe  doit  les  attirer,  &  leur  f^re  faire  des  progrès  fenfibles  .  elle  dent  être 
pour  eux  un  flambeau  qui  les  éclaire  ,  qui  diOipe  les  nuages  dont  luûge 
Wft  environné  fims  lui  -,  &  qui  parlant  à  leur  jugement  8c  à  toutes  les 
fecultésde  leurame,la  rende  infiniment  plus  propre  a  fonder  l"  proton- 
deurs dès  Ungues  ,  à  aplanir  les  difficultés  qu'eUes  offrent  &  qui  affligenr . 
par  leur  incertitude  ,  ceux  même  qu'elles  ne  peuvent  rebuter,  ^ 

Tel  eft  le  point  de  vue  fous  lequel  nous  envifàgeons  la  Grammaire,  »r 
d'après  lequel  nous  avons  dirigé  nos  recherches  :  nous  donnons  donc  la  le 
fruit  d'une  longue  itiite  d'obfervarions .  commencées  dès  le  moment  od 
voulant  faire  ufiige  de  ce  que  nous  venions  d'aprcn^re  dans  notre  )cuneflc  , 
nous  nous  aperçûmes  qu'il  étoit  impoffible  de  rendre  raifon  d'une  Langue 
quelconque' avec  le  peu  de  fecoun  qu'on  avbit  :  dès  ce  momem.  nous 
cherchâipes  quelque  chofe  de  mieux  i  en  e&yant  àufTi  de  "V^^*  F^»»^ 
tout  ce  qu'on  a  donné  depuis  ce  tcms-là  fur  une  matière  aJifTi  Intéreflante. 
La  maffe  de  nos  autres  recherches  fur  les  Langues  &  fur  l'ori^ne  de  leurs  mots, 
nous  a  également  ^nné  une  grande  facilité  pour  nous  élever  à  cw  premiers 
principes  de  U  parole  ,  fims  leiqueb  il  ne  peut  exiftcr  de  Grammaire  où  la 
darté  &  la  fimplicii^  foient  réunies  à  la  profbndeur  i  qui  éd^c  réellement 
ru/âge ,  6c  qui  (crve  pour  toutes  ks  Languies.  ^ 

Nous  trouverons  notre  tertis  bien  employé ,  f.  le'  Public  apUudit  a  nos 

vues  ,  6c  Cl  nos  Ledeun  Çt  convaiiiqucnt  par  la  lumière  qu'ib  y  trouveront, 

.    qu'il  eiifte  en  effet  ut>e»  Grammaire  U[mverfeBe  qui  réglç  le  lan^g< .  9"| 

domine  l'uûge  &  dwiMa  connoiflknce  produit  tous  les  e&is.  que  nous  lui 

avons  atttibaét. 
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GHiVP  ITHE    XI  il-       ' 

Des  GrammcUres  particulières  Sr,  Je, leurs  caufcs^ 

''  '      '  ■  ' 

1^  '   '  ''' 

.Sii/Qrigine  des  Grammaires  paitk:^i}eres  ,&  leurs  rappris  ayeç  laGrammitkiipe» 

IJntverfelle ,  ue  fôncpas  des  problèmes  moins  iiir^eHàitt  que  celui  delà Gcam*^ 

maire  Uaiver(cUe  :  fi  des  ppi\cipec  çommUi>s  du  langage  domient  des  loix  à 

tous  les  P<îuple$  ,.,cpmmeiu  tous  les  Peuples  diâ^reuc-ils  dalis  leucs  Gram« 

maires  i  fîiji  les  J'eoplesobéiflèut  à  des  régies  di0e|reiue$  de  langage  ^  que  de- 

vkuneiu. cps. prccemlus  pnndpesujiiver^ que i^usredan^ii^i.  i 

Gerce  queûiion  qui  parole  C\  exnibarradànce  ,  ïfc^  cependanc  pas  diMcile  à 

refondre.  Toutes  Jes  Grammaires  ,  dcj  qi^elque  Langue  qu'elles  ibîeiiit,  s*accoï*^ 

dexic  fur  leurs  principes  généraux  «  /ûr.ceslofx  ,  (ans  leiquielles  il  t^*y^^^' 

point  de  Langue ,  ppint  de  Grammaire. ,  poirn  de  ;  peinture  d'id^^es  f.  pi^cipeS' 

pris  dans  la  uaiÉ|||p  de»  idées ,  puii^es  elles-mêmes  dans  l'Univers  qu'elles  pet-*- 

gnent  à  .notre  eiprit;,  candis  qu'il  .e(l-€on£»(me  lui-rmemç  aux.  idées  éternelles: 

qu'en  eut,  l'Etreiiiprêmc.  ^ .  /  ' 

Gespriiicipesiiéceflàites,  dirigent  les  tableaux  de  ta  patfole»  dans  quelque; 
tems^  en  quçlqne  lieu  que  ceibit  :  tous  portent^leer  empreinte  v^^is  A  les 
Katioi^s li'biu  jan^i^  pu  s'écarter  de  ces  loix.^, Nielles  int^été  tpccéei  ^fiitvre 
leur  impuifion  ,  elle  ont  pu  Ct  livrer  à.  leur  propre^  génie  d^is  la  manière  d'exé^' 
cuter  ces 4oix;, -dans  i'emplacemenr  à  donner  aux  4iverfè$  parties  d'un!  tableau, 
dans  lés  formes  dont  elles  pouvoientê^e^  (uiceptibles ,  daïis  le  plus  ou  dans 
le  moins  de  force  avec  laquelle  onies'deffine* 

Ainfi,,  tout  îwr^igemeiu  daiis  la  peinture  des  idées  qui  n*ctt  détruit  pas 
l'erîTemble  &  la.clàrté,  eft  conforme  à  la  Nature,  &  eft  dans  la  Nature-,  ainfi  , 
toutes  les-fornies  qui  réiultent  de  ces  divers  arrangemens ,  font  dans  le  voeu  de 
la  Grammaire  Univerlêliç.    .  "     "^ 

'  C'eft"  que  la  Nature  ,  fimple  dans  fè,s  principes ,  &  économe  dànsfes  loix  , 
v'Éalc  les  plus  grandes  ridielTes  jlans  l'Aplicâtion  de  ces  principes,&:  dans  l'éxecu- 
tion de  ces  loix':  &  quelle  eft  auflî  variée  dans  les  formes ,  qu'elle  eft  conftante 
dans  ce  qui  leur  fert  de  ba(c.  '     °^* 

Tout  arrangement  fîipofe,  en  eflfet,  un  goût  qui  y  préfida  :  mais  ,  ce  goât 

jVeffpoiïit  donné  en  particulier  par  la  Nature:  quoiqu'elle  fâftèfencir  la  néceP- 

fcit  de  l!<4fce&  d'une  diftribution  daire  &  exade  de  tout  ce  qui  doit  entrer, 
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èansle  tâtlletd  d'une  idée  «-ette  kHIc  su.|;^ic&fttt^0Ûc  4f  ckaq«e  PtdfW^ 
les  arrangeinens  particuliers  donc  ce  cabkaïu^ui  «cre^ûfteprible^  pourvu  <|ii^^ 
lie  fbientpas  en  contiadii5liDn  arec  fti  principes  :  de-la,  \q  ipt<^Ucltf  iiHiireflint 
J!m\Ti\cme  cabiean  exécuté  jdé iim.de  «luaidrei  dt6cteittes«  Se  qui  pàfoi(tênc 
u'aroir  rien  de  tommtiii. 

Ccft  i^  choix  que  chaque  Peopk  4  Eût  d*uii  armngjsmiem  <)«i  lui  efl  pco- 
<  pre ,  qui  conftttuc  Tuiàge,^^  qui  devienàTofigioe  de&GràmnUiirespairciciiliercf 
qui  n'en  font  qu'un  réfulcac  ;  Se  C'dl  c^Éiiâge  qui  (otte  à  lit  ^itM  tous  ceiix 
qui  voudront  Ce  faire  entendre  de  ceux  quti'y  conforment  A  qui  ne  peignent 
que  d'kpEcsbt, parce qu*on né  (èrotc pas eûcenduiî l'oM  s'en  écaFc6lt i^u'oii ne 
parleroit  que  pour  (6ï  ; -ou  que  les  tableaux  <^'oh  Craoecoic  déplaiiK>ténCé4>tfce 
qu'ik  ne  (èroient  pas  à  l'unillbn  des  autres  ,  pj^ce  qu'ils  c^oq^iekroient  p^  dea 
traits  quonne  poorroit  (ât{ïr,*ouqm  ne  (èroiem  piis  conformes  au  goûc[eé4é- 
rakment  adopté  •&  qui  a  (eul  Tavancage  de  plaire.  \ 

Autant  il  pouvoir  être  indiiierent  dfadopter  dès  les  pvemieh  Ihftam  y  tékl 
ou  telle  manière  de  peindre  Tes  id^  ^autant  eft-il  indKpeiiIàble  de  iè-confbr'^ 
mer  dans  la  (îiice  à  la  manière  qu'on  a  «doptée,  parce  qu*on  n^en  peut  changer 
impunément  ^  il  IcrDit  même  abiltirde  d*entrepretidce  de  changer  dans  l'an  de  la 
parole  un  uiâge  devenu  univeriêl,  &  qu'on  ne  pourroit  réformer  que  par  des 
peines  ôc  des  travaux  immeniès  dont  Vitalité  iêrok  peu  ièofi^e ,  biea  ioin  de 
dédommj^er  des  foins  qu'on  (è  iêroic  donnés. 

C'eft  par  cette  nûion  que  ks  Langues,  qui  font  rinconfta|icetnêfhe  dam  leur 
prononciation  ,  &  dans  la  smffe  de  leurs  mots  ^  qui  abandonnent  les  uns ,  en 
akérént  d'autres ,  en  forment  ou  en  empruntent  Gmscdk  de  nottveap ,  font 
inyariabks  dans  leua  u%cs  grammaetcaux  ,  dans  l'afc  d'arranger  la  ^irlnire 
de  leun  idées.  Ceft  qu'un  mot  chan^  ne  détruit  rien  ,  n'ôte  rian  à  la  beauté 
&  à  l'imeligence  du  tableau ,  tandis  que  la  touraure  d'une  pbrafo  &  iès  formes, 
ne  peuvent  dianger  ûu»  qu'cfle  devienne  itÉintelbigiblie ,  &  ùtm  être  en  oppo- 
iiâon  avec  la  fociété  endéte  ,  accoutumée  à  une  mardie  diflcrentc. 

La  manière  dont  font  arrangés  les  mots  dans  chaque  Langue ,  forme  un  (pec- 
tade  Angulier  pour  ceux  qui  ne  font  accoutumés  qu'à  là  Grammaire  die  leur 
Langue  maternelle  ,  &  qui  n'ont  pas  ^u  s'élever  julques  aux  principes  de  la 
Grammaire  Univerfelle.  Tous  les  mots  leur  paroiHent  arrangés  dan^  cette  Lan- 
gue à  contre-Tens,  dans  un  ordre  qui  n'cft  pas  le  vrai ,  ou  le  plus  confomie  à  la 
Natiire  :  ils  trouvent  qu'ils  font  les  fouis  qui  les  arrangent  de  la  manière  la  plus 
naturelle  &  la  plus  convenable  :  ih  s'aplauditH^M.  sandis  qu'ils  regardent  d'un 
<ril  de  compadîon  ces  mal-adroits  qui  déHgflKk  »  folon  eux  ^  les.  tableaux 
^ram.  Unir,  D  »    v 
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des  Idéei ,  qui  mettent  à  la  fin  ce  qui  devroit  être  au  commencement ,  8c  wà 
commencement  ce  qui  devroit  être  à  la  fin. 

Ib  ont  taifon ,  en  (e  regardant  comme  le  centre  du  yrai  >  ^  ^  *^c  prenant 
|iotir  régie  que  fuûige  de  leurs  peref ,  auxqueb  ils  font  Habirties  tmais  ce  n*eft 
pas  ainfi  qu'il  ^ut  juger  :  car  alors  on  (croit  juge  &  partie  dans  impropre  cau(ê , 
Ôc  tous  ceux  qui  parlent  une  langue  quelconque  auroient  dl^oit  de  traiter 
.toutes  les  autres  de  même ,  en  Cotte  que,  fiiivant  les  lieux,  chaqi»e  Langue  pa- 
rott|roit  la  (êule  qui  âiivtt  idans  Cet  tableaux  iWdre  n^tturel ,  tancÔii^  que  par-tout 
aiileUs  on  en  afirmeroit  le  contraire.  I  _» 

|{  La  véritable  nuniere  de  <iéctder  des  avantages  qrune  Langue  peut  avoir  a 
cietégyd  iiir  une  autre  ,  c*eft  de  les  comparer  avec  les  principes  de  la  Gram- 
maire U*mver(Hle.  \ 

On  voit  dès-lors  que  les  diverfes  portions  d'une  idée  ne  (ont  pas  atteintes 
nécedkiremeiit  à  tel  ou  à  tel  ordre ,  &  qu'il  eft  indiffêk-ent  en  fbi-méme  de 
les  arranger  d'une  (à^on  ou  d^une  autfe  ,  pourvu  que  l'ordre  qu'on  choifira 
préiènte  exaâement  6c  (ans  équivoque  ce  qu'Sn  veut  peindre  ^  &  que  lorsqu'on 
aura  adopté  un  de  ces  genres  ,  celui  qui  aura  paru  le  plus  analogue  à  (on  pro- 
pre génie  ou  à  (â  nuniere  de  voir  ,  on  s'y  tienne,  &  l'on  n'en  change 
plus.  ,  .  - 

'  De  ce  point  de  vue  qui  domine  fîir  toutes  les  Langues  ,  mi  voit  ainfî  tous 
les  arrangemens  dont  peut  être  (ii(ceptible  le  tableau  d'une  idée  ;  ôc  les  mo- 
tifs qui  décidèrent  teb  &  tek  peuplei ,  à  adopter  de  préftrence  tels  ôc  tels  ar* 
rangemens.  Jt 

Pès^lors  ,  ces  tableaux  ne  paroi(fent  f\vLS  biiârres  ôc  (ingulien  \  oh  ne  les 
regarde  plus  comme  l'efifèt  du  ha(ârd  ou  de  la  Êinuifîe  des  peuples  i  ôc  l'on 
n*e(l  pas  embarra(Ie  à  en  rendre  rai(bn.  J 

^^Les  Gnunmairès~de  toutes  les  Langues  ne  (ont  phis  que  des  mideaux,  fortis 
d^une  même  iburce ,  qui  coulent  tous ,  aufli  naturellement  les  uns  que  les  au- 
tres ,  du  c6té  ven  lequel  les  entraîne  leur  pente  ,  &  qui  en  prennent  les  di« 
TCiièt  impreilions. 
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CHAPITRE     XIV 

Ejfits  des  Grammaires  particulières  y  fur  Us  Tableaux  intérieurs  j  6 
Ohfervationsjur  ce/qu'on  apeUe  penilêr  dans  une  LÎngiie. 

V^  £  qui  A  (iir-<oac  contribué  aux  fiuifTet  idées  qu*on  (ê  fak  p«r  raport  aux 
divers  àrrangemeni  dont  eft  Tufcepcible  la  peinture  des  idées  ,  &  qui  pei^ 
(îiade  que  cetui  auquel  on  eft  accoutumé  eft  le  plus  naturel ,  c*eft  iliâbirade 
qu'on  conttaâe .  né^flâtrejnent  d'arranger  les  tableaux  intérieurs  qu'on  (ê 
forme  des  objets ,  ojU  des  idées ,  en  d'autres  termes,  préçifément  comme  on 
les  arrange  dans  la  peintuire  extérieure  qu'on  en  6dt  i  5c  ^eft  ce  qu'on  apelle 
penftr  daru  fa  Langue,  ■ 

En  effet ,  torique  nous  avons  une  idée ,  c'eft  un  tableau  que  nous  nous 
(binmes  fait  à  nous-mèmos  ;  noifs  |ious  parlons  à  nous-mêmes.  Or  pour 
parler  à  (bi-mcme ,  on  n'emploie  pas  d'autre  arrangement  ,  que  celui  qu'on 
met  en  û(âge  pour  parler  aux  autres. 

Mais  ced  s'opérant  avec  la  plus  grande  rapidité  ,  d'un  clin  d'œil ,  (ans  qu'il 
poroidè  que  nous  y  entrions  pour  rien  ,  on  iïtpoiè  que  cet  arrangement  in- 
térieur des  idées ,  nous  eft  domié  par  la  Nature  e^e-méme  ,  &  qu'ainfi  il  eft 
dans  la  Nature.  \.       \         ■   .  ■  . 

Tandis  que  l'ordre  obfervé  à  cet  égard  dans  les  autres  Langues  ,  np  nous; 
(êmble  pas  naturel ,  puifque  nous  (ômmes  obligés  de  faire  leS|plus  grands 
efforts  pour  nous  fàmilia^ilcr  avec  leur  ] marche  ,  parce  quelle  ne  nous  cft 
pas  devenue  naturelle  par  une  longue  habitude. 

\      Illufion  qui  fe  diflipe  dès  qu'on  fc  rapçUe  ,   que  cet  arrangement  intéricuif 
n'eft  que  la  fui'tqde  rarrangement  eAérieufi  &  que  la  prompritude  avec  la 
quelle  il  s'opère  ,  eft  l'efièf  de  cette  habitude  qui- nous  rend  les  opération 
feftices  auffi  aiiejss  que  les  naturelle^  '  ^»  h 

Ainfi  toutes  les  fois  qu'un  objet  extérieur  fïût  naître  une  idée  dans  notr 
e/prit ,  &  que  nous  nous  repréfentons  cet  objet  avec  les  quali|i]és  que   nous 
découvrons  ,  cet  objet  pafle,  pour  ainfi  dire ,  à  travers  la  filière  de  la  Grâm 
maire  de  notre  Langue  naturelle  j&  la  forme  artificielle  dont  il  fe  revct,  noui» 
paroît  iâ  forme  naturelle. 

Auiïi ,  lorfquon  écrit  dans  fâ  propre  Langue  ,  on  forme  ;;des  tableaux  qi  i 
ont  toutes  les  grâces  d'un  original ,    qui  n'ont  ri^i  de  gêne  ôJ^e  louche  ,  q»  i. 
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ont  tpmt  tt  fritchetff  po^bk  %  ptccc  que.cc  font  en  dCet  dei  orlglmunr»  piUE;^ 
qu*iU  ne  (ont  point  différées  du  tableau  intérieur  ^u'on  t'en  étoit  âut .,  qu'ib  éa- 
iônt  U  vive  repréfènutioii 

Il  n^en  eft  pas  de'méme  lorsqu'on  écrit  dans  une  Langue  différente  :  car  k 
tableau  intérieur  que  nous  nous  formons  ,  (t  ùài  dans  la  nécre  ,  ic  nous 
/bmmes  obligés  de  le  trantlbrmer  enfiiite  peii-4-pei|  5c  av^  peinte,  en  onc  Lan- 
gue étrangère  :  enibrte  que  le  tableau  qui  en  ré{ulce,n'eil  qu'une  traduâion^une 
copie  gênée ,  qui  n'a  potm  les  grâces  iMïvcr  d'un  ofiginâl  »!  de  qi^  portanc- 
l'empreinte  de  oe  qu'il  Ait  d'abord! ,  ne  pcéicDie  pins  Isq  Tout  ptrfiûtemeiic 
lUnn«Qique« 

G'eft  par  otm  mCon  ^  nos  Maîtres  nous  rccomnandent ,  lodque  nous 
Voulons  écrire  dans  une  Langue  étrangère ,  de  penfêr  tout  de  fuite  dans  cefte 
Langue ,  afin  quç  nos  tableaux  extérieurs  fe  révêtent  û  naturellement  des  for- 
mes propres  à  cette  Langue  ,  qu'ils  ne  paroifïènt  point  avoir,  été  des  traduc- 
tions ,  &  qu'on  les  prenne  pour  des  originaux  j  par  oonicquent  »  pour  l'ouvrage 
d'une  periôune  dont  cette  Langue  feroit  la  maternelle. 

Ceci  (upQ^è  une  connoiflance  profonde  du  génie  diftindif  des  Langues  :  con~ 
noidânce  qu'çn  ne  peut  acquérir  fans  les  vrais  principe  de  k  Grammaire 
Vniverfellc.  C'cft  donc  encore  ici  un  des  grands  avantage^  dont  elle  eft  fui  vie,, 
puifqu*en  nous  fàifàntvoir  de  quelle  noanjere  naifleiu  les  Grammaires  partît 
«iHeres ,  ^  en  nous  nipnirant  leurs  raiports  &  leurs  différences  avec  les  caufês 
de  ces  diflerenccs,  elles  nous  rend  familières  ceS  diverfcs  méthodes  ,  &  elle 
nous  mec  à  même  de  nous  en  fervir  indiftindement ,  avec  une  égale  Éicilitc  ^ 
«a  nous  les  ^i^dant  aufC  propres  ou  aufS  naturelles  les  unes  que  les  autres». 


?«%;<>■ 


■) 


UNIVERSELLE. 


»V 


C  H  A  P I  T  R  E    X  V' 

Piviftcndi  là  Gftfnnain  l/itiverfilU^ 

PxJifotte  h  erammabe  UniverTette  eft  FiffembÈige  des  Ré^«  fondamjnta-. 
t  ^^o»  obfave  d«u  U  peùuurc  des  idifc .  eUe  embraffera  les  ,^b,e« 

^'Ttc  tUut^s  qui  emrem  <Lms  ce«  peinture .    o»  les  diverfes  ef- 
fi^^r.t^<ù  cJk«n.  ledifa,.a..  f^  ou  ioit.  fu»  n'iunt  q-W 

*•?.  tl  We.  F»««  que  a»  m<Hs'dertont  tevênr  .  afin  de-pouvoit 

^itnir  les  uns  aux  autfc^.  «.  î  • 

'  .  rA«xsoB«.*T  qu'on  devra  don^r  àcesmd«.  o«  «-  d--"-" 
J  en««  dam  un  tableau,  ifin  qu'on  en  voye  à  l'mftam  le  but  .  lo^et 
orindral. lès  acceflbires.rbrdonnance  entière. 

■^I"  U  MANitw  dont  ette  sVn.t  .  6a  dont  eUe  s'idennfie  au  géme  p^ti- 
culîe;  de  chaque  L^tgue .  pour  en  faire  naître  les  règles  parti^Jeres. 

Ce  qui  formtca  autant  de  portions  ou  de  tivMS ,  qu.  ofRiront . 

1*   ï  M  PAKTits  du  diicours.  ^    ^  ,        - 

[•:  U  d/cu«a«o«  k  k  CoN,«cAT,oH  .  OU  fes  diverf«s  formes  don.  k 

levêtcntquelques-unes  de  ces  parties.  il«,raf. 

,-.  U  Syntax.  .  ou  les  régies  relatives  à  leur  a.ra«Bem«m  ,  >  leur  al 

ièmblage. 

4*.  La  Crammaihe  CoMrARAtivt. 
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PARTIE    PREMIERE. 

DES    PARTIES    D  U  D  ÎSfp  U  RS  E  N  G  t  N  È  RÀ  L. 


:      GHA  PITRE     f  REM  1ER: 

Que  Us  Tableaux  des  idées  par  la  parole  font  compofés  de  diverfes 

liâmes* 

1-1  Idée  eft  unc,dc  Tunïté  d'un  tableau  compofë  d*imcmultîtude  de  traio  qui 
'  ne  préientcnt  qu'un  Tout.      „ 

Ccft  que  CCS  traits  liis  cntr'cux  par  les  raports  les  plus  étroits  ,  font  tous  né- 
ccfTaircsles  uns  aux  autres  j  enferre  que  le  tableau  n'eft  complet  &  (on  but 
rempli  ,  que  lorfque  tous  les  objets  en  rapon  font  réunis ,  qu'on  ne  voit  point 
de  vuide  ,  que  l'enfemble  ne  laiflc  rien  à  dcfirer. 

Il  en  eft  de  même  de  nos  idées;  elles  roulent  fur  des  raports  :  raports  d'ob- 
jets entr'cux ,  rapotts  des  objets  avec  les  qualités  qu'ils    réunifTent ,  raports 

avec  nous ,  àcc. 

LW  peut  même  dire  que  toutes  nos  connoiflances  ne  font  compo(ces  que 
de  r^rts  î'nous  ne  feifons  en  toutes  chofes  que  comparer  les,  objets  entr'eux  : 
nous  aprenons  par-là  à  les  diiHnguer  les  uns  des  autres ,  &  nous  élevant  (ans 
cefle  de  comparaifbns  en  comparaifons ,  de  raports  en  raports  ,  rien  ne  fe  dé- 
robe à  nos  recherches. 

On  ne  connoit  même  le  bonheur ,  on  n'en  fent  toute  la  valeur  que  par  com- 
paraifo'îi  :  il  n'eft  jamais  auflî  vif ,  auffi  intéreffant  ,  jamais  il  n'eft  ||(ri  fenfible 
qu'à  la  fuite  de  quelque  événement  funefte  ,  de  quelque  orage  qui  l'avoit  al- 
téré ,  même  légèrement  :  à  peine  fe  diflTipe-t-il ,  que  l'aihe  fuflfoquée  m^  ran7 
goifle  ,  revient  à  elle  ,  elle  refpirc  délicieufemçnt ,    die  fent  -tout  le  plaifir  de 
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UNI  V  E  R  S  E  L  L  E.  Ji 

r«lften|*  »  nmïi  d*ttnc  cxiftébcc  que  rien  ne  «ooble  &  ne  gène  H  iaut  avoir 
éprouvé  un  état  pour  s'en  former  de  juftcs  idéct  ,:  tuffi  ^expérience  des  Pères 
eft-elk  prcfque  toujours  perduç  pour  les  enfjmsf 

.  Dc-là ,  cet  efprit  de  curiofité ,  fims  lequel  nouji,  ne  (aurions  rien,  &  qui  n  cft 
^u»un  défit  de  comptnûibns  ,  mais  fiinefte  ou  avantageux ,  fuivantles  objets 

auxquels  noijs  l'apUquons.  i  /      ..    .  r 

heureux  celui  que  cet  efprit  de  curiofité  n*a  jaiiais  porté  qu  à  des  connoif- 
fimccs  unies  &  à  des  eflâts  (àlutaires  :  i(  n  aura  jamiûs  d'ccans  à  pleurer. 

Tout  raport  fiipofe  divers  objets  qiii  concourent  à  Iç  former:  enforte  que  le 
raport  n'eft  complet  que  lorfque  tous  llps  traits  qui  (e  conftituent  font  énoncés  : 
nos  idées  qui  n'expriment  que  des  raiforts ,  feroi^t  donc  composes  de  c"- 
verics  panlà  fucceffives  ,  amenées  leè  unes  par  ijes  autres  .  qui  fe  fuivront 
&  s'uniront  jufqu'à  ce  que  le  raport  foiV  complet,  que  le  ublcau  foit  achevé, 
que  ridée  foit  peinte  en  fon  entier.      \  '   ^     «     ,  . 

Il  exiftera  ainfi  daniU  parole  deux  fiertés  de  mots  trcs-diftinasi  les  uns  qui 
défigncront  les  objets  dont  on  feitla  Vomparaifon  y  les  auores  qui  feront 
voir  qu'onics  compare  entr^eux  :  ceux-lî^  qui  forment  les  roaflcs  du  tableau . 

ceux-ci  qui  fervent  a  les  lier.  j 

Tel  un  Architeae  riÔèmble  fes  matériaux ,  les  arrange  &  les  unit,  par  un 

dment  qui  n'en  fait  qu'un  fcul  Tout;  rt    .     i 

Uon  fent  par&itemcnt  que  ces  tableaux  de  la  parole  feront  compofts  de  plus 
ou  de  moins  de  parties ,  fuivant  le  plus  ou  moins  de  compUcation  des  raports 
qui  entrent  dans  l'idée  qu'ils  font  deftinés  à  repréfenter.  ^ 

Ces  diverfes  parties  feront  cependant  en  petit  nombre ,  puifquc  les  idées  le 
réduifcnt  à  des  raports  qui  font  à  peu-près  toujours  de  la  même  nature  i  ce 
qui  ne  peut  donner  lieu  à  un  nombre  tant  foit  peu  confidcrable  de    parties 

diffecntcs.  *        .  rt^ 

Mais  cherchons  à  fixer  ce  nombre ,  &  voyons  à  quels  caraûères  nous  pour- 

rons  les  diiUuguer  les  unes  des  autres. 


N. 


"    ■ 

i 

Ï^'W;".-;.., 

<a 

ft 

a 

t: 

„ 

"^ 

1 

■      t* 

*> 

-  „ 

<» 

- 

,  l,^'  ■■ 

L 

^ 

*- 

!';.' 


M 


V^ 


^---* 


/l        ••sU> 


5» 


GRAMMAIKE 


\\i 


V 


A*    -^ 


CHAPITRE     I^      Ij 

Variations  &  opofiàons  dcf  Grammairiâru  far  Us  Pmrtus  du  Difcoursl 

JtirN  quelque  petit  nombre  que  folent  les  diverfes  eipéces  de  traits  qiiî  entrent 
dans  les  tableaux  des  idées  &  qu'on  apelle  Parties  du  Difcours,  IcsCrammai- 
riiens  n'ont  pas  encore  pu  s'accorder  dans  leur  nombre  j  les  ui^  ^n  comp- 
tcint  plus  ,  les  autres  moins ,  &  chacun  fe  fonde  fur  des  motUs  qui  paroifTent 
iï  Irapans ,  qu'on  ne  (ait  pour  quels  fe  décider. 

S'ils  s'accordent  fur  quelques-unes  ,  ib  diftîxcnt  fiir  toutci  les  autres. 

Une  partie  des  anciens  Grammairiens ,  Grecs  &  Latins  ,  Platon  lui-mê- 
me (  i  )  ,  trompés  par  la  nature  de  leurs  Langues,,  ne  comptoient  que  deux 
Parties  du  Difcours ,  le  Nom  &le  Verbe  :  toutçs  les  autres  n'étoient  qu'en 
(bus-ordre  (i).  Auffi  Apollonius  apcUoit  trcs-ihgénieufemcnt  \t  Nom  &  le 
Verbe ,  tAme  du  Difcours  (  5  ).  ; 

Les  Arabes  &:  les  Hébreux  n'en  comptent  que  trois  «  ajoutant  aux  deux  pré- 
cédemes  les  Particulet' ,  ou  la  G>NfoNCTioN  (4). 

Aaistote  ajotttoità  ces  trois,  I'Articli  (5), 

Ceft  la»  Jlvifion  qu'a  fùlvie  un  Auteur  Anglois  («)  ;  îl  diftribue  lei  Partiet 
du  Diicoors  Si  quatre  dallés ,  les  Suéflannvts  où  entre  le  Nom«  ie«  hstrihu- 
iivês  oà  entre  le  Verbe ,  les  Définitives  olà  entre  fArticic ,  &  les  Cosuuaives 
oà  entre  ta  Con)on£HolL 

La  plupart  des  autres  Grammairiens  Anglois,  comme  lfALLis(7) ,  le  Dr. 


z 


(  I  )  DaiiitiMiSophâic.  ^      v^ 

(  »  )  ••  Fartts  igitur  oratioaif,  ^it  Paifcim  ,  Ur,  ».  funt  ficunium  DiaU&ids  ium  ^ 
»»  Nom  ■  w  &»  kih f  Viir  ;  quia httfol»  etiamyerfe  conjunâlct  plenam  faciunt  Orationem ; 
•»  alias  autem  jarttt  rvytumeyfJlfmriy  hêc  eft  confignifica  tia  appdlabant,  . 

(  j  )  Ttidftf^vxtrupt  fUfn  tQ  f^'yv,  Syntax.   L.  I.  c.  }.  ^^.^  ' 

(  4  )  CVA  cette  diridon  que  fuivent  les  Auteun  4e  nés  Grammairei Orientales,  comme 
Earmivc  \^ScHui.TEaiS.  ^^ 

(  f  )  Dans  fa  Poétique  ,  ch.  XX. 

{6)  HkKKïtj  Ecuyer.  Sa  Qrammaîre  eft  intitulée  :  Hêrmés,  or   a  Philofôphical 
Inquiry  conôerning  Lahguage  and  Unirerfal  Gramm^r.  Lond.  in-S.   1751. 
X  7  )  Waliis  ,  Grammaire  AngicUè  en  Latin,  jn-t  fixiémc  Edit.  1 76 5 .    , 
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UN  I  VERSEE  L  E.  f^ 

.Xi>WTK ,  £v^que  d'Oxforp  (9)  f  leDod.  Bayly  (9)  i  fiid  entre  les  François. 
jTAbbc  Giilas.o'(iq)  ,  &  M.BeAuzfi£(i  i),  diftinguent  TAdiictu  du  Nom  » 
i]ue  toiu  les  autres  i^itifenc  dans  u|ie  même  clafTe. 

Mm.  de  Port-RpyalHEii)  &  nombre  d'autres,  foiit  de  TAiiticlb  une 
jéaife  à  part,  tandb  que  Walli^,-  Sanctius  (i  )),  &  M«Beauz^i6  retranchent 
du  ^lombce  des  parties  du  diicours  pour  Je  réunir  àlrAd)eâtf. 

Sandius  &  le  P.  B^ffiir  (  i  4) ,  confondent  de  leur  coté  le  Prokok 
ayec  le  Nom.  1 

Hauris  diftingue  le  Participe  de  toutes  les  autres ,  AJ  il  eft  pre(que  le  (cul 
<5uilcMc.  i  l 

Pendant  qu*avec  Sanûtus ,  il  fùprime  abfôlûment  l'iNTaïuBCTipH  ,  que  les 
autres  réclament  r  <&  nommément  M.  Beauzée.  .. 

G>mmenc  donc  (ê  décider  au  milieu  4e  tant  tTopinions  contradiâoires« 
défendues  ou  attaquées  par  des  Perfbnnages  aufli  diftinguésîLes  diveifiès  Parties 
du  Difcours  (êrbient-elles  donc  Ci  indi^rentes ,  qu  on  pût  en  ncgl^r  impuné- 
ment cpielques-unes  ?  Ou  l^urs  caradères  ièroient-ils  fi  yagues ,  û  indétermi- 
nés,  qu'on  pût  les  |)rendre  les  Unes  pour  les  autres  •  U  même  les 
méconnoitre  2  ' 

L'on  Cent  cependant  qbe  le  fùceès  de  tout  ce  que  nous  aurons  à  propo- 
(et  (tir  les  Parties  du  DïCcoms,  dépendra  nécedàirement  des  idées  netteté. 
diAinâes  que  nous  en  aurons  ;  qu'on  ne  diifa  hén  à^e^u^  oa.  de  ^convaior- 
quant  à'cet  égard,  qu'autant  qu'on  (aura  pofirivement  à  ^uoi  s'en  te^ir  /oc 
leur^  nombre  y  qu'on  iêra  en  état  de  les  diftinguer  d'un  coup  -  d'cril»  6c  dû 


(4  )  Dans  li  Grammaire  Angloifê  intitulée  :  A  Short  Introduâion  to  Englltk  Gram-; 
«urwith  critical  Notes,  lècondeEdit.  i/i- II*.  r7^3» 

(  j;  )  Le  Doft.  Anfelm  Batxy  ,  Grammaire  An^loKê  ,  ;/i-9A^i747* 
(  10  )  Lei  vraif  Friiicipei  de  la  Langue  Françoifè  ,  i  roi»  /n-ix.  1771»  .<■'■ 

(Il)  Grammaire  générale  ,  ou  Expolîtton  raifôimée  des  Elémens  du  Langage  >  en 
iToL  1/1-8.  17*7»  .    .     .     -. 

(  1 1  )  Gkammaire  généi;ale  ScraKônnée.  1 

(13}  Dans  ÙL  Mlnetre ,  Liv.  L  ch.  %,  Saxarios  ou  ^ruiçois  Sanchezde  Broçès ,  étolt 
•Profcflcur  en  Rhétotique  8c  en  Langue  Grecque  à  Salam^nque,  Son  Ouvpige  parut  poue 
la  |iremiere  fois  à  Madrid  en  1185.  il  l'intitula  Minerve  ^  par  opofiûon  ^  celui  d'Augu(^ 
ti^  Sato&mimos,  que  ccilui;»ci  avoit^pellé  Mercure ic^ciQit  Minerve  qui  redrefToitMch 

.4Biiifc,         ^       .    'f   -         •.-■■■,'.  :î  :  f       -  •         "•■    - 

< '14  )  Grammaire  FraB^oiCè  }n**  l^-tf^ 
Cram,  Univ.  .     1  .1  "  JJ 
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S4  P  QRAM  M  AIRE 

s*€n  fermer  oh  tableau  lumineux,  où  l'on  voye  (ans  peine  tout  ee  qu^elîesonr. 
4e  commun ,  de  tout  ce  en  quoi  elles  dlAirenr. 

Nous  devons  donc^  avanlt  toutes  chofet ,  examiner  quels  (ont  tés  câra6l!!cres 
tuxquel^  nous  pouvons  recotmoltre  une  Partie  du  Di(couts  :  ces  tàta£tètcs  de- 
viendront une  pierre  de  toiiche ,  au  moyen  de  laquelle  nous  pourrons  fixer  le 
'  nombre  de  ces  Parties  ^  d*iitie  manière  d'autant  plus  Cure  ,  que  ce  ne  fera  pas. 
nous  qui  choiiïrons  ,!  que  niHts.  tie  ferons  que  con/îilcer  la  Nature  eUe- 
même,  j  ; 

Si  Jufquesr^ci,  on  parb^  8*être  ptui  occupa  de  t^énUmératipn  de  ces  diverfês 
parties ,  que  de  chercher  les  cani£bères  auxquels  on  pouvoir  le»^  reconnoître ,. 
ne  Tattribuons  qu'A  la  méthode  qu'on  (uit  ordinairement  dans  t'éxpofition  des 
Principes  Cramm^caux  ,,qui  confifte  plutôt  à  dire  ce  d^ui  cft  ,  qù*à 
chercher  eequi  doit  être.  Méthode  qui   donne  plus  de  prî(e  à  l'arbitraire. 

M.  Beauzéel'a  fort  bien  dit,  en  réÎEutant  ceux  qui  confondoienc  le  Pronom 
avec  te  Nom. 

*»  La  («urce  de  toutes  ïes  m^tifts,  obiêfve-t-il(i) ,  eft  dansk  manière  dont 
»  on  s'y  eft  pris  peur  déterminer  les  dàdèsde  mots  ». 

Quoi  qu'il  en  foit^^,fifl^[ons  de  trouver  les  caraékcres  auxquels  on  doitrecon- 

nottfe  les  Parties  du  Dlcours.  Si  nous  ne  réuflîiibns  pas  entièrement,  nous  au- 

.Ams  du  moins  tenté  une  route  nèuveltî;  :  il  eft  beau  d'edayer  Ces  forces ,  lors 

mém^  qu'on  échouetoic  :  <feft  uii  chemin  firayé  ,  dans-  lequel  d'autres  j^euvent 

pénétrer  phisavanti  '        ; 


C  H  A  p  I  T  R  E     1 1  I. 

^        Caracîèrts  diflin^f s    des  Parties  du  Difcours^^ 

l\  OVj  s  Tavonsdit  \  dans  la  pHnt^e  d'une  id^e  ,  tes  mots  font  amenés  a  la 
,  fuite  les  uns  des  autres  ,  juiqu'à  ce  que  toutes  les  parties  confKhitivcs  de  l'idée 
foient  repréfentées ,  A  qu'ainfi  le  tableau  en  (oit  complet. 

li  exigera  par  confêquent ,  autant  de  parties  dans  les  mots,  .iju'U  en  j;xille 
dans  les  idées.  • 

Ceddonc  encore  deTanalyfe  des  idées  ,  de  Itur  contemplation,  que  dé- 
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( I  )  Grapfunaire  générale ,  T;I,  p.  x^8* 
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UNIVERSELLE.  \f 

pendent  les  divCrfcs  e/péces  de  mots  employés  d^uis  le  difeoiirs ,  jmififjjrt  en  feut 
pour  peindre  toutes  les  parties  d'une  idée. 

Mais  il  ne  fera  pas  plus  d^ilc  de  diftinguer  les  divetfcs  pv^ies  4'tu>c  idée , 
que  de  diftinguer  celles  d*iih  corps. 

CoromentÂit-onqu  une  partie  d'un  corps  n'cft  pas  la  mcmcquctejlç  au- 
tre ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'on  ne  peut  pas  afHrmer  de  l'une  ce  qu'on  affirme  dç; 
l'autre  -,  parce  qu'elles  ont  des  fondions  &  des  places  différentes  -,  parce  qu'-el- 
jes  produ^fènt  des  efièts  divers  -,  parce  qu,t  kiv$  elles ,  xt  corps  n'cîciAetoi^ 
pas  ,  ou  n  éxifteroit  que  d'une  manière  incomplet  ,^qu'il  /«oW  défec- 
tueux ?  ■  ■.'•■....". 

Il  en  cft  de  m^^me  4^  diverses  efpéces  de  mots  q«i  entrcnit  dans  iâ 
peinture  des  idées.  Relatifs  à  des  panics  dificrentes  de  Tidée ,  tpeilésà  y  joaat 
chacun  un  rôle  diHcrent  »  on  nepoura  pas  dire  de  fi^  ce  qu'on  dit  de 
fautre. 

x".  Us  auront  des  fonéHons  différentes. 

jMls  produiront  des  cÔcts  divqs*  .      i 

4MIS  Psronc  indtipcnôblos»  > 

Tels  /pnc,  par  conTéquent^  l^s  caraAèresatU^p^lsQ^reç^^nnpViijef  diverièff 
Parties  du  Difcoun ,  en  quelque  Langue  que  ce  (bit,  &  (bus  quelque  jhtmit. 
qu'on  les    ait  trave(lies  ,  &   qui  les  ont  (buvent  (ait  méconnoitre.     ' 

L*on  xontptend  d'avance ,  i)nê  là  teSeii[Mzno£'  fïi^ffibï'Â.ilexa'iihnoiiéli 
leurs  raports  accellbires  ,  ne  (ont  d'aucun  poids  dans  cette  diicadîon  ^  qu'on  . 
ne  doit  faire  attention  qu'à  l'iÉftènioe  mcme  d&ces  j«oc&v  qu'à  ce  qui  leur 
cft  propre ,  &  qui  ne  Ce  rencontre  dans  aucune  des  autres  e(péce8.C*eft  unc- 
régle  qu'il  ne  Êiut  jamais  |>erdre  dte  vue  ,  dans  la  diftribution  des  Etres  en  dif* 
fcrentes  datTes  \  (ans  cela  ,  on  réunira  les  objets  les  plus  di(parates ,  en  verni 
de  quelques  rapôrts  commis,  à  Tetemplede  ce  éytn(^l4nir»li(le,  quifit 
entrer  le  Lion  &  U  Souris  dans  la  ni^e  ihffe  d'Anifnau:^»  à  cau(ê  de  quclquet . 
raports'q<il  apercevoir  emt'eui  dans  q^elquei-'Unes  de  leurs  ponioi. 
^  Mais  «pliquons  ces  divers  caraâères  i  quelque  œmplc  »  a6a  qu'on  stoi, 
Ibrme  une  idée  diftinéle.  >^ 

Dans  cette  phra(c  ,  Ciciuon  f  ot  ii.0(^V9NT»  oa^Mt  eroti  moct» 
/dont  chaain  apartiem  à  une  Partie  différeme  du  D'iScmvn  >  parce  qu'ils  réu*« 
tïifStnt ,  chacun  de  leur  oôcé  ,  les  caraébfres  difUn^SH6  det  Paniei  du  Dif 


cours. 


I*.  L*on  ne  peut  pas  dire  de  Pun  ce  que  t^nMtmt  de  fautre  :  PiAi  eft  un 
Kom  »  les  deux  luaK»  oonfbtueu  éc$  Parties  tontes  difircnGas. 

«y 


/ 


.i^ 


'Wf- 


fi     \         /     GRAMMArRE  : 

i*."Ils  rcmpliffent  des  fonéHons  difl^rentes  :  car  l'un  dcfigne  le  fiijct  du  tai-* 
bleau  ,  l'autre  une  qualité  de  ce  fujet ,  le  trpifieme  les  lie.        •    | 

)''.  Ils  produilCDC  de»  effets  diffîrens ,  puifciue  l'un  réveillfe  l*i^ce^d'an  tet 
homme  :  l'autre  celui  d'unhonuTie  peint  fous  tel  carad^cre.  >    ' 

4*.  Ils  font  indilpenfâbles  V  car  fi  l'on  en  fiiprime  un  ,  quel  que  ce  iôit 
des  trois,   il  li^y  aura  plus  de  tableau.  | 

On  n'aura  plus  qu'à  donner  un  nom  à  chacune  de  ces  Parties^dft  Difcours: 
&  ce  nom  fera  toujours  dérivé  de  ce  qui  les  conftifîie  cfenaelltmeilt ,  dc« 
fbnéHons  propresL  qu'ils rempKiîènr.  V.  ^^     j 

Tout  mot  qui  réunira  ces  quatre  propriétés,  &  qui  n'entrqra  dans  au* 
çune  des  Panies  du  Difcours ,  déjà  reconnues  &  déterminées,  fomtera  une  nou- 
vclle  Partie  du  Difcours  :  ou  ,  en  d'autres  termes ,  il  en  faudra  admettrç  auàirit 
de.  difterentcs,  qu'il  y  aura  d'çlpéces  de  mots  qui  feront  diftin^ués  par  ces 
quatre  caraûcres. 

Tels  font  les  principes  d'aprcs  lesquels  nous  allons  reconn0Îcr€Tles  divcrfès 
efpéces  de  mots  qui  compoient  les  tableaux  de  la  par^le<«  qui  'feront  notre 
cxcufe  auprès  de  ceux  à  qui  ces  difcuffions  dépUdroient  j  puiiqu'cUes  n'ont 
pour  but  ,  que  de  faire  marcher  nos  Leûeors  d'une  manière  plus 
afliirée..  '  '        '^  "^ 
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EnumératioA  dc^  Pamts  du  Difcoursé 

J\s  IN  de  recomioitre  les  dîverfcs  e/péccs  <fc  mots  dont  eftcompofê  le  Di^ 
cours  ,  nous  commencerons  par  ccuxvqui  font  fi  néceflaires\  pour  completfcr 
le  rapori  renftrmé  dans  une  idée,  qu*ik  en  prennent  tous  la  livrée ,  cnfone 
que  leur  forme  change  néceflkirement  avec  ce  raport.  Nous  verrons  enfùite 
ceux  qui  ne  fkiiânt  point  partie  de  ce  raport  principal  &  conf^iturif  d'une  idée, 
Ôrvent  à  lier  ce  rtpoct  avec  d!flanres  raports  fobordonnés  à  celui-là  j  ou,  à  lier 
une  idée  avec  une  autre  y  &  ajoutent  aïniî ,  de  nouveaux  raports  au  principal» 
fans  prendre  la  tii^ie  d'aucun  des  deux  ^  puifqu'ils  n'apartiennent  en  partir 
culier  à  aucun  des  deux.  ik  ^  ■ 

Ceci  iioift  donnera  une  divlfîonfîmple  ^naturelle  des  Parties  du  Dîfcours»^ 
en  deux  grandes  dafTes  :  i*.  Les  Panies  du  Difcours  «ompofies  de2  jnots. 


'  / 
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UNIVERSELLE.-  iT 

^cfe«gem  de  forme.  fi»van.l.na|«e  du  W  i^'^'^^^  ^<^»~"-    * 

idécV.«  rS^.  font  conftJmem  les  mêmes  ^  ne  changent  ,ama.  de 

^'Ce«  dWiCon  ea  d>au»nt  P|-  ^"tS^V^;^ ^^^^^^^^^^^ 
entière  de  la  Grammaire  ,  &  fur  les  caufes  çinirales   qui  actcr  . 
Tpauies  du  Dilicurs  àrevêrir  les  qualités  de  l'une  ou  de  1  autre  de  «s  de>« 

daffes-  '       /^  , 

P  IL  E  M  I  B  R  E    C  L  A»  s  s  B.' 

Afin  que  le  Tableau  d'une  idie  folt  complet .«  ûut  nécetonr  «0.. 
„ots   ilp^ut  y  en  avoir  beaucoup  plus,  U  ne  làurolt  y  en  .vo.r  mp.ns. 
Ces  ttois  mots  fcrviront  à  défigner  : 

L*iiii    Tobiet  ou  le  suiET  de  l'idée;  „     m  .  ^   'rr 

Lun,  ioD)ci:  yju  ^  f^^^^rmté»  &r  bat  UqucMe  jl  intérefle. 

rautre  >Q^  ^^^^^  ^^^^Vt^C'^^q^r.^  P*7*2<  deux  mots. 
Le  troifiémc  ,  la  £  i  a  ?  s  a  n  qu'on  apcr^pit  entre  ces  deux  mots. 

-      ci^é:.  de  mo^,re  trouvent  ^  leTablcau  que  nous  av... 

préfcnté  à  la  fin  du  Chapitre  précédent ,  /^'^'^^»  ^^   ttlâlis   &  très-dii^ 
Nous  avons  id  trois  Parties  du  DiTcours  ,  fondamentales  &  trcs^I^ 

ùnOtcs.  1 1 

i%Ciara/i,  indique  le  fujet  du  TaWcau.    .  ^       ««mm. 

^^  £/.,«.«; ,  préfente  une  quafité ,  une  manière  d^être  d  un  Homm. 
quelconque  qui  excelle  dans  l'art  de  U  parole. 


wimmm 


fat,  ftit  tqilsH«>rt  que  nous  »?««»»"»  «»«*^"^,^* 


,«alitA  &  completteira^au-  en  liant  entr'elles^fes  d-ver^part^j 

De  ces  «rois  parties,  la  première  s'apelle  ""  f  °-.' P*^.  ^"'^ 
à  nominer.  à  difign«  >«  °bi««.a'^"^  tee,  qm  exiftent  d. 

CeWqui  eft  placée  la  aoif.émé;^apeUe  Avncrrf,  mot  formé  d-At,,.^^ 

qui  fignâe  en  Ln  ajouU;  parce  que  le.  mots  de  cette  fP*«  "^«'«  ^ 

l  c2  du  Nom ,  pout  déf.gner  U  qualité  qu'on  aperçon  gms  1  ob,«^c  « 

Nom  défigne  :  ou  pW  mieux  dite .  paice  qu'J  »jottte  »  No»  de  l  objet,  U 

«annoiHânce  de  fec^qualitcs.-  •  -, 
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Celle  qui  eft  placée  eiuré^çei  deux  ,  &  qui  eft  ici  le  mot  fut^  t'apcQt 

Veiibb  ,  du  mot  latin  VeIlb-imh,  ,  qui  fignifie  mot  par  excellence  ,  çeloi  («r 

vqul  roule  touiie  laibrce  6c  )*cneig^  du  Tableau ,  (bu  harmonie  endcre ,  âi 

▼ie  en  quelque  ibite,  puifque  c'eft  lui  iêi«l  qui  eu  £uc  l'ame,  ^oà  en  unie 

toutes  lés  parties ,  qui,  fait  qu'elles  forment  an  Tout  unique  &  viti. 

Telles  \oûx  les  trois  Parties  yérkablemem  coniticuttre»  du  Lai^ge ,  cellet 
qui  yen  font  la  baie  ^écedàire  ,  qui  doivent  (è  nrouver  dans  toits  les  TaUeaus 
delà  parole;  »  iâns  leiqueUH il  n'en  pourroit  exiger  un  (èul ,  &  «uxquellei 
devront  (è  raporter  toutes  les  autres  Parties  du  Diicouri. 

Ceft  à  ces  tfois  paràes  que  doivent  êire  lumenés  en  dernière  anatyit 
éous  les  diicours  &  routes  les  çonnoidànces.  Les  Ouvrages  les  plus  yades 
|&  les  plus  compliqués  peuvent  toujours  eue  réduits  %  unTableau  aûffi  fiinfle  » 
&  ce  n'eft  mcme  ^u*autanc  qu'dh  ièra  en  état  de  les  réduire  à  une  peinture 
audî  (èrrce  &  au/n  nette ,  qu'oii  pour^  étreailùré  d'en  avoir  une  connoiflknce 
éxidc.  .••■,- 

En  v^n  donc  Ton  CMreprendroit  d'anilyAr  «K  TaUetn  4£\ékm  ,  «ne 
phraiè  quelconque  ^  celles  mcme  qui  ae  ^mbteac  être  cdMpofèes  que  de 
deux  iculcs  Parties  du  P|Jcours  ,  oorÂrae  brfqu'on  dit  il  pkut ,  -  //  fntu  ,  il 
igrile  ;  ou  d'une  ièule  ,  comme  les  Latins  ,  qui  iûprinitnc  i/,  diiênt  danf 
le  mcme  fens  piuiii  tonùrust  »  grgHdîjuu ,  û  l'on  n'a  pas  des  nociom  clairet 
&  di(tinâes  de  ces  crois  parties  :  ruùé  aveeteur  (ècours,  il  n*eft  aucun 
Tableau  d'idée  ,  auoue  phcifè  dam  une  Langue  quelconcpif  ,  qu*pn  ne  puiâf 
«nalyfer.         '  '  _    ■  ►  -      . 

'  Le  croira-t^n  î  L*on.  (îiivoit  à  Tégard  des  Langues  »  des  métKodec  i . 
fauffes  ,  fi  tcncbreufès  ,   H  peu  raiÇmnces  ,  que  pendant  une  longue  (îiite 
et  âccles  on  a  confondu  les  deux  parties  du  di^ôors  les  plus  diftinAes ,  les 
plus  rorcemeiK  caraébéri((^es  ,    celles  qui  fbrmoient  les  deux  bÉncha  du^ 
même  raport ,  le,  Nom  ^TAoiectit.  L'on  n'en  fiiifôit  qu'une  (eule 
fdaïTe.        .     '    i< 

C'eft  qii*on  nc^iê  rendoit  attentif  qu'à  quelques  râpons  acceflbires  qui  ré- 
gnoienc  entre  ces ^deuxeipéces  de  mots,,  pkisfèn^les  encofe  ou  plus  nom- 
breux dans  1^  Langue  Latine.  Mais  en  fe  livfant  ainû  à  des  raports  accefloires,  / 
on  négligeoir  des  difiérences  fondamentales ,  &  (ans  lefquélles  on  ne  pouvoit  / 
iqiie  s'égarer.  -  /  ■ 

Auffi  les  procédés  grammaticaux  paroiffoient  toujours  envelopcs  d*un 
brouillard  épal^' {  on  ne* pouvoit  en  rendre  .raiibn  d'une  manière  lunu- 
^lïcufe. 
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U  Si  V  E  R  S  Et  LE.  '5^ 

Aj^teùiiiç  lâC  Gnunmi^e  générale  &  raiTonnée  ,  qui  les  premien  tfa- 

cereolt  çn  François  les  grands  principes  qu'on  dévoie  fùine  dam  fexpofirioin 

des/prdeJdés  grammaticaux  &  dont  l'Ouvrage  fe  (ôutienc  dep^^  près' d'un 

fiçtle/j  s*étoiènt  tailTcs  eux- menues  entraîner  à  cet  6gard  par  li^orrent.  Ils 

nrenij'Ie  nom  &  Tadje^if  d.tns  'une  même  daflc  ,,  ce  nom  &:  cet  ^ad- 

^^f  ejïiTc  lefquels  doivent  (c  diftribuer  tous  les  procédés  grammaticaux  ^  qui 

i^  r^-avoient  ainii  confondus  de  la  manière  la  plus  étrange.  De-4à  2c  de 

/    Quelques  autres  erfeun  pareilles ,  l'obicuritc  &  les  efribarras  qu'4>fim  cet  Ou- 

/yrage.  :,   '         •'      .  "  '         '      -,      .       '.     .        ,     ',  ■   'o"  ; 

/       X'Abbé   Girard  eft  le  premier  ,   je  crois  ,    qui  ait  aper^«  dans  ce 

^  Royaume  »<{u  on  pottvoic  ^rç  mieui ,   &  qui  9  diftingué  le  nom  de  l'ad- 

■»m  ■  . 

La  Grammaire.  Philoiôphique  qui  parut  quelque  tems  après  en  Angteteîte 
iôui  le  nom  d*H  £  n  m  k  s  ,  diftingua  également  ces  deux  Parties  du  Difcours  ^ 
«omme  nous  l'avons  dit  d-dedùs.         v^      "^ 

M.  BEAuziE  a  Ctnû  de  même  combien  il  fêroit  abiurde  de  confon- 
dre  deui  Parties  anffi  diftinâes  &  tùfli  effentielles.  Il  les  a  également  (èparéés 
dans  Ùl  Grammaire  générale  remplie  d'obfèrvations  précieuies  Ôc  profondes. 
.  Le  concours  de  ces  HonlÉnK  diitingués  doit  faire  loi  î  &  déformais 
on  ne  doit  plus  voir  de  GraniniFe ,  dans  laquelle  (ubûfte  l'ancienne  iuexa«- 
pntàtf   ....  -        '  ""'^        "■     ' 

Quatrième  Panii  du  Difcours^  ■ ' 
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-    A  ces  trois  Claflcs  de  mots  ,  il  Yen  joint  uni^îuiffi^^^^  caxiGtiàfét 

^que  celles^à ,  prife  égale^^enfâans  la  Nature^même  ,  dont  le  but  éïi  tdta- 
latent  diiïer^nt.^de"câmi  qui  a  donnc^  naifïànce^  tés  trois ,  &  que  par  con- 
Jèqueîîfoii  ne  doit  pas  confondre  avec  elles*  --^' 
.  Di;is  cet  exemple ,  Cice}  on  fut  éloquent ,  l'objet  étoit  déterminé  par  fon 
Nomi  d^une  manière  fî  (ènfible  &  fi  paniculiere  qu'on  ne  pouvoir  le  con- 
fondre avec  aucun  autre  ,  &  que  ce  Nom  iîiflGfoir  feul  ^our  le  faite  rc- 
connoltre.  ,     ■ 

Il  n*en  eft  cependant  pas  ainfi  de  tous  les  Noms  :  un  grand  nombre  era- 
l>ra({ènt  ou  peuvent  s'apliquer  à  tous  les  objets  de  la  même  efpéce  :  tels,  Rjnt 
Ses  mo^\Homme  ,  ■  Femme  ,  Roi ,  Reine  ,  Affemhlée  ,  Plante ,  JM-on- 
tagn*  y.  &CC  Ces  mots  conviennent  à  tous  les  Êtres  qui  font  Homntes  ^ 
Femmes ,  Roii ,  &c 

l^ootes  les  foi^  donc  qu'on  voudra  les  prendre  dans  un  féns  individuel , 
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les  a^iqucr  à  m  fcul  Homme  ,  à  une  <cute  Femme  ,  à  un  feiill^  .  éca  i. 
iau^i^  nécejàircmcnt  Ici  accompagner  (fuH   mot  qui  les  tire\le  cewe 
^^néraiité,  qui  les  individualife ,  qui  fiilTc  connoître  précife^jfcni',  détcr- 
^lnméracm  entre  tous  les  objets  t^KcnSa  dcfignei   celui  q«e^^  •   «» 

,  y^.      <       ,.*.■,'■'-'  .^      '■\. 

Oft  ne  Wotc  dire ,  |>ar  exemple,  du  jfnoios  û  Ton  f eut  être  éàk  Ôc  p^idre 

un  objet  J)arciculicr  :;  ^  .    :  , 

j»  Aflcmblce  étoit  briliantc 
M  Roi  cft  généreux.  / 

..  F^mme  eft  beile.  \  .  ^    '         , 

*  Ces  Tableaux  &>m  û  vagues ,  fi  indéterminé  qii^  ne  peignent  rien. 

En  promenant"  rjtfprit  fiiT  ^n  trop  grand  nombtè  d'o^^  de»  la  même 

mture ,  Cm  tous^ceux  qu'on  peut  apelkr  AjfemhUê  ,    Âjjî^   F4mm$  ç^ 

ne  le  fixent  (ùr  aucun  :  &  comme  ^n  ne  voit  aucun  objet^erminé  &  tkr 

^lequel  on |miflcs*arrêt«-,  le  but  de  la  parole  eft  manqué;  Sd  Tableaux  fo« 

jbbfcurs.  -v  '--"^  *■  v''  -  ■  ■■ 

Il  a 'donc  ftllu  inventer  dej  mots  qli  itrafTcnt  ces  noms  de  l^ur  feiii 
.  vagu(?  ^  indéterminé ,  pour  leur  en   donner  un  déterminé   &    individtid. 
Ces  «lots  exiftent ,  ils  cxiftent  de  tous  terni ,  ils  cxiftcrékiû  touicttirs. 

^Tels  font  ceux-ci  l#t.ciu^      '-A:'^  ' 

En  les  ajoutant  iux  ?f  ableaux  précédens  ,    ï<ls  noms  des  objets  qui  en  fone 
partie  changent  4e  nature  j  ils  dcyieiHicnt  Auffi  détcnrîiûes  , .  aufli  précis  , 
^qu'ils  croient  vagues  &  indécis.  .   ^ 

.    I)e4à  ces  Tableaux  œmpofés  de  quatrc^pirnes  diftkiéte^     •^ 

,"  L'Aflcn^lée  étoit  brillante.  *  f 

-     Il  L  E  Roi  eft  généreux.  -'l-s  -        ^  *     *  '  '       ^ 

;»  C ET s*E  Femme  eft belle,      ^     .       *'    J   \        / 
Ainfi^LE,  CE,  &c  font  une  nouvelle  Partie  dttVt)ifoHirsj  car  ik  ^^^ 
pas  des  Nomi,  comme  Aflèmblée ,  ^Roi ,  &c  lû  des  y€iè€s,  amuric  fjfl'  ni 
dei5adjeai6,j»mmjî  iri//tfn/J^  gcnifeux^M.^  '  .  J; 

Gn  les  apelle  À  r  t  i  c  i  e  s  ,  du  mot  Latin  Jriimlus  ,  qui  dé^gné  cet 
ArùculatiojUy  ces  jointuiis  au  moyen  de /quelles  on  meut  les^^divcis  membre» 
du  corps  :  £es  mots  font  en  effft  comme/autant  de  jointures,  au  moyen  def-' 
-q^ttclles  les  noms  fc  llci^ç  aux  autres  mots  de  la,  manière  la  plus  dcter- 
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'  Cinquième  V partit  au  Discours, 
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Les  Hommes  (ont  {buvent^Aâeurs^dans.lcs  TabUalix  de  U  Parole  ,  mais 
les^ôies  doncils  y  (ôiic  chargés  ne  fâuroienc  être  les  mêmes.  Tel  a  le  premier 
roée ,  rél  aîucre  le  (ècgnd ,  tandis  que  d'autres  en  rempkÏÏênt  un  troinéme. 
Ici ,  ;Je  p^emierVôle  eft  fiuis  contredit  le  tôle  de  celui  qui  parie  ;  ceft  TAc- 
teiïr  efli^ntiel  :  le  (econd  i^Me  (èra  rempli  par  ceux  qui  f^cpvçenc  &  auiqueb 
il  $-adreJOre  :  le  troifiéme  renfermera  ceux^ont  il  parle. 

Daiis  ce»  occâHohs  cependant,  îl  o'cft  point  qi^éftion  dunom* pfopre  de 
CCS  Aâ:curs:-Cclui  qui  parle  h'anul  befoiti  de  (c  nommer  -,  il  fêroit  encore  fort 
inutile  qu*il  déclinât  tés  noms  de  ceux  auxquels  il  s'adreife  ,ou  de  ceux  dont 
ii^j^arie  â^'^qui  (ont  préfens- aux  yeux  eu  à  l'elprit  de  deux  auxquels  il  parle. 
•Ce  qui  eft  effentiel ,  c*feft  que  cdui  qui  paûrle  fe  défigne  comme  l'Être  q«i 
arje  ,  &  .^'il  dcfign^  d'une  manière  diïtinâe  ^  entre  tous' lies  autres  ,ceu« 
xquels  i)  s*a4rê(ïc,  &  ceux  dont  il  parle.  .  . 

Ce  tjt^  fe  fera  par  une  'cinquième  e{pcce\de  mots  conCicrés  aux  diflf^cnt 
es' quW remplit  dans  le  langage  &  qui  co^lViennent  à. quiconque   parle, 
ou  écoute  ,  ou  cft  le iùjet  de  bbconverfittioni^"  1 

^Ces  mots  exiftcnt  ;  oi>  (et  apeÛe  Pronqms  ,  c'eft-à-dîre  ,  mots  qui  tiienncnt 
U  place  des  noms  :  carHls  défignent  les.  AAeuts  du  ©ifcours  comme  Aifteurs, 
dune  manière  auffi  déterminée. qu'un  objet  èft,  défignc  par  ion  nom  i  &  ik 
•  .  <4é{îgnent  ces^  Adeurs ,  daus  des:  •cSafions  <JÙ  leurs  noms  netproduiroient4>a« 
le  même  effet.  .    ^       ".  T^  ■    v  * 

[[  [    Dans  cette  phraie ,  par  exemple  ,'[  >  \^\ 

1 E  fais  que  vov  ^tes.fages  ù  qut\.'tfi.^inèreuK, 
on  Yoit  -que  celui  qui  dit^Ev^'pairle  de^  lui-même  ique  par  le  «mot  V*o  u  s 
.  jJ^^dreATela  parole  à  dejs^age»  j  &  que  par  4c  motU  ,  il  défigne  un  tiet^  doiit 

y  parle, *&  qui  eft  connu ^eoousi'        *  \      •  ^ 

Ces  Pronoms  défigneront  donc  indiftiit€tement ,  quiconquç  aura  qu^lqu'w 
dev  ces  lîoles  à» remplir,    quels  que  puitfcnt  être  leurs  nom?  :  ils  ferortt  donc 
comn>«^  ces  maiques  d*Arl|quin  ou  de  Pantalon  qui  font  portes  par  quicotiquc 
^  eft  chargé  de  jouer  un  de'ces  rcies  ;  quoi  toi  ne  foit  ni  Arlequin  ,  '^  Pan- 
^  talon.  \  .       '  .    -  "■[ .  -  '  ^         "     ;     ■    '  V-  * 

■     P&Aa  eft  venu  l-u(âge^d'apeHer  du  nom  de  Personnes  i  qui  en  L^n  figni- 
fie  Acteurs  MJiingués  par  Uurs  mafqtes ,  les  A£leurs  du  Difcours  qiH  font  diA 
y^tingucs  en  effet  parles  Pronomsje  ,  vous  y  il  y  &c  auflî  parfaitement  quêtes 
^  Xàeurs  le  font  par  leurS/malquès  ;  quoique^'*  •,  ra«J  ,  i/,  ne  foicnt  non  plus 
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leurs  noms,  que  le  maique  d'Arlec^uin  &  de  Pantalon  nVft  le  /iÂge  dé  oeut 
4ui  jouent  ces  rôles. 


SixUmt  Pâitieim  Difcotws* 


<v 


'  Les  qualités  d*iin  c^et  peuvent  être  inhérentes  dans  ça  obfet  »  ^  s*y  trotta 
ver  par  un  ef^de  iâ  nature  même  :  G*e(l  ainfi  que  le  SÀdï  eft  krilUnt  par  (« 
nature  >  l'Eau ,  limpide  ;  une  Montagne ,  élevée  ;  on  Gerde  •  rond.. 

Il  en  efl  d'autres  qui  (ont  Tefllct  de  rimpreflîofi  excétteure  des  autres  Êtres, 

•ou  l'e^èt  des  volontés  &  des  déterminations  des  nommes  ,  cnibrtc  qu'elles 

'  n'exiilent  que  pendant  là  durée  de  ces  efita  &  qu'/lles  s*anéanti{Iènt  avec  eux  : 

telles  (ont  ceiles-Ki  ,  éùmé ,  oèftrvé ,  ^ffiégi. 

Dans  les  unes,  on^ne  conHdere  les  objets  qu/én  eux-mêmes  1  dans  les  autres, 
on  les  confidere  dans  leun  raports  avec  d'autrçs  objets  i  les  unes  lônt  abfolues , , 
les  autres  relatives. 

»  Ces  deux  fortes  de  qualités  fi  diflfcrentei ,  conftitueront  néceiflàircmcnt  deux- 
Panies  du  Çifcours  trcs-diftindés  cntr'elles  6c  très  -  diffirentcs  des  autres. 
L'une  dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  qui  renferme  les  AdikctH s  ,  mou  qui 
défignent  les  qualités  des  objets  confidérés  en  euxHmcnï<s.     ,      • 

L'aiibe  ÇlafTe  qui  a  beaucoup  de  irapbct  avec  l^sidje^f ,  un  fi  grand  raport 
qupn  fèroit  tenté  de  les,  confondre  l'une  avec  Tautre,  défigtie  un  raport  de  quar-~ 
lité  entre  deux  objets ,  produite  par  l'influence  de  l'un  fiir  l'autre. 

Le  même  raport  préfeotcra  ainfi  l'Un  de  ces  deux-  objets  looi^une  a6^,  &* 
lliutrc  comme  paffiCi  comme  bh  le  voit  par.  ces  exemples  : 
Les  hommes  craignant  Dieu  : 
Dieu  jcraint  par  les  h^mes  : 
oA  CRAIGNANT,  défigne  unc  q^ialité  adkive  dans  les  hommes   relativement 
à  Dieu  j  &  où  CRAINT  défigne  u^e  qualité  paillve  dans  Dieu  relativement  à 
ces  mêmes  hommes  \  &  dans  lef^uels  ces  deux  qualités, l'une  iûive  ,  l'autre 
paflfîve ,  défignent  unVaport  cpminun  entre  Dieu  &  les  hommes. 
'     Ç'eft  dans  le  même  fens^u6n\dit  aimam  &C  aimé.y  lifant  &  lu  ,  voyant. 
bc^u,  ôcct  "'■  "'\    .,.„,■„ 

Les  mots  qui  composent  cette  iWtie  du  Diicour?,  s'àpellcnt  Participis  , 
parce  ^qu'ils  participent  de  plufieuri^  idées  difllcrcnces  combinéics  en/êmble  , 
étant  adjedbirsifôus  un  point  de  vue>  ^  participant  en  même  tcros  de  r^3iviU 
&  de Ja^//tfj|j?viW  des  Êtres  avec  lesquels  on  les  aflbcie. 

On  ne  fauroit  donc  là  confondre  ayec  aucune  autre  Partie  daDifcoors ,  fi-f 
Ton  veut  en  avoir  des  idées  nettes  &  diitinûes^ 
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Lcf  Parties  du  Diièours  que  nous  l venons  de  parcourir ,  différent  t!  effen- 
tiellemenc  les  unes  des  autres  par  Tidee  principale  qui  lel  conAi^cue ,  qu'on- 
ne  (âuroit  les  confondre  cntr^cUes  ,]&n$  retTerter  les  idées  qdVn  doit  en 
avoir  ,  &  ikns  laiflêr  fur  cet  objet  Vob(curité  dont  il  a  été  (gaùvert  jufques  k 
présent.  '■"  ■  ;  ■    x'         \ 

£n  vain,  donc.,  voudriom-flous  avec  la  plupart  des.  Grammairid^  tes  ré^ 
duire  aux  trois  premiefes ,  Nêm ,  Vtrh  ôc  AdjtSif,  en  faportaVÎt  le  Pto^ 
nom  au  nom  j  6c  fJrùcle  avec  le  Participe  k  l'adjei^if  :  nous. n'en  /ejriaftis  pas 
plus  ^vancés  i  puifq'u*il  £audroit  avoir  recoun  .à*  des  (ûbdivifions ,  qbi  «(e  ai-  \J 
niinueroient  en  rien  notre  peine-}  &  qui^ feroieiu  expoiees  k  Tinconvén/ent  de 
nous  doiuiçr  de  Êiullès  idées  de  ces  -objets ,  en  ne  les  diftinguant  p«s|^uf&âin- 
nient  les  uns  4es  autres  ,  du  moins  dTaprès/nos  définitions.  / 

J*  ou  a  ne  fâuroient  le  confondre  avec  les^oms ,  puifqu*'ils  i^jiomment 
qui  que.  ce  (bit ,  qu'ils  ne  iônt  le  hom  d'aucun  Être  ":  nous  ne  iàd|Dns  regarder  ^ 
non  plus  l'ânicle/r,  comrnejiÀ  adjeéHf ,  puifqu'il  ne  défigne  point  de  qua«< 

-lité.      '      .  ,:;  ^  '     ,  ,  "      '.. -.  .      ^  .; .  ^ 

L'on  doit  toujours  éviter  avec  fi)in  ,  des  Clalïes<i*objets  ou  des  divifionf  ^ 
qui  font  inutiles  pour  nous  donner  des  idcei^  nettes  des  chofes ,  ou  pour 
notis  en  Êidliter  la*  connoil&nce  \  qui  nejàrvent  qu'à.char^r  la  mémoire  & 
qu'à  étonner,  rciicendement,.      -        y      :  \  ^ 

"Et  Cl  nous  mettons  l'article  ,  l'adjeétif ,  le  participe  au  rang  des  Parties  d< 
Difcours,  c'èft  parce  que  de  ijcne  manière  nous  iwarcherons  plus  cofnmo^ 
dément.  ,    ,  \        -     ' 

Ces  fix  efpéces  de  mots  9>mplettent  k  première  ClafTc  des  Panièç  du  DiA 
^ours  i  celles  qui  Ct  revêtent  de  diverfcs  formes  ^^-^vant  le  (îijet  du  Tablea\t 
dont  elles  font  partie  v parce  qu'étant  deftinées  à  ne  préfenter  entr'elles.  qu'un 
tncme,  raport ,  un  même 'tableau  ,  il  &ut  qu'elles  puifîent.jWendre  toutes  à  la 
fois  des  fomies  analogues  les  unes  aux  autres  pour  ne  former  qu'un -tout -,  6c 
fe  trouver  à  l!unii]^i  lés  uiies  des  autres ,  (èul  moyçi  de  mettre  de  l'harmonie 
^iwitr'elles,  ^  >   T 

C'eft  ainfi  que  tbrique  le  (ùjet  du  Tableau  fera  au  fmgulier,  toutes  les  autres 
parties ,  verbe ,  adjeûif  ,  anide  ,  6cc  feront  au  fingulier  ;  &  qu'elles  pa(I»- 
^font  toutes  au  pluriel  fi  le  fujet  du  Tableau  cù.  au  phirid  :  que  tandis  qu'oa 
vdit  au  ftngulier,,  *  . 

»>  L'Orateur  doit  être  éloquent  »  ^ 
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On  4ini  au'plaricl^^  \ 

>»\JLcs  Oraiàï4*ip'^^^"*  ^^^  éloquefts.  \ 

;     P**.  Classe, 

Pil  Ji  r\l  Jl"^  àû  .Difcour/*\  dom  tes  mots  m'échangent  jamais  <U' For  mcé' 

(.  il'-,  ,  **' 

Les  divcrfcs  Parties  di*  Difcours  que  oous  venons  de  parcourir  ,  n'cfnt  pai  • 

c^é  difïkiles  à  _  reconnoîtrc  i  ahjôlurjaeiu  dépcndantes-du  fujct  du  Tâbleaiiui 

&  fi  étroitementtliées  avecJui  4u'eUes  portent^  livrée  ,  nous  n'aybns  eu  quà 

confidérer  ce  fujet  ,  ,  &  nous  avons  aufntoc:aperçu  tous-fès^accompagnemens 

nécefïàires.       '  .  ^ 

Mais  jufques  à  préfènt,  ce  (ujet  ou  cet  Être  n*a  été  confidéré  que  rdalivc^ 
.ment  à  lui-mên'ie.  Cependant ,   Iq  Êtres  ne  font  pas  ilblés  :  ils  tiennent  tous 
îs  uns  aux  autres  y&c  telle  eft  la  manière  dont  l'Univenj^ft  formé  ^   &  donf 

diver/ès  Parties  ne  pr^fèntent  qu'un  Tout ,  qu'un  fêul  Tableau,  queiqu'im- 
mèfife  qu'il  fbit  dans  (bii  vafte  enièniBltf-,  que  chacun  des  Êtres  -qui  le  cora-» 
ppfeiita  une  infinité  de /raports.  avec  lés4utres  :  enfortcquc  nous*  ne  Épurions 
nous Vbriner  de  juftes  icfées  d'un  Être  quelconque ,  (ans  y  joindre  celles  àéê 
raports  qu'il  foucient  :  voysez ,  par  exémpfe^  la  mûkitude  de  ceux  qu^fïre  Tidée 
d'une  jeune  perfoune  ;  elle  tient  à  celles  d'un  Pcre,  d'une  Mcre  de  Famille  ; 
elle  oflfre'un  enfembléde  jeunefle.,  de  grâces ,  d'étourdcric  ,  d'inftiuâion ,  &ck 
L'idcç  d'un  Être  ck  gi^néral  Ce  lie  à  celles  du  Tems ,  dé  fituatiôn  ,  de  nfio»?- 
vcmeiit^  de  repos  ,  de  forme,  de  rnaôere ,  ôo:.  L'idée  d'a'dtion  fe  lie 
avec  celî?>i^s  objets  fur  leiquels  on  agit  ,  ^tvec  lefquck  on  ^it,  en  fa*^ 
vêur  defquels  6n  agit ,  Sec  - 

Ainfi  le  fujct  d  »^i  Tableau  avec  toutes;  Ces  dépendances  eft  fins  ceflfè '  lié 
avec  les  fu)ets  d'autces  Tàbleaux:,  eux-^mcmes^  àia  tcte  comme  lui  ,  d'un 
grand  nombre  de  mots  :  il  faudra  donc  néceflàirem^it  des  ihots  qui  ifèrvent  k 
unir  ces  divers  Tableaux;  &.  tous  ces  raports  ,  d'une  maniéré  .qui  n'en  ^Ufo 
qu'uTi  feul  tout. 

Ces  mots ,  diflfcrcns  de  tous  ceux  qu^  ncws»yenoiis  d*exaj»fner  ;  fotmc^ 
.font  de  nouvelles  Parties  du  DifcoUrs ,  dont^le  câraékcre  diftinftif  fera  de  ne 
changer  jâniais  de  forme,  parce  que  ,  -fëits  pour  Ker  deux 'x>bjetS' difïcrens , 
Us  ne  peuvent  prendre  la  livrée  d'aucun  des  deur:  ainfi,  ils  n'éprouverono 
janoiis  aucun  de  ces  chaagemens ,  ^auxquels,  font  expof^s  les  autres  efpéces  dt« 
niots  dont  nous  avons  parlé  &  qui  font  faits  pour  revêtir  les  formes  4^4POCf 
principal  qui  les  commande,  /         ~V      °: 
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^^  Aiiflî' quelques  Grammairiens ,  frapés  de  cette  ^ifïSrentie  ,  fans  pouvoir  trop 
s^n  rcndrcTaiibn  ,  cnveloperent  les  Parties  du  Difcours  qui  forment  cette 
(ècondc  ClafTe.fous  le  titre  commun  de  PÀït-TicuLits  imot  qui  par  lui-rficm^ 
ne  prcfentc  d*autre  idée  à  Te^priç^  que  celle  àc.ptûu  j^rtion  on  poriiuncule.^ 
&  que  l'on  a  rejette  à  caufc  der^ela  -,  mais  qu*on  pourroit  adopter  néanmoins 
en  diiânt  que  Ton  entend  paï-là  toutes  ces  .Parties  du  Discours ,  qui  ne  fu- 

*  bifïant  jamais  aucun  changement  de  forme  ,  font  contenues  toutes  entières  en 
Uii  fèul.mot,   trcs-cQun/ luirmême  V  &  font  dénuées  par.confëquent  de  cette 

^  variété  qui  diftingue  le^  autres  Parties  "du  Difcours,  ôc  for-tout  le  verbe ,  .&s 
qui  les  Élit  paîroitre  ipus  mille  formes,  plus  incéreHànte^  les  unes  que  les; 

autres...  /'      -'       /•■■■'■^■'''^'i^:.  '    '     ^  "' 

Cette  féconde  Glaflè  contiendra^^^^^^.-fe^  de  niots ,  deftinés,  les 

uns  à  marquer  les  diverfos  nuances  dé  nôi^  (Qualités  .&  de  nos  actions  ^lesautres,, 
à^.  lier  les  objets  en  raport  les  .uns  avec  les.. autres  ;  des  troinémes  ,  A  lier  di- 
vers Tableaux  d'idées  :  i/y  en  aura  eh0rè'pour  exprimcf  les  jaffè^lions  de 
notre  ame  qui  accompagnent  nos  idéel  »  >^uis  fo  mcler  ouiç  fonfqndre  avec 

PremUre.Parnedu  DifçourSidÂ  Udcuxumt 


La  même  adion  ,  le  mêpie  Aat ,  la  Interne  qualitéfonir  ^epcibles  d*unc, 
infinité  de  minces  z  car.  .deux,  pèrfonne$4ic  poifèd^roïit  pasilaç  même  qualité 
dans  lemên^^é^é  :  eUesLne  s'kçqui^^  pas^çlamcme^âionigalementi, 
les  uns^  y^  Ifàront  joroîtEe,  ^\us,^Mx^^  plus  dû  vivacités,  des  troi•^ 

Ikmes.  p j^s  d'intdUigçpœ. ,  ac<;.  J.  ;  :^     f  /  : 

U  faudra  dojic  des  mots  iqui^ex^nr^iént      divecfos  nuances  i-&:  ces.  mots, 
ne  changeront  point  de  forme  ,,puifqu*ii$  ne  tiennent  ni  au  fojet  principal , 
ni  à  l'enièmble  du»TabIeau/i  quiÛ  jtie^ fervent  qi^'à  déterminer  quelques-unes  " 
de  fos  Parties  ,  avec  leiqueiles  leur  raport  eft  K/cjifible  ,  que  tout  autre  focourg 
fcroit  inutile  pour  .le  maiiïfeïlec^>  .  ,., 

Ces  mots*îiécef!airés  pfexuctçsdivcrfos. nuances  exiftàit,  Ôc'  exiftent  dan« 
joutes  Ib  langues, 'paic£ 4^^^  fenti  la  néceflité  :  tek 

font   ceux-ci  :  âi^n   ^  iiipéncurtmeJu  'y.parfauerhent  »  &c...mal  .  moins  , 
feuy  6cc.       '         1^:    ..  ;•  ;  ,    ■    ,     .  ;' 

S*a(fodant  à'toïke  fèrtede  Tîireaux  iacB  épçouver  auqm  ch^ 
on  dira  cealcment  :  :  ^ 

#11  écrit  ^«r^;&,  ils  écrivent  ^*w;'/      '*■'',  '^  • 

H  da3Latc  jforfaitmint  :  &  ,  ils  àmAtïiXpa^f<dt€tétnfr'^      .       ' 
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Va\  ptH  lu   :  ils  ont  peu  liu 
Cet  Mots  feint  «peMé*  .Adverbes  ,  c*eft-à-dirc ,  M9ts  faits  four  Us  VèrhtSt 
pour  les  accompagner  V'p«£çe  <)u*ib  Servent  à  ^rermtner  leur  rignificattoii/ 
PU  les  nu«ncei  des  qualicct  .&  des  aâions  qtt*tb  exprimem. 

ptux'Ume    Partit, 

\    ■  _ 

Les  Objecr  ékiftans  font  li^  enti^eux  par  divers  raporcs ,  nous  venons  de 
le  voir  ,  par  des  rapqcis  de  place  ,  de  ifîcuacîon ,  de  cauiè ,  de  mocîf ,  &c. 
Ou  pour  mieux  dire  ,  tout  raport  tiipoiè  deux' objets  en  tiaiiôn  :un  hls(îipo(ê 
un  père  i  un  père  (tipofe  uniils  :  l'idée  de  fituation  iùpofè  un  objet  iit^é 
Ac  une  pUice  où  i  <ft  ficué  :  Tidée  de  capacité  fupofe'  un  contenant  de 
••n  contenu.  / 

Il  Êiodra  donc  des  mots  qui  lient  ces  objeo  aiix  raports  ,  &  qui  puiP 
ièntles  lier  iomlMiks  raports  po(iible$. 

Dans   ces  Pfacaièi ,  par  exemple  :  * 

M  Le  Od  fut  irrité  contre  les  Hommes  ,  à  cauiè  de  leurs  vtcqr. 

»  Cdâc  per^  la  TÎe  ,  de  la  main  même  de  ^s  anus  ». 
•Ces  mots ,  contre  èL  de  ,  font  voir  unrapôrt  entre  les  Hommes  &  le  C\d 
ifrité  :  raucre ,  «n  raport  yftmre  la  moa  de  Cé&r  ,  &  la  main  de  fes  amis. 

Les  mots  ^  tnarqûent  ces  raports ,  icronc  toiijours  placés  comme  ici  en- 
■tre  les  deux  bî^eis  en  -capot  •  Ib  précéderont  âànfi  conftammem  le  (ècond  de 
ces  objets.  Ç*eft  ce  qm  les  iît'  apeller  par  les  Latins  I^répoSitions  -,  c*éft-à-dire; 
Mots  placis  ayant ,  c*cft-à-dirc  ,  avant  le  mot  qui  cûmpktte  le  raport  ,  & 
.elles  confervcnt  et  nom  dans  nos  Langues  Modernes^  •* 

•       '    ■        /'  '  ■  ■         ■ 

/  TwUléfru  Partie* 

XJne  idée /principale  en  amène  /buvent  un  grand  nombre  à  âluitepotir' 
i'apuyer  ^cmr  ^embellir  ^  poiir  %  dévéloper  :  alors  on  voit  divqriès  idées  (ç 
fuccéder^rapidementyen.s'qnïllknt  les  unes  aux  autres.         . 

Cette  nouvelle  opération  exigera  donc  de  nouveaux  mots ,  qui  lui  feient 
affortis  ôc  q)ii  marquent  l'union  de  ces  diy crics  idées,  en  même  temps  qa'iU 
Indiqueront  le  but  divers  pour  lequel  unies  réunit , qu'ils  feront afloitis  m» 
^âirens  raports  des  idées  qu'ib  unidênt 
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Cet  Vcrt  de  Boilcau  offrent  plufîeurs  mots  de  ceitte  efpèce  !  : 

„  Ma  Mufc  en  l'attaquant ,  charitable  8c  difcrctt^ 
?»  Sait  dé  l'homme  d1ionne«  ,  dîfti'ft^èT  le  Pptte  •  ï  =  *- 
w  Qo'  il  foit  douit ,  complaifant ,  «fficieàx ,  finccrc  ♦ 
^  On  le  vcijt ,  j'y  fou&rîs ,  it  Ais.pfât  à  me  taire; 
t»  I^Ais  que  pour  un  modèle  ,  on  montrefti  écritf , 
«  Qu'il  foit  le  mieux  rc  nté  de  touttesbea^k  efpritsv 
»  qo  M  ME  Roi  des  Auteurs,  Qu'on  l'élevé  à  l'Empire  V' 
«Ma  bile  alors  «'échaufiteiT  Je  bfûlcdfeirc.^     }  , 

•   Cts  trois  ET,  CCS  trois  Qir«,ce  mais  &  ce  cot^me,  fontaurant  dç  mUqul^ 
«ïiflent  divcrfes  idées  ,  &  qui  n'en  forment  cy^m  feul  Tableau  cbmfofê 

de  toutes  ces  Parties.  '    [  /■ 

Les  mots  de  cette  efpéce  s'apeUent  Gonjokctionît  -,  c  cft-».dire  ,  ^ots  au 
moyen  defqucls  on ^  les  id^cs.  les- unes  aux  autres,  afin  qu^l^nc^tor^ 

ment  qu'un  Tout .  ' 

QuatrUme  Fardée  ;  ^ 

Notre  ame,  vivement  émue  par  l'impteffion  des  objets  extérieurs  ,  oti 

Imrle  fenti  ment  de  Tes  propres  befoins-  ,  de  fes  plaifirs  ou  de  fes  maux  , 

Lnifeftelesdivers  eâctsdecesfen&tions,  pardcs^  detomieme^     & 

par  des  exclamations  qui  en  ponent  Tempreinte.  Lcsfons  qui  en  proviennent 
forment  une  efpéce  de  mpts  ,  qui  n>ont  rien  de  commun  avec  tous  ceuK- 
ifcnt  noo»  Tcnom  4e  parler,  pafë^q^ls  fe  foffifem àcui-mêmes  i  qu# 
(èuls  ,  ils  expriment  tout  ce  quMls  ont  à  dire.  Ceft  par  cette_ra,(bn  qu^ 
prefquc  tous  les  Grammairiens  ne  les  on^  pas  mis ,  foit  de  fait ,  loit  de. 
droit,  aunomVedesPanieUuDifcours.  Ils  peuvent  cependant  fe  joindre 
à  notre  féconde  Ckfle,  puisque  rie  i^umffint  jamais  à  un  autre  mot ,  ils 
ne  font  jamais  dans  le  cak  de  changcx  de  forme.  \ 

i     Tels  font  ccux-d :  f H l Ublas l  oirl\  \       ^    ..^.  . 

i     On  apeile  «s  motsllNTkijECTioKS  ,  d\Latin  i»/^r  ,   entre,  ScjaSus^, 

ietté  i  palrce  que  ces  Lts^expreffion  de  no.  foniâtions ,  font  7*/^.  par^ 
UX,fi2vam  reèt  d}rsi^n(krions,  6c  finUs  çà  &  la  e^^  les  divcr. 
fes  portions  dtt  Difco^  Ué  femblcnt  interrompre  &  fii^ittukc. 

Ricapitula4on,  \ 

Nous  wmvons  ionc  cimpter  dix  Parties  du  î^lfocut»,   ftiaitiOei  «#^ 


f 


deux  daffes,  &  d^nt 


traiterons  dans  cet  ordre. 
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Le  NoiiL. 

L'Aindc* 

L*Ad)eâi£ 
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J}tuxi^   CUp. 


La  Prépofirion  11     LaConjorittion. 

l\*Àdvcrbe.  11/  Ulntcrjcaiin.  ^  / 

Touics  communes  de  droit  ou  Àc  fait  à  tous  l|w  Peuples  ,  foutes  iiidff- 
petifables,  toutes  rempliflànt  daps  la  parole  des  fonéBons  diffêrentes ,  & 
qui  ne  permettent  point  de  kf  confondre  :  tou:es  fè  reconnoiï&nt  à  des 
di^itiofis  qui  4e«r  Qmt  propos  ,  qm  ne  âuioient  convenir  à  aucvu^ 
autre.  ■       .        7  /••■.•• 

Aufli  /quelque  Divifion  que  ron  iùive ,  foit  que  réunifiant  le  Pronom 
avec  le  Nom  ,  VAdjeaif  ivec  l'Article  ôç  le/  Parçicipe  ,  l'Adverbe  :avec 
la  Prépdfitioh ,  &c  îon  t/en  compte  que  trois  ou  quatre  j  foit  qu'en  les 
{^parant  ,  on  en  fkflè  monter  le  nortibre  p^lus  haut  ,  on  fera  foujours 
obligé  de  revenir  à  cesiix,  en  dernière  analyfe.înfo^te  qu'une  diiputeà  cet 
égard ,  ne  feroit  qu*ui)iC  pure  diiputede  raots.^ 


4M- 


* 


C  H  A  P  I  T  R  E     V^ 


V 


Tableaux  dôdifférentcs  èfpicts  y  qui  m  réfulunu 


TD 


E  ces  difeenies  Parties  du  Difcours^  rcfîiltent  des  Tableaux  fort  difl^ 
rens'jes  uns  des  autres  /les  uns  font  fini^les  ,  les  autres  compofés  :  les  un? 

Snnoncent  que  de  (impies  quaUtés,lesyutres'reprc(êntent*des  a'(Stton5  :  les  uns 
mettent  rien^  lès  autres  làiflcnt  à  rirMfélligence  des  hommes  à  fupléer  le  plus 
de  mots  «qu'il  ïèpeutr  Chacun  d'eui  produitdes  effets  divers  ,   qui  influent 
néceflairemcnt  (ur  la  peinture  denps  idées  :,nou5  ne  (aurions  donc  aller  plus 
loin  ,°  (ans  jetter  un  coup-d'ocii  (ùr  ces  diverfitcs  :  elles  éclaireront  ren(çm- 
^)bAc  4e ,  uotce  marche. 


^' 


■'■,  / 


liTabUtat 


/ 


» 


f  o 


/   A  cei  ég»d.  1«  -âbkaax  de  mii  Idte   font  CmpI»  .  ««««««««•  - 

]  fujet .  un  feul  attribut  :  lorfque  nous  ditQns ,  par  «cmple  .  .US<>M  «/ 

/   iriUant  yfi^  'fi  $1^'  >>^»?ff  '4l?S«r,  fore,  difièxen.féa. 
'  1».  Ils  font  Complexes  ,  lorlqn'ils  ofSent  plotoirs  Utrw  o. 

im  à  la  même   qualité  ,  com«np  celoi-d  ••  •       «    . 

„  Alexandre.  Ofar.  ,Atti!a.  Cengisk» ,   <i««»  1"  »*»«  '^''^S»" 

t>tloSnL,t  plunèunqu*»*  ««««^ 

dan*  ces  louanges  du  Loup  aft  Limier  : 

.  Quetu  me  paroU  bel» ,  dit  le  Imp  »tt  limier  j 
-Net ,  poli,  gras  ,  lieuteux  &  ÛJ»  inioito"»».- 

'      &  par  lefquelles  il  lui  attribue  Çï^uafitfa  difeenteJ.  „,M«i« 

'^^S  etKote  Complexes  .  lorfque  quelques-tms  de  leurs  membr«     . 
i,e  peuvent  être  exptimi.   que  par  U  réunion  de  plufitur,    mot,    .  «* 

^   *''"^L-Umvers  eft  fouvrage  d'un  Etre  Tout-M&m.  qui  réunit  wutesie. 
„      ,  „  petfeâions   &  toutes  les  connoil&nce^  _ 

,.;  Les  Tableaux  de  nos  idées  fi.nt   Co-posi.  .  lorfqu  J  font>rm&^ 

.,„'la  réunion  dW  grand  nor^^-A^f^^^^l^XZ  Z 
autres,  par  des  conjonûions  ou  par  le  fens  ,  pour  ne  tormer  qu 
tTu?;  de  même  que  l^s  diverfes  partie,  du  corps  ne  fo»t<iu«n  T««, 
♦u  moyen  de  leur  liaifon  les  unes  avec  1«  autres.  ^ 

de  Uur  S  objets,  .  . 

l^<,«Sté,  d^  objet  quelconque/ur-tom  de  l'objetprUicipaldutaU^ 
pc»ÏÏdéfH;ner.ouklùered-e«te,o»faaaion.,o.cequdépc^^^ 

iclapart  des  auffoi  cttCi,  G 

"Crém.  Vnif. 

' . — =_ ..        ,      '  '-^     r  ■     .  '  ■     .    ■• 


♦  %, 


/ 


/ 


«asfr*'***''-****^''*"^*"^'***  •■ 


1/ 


■r  .» 


>ô  ^         GKk  M  M  A  IR^E 

De*la  trois  fortes  de  IVibleaiix  crès-^ifSreiM  dtAt  kiar  Mcuie  ^  dant  kiifr 
expreflion  ,  &  que  nous  pouvons  apellec:  / 

Tableaux  É  NOM  CI  AT  II  s.. 

Tableaux  '  A  c  T I F  s. .  -| 

Tableaux  P  A -s  SI  p-s. 
Les  premiers  éno]^cenc^  là  Hmple  extftence ,  «tcc  teSèf  ou  «elles  qua^s  i  ^ 
^mme  ccux^ci^  : 

La  Terre  eA  ioi<^B£  -y  rHomme  eOf  iiAisoMNAicr. 
Les  féconds  préfôntent  les  objets  comme  agiflans  \  tels  font  ccûx-^lv  CN^ 
«  Jules  Géûtf  conquit  les  Gaules ,  ^  (ûbjiigua  rErapircKoroain* 
»  Colomb  (découvrit  le  Nouveau  Mondes  -  ^ 

»  Les  Hôrames  paient ,  (ans  ce(ïc ,  d*une  a€Hon  à  une  autre. 
"  Les  troifiémes  peignent  les  Étrcs^^comme  les  objets  de  quelqu*aéUon  l'cetap^- 
<i  font  néceflâiremenc  l'invcrfe  de  ceux-là.  Tels  font  ces  Tableaux  «: 

^>Lcs  Gaules*  furent  tonquifes,  Ôc  rjEmpire  Romain  lùbjugué  ,.pa£  Julcii- 

w/Céfàr,  *      ■■ 

j>  Le  iJouveau  Monde  fut  découYert  ptrColômK, 
\   »  L'Univers  fut  formé  <par  la  Divinités 

Ii\n*eïV^point  d'Homme  qu'on  ne  puifïè  peindre ,  tout  à  la  fois ,  de  ces  trois- - 
manière^  parce  qu'il  n'exiftc  point  d'Homme  qui  ne  renferme  quelque  .qua^ 
fiié  ,  q|ii  ne(èponeà  quelqu'aàion,  ouqui  ne  reçoive  rimprciEoQ  de  queW 
qu'Agent*.. 
^  Tel  eft  ce  Tableau  : 

M  EiukiiNiE  eft  une  femme  accomplie:  fonfible  Se  belle  ,  elléWploie  Ces 
^      «jours  à  faire  du  bien.  :  elle  eft  chérie  ôcreipQ^ée  de  tous  ceux: 
/  »  qui  k  co«noi(ïêht.r  -  \ 

Ces  Tableaux  différent  autant  par  la  nature  des  mots  qui  exprimant  cette 
diverfîté  de  qualités ,  que  par  cette  difïcrcnce  même  de  qualités  ;  &c  il  ÉiJloit . 
qu'il  en  fût  ainli,  afin  que  la  peinture  fût  plus  conforme  à  fbn  modèle ,  & 
que  le  cohtrafte  de  ces  Tableaux  iât  plus  fenfible  &  plus  énergique. 
'    Ainfi  ceux  de  h  première  elpécc ,  ne  font  compofès  que  d'Adjedifs ,  de  ■ 
cette  Partie  du  Diicours  dont  nous  avons  dht  qu'elle  ne  peignoit  que  les 
qualités  des  Etres,  con(idérées  enettes-^mémes,  &:  ii^iépendammem  de  toute, 
adHon  de  ces  Êtres.         •   - 

Ceux  de  la  (êconde  &  de  là  troifiérae  efpéce  font  compofft;  dePARncipï^; , 
Fiirtie  du  Diicours  que  nous  avons  dit  n'exprimer  que  les  qualités  qui  fontv 
tcbtiyes  aux  avions  des  Hommes  >  dc'qm  fo  divifom  ta  deux  cla0es  -,  Parsif^ 


t^ 


.*r 
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bleanx  de  U  féconde  efpéce.  ou  ^J^'''^^^^'^^;^^^^^^-^^'^^^^ 

qui  tire  d'eux  «">'«  f»"' j."''^'!  '  ;°"^"LyL  „^^^^ 
fuite  :  obfetvation  qui  fera  dïfparoitre-uAe  des  ^us^a 

râude  delaGtammaite,  &<iaiapo«oï')etteVeAe5  AOits..       . 

I     II.  , 

' .  diyerfês  Parties, 

■  ce  4-e  nous  .en.,  de  due  »^i,.^^^ 
&  le  Verbe  Efi  ont  difparu,  nousfot  J»"/!"^  J^J^' ^^  tutoie  reconnoîcte 
V  .Ole  .  irréguUers^e.^  appar^.^ .  &  g  j^^f  ^  ^^coUrs  dont  nous  avons 
avec  toute  la  précfion  neceflitte .  »«*""i  ^^^  f;„i,  „  Us,  femblent 
feitrï„umération.Ces  phrafes..i/*«,. />'.'*  """^'^^"^Z.^  vérité 
anéantir  tous  nos  principes  -,  ces  prinajes  où  ''°'«£f '"?  ~;,l,es  ;  un 
incomeftable .  que  lapeimure  ^'^'.'^V'^  IL»  «TraTe  deu* 
fuiet .«ne  quaUté,  un motqui le.  u.ùfli  I«  .«---"^î^  ilnXn,  par 

gues  :  s-iU  ne  ftapem  pas  .fans ^  "^J^T^^'^Z  daTle.  U^  \ 

.   t\r;fer\  «..ra  «?«ve.in.ccffe  ^«  r"^nrelÎ:on,peufe  :  pour  pe. 
Mais  ne  nous  Ul(ron.p«^..«  p«  ^-P^«^^^^ 
.«jue  Bbu*  voulion»  peicei  itt-<UU  de  ton  «eotce ,  m>  ^  ^ 


'#w.,„ 


* 


/ 


S, 


\ 
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Xj  NI  VER  SE  LL  E.  <^^ 

.^n^  mutes  les  Parties  :  Il 
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tendues  irrcgularités  font  conformes  aux  principes  les  plus  rigoiîrcux  del\ 
Grannmaire ,  toujours  fondés  furie  voeu  de  la  Parole. 

•  Elle  cherche  à  fe  raproc^jcr ,  le  plus  <l»*clle  peut ,  de  la  rapidité  de  la  pen-^ 
(ce  y  mais ,  pour  y  parvenir  ,  elle  ne  fe  contente  pas  de  rendre  ïcs  r^ots  très- 
courts  ,  de  n'avoir  lùr-tout  que  des  monoiyllabes  très-fimples  pour  les  mots, 
qui  ravienntnt  continuellement  dans  le  Difcours  ,  tels  que  les  anicles  ,*le$ 
conjondions.,  les  pronoms,  la  plupart  des  noms  ôc  des  verbes ,  comme c« ,  /f , 
^tie  y  je  ,  vous ,  lui ,  ceci  ,  nc{  ,  main  ,  pied  ,  chif^  &c,  mots  dont  le 


JfTl 


nombre   cft  trps-confidérable  en  toute  Langue  ;  ce  qui  abrège  beaucoup  je 
Difcours  ,  qui  deviendtoit  à   charge  fi  ces^mots  *"ctoient  plus  longs ,  par  la  . 
peine  qu'ils  donncroient^our  s'en  (bùvenir ,  &  par  le  tems  qu'on  perdroit 

4«envain  à  lc&  prononcer.  La  Parole  s'cft  ciicore  ménagé  deux  autres  reflources/ 
non  moins  lieureufcs,  pour  parvenir  au  même  but,  avec  autaiit  defucccs* 
1  '.  Elle  fond  plulleurs  mots  en  une  feule  fyllabe  *,  afin  de  gagner  plus  de 

.  tcms ,  6c  d'arrc^ter  l'attention  fîirnïoins  d'objets.  C'eftainfi  qu'au  lieu  de  dire  , 
par  une  phràic  longue  ôc  pédantefque,  ce  livre  ejî  le  livre  de  moi,  nous  difons 
c*tji  mon  livre  ,  jou  ,  ce  tient:  la  place  de  ce  livre -,  &  mon,  celle  de  ces  trois 
mots ,  le  ,*. .  d€  moi  :  exemple  par  lequel  oirpeut  juger  de  l'cconorme  fmgu- 
Ijcr  e  que  la  Parole  fkit  du  tems,  par  ce  moyen.  ' 

i'.  Elle  fîiprinrie  tout  mot  qui  ne  (êroit  point  néceflaire  pour  rîntelligence 
du  Tableau ,  &  qui  (è  fiippléç  fans  peine  par  la  réunion  des  autres.  Dans  cette 
phdle  ,.par  exemple  ,:  Des  Savons  font  perfuadés  que  cet  Auteur  eâ  utile  y 
Vautres ,  non  :  combien  de  mots  &  de  parties  du  Difcours  ont  été  omifès  î  mais 
qu'on  n*a  fûprimées  que  parce  qu'elles  n*auroient  rien  ijouté  à  la  clarté  &  à  la 
force  du  Difcours  en  étant  exprimées,  &  n'auroient  fait  que  fiitigûer  l'attention: 
car ,  e'eft  comme  fi  l-on  avoit  dit  :  Un  grand  nombre  d^ Hommes  Savans  font 
*  perfiiàdés  que  /^Auteur  («/<>»/  nous  parlons  efl  utile  \  Un  grand  nombre  d'autres 
font  perfuadés  que  ut  AtUeur  n*eji  pas  utile»  PhUaCc  qui  ne  fait  que  fatiguer 
par  fâ  longueur  infipide  ,  (atis  dire  rien  de^  plus. 

Céft  ainfi  que  le  Difiroun  s'aproche,  IdHplus  qu*il  eft  pofTible,  de  la  rapidité 
de  nos  idées-,  qu'on  n-eft  poiift  arrêté  par  une  foule  de  mots  qui  ne  difènt 
lien  ;  qu'on  parvient  à  cette  brièveté  que  reGçmmaBde  Horace  (  i  ). 
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^  Soyez  conds  cUns  «vos  difcoursj,  afin  qu'ils  s'avancent  rapidement  ^ 
»  qu'ils  ne  iti  retardent^as  eux-mêmes,  pai  des  mots  qui  jS^hevem  d'accabler 
«»  rorcille  foriguée.  »  v     j 

Ceft  fur-tout  dans  tes  fnomcns  où  Ton  a 'be(ôin  du  pïus'preflârit  (êcours-j 

"  &  dans  ceux  où  Tanie  eft  entraînée  par  les  fcntimens  les  plus  iàjétueux  &  les 

plus  opofcs ,  qu'on  a  recours  à  ces-  fâopns  de  parler  j  qu*oiipa(Î^Pr-defl'u5  une 

^xa£^itude  gr'ammaticale ,  ncceflaire   fons  douce   pour  rémlre  la  peinture  des 

idées  plus  finie,  plus  régulière  i  mais  incompatible  avec  la  ficuation  dans  la - 

'  quelle  on  iè  rencontre  :  .alors  on  voudrott  être  au (li  concis  que  legcfte,  aulfi 

rapide  que  fe  tems  i  on  écarte  donc  le  plus  de  mots  qu'on  peut  ;  on  u'cxpirime 

-que  ceux  qui  font  *ncceflàires  ^our  remuer  fortement  j  oh  laiiT&à  l'iiitelliKenc^ . 

des  autres  à  deviner  ce  qu'on  ne  dit^pas^       '  "^'    •        ^ 

L'on  a.encore  recpurs  à  ces  formules  abrégées,  pour  éviter  la  monotonie 
*d'une.  marche  toujours  la  même.  Il  en  eft  dans  les  Langues  comme  dans  le 
Phyfique  ;  là  variété  y  plaît,  autant  que  l'uniformité  paroît  infipide.  î^ais ,  par 
Fe  moyen  dont  il  s'agir  ici  ,  an  diverfifie  fcs  expreflîoiis  à  l'infini  :  ce  que  l'on 
a  dit  d'une  manière  ,  on  le  répète  d'une  autre  ;  à  un  Tableau  d'une  elpcce  y  en 
fûccéde  un  trcs-*difirrent  ;  ce  qui  foutient  infiniment  plus  l'attention  ,  que  fecir 
gueroit  union  bu  une  harmonie  toujours  la  même.  *    *  . 

Qu'on  xifléchiflè  (uf .  k  langueur  &  la  monotonie  iniîiportable  que  répaii- 
droit  dans  le  Difcours  l'u/âge  de  peindre  les  trois  fortes  de  Tableaux  dont  no'js 
avons  parlé  ,  Enondatifs  y  Acilfs  ù  PaJJifs ^  toujours  de  la  même  manière^ 
tous  par  le  Verbe  EJl  ;  qu'on  dit  également  il  est  fage  j  w  est  Hfant ,  //est; 
éimé  :  8c  l'on  ne  fora  pas  fîirpris  qu'on  ait  cherché  à  varier  ces'  formules;.. 

De-|à  ces  mots' amphibies ^^  comme  mon  ,  quin'apartenîinrà  aucune  pâifie 
du  Difoours  en  particulier ,  fomblent  hors  de  toute  régie:  de-làres/Artf/Âr  fin- 
gulières  'qu'on  ne  peut  foumettre  à  la  même  awdyfc  que  les  alirfes ,  &c  ■qui" 
paroiflènt  l'effet  d'un  ufàge  capricieux  &  fantaique  y  mais  dont  dépehdent  en> 
grande  partie  la  finelTe  &  l'énergie  des  Langues.  ^ 

Plus  une  Làngue^^vive  &  fo  raproche  du  gefte,  &  plus  .elle  fora  remplie" 
de  phrafos  pareilles  Fplesforont  donc  très-commune^  dans  les  Langues  d'O- 
rient :  elles  abondent  dans  la  Langue  Latihe,  8i.  nos  Langues  modernes  en^ 
font  auflî  un  grand  uiagc 

Ceft  ainfi  que  nous  abrégeons  les  Tableaux  aâife  ,  en  difànt  //  /// ,  au  (îcu 
4e  dire  U  efi  lifam  \  &  que  les  Latins  abrègent  également'les  Tableaux  paflîft. 
en  diiânt ,  par  exemple ',  <wwtf/flfr,  au  lieu  de  ilU  eh  amatus,,'û  eff  aime. 
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Ï4  ^  ^G  R  A  1^  M  A  1  R  E      ,*, 

--..^^rammair*  doit  donc  s*oc(àipcr  eflciuiellement  lie  ces 
. ,     dolr^f  vdopcr  l«  caufcs  &  les  cflfèts.       •      '  .  "x 

Elle  donne  à  ces  formules  abr<^écs  le  nom  d'EtLiPSEs ,  d'un  mot  Grec  qui 
(î^nific  omiffion',aBhn,}i€lai/tr.  '^.  *     ' 

Plufieurs, Grammairiens  s'en  font  occupés  avec  beaucoup  <lc  fuccès.  Si  cet 
Objet.  reiifc£Dac  encore  quelquV^fcuJrité ,  c'eft  jJeut-ctre  parce  qu'ils  ne  l'ont 
pas  alTcz  fondu aY<c  l'enfcmblc  dè|c|u:s  Ouvrages,  &  parce  qu'ils  oâç  rejette 
à  la  Fia  ce  qu'ik^cn^nt  dit,     .      .  •'  . 

Afin  d:éviter  cet  inconvénito,  nouij  en.parlons  dès  à  préfent;  nous  le 

lion^  4eç4ios  grands  principes_  j  &  nous  n>)ùs .  en  ferviroris  .comme  d'une  clef 

€flèntielle  pour   réfoudre  les  difficultés  qu'oflriront.  fucceflivement  ,   à  cçv 

^  ^rd  ,  toutes  les  Parties  du  Difcours;car  il  n'en  cft  aucune  relativement  à  la- 

■  «luellc  on  n'aitftituâgc  de  l'Ellipfei  Ôcç^itto^fe^e  des.ifofes  ttcs-obrcures , 

->:f»lîon  n'a  pas  recours  à  cette  irianiete  de  les  oc^^  - 

A  cet.  cg^td,  nous  verrons   doux  fortes  d'El/ijffis ,  d'où  relieront  des 

^,1  *     Les  Mots  E^^uptkîues,  feront  ceux  iquT  tiennent  lieu  de  plufle^rs  panies 
/.duDifcours,  tels  quey;  <rn^OTon,  fi-c.  ,      .   ^ 

Les  Phrases  ElliptK^uïs,- feront  celles  dont  on  aura  fiiprimé- quelque 
partie  du  Difcours ,  quelque  mot ,  parce  qué^  cette  omifljon  les  ^endoit  plus 
tico^cifes,  fans  nuire  à  leur  clarté,  "      * 
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.CHAPITRE     PREMlffl^- 
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D   U     W  O  J^' 


/  . 


PREMIERE    Partie    du'    Discours.. 

T  o  u  s  nos  Dif*urs  roulcnc  fur  quelque^ objet/  fur  ces  objets; que  rcnfc^^ 

mi^ivess  dai^fa  yafte  enceinte  :  c^eft  toujours  un  objet  qui  compofe  la  bafe  ■ 

"  d£s  peintures  que  fomie  la  Pajolé  :  Éins  eux-,  il  n'y  auroït  nulle  conn5i(%nce ,. 

-  nulle  comparaifoli ,   nul  langagç,  Lors  mêiTie  que  npus  parlons  -de  <hpfes  qui,  ^   . 

paroîdent  les  moins  rclatives-aUx  objiéts  ,  tcltes  que  le^i^uilités^les  avions,- 

'    c'eft  toujours  un  objet  que  nous  avons  en  yûe  j-ou  ixvx  dans  Icfquels  .réfident      >  ^ 

^  CCS  qualite1,-oa.,ceux  qui. opèrent  ces aaions,ov^ccux  auxquels «Ueçfexa- 

portent...  .  f  -    -     "':',;     •     ■ 

FourquofU'Nôm"^Uprerm€Tc  des  Partus  du  Vifcour?.-^ 

'  Le  Nom,  cette  Partie  du  mVcoun'tiui  d[^^«e  les  Ép» ,  ces  objets  exiftans 
ou  qu  on  {upofe  exifter  ,  ^  fans  ierquels.il  ne  peu^y  Sfoir  nul  difcoiirs ,  JiuUc 
peinture,  le  ^m  ,  dis-je  ,  marchera  donc:  néccl&retnent  à  la  tête  desPartics 
du  Dircoui3S>car  ce  n'eft  point  le  hazard  ,  ce  nVft  point  le  caprice  qui  déci4c- 

'^    rcnt  de  leur  rang  &  de  leur  prééminence  i  leur  place  leuiT  fut  aflignée  par  la 
Nature ,  par  cène  même  Nature  qui  eh  avait  fixé  \t  nombre.  Ceft  ellK^elle 
feule  qui  peut  nous  conduireifficacemeiit  dans  Je  dédale  obfcur  des  ré^H.*»j  ^ 
langage  :  eUe  'le  feit  par  des  moyeni  fi  fimples  , .  fi-  h^niheux  ,  fLfênfibïcs  /  - 

r  qu'on  ne  peut  s'égarer  en  la  preiTant^pcraf  guide.  ^  V      j.     l 

Nous  pourrons  bien  quelquefois  nous  trompcr^dânito  reAerche>  nepasi 
arriverjuIquesau^^YTais  motifs ^e  ce  qu'elle  a  étabU^mailc^s  erreurs,  mais .*  ^ 
cme  ignorance  ne  doivent  retombe«qac  fur  nous  :  nous  ^'aurons  j<as  tout^ 


\ 
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■^ 


^ 


>      ■ 


'4i^^ié^^'*^'^ 


):        ! 


j(t  .  G  R  A  M  lyj^AIRE. 

VU  i  mais. nous  aurons  aperçu  b  vraie  manicre.de  voir,  nous  Taurons  aperçu* 
d'une  ihaniere.  ferme  ,  nous  Taurons  indiquée  au)C^  Hommes  j  s'ils  la.  goûtent  , 
s'ils  la  (îiivcht ,  notre  but  eft  rempli ,  nous  n'avon^  plus  rien  à  défirer  -,  nous 
H^cevrons  comme  Un  dêti  du  Ciel ,  tout  ce  qui  contribuera  À  nous  icUitrer  C\f£ 
ce  que  nous  ij^'aurons  pu  j,per(;evpix; 

/  ■§•«>** 

■^     .  Vtilitis  des  Noms, 


■•■  7 


:  r^ 


■€ 


Xr*eft  par  les  Noms  ,  que  les  Hommes  défignéht  les'  li^s  aux  autres ,  tout 
les  Êtres  exiftans  &  qu'ils  fon^  connoître  à  finftani  ceux  dont  ils  veulent 
|>arler ,  comme  Vik  los  mettoieht  ^us  les  yeux  ,  comhi^s*ils  les'peignoient  : 
qu'on  entende  prononcer  le  Nom  d*un  objet-^connu ,  on 
Vàt  s*ilég»itpré/êm'Yon  le^voitaudi  clairement,  aUIIî  netti 
|K)it  les  ycttx.  .       '      ,  '  N 

Ainû  dalls  ia  tctrMte  U  plus  i/ôlée ,  dans  la  nuit  la  plus  profonde  ,  nouf 
|>buvbn5.  paflcr  en  rievuc  runiverfàlitc  des  Êtres  ;  nous  repréfentcr  nos  parens,  ' 
nos  amis  ,  tout  ée  qiie  nous  avons  de  plus  cher ,  tout  ce  qui  nous  a  frapé, 
fo,ut  ce  cjui  peut  nous  inAruire ou  nous  récréer'';  ^  en  prononçant  leur  nom, 
nous  pouvons  en  raifônnér  avec  nos  pare A&if  une  manière  aufli  fûrc  que  fi  nous 
pouvions  les  montrer  au  doigt  &f  à  l'ociL 

,  C'cft.que  cettfe'  Êiçulté  admirable  tieiu  au  fôuvvenir  ,,  à  cette  facilité  donc 
nous  fbmrtje^  dqués,  de  n,ôus  repréfcnter  tput  ce  que  «ous  avons  vu  ,  quoiqu'il 
<ie  (oit  plus  fous  nos  yeux  ;  ^  de  nous  rendre  ainfi  l'Univers  toujours  préfcnt, 
^le  concenorant  pour  ainfi  dire  en  nous-mêmes. 

Par  les  No^s  ,  nous  tenons  ainfî  regiftre  de  tout  ce  qui  exifte ,  &  de  touf 
ce  que  nous  avons  vu  ;  même  de  ce  que  nous  n'avons  jamais  vu ,,  mais  qu'on 
.nous  a  npmmé  ,  en  nous  le  ratiànt» Remarquer  par  (es  raports  avec  les  objeti 
que  nous  connoiflbns.  ,  '  ^   ' 

Auflî  n'exifte-t-il  aucun  É»e,  dont  on  piii  (T^  avoir  be(bin  de  (c  rapellerle 
fouvenir,  qui  n'ait  (on  nom  \  pui(q^e  ce  n'eft  que  par  cette  efpéce  d^an(è  qu'on 
peut  b  &i5r ,  ^  lé  mettre  (bus  les  yeux  :  aufli  des  qu'on  entend:  parler  d'un 
objet  inconnu ,  deniande-t-on  à  rinfltant  (on  nom  ,  comme  fi  ce  nom  (cul 
je  fàifoit  connoître  :  mais  c%  nom  rapeile  un  objet  auqucKon  attache  relie 
jidée ,  iile  fuplée  en  quelque  forte  ,&  cela  (îiffit.  ' 

N©  (oyons  donc  pas  étojincs  que  l'Homme  qui  parle  de  tout ,  qui  étudie 


-V 


"\ 


tout, 


tout ,  qui  rient  ncfte  de  tout ,  ait  donné  des  Noms  à  tout  ce  qui  Cxîfte  :  à  (on 
corps  6c  à' toutes  (es  parties  ,  à  fëii  2^e'&à  toutes  lès  facultés  ,  à  cette 
multitude  prodigicufc  d'Êtres  qui  couvrent  la  Terré  ou  qui  font  cachés  dans 
fqn  (èin  ,  qui  rcnTpHfrent  les  taux  ,  ou  qui*  trayericitt  lans  peine  k  vafte  éten- 
due dé  l'air  :  au  Ciel  j^,  &  à  çoui  tes  Êtres  qui  y  brillent,  &  à  tous  ccuîj  que  ïôn 
ciprit  y  conçoit  :  qifil  en  donne  aux  Montagnes ,  aux  Fleuves ,  aux  Rochen  » 
►  aux  Forêts  :  à  (es  habitations ,  à  fcs  champs  ,  aux  fruits  dont  il  Ce  nourrit  ?' 
à  ces  Inftrumeos  de  toute  elpcce  avec  le%iels  il  exécuté  les  plus  grandes  cho- 
fcs  j  à  tous  les  Êtres  qui  compofait  fâ  'Société^^,  àtmc  fenwnc chérie i  A  det 
enfans ,  objets  de  toute  (on  e(pérance  i  à  des  «un^  auxquels  (on  cœur  eft  atta- 
ché ôc  qui  lui  rendent  la  vie  précieùfê  >  à  dePthéfe  qui  veillent  pour  lui. 
Ce(tpa^  leur  nom  que-(epcrpétue  d'âge,  en  âge  le  fouvenir  de  ces  Per(()nnaH 
ges  illu(be^  qui  méritefrent  du^enre  humain  par  leurs  biaiûûts  ou  par  leùts 
lumières, 

H  fiiit  phisr  :  tantôt  il  donne  des  Noms  à  des  objets  -qui-ne  (ont  pas  exii^  • 
tans  ^  tantôt  il  en  donne  à  uiie  multitude  d'Êtres  ,  comme  s'ils  li'én  fbrmoienc 
qu'un  (cûl:  iôuventmême ,  il  donne  des  Noms- aux  qualités  des  objets  ,  afi» 
d'en  pouvoir  parler  de  la  monc  manière'  qtt'il  parle  des  objets  dans  le(quéls  cet 

qualités  (c  trouveiv»  / 

Ain(î,  les- Êtres  Ce  mùlriplient  en  quelque  (ôrre  pour  lui  à  l'infini ,  put(qû1l 
élève  à- ce  Tang  ce  qui  n'éft  pas,  &  Jes  (impies  manières  d'être  des  objets  exiP- 
"tans.  Dc-là ,  difierenics  dpéccs  de  Noms  ,  que  nous  àÛonspatcourir  rapide- 
-fnenJ^  -■''..  *'■ 


/ 


^€3  Bifférentes  efp^c<s  de  Noms. 

'Comme  nous  .difons,  SoIeU ,  Lune  ,  -  Ciel ,  Tem ,  mots  par  lelqUèls  no^ï 
^défignons  des  Êtres  exiflans,  nous  difons  épàement  JIo>nme ,  Flanie^  FUuye^ 
Mdifûn  i  mots  qui  ne  (ont  le  nom  d'aucun  Êtte  en  paniculier  \  mais  qui 
nous  pré(èntent  tous  ceux  qui  (ont  de  la  même  nature ,  *&  qui  deviennehc 
aînTi  delà  plus  grande  Utilité  pour  nofts  donner  des  idées  hettes  dé  tous  let 
Êtres,  fans  qu'on  foit  accablé  par  leur 'nombre,  c6mrae>onle*feroit.fiion  ne 
pouvoir  les  coiifidérer  que  dans  les  individtis.  •  '  > 

Nous  di(ôns  également  Blancheur^  Hauteur ,  Ronitur^  "BonU.,  uimifié., 
Bienfaifance.,  &c.  défignant  par-là,  non  des  Êtres,  nwûs  les  qualités  da 
<Drps  ou  de  l'ame,  confidérécs  comme  objet  de  nos  id^cs ,  comme J'Étrc  q% 


i|g|Î^^^'>^*W;:*;-.      '^.■■-■. 
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U  chofe  doto  nous  nouïocwpoiw ^qae,nc.u$"„c;us peignons .  abftraâîon  àite 
.  de  tout  ce  aans.quoi  elles,  fe  trouveïlt  ;  &  ddno  nous  ehvifagecis  Je$  raports 
avec  de  vrids  Éirev       ,  :        -  =       .     '       ,  , 

InvenoL  âdmi^Ie,  ^  donne-une  ûcilitc^xtrÊme  pour  rendre  Iff  difcoms 
plus  rapide ,  plus  éne^ique ,  plus  utile  par-là  marne. 

I^ns  cette  pfiafe  .  par  exemple .  U  .Fran,<  cfi_  un  Koy^umc  Sun,  yafU. 
tunduf  ;  nous  voyo4is  ces  trois  fortes  de  Noms  :  ' 

FrAnci  ,  eft.le  Nom  d"an  objet  Jndividud,  d'un  Pays 
FralLr*'*"'  **  ''  ^°'»  <*«««««  P>T'  <1>^  ''°«  S^verxiés  comme  la 

ÉT.ND« ,  eft  le  Nom  d||i^ualité  confiée  comme  fi  eBe  exiftoit  feule , 
comme  fi  elle  avou  1»  exifience  à  part.  Uph^e'  de  cde  de^  Erres  dans  lef- 
.  quels  elle  le  trouve.  f         ' 

De  ces  trois  efpéceî  de  Noms ,  h  premier^  s'apelle.NoM  propre  ,  ou  .n-  ' 
mv.r>„..     parce  qu'il  eft  borné  à. celui  qui  Lpone,  qu'il  lui  aparrieur  en 
/"•«y* ,  uns  partage ,  uns  divifion.  •     ^ 

U  féconde  s  apelle  Nom  apeliati»  .  parce  qu'il  fert  à  donner  mie  <.p,U^. 
uon  commune  a  tous  les  Enres  de  U  mârae  efpéce. 

.  La  troiWme  s'apelle  Nom  abstrait,  parce  qu'on  le  donne  à  un  des  États 
mTL  S  ""  E«  quelconque  peut  être  enviûgé  <  comme  fi  càt  étar  ctoit 
un  être  «el,  coniulérc  en  lui-même  ,  &  en  mettant  à  l'écart  cet  Être  l„i- 
^'uÎetr^'  ^'^'  •'''"«■o»^^'  -■^-bftraàionpour  ne  s'occuper 
.  Le.  premier  de  e«  Noms  pelm  un  individu  dans  fon  enfemble  ,  dans  ce- 
Ju'enluT  "''"'^''  qu-ii^  un  t«l  Être  ,  &  qui  ne  fe  trouve 

^^fewnd  de.  ces  Noms  le  peint  fom  lés  qualités  qui  lui  font  communes 
#«»usl«  autres  Êtres  ^Umèm(V(tfpéce.  m   unes, 

•IlS'^  ''  T"'  TcTV'!  "'*'""  «"»P°'^  'I-^  d'un  feul  traitpmme 
tùné^  qu étendu,  q»"'  «t. feulement  large . rond , bon , mauvaisfgrand, 
«ce  comme  fi  cette  qualité  itoil  tout  l'Etre.  •  b  •«"». 

fe.J'^I- "".^**'*"™""r'*  °"  "««^fifceup  objet  que  dans  une 

,re(Umb!eauxEtfesdelamémeelpéce:-reUtive,rient  au  premier  ,   on  !<.*• 
<o.^.dcre  _dam   cet  e.rfemble  qm  fait  qu'il  eft  lui  Se  non  rd  autre.  . 

^Qttedmlidn  des  Noms  en  Propres .  ApelUtifs  &  Abftraits ,  neft  donc 
P«nt  .dcale :  pnicdaus la  Nature., elle  etfabfolument  nécetCure  pourla per-.  . 


iJi.a**---""- 
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UNI  V  E  R  S  EL  L  E.  1^9 

comme  les  noms    d^^«,<l<  J;^^  co.f.d.rcnc  <ju-u.>c  feule  q«:^i ,  & 
*  ceux-ci ,  Blancheur  ,  /drg««r  ,    KC.  ue  toi  j  complet. 

U  çonfiderçnt  comme  f.  eUe  ftu-comp^-  ""^I  «71  f>^.c 

Telle  eft  rwilité  de  cette  troifieme  CUlTe  .  quus  ûe 
d-aucaut  de  >b.eau.  5.i  n-exij^^e^  p.  f-^^^^^^^^ 

.ert-ource  '"6-«^  r  "  ""J"  Ïe  ^WS-rlpare  comme  sMs^ctoient 

de  vrais -iNJoms,  aes  iNom^  ua-^^        r  «'îk  «Croient  de    vrais 

telle  autre   --iere  :«  en  »fe  ^ar  a.,alos.e     commets .^^^^^^^^ 

•  No„.,  des  Noms  d'Eues  ^«'^^^^.'^^^/^^^^^"^^^^ 

qu'ils  ont    de  propre  :  qu'en  un  mot  ncii  ne  ic  acrouc 
.à  notre  pinceau. 

■  Origine  pu  EtymotogUiu  MOtiVa-ii- 

'  •  :  -Mais- avant  d'aller  plu,  loin  ,  çhcrchoas-  q»k  ^^cTorigin*   d'atr   mOC 
aUffi  remarquable  &  «uffi  fimplc  ^      .  ^    ^5   .  ,-,1  jft 

Ce  moc'eft  compofe ^^^'^"^r^,  lZ.2'^  ,  ou  trcs- 
.    commun  à   Pl'^>=»"l-"i5"«.j«"f'""«  "g^^^ 

légèrement  ;  car  ce  font  k,  c.nfonn«.'&  "^^^^^^u^  ..«ent  autant 

co',ftituent ,  quie  font  l'efface  >  »"«'"  J* '^^°Cm  ,  pourra  être 
Cuil  eft  po«îl;.i.tf..cc  motquc  nous  pr^on^  N^^  ^^^^^  ^  ^.., 

prononcé  ailleurs  «««,  ««»,«i«  .»•*..•»"'  «" 
--     ~t::t1:^vIrd-abordth..  lesI^n. .«.«e  pcononcercnt  ko-.». 
«  y  aioùtant  une,  tetam««fi>n  à  leur  mode.  ^-^^ 
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6p.  GR  AMIVt  A  I  R  F 

Nous  le  troo^nf  aufll  chez  les  Gréa  :  mais  ce  Peuple  bAblfiard  èc 
repTible  à  l'ha^onie  ,  le  fit  précéder  d'une  voyeQe  :  il  devint  chez  eux  le  moti 
o-NOM-tf,  qiïik  prononcèrent  6nym  dans  les  coropoi^s  ,  d'où  y'mt  fyn-'Cnymt^ 
Ces  Pelles  n*en  furent  pas  les  invemeun^  car  il  leur  eft  commun  avec 
9fK  multitude  de  NatWs ,  mais  qui  preique  toutes  le  prononcent  Néuiu^ 
I^s  Indiens  di(<apt  Mioji  pour  Nom. 

Les  Vcrfans  ,\  Sam.  ',  -  » 

Les  Germainsy  Nama  , 

Les   Anglois ,  rfam*» 

Les  Anglo-Saxons  ,  Noms ,  Nfms ,  Nâm€» , 
Les  Goths  ,  Nàmo^ 
Les  '  Suédçis ,  Namn, 

Les   Irlàndois,  Airtml.  .     . 

Les  Gallois  ,  En3vm.\  "^ 

Les  Hébreux  ont  ce  même  m«»|  :  mais  ils  le  prennent  dans  on  feair. 
analogue.  Nam  fignific  chez  eai\Parole  en  général  ,  parole  vraie  &• 
certaine.,  (êntence  :.  &.  Nama  ,partèi;  ,  dire,  pronohcer  .*/  i*.  afiSrmer», 
aflîirer,  /  ,  .  ^ 

De-là  vinrem  les  ConjônéHons  Latines  I^M&  Enim,  qui  durent  des. 
Conjonélions  affirmatives  comme  notre  Car  ^  &  qui  tirèrent  leur  force  de. 
cette  :  valeur  primitive  de  Na/ru  , 

^n  voit  par-'là  combien  ilétoit  intirîle  d*en  attribùétTitivennon  aux  Ladns 
ou  aux  Grecs ,  n'étant  né  ni  chez  les  Uns  ni  chez  4es  autres ,  mais  ces  deux 
Peuples  en  ayam  été  redevables  àdéplds  anciens. 

Afin  de  parvenir  plus  facilement  à  (bn  origine /obTervons  que  la  con- 
fbnne  m  ,  n*e{l  ici  que  par  accident  ,  la  voyelle  o  s*étant  (împlement  nt-* 
zalée  j  enforte  que  ee..  mot  (è,  pronon^oit»  primitivement  No  ou  AV ,  par 
lin  0  fort  long  ,  qui  fe  changea  aifcment  en  naz4le.  '• 

'  Audi   les  Delcendans   des  anciens    Celtes  le  prononcent  iâns  a».. 
Chez  les  CornoualUiens  ,  A-now^ 
Chez  les  Bas-Bretons; /Td-No  ,&  i?i«rnw^  ^ . 
Chéries  Gallois,  £-hw, 
Signifient  Nom  ,  renommée  y^répuunon. 

De-l^.  eu  Breton ,  Hamwa^  nommer»  &  en.  Gallois  E-nmL 
Mais  dès  cet  inftant ,  ce  mot  fe  lie  à  une  Êunille  immeniê  qui  en  dérive  t 
^  qui  réjUnd.  un  grand  jour  fur  lui  :  c^eft  çelut^  dtt  Verbe  No ,  connoioce  » 
qui  à  produit  :  \  ..     .       ^ 


,\ 


CTN  I  y  E  R  SE  LE  E.  \       »i 

Non  cks  Laùns  ,  6c  qui  précédé  de^.>  comme  cek  anM  fbavisjic 
aux  lettres /&  /i ,  a  fiât  ;  "  ' 

^  é   *    \%   dcs'Grecs^* 
Gnomi »  J*     . 

Kftùw,  def  Anglois. 

Qui  tous  (î^fient  connoître,  iâvoirî  .\ 

De-)à  encore  cognovi  ,  ignotus/^  3cc  >  des  Latine. 

l^oi^,  connu,  fnanifefté^^  mot  qui  étoit  eiicotfe  eauiâge  ditrletJ^id^ 

Butons  avant  le  XV«.  Cyhd^, 

^izd,  des  IrbndoiStUlttftre,  renommé,  Êuneux^ 
^^/  connoïdànce.    . 
jVoMtf  découvert. 
le  ne  doute  pas  que  ces  mots ,  No^s,  qiù  ^héz  lès  Grecs  (ignliie  e(prit ,  ce 
qxu  en  nous  eft  doué  de  connoiflanee-,  j 

Nou  ,  qui  chez,  les  Egyptiens  ,  fig|iifioit  Èien  ,  TEiprit  par    ex». 
-   flcllènce>: 

NuMEN,  qm  .chez  les  Latins  fignifik 
.  toutj,  '  .         ^ 

ne  viniTem  de  là  même  or^^nct.:  i 

Nous  trouvons  également  ceniot  cheil  les  Arabes  :  chez-  eux  No  j;3 
ou 7Mii>1}^ j  >  quk>n  peut  aufli  prononcer  lîhovi  on  nghov ,  (îgnifie  voix., 
fi>n  y  mêduiation-y  i*.  èruit ,  rumeur  :  deveiki  verbe ,  tlûgnïfic  paràr ,  s*ex* 
primer  d*une  manière  intelligible  :  6c  i°.'  d'qne  manière' agréable  ôc  flatteufê^ 
cajorër  ,  fiatten  •»  - 

Noos  verrons  dans  le  Di<5^ionnaire  Pqmitif ,  par  quel  motif  ce  mot 
Ko  fut  chargé  de  cette   (Ignification. 


oit  Ui  Divinité  ,  qui'  connoit 


<.. 


^S' 


if<yUS  effnfliiriscommele  SUJET 


'*> 


dts  TahUaux-tUs  îdisr^ 


.» , 


Les  Noms  ne  (ont  pas  feulement  à  la  retendes  Partie»  du  Difcours ,  parce         | 
que  {ans  evix  il  n*y  auroit  point  de  Difcouils  i  mais  fùr-tout  parce  quHls  (ôni         m 
condamment  l(yè4il  point  de  réunion  de  t(»us  les  Traits  qui  compofcm  les 
Xableaux  4e  la/p^ole  >l  objet  pour  lequel  ik  ibnt  tous  amenés ,  celiû  qui  <if^ 
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vient  la  l>â(c  de  tous  les  autres ,  &  donc  ceux-ci  àrcnt  leur  énergie ,  leur  beauté, 
leur  fublimité. 

Ccd  nous  ramené  toujours  à  la  Nature  ,  dont  nous  ne  Saurions  nous  écar- 
ter un  inftant  iàns  nous  égarer.  Ce  ri'cft  point  parce  que  ITiommcl'a  voulu, 
qu'il  exifte  des  Noms; &  que  ces  Noms  (ont  l'anie  de  la  Parole,  leVfîijets 
auxquels  fc  raportent  tous  les  Tableaux  qu'elle  exécute^  Ces  Noms  font  Tame 
de  la  Parole ,  parc(  qu'ils- repréièntent  les- Êtres  dont  eft.  compofc  l'Univers  -, 
&  parce  que  tout  o:  qu'on  dit,  eft  néccflairement  relatif  à  ces  Étresf  :  cii  forte 
que  leurs  Noms  foropt  le  centre  de  tout  ce  qu'on  tn  dit  ,  comme  ces  Êtres 
font  cux-mcmes  la  paie  de  toute  aâiou ,  de  tottt  mouvement ,  de  toutc^ 
-qualité* 

La  vobnté  des  Hommes  n'entre  pour  rien  dans  toutes  ces  cbofesj-que  pour 
/s'y  conformer  i  ne  oyons  donc  pas,  forpris  de  n'y. trouver  rien  d'arbitraire i 
que  tout  y  foit  déterniné  par  la  ]J|fature  même  ;  que  tous  les  Peuples  &  touces 
Jes  Langues  s'accordent  à  cet  égard.  ' 

Le  Nom  eft  donc  au  Difoours ,  ce  que  l'objet  principal  eft  à. un  Tableau.» 
ce  qne  le  Héros  eft  au  Drame ,  ce  qu'un  Être  eft  à  fê$  eiïèts. 

Tout  fo  rapone  à  lui  :.  l'habileté  du  Peintre  confifte  à  ne  laiflcr  voir  que 

'  lui ,  &  à  fondre  le  refte  du  Tableau  .avec  un  (î  grand  an  qu'on  aperçoive  (zns 

-peine  &:  (ans  équivoque  ,  que  tout  (t  rapone  à  cet  objet  s  6c  que  tout  ce  qui 

:  dans  le  Tableau  n'eft  pjis  lui ,  n'eft  là  que  pour  lui ,  pour  le  (aire  connoître , 

pour  le  faire  valoir  :  eijifpne  que  loriqu'on  dicheroitte  lujet,  qu'on  tireroit  un 

voile  fiir  lui ,-  qu'on  iîiprimeroit  fon  Nom  ,  ceux  qui  )ctteroient  les  yeux  for 

'  ce  Tableau  impar&it.  en  aparençe ,  ne  pounroient  s'empêcher  de  reconnoiiie, 

,  le  fujet  auquel  il  fo  rapoine.  > 

Tel  doit  être  en  éflfet  Talrt  des  Tableaux  de  nos  idéai ,  que  la  connoiftànce 
j-deieuritijet  nous  fiiffe  !  comprendre  à  l'inftant  tout  ce  qu'on  nous  en  dit ,  & 
*qu'cn  même  tcms  la  vue  des  dévelbpemens  du  Tableau  foit  telle  qu'cJle  pdt 
":  foule*  nous  en  faire  devliner  le  fujet.  '  ^ 

C'eft  cet  art  qui  no\is  donne  une  C\  grande  facilité  pour  entendre  les  Ou- 
vrages écrift  en  Langues  étrangères  -,  car  la  foufe  <^onnôi(ïànce  du  fojet  nous 
offîe  déjà  l'idée  de  tout  ce  qu'on  en  va  dire^)  ce  qui  rend  ai(ée  rintelligcnce 
,du  Tableau ,  fur-tout  (î  l'Auteur  a  été  un  grand  Peintre  -,  s'il  a  bien  vu  ,  s'il  a 
bien  feuti ,  s'il,  a  rendu  (en  lîiiet  avec  tant  de  iâgacitc ,  d'exaditude  &  dé  netteté. 
,  qu'on  ne  puïflc  s'empêt  her  de  aoire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  naturel ,  ôc  qu^oa 
.-En  eût  aifément  fait  aut:int. 

fCcfootks  Auteurs  do  ce  genre  qui  rendit  une  Langue  célèbre  j  comme 


«^^ 
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les  grands  Peintres  illuftrent  les  Ecoles  dont  ili  font  fbctis  :  c*e(l  ptr  dé  pareils 
Ecrirains  que  la  Langue  Grecque  cft  devenue  celle  de  tous  les  .gens  de  goût, 
&  que  rétudé  de  quelques  Langi^es  modernes  devient  incRfpcnlâblc  pour 
quiconque  vejut  orner  ïbn  elprit  ôc^leverfon  anie,  en  la  nourrilÉnt  de  tout  ce 
qu'on  a  compofc  de  plus  parfait  &  déplus  exquis. 

Péut-on,  par  çxeraple ,  jetter  les  yeux  fur  ce  beau  Tableau  du  Cahos  ,  &  ne  ' 
pas  en  (àifir  à  l'inflanf  l'enfemblc  î  Peut-on  hëfiter  fut  le  (cm  qu'on  y  doit  attai-     ^  ^ 
cher  i  ne  pas  avouer  que  tous  les  traits  qui  le  forment  n*en  font  que  des  dcvelo*  • 
pcracns  qui  s'y  rhportent,  &  dont  il  eftla  baie?  Ceft  Ovide  qui  nous  padci- 

y*  Alite  Marc  Of,Terras ,  dh-^il  ,  Scquod  tegit  omtiia  CcsUan  ,  v  « 

tnUnus  crat  Toto  naturasvuitus  inorbe*  -^ 

nQuemàixer:  Chao  s:  ruais  t  iniigçjlaque  moles  ;->        "     .         • 
»Nec  guicquam  y  4iffi  pondus  i/iert\  citngeftaquteodem''.    "  .■ 
ay'Non  bene  junâarum  dijcordia  femina  rerufft, 
"      ^'-NuîlusûdhucmitndopraèèbazluminaTiTAHi* 

M'Nec neya  crefcend9Teparabatyfornua.PH<fMgi^*  ^ 

V  Nec- circumfufo  pendebatin  aëre  tellus  ^î**-^ 

H'Pê'nderibttt  libratafuis  :  nec  brachki  longo 
y»Margin§terrarumforrexeràtjlMTUiTRiJBi" 
-   »Quaqueeraîù*teUustiUicùfpomusO'air:     ^ 
»Sic  erat  infiabiiis  telliis  , innabiiis  uada ». 
vtLucis  egtns  aër  :  nuUifua  forma  manebau  ' 
^Objiabâtqus  âliis  aliud: qiàacorporeinuno  ^    '      ^  ,        ■ 

y>  Frigîda  pugnahant  calidis  y  humintia  (îccis^) 
y*  Mollia  cum  duris  y  Jine  pondère  habéniiê  pondus 2*' 

»»  Avilît  l'exiftence  de  la  Mer ,  de  la  Terre  ,  :  du  Ocl  qui  fcit  dVnveîope  à 
j»?  rUnivers ,  la  Nature  étoit  par-tout  la  même  :  aufïï  l'apella-t-on  le  Cahos  -,  , 
»>  mafTe  informe  ,  groflîerç  ^&  fans  énergie ,  où  les  principes  déroutes  chofcs  . 
»  croient  cnulTés  &  confondus.  Titan  (t)  n'édairoit  pas  encore  le  Monde. 
»>  pHdBB  n'avoir  pas  encore  eu  lieu  de  réparej  fon  croiflànt  :  la  Terre  n'ctpit 
»  pas  encore  iîifpcndue ,  par  fon  propie  pçids ,  au  milieu  des  airs.  :  Amphit  riti 
»  n^avoit  pas  encore  étendu  fes  bras  autour  des  Continens.  TouC'écoi(^^cr  ^ 


(t)TiTAN,PH«Bi,AM?HiYRiTB,  Noms  ouî  fèmblcnt  inreniéf  par  li^xard 
&'quc  les  Poctes  Grecs  donnèrent  au  Soleil ,  à  la  Lune  8c  à  l'Oce-<Ui ,  étoîent:  autant  de 
Tableaux  à  la  valeur  defquels  oq  ne  pouvoû  fe  méprendre.  Ti  t  A  m  ',  compQfé  ét.Ti  ^ 
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\ 
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Terre ,  Air 3  la  Terre  étoit  liquide ,  l'Eau  nuffivc ,  TAir  denue  -de  lumicra; 
Mal  Être  n*ax«ic  une  forme  fixe  & .  confiance  ;  tout  Eiifôic  obftacle  à  tout }  & 
dans  un  mane  corps ,  les  El^mens  glaces  combactQ|ienc  contre  les  brûkuis,» 
les  humides  avec  Jes  lêcs  ^  les  nxols  avec  les  durs,  fes^peiàns  avec  les  légerf  »>» 
^  Qu'on  ^c  .de  ce  Tableau  le  mocdeCAHof ,  qu'on  n^annonce  po|nt  Tobjet 
4ont  on  parie  >  &  chacun  le  rcconnoîîra  néanmoins ,  parce  qu'il  ne  renferme 
aucune  cxproïïon  ,  aucun  craie  qui  né  /bit  abfôlumem  relatif  à  cet  pbjiçc^  de  qui 
^iie  le  dcHgne  avec  la  plus  gran4e  netcec^.     ' 

.  H  en  cR.  de;  même  de  ce  beau  TaUeau  âS  TAminte  : 


■A  ■ 


n 


»> 


» 


n 


•  •  •  • 


Quai  coCe  h  plu^^icciola  d' A  ir  o  k, i  : 
£e  in  os^ni  brève ipaKia entra  ,    ?■• 
E  s'atconde  in  ognibréve  fpazîo  r'or  (otto  aU'ombit 
pelle  palpebre  ^  or  (ta  minu.ti  rivi  » 
D'un  bioAdo  crine  :  or  dentro  le  pozzette 
Che  forma  un  dolce  rifb  in  bella  guancîa; 
-,    £  pur  fa  tanto  grandi,  e  fi  mortali  r" 

E  cod  immtdicabili  le  pi^ighe'. 

Qui  peuc  mcconnoîcre  le  (iijcl:  de  ce  Tableau ,  ctt  objet  tTpetîc  en  apàfenccî 

dont  on  die  qu'il  s'infinue  dans  les^cfpaces  les  plus  fefTerrés ,  qu'il  (è- cache  à 

l'ombre  d'une  paupière ,  daçs  lesxontours  ondc^yans  d'^ine  belle  chevelure , 

dans  le  CTeux  que  forme  le  doux  (ôurire  (îir  une  jSue  aimable  ,  &  donfjes  bief- 

:  fures  font  cependanc  fi  funcftçs  ,;&  irrémédiables  ?  Mats^ccr  le  nom  de  l'objet, 

rque  devient  ce  Tableau  ? 

;  N'en  eft-il  pas  de  même  de  cette  peolee  de  notre  ingénjcux:&  naïCFabuIiiUi 

Pedtpoiflôn  deviendra  grvid 
^Toarvu  que  Dieu  lai  prête  vlo{ 
:i1ait  le  Ucheren  latteadaiit^ 
aJc  deni  pour  moi  que  c'eftfbltç.' 

Sans  le  nom  qui  fait  le  iâjct  de  cette  penIJe ,  que  devient-elle  ?  qudie  ttt  - 
hn  uriliic? 


augufte  ,  élevé,  Univeri,  le  de  Tau ,  feu  ,  flambeau ,  /îgnifioit  mot  i  mot  le  Feu  augujie^ 
le  Flambeau  de  tVnivers*  P  H  «  b  i  venant  de  P  h  o  i,  feu ,  lumietv ,  &  de  Ba,  aller,  fi- 

.gnifiolt  Lumière  vagakonde  ;  ce  qu'on  apelle  une  Planette.  A  m  p  h  i  t  r i  t  ■  ,  compof? 

^"amphi^m^t^L  de  rriAç,  non  dans^  fens  d'c^Frayer  ou  de  ronger,  comme  on  l'a  cru, 

.voahi'itendTe ,  4c pro/o/igCT-^fi^ni^t^wpicd de. la  Iç^e ttUe  gui ^étead tout  autour,^ 

4fû  c^raffct  qui  étrtiaf. 


•m 
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.Le-NoM  eft  donc  Tame de  nos  Diicoun  ;  il  en  amène  toacefjies  Panies  :*  il' 

*  les  lie  ,  il  les  unit ,  il  n'cn^rme  qu*un  Tour4ntére(Iànc  &  ^ft^l ,  cjai  fait  paflèr 
dans  t'elpilc  des  autre»  ce  t]â*ori  peniê  du  (îijet  (ùt  lequel  il  rouie. 

rÉti  vaiii'doHc  on  voudroit  .analyièr  un'pareil Tailla,  ^c^'ênl^rmèr  une,. 
)u(le  idée ,  n  ron<  ne  commeÀçe  par  s'àflurer  du  mot  qui  en  ptéleti^  le  fujtt , 
puiique  c'eft  le  ft;ait  le  pltis  iâtcredànt  du  Tableau,  dont  la* connbifTance  fak 

•  auffi-t6t  comprendre  tout  cëk qu'on  en  dit;  &  nous  met  en  éti»  de  juger  le 
Tableau  lui-même ,  de  voir  s'il  remplit  toute  l'étendue  de  fôn  fîijei; ,  8i  s'il  le 
peiiit  avec  les  grâces ,  la  délicatcflc  ôc  le^enre  de.bcauté-dont  il  eft  ruiceptibie.. 


^  ,  '         J   B  1 

'tJoms  d^Jlinguis.en  fifjct  &  en  objets  Jans  uninlmcX^Uâu, 


(X 


'ï.e  Nom  confidéré  comme  le  ^int  de  reunion  de  toutes  le*  pôttion»  d*tili 
tnême  Tableau ,  s'apcUe  Suwt  ,4e  fùjet  du  Tableau  i  mais  quoique  tout  Nom 
puide  être  (ujet  àiÔM  tout,  toos'le&Non^  qui.fè  trouvent  dans  un  Tableau 
né'fbnt  jJas  pour  cela  .autant  de  iûjets  ,  tpuifqu'il  ne  peut  en  cxifter  qu'un  feul 
dans  diaque  Tableau.Les.autres.Nbras  n'y  entrent  donc  qu'en  fous-ordre  »  ils  «^ 
n'y  font  introduits  qtie  pour  déveloper  le  fojet ,  pour  l'embellir ,  pour  mettre 
«^ui  jour ièiefïèts ,  (es  qualités, -fes  raports' avec  les  autres  objets. 

>£n  e^,  -&  nous  l'avons^  déjà:  vu  «  ^es  Êtres  foiK  tous  liés  dans  la^Nàtufe , 
ils  tiennent  tous  les.  uiîs\aux  autres  v  tous  font  dans  une^'dépo^idiuice  mutuelle  : 
on  ne  (âuroit  donc  en  connoître  un  ,  (ans  avoir  une  idée  nette  &:'exadl;e  de 
Tes  raports  avec. ceux  auxquels  \\  tieiu-,  &  iàni  délîgner  ceuxrci.  Le  fiijet  d'un 
Tableau  eft  donc  accompagné  d'autres  Nomsaii  plus  ou  éw  mtjins  grand  nom- 
bre, qui  feront  comme  fon  efoorte,  qui  conftitueroat.  (à  dignité  ^.foaénciM 
gie.  Ainfi  dans-les  exemples  que  nous  venons  de  pporter  ,/un  (èul  fujet  do<mne.  , 
(ùr  un  grand  nombre  de  Noms.  "^  '     *  •"?  - 

Gependauc,  il.o'eftpoint  à  craindre  qu'au  milieu  de  taht  de-Noms  ,  on 
(& méprenne  jamais  for. celui--ci.,  &  -qu'on-  ne  puifte  le  démêler  d'encre  tous  les 
autres: il  eftcommele  .Chef  qu'on  diftingue^ toujours  de  û Troupe. ïTous ces    ^ 
.Noms 'font  employés  de  manière  à  ifaire  connoître  quel  eft<el|Ui  ^i  domine,'  „> 
quels. font  ceux  qui  en  Idépendent.,   &^qui  ja/cÇQV)X^^  que  poUr  lui  ou  à  càiife 
•  de lui: cm  ne  peut  fo  méprendre  un^mftant  au  rôle  auquel  ils  font  «pelles. 
Ceft  ce  qui  confticuLla  dirté  .&  la  beauté  des  Tableaux  de  la  parole  :  tout 
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^^(^  ta  pâf^là  diteâ: ,  ckir  ,  (cnitUe ,  (ans  équivoque  :  ftûcuir  mot  ne  nait 
à  Tantrl  '»  hmI  né  Iticce  xftc  le  fiijec  »  ou  lui  pfé)ijulicte. 
TeLun  Pciiute  oUigé  àt  fiûre  entrer  dans  It  Tableau  ,  une  mitltirude  dé 

/  Pe^Ëi^nages ,  les  groupe ,  les  rafnroche  ou  les  ùm  fuir  avec  un  fi  grand  art 
^  une  fi,  grande  intflhgcnoe,  que  le'  fîi|et  duTAbleaii ,  le  Peribitnage  domi^ 
nam  &f  auquel  tous  les  autres  fè  r^poctenc ,  it  fait  reconnoître  à  TiKiftant. 

Ainfi  le  Diâ:oufs  ,  malgré  le  nombre  pfodigicux  d'objets ,  ou  de  Noms- 
qui  Je  composent ,  ofii'e  toujours  cette  unité  qui  en  fait  rcffènce  de  Ténergie» 
^  ùays  laquelle  o»  |c  reudcoit  inintelligible  ,  en  n*o^ancqu*uu  vaiiv  einallèr* 
ment  de  niots. 

•       ,.       '    .      ■'■'"'  .  >'• 

Z><  tOtigine  dk*  N^myproprts  &  des  h^arm  apelUtifs^ 

'  •   '  /■-■'■'  '*' 

Gctte  diftin(a!on  de  N^onis,  en  fr%prt  qui  ne  défigiicnt  qu^un-individu ,  & 

an  apellatifs  c\u\  délîgnent  tous  les  objets  de  la  mcme  elpéce ,  cft  devenue 
la  foùsce  d'un  Problême,  que  de  grands  Philoibphes  n'ont  pu  réiôudrc  d*une 
nianicte  fatisfai(ânte.  Les  Noms  apeltàtift  font-ils  plus  anciens  que  les  Noms 
propres ,  ou  ccux-d  leur  on»-ik  do«né  naif&oce  ?  teBc  eft  la  qucfVion  dont  il 
slagit.  ; 

Les  Noms ,  dit>^n ,  ne  fujrene  inventés  que  pour  correfpondre  à  nos  idées: 
Ac  des  Ici^t  origine,  elles  fiifent  confepnes  à  la  Nature  :  mais  la  Nature  n'offic 

.  que  des.  individus  :  les  Noms  propres  ou  individuels  durent  donc  être  les  pre-  ^ 
lâierS. 

»  D'un  autre  côté  ,  tous  les  Noms-^pioprés  font  apcltatife  par  leur  nature  : 
SiM  ,  fignifioit  l'Elevé  \  Nicolas  ,  le  Peuple  vainqueur^  Susani^  ,  Pleur  dé 
Lys  :U  tels  font  nos  Ndms  propres  fignificatiè  ,  Mxuchano  ,  Potier  , 
GRAwi>,  PlTiT,  Ôic  II  6mt  donc  que  les  Noms. apellatifs  ayent  été  les  pre- 
miers. ^  v-^  «■ 

Comment  ft  décider  entre  là  NSiture  qut  ne  montre  que  dès  individus , 
&  entre  les  Langues  qui  ne  montrent  que  des^  efpéces  î  Les  Hommes  d'ail- 
leurs çiuQout-'ïls  attendu  à  donner  des  noms ,  jd*ques  à  ce  qu  i^ayent  pu  s'é~ 
lever  aux  idées  abftraiies  des  ^ipéces  > 

De  quelque  coté  qu'on  fê  tourne:,  on  voit  desnnîbns  qui  paroHTent  fans 
réplique  :  cependant  elles  condùifènt  à  des  codîquences  contradiftoires  :  une . 
des  deux  opinions  eft  donc  faufic  -,  ou  lé  Ârroiem-ettes  toutes  deux  ? 

Cette  queftion  fi  embrouillée  ,  s'édairdra  cependant  aiTcmem,  dès  qu'on 
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L  m-tode  d-A.ùnu«  .  ""*  ""'""J' S    -ne  feule  xi^e ,  un  (tA 

r„„s  des  objecs  fe-ls  ^^«^^I^^^  ^l'^^'Le  We^o-^ ,  -  feu. 
Chef  de  Famltte , -une  feule  MaitreiK 

Heure .  u«faJ Uc  .  ^^'^^^^^^r^r^r. nom    f. «««m  fe« 
A  chatan  de  ceux-ci  «1  doimeraians  ., .   g^^» ^nncr à chir- 

4<.vU.dW.dua.unNoM-,«:n.«^^^^^^ 

.„ue  «bte.  àxhaque  bnn  <!'>«*'=  •*!r'^  Ji„i  feoitibfolument  inunie  . 
feuille  de  U  forêt .  &c  un  »«'»  P^^  fff^l.^era-t-il  -pas  d'enveloper 

lors  même  qu-.l  pourron  .'en  f---^^^  ^/^^^^ .,  ûuf  Ven  diftinguer 
.ousfesobietsdeU_m.men.«uefous^un_m  , 

Cuelques-uns  au  b-cîom .  dune  '""'^'^  Ç  4„,  «„„  que  les  Noms  propres 
%c-là.  des  Noms  xmixtus  ncs  d^,  le  m«-  ^       ^.  ^^  ^^  ,„  ^^  „^ 

«,  d'une  manière  P«&*«»«f  ~"Î7"VlL  de  1'  nntarion. 
'  icsfrais  -.rhomme  n'eut  q-'.'ep'^'^^.^j*  EL.cominent  foflt4ls  deven>^ 

.pdW<\rKiendepbsf.mJen^- Am  fcM^^  fo,  habitaHon  .  aper^t 
..   /ondes  AWerfesCo.uréesdeUT««J  g,  q„,,  a.oit cru  ,ufi,a«- 

Xaiidis  que yarJMi  échange  tcopcocpc  ^.. 
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vçnoient  des  Noms  propres ,  cornes  les  Oms  qu.»ô*i  les  abliquoit  à  un  feuf  ol^l 
)et  particulier  :  c'eft  ainf,  que  les  Noms  de  Bible  &  d'iVi-GoRAN,  qui  étoicnt 
apellgtjft  daos  roriginc  ,  dé%nant  en  Grec  &  en  Arabfe  tout  Uvte  en  gé- 
H<^ral ,  ne  défigncnt.^  chez  les  Chiens  &  chez  Jes  Mahométans  que  leurs 
Livres  Sacrés^  JSr 

C-eft  par  le  roémc  principe  qpe  nous  djTons  dans  un  fois  individuel,  la  Vilîe,, 
la  Rivière,  le  Palais,  la  Cour,  &c  q»i0i^e  ces  mots  foiem  e,. eux-mêmes 
apellatift  ,  aprcs  avoir  été  dam  rorigiiii*dc8l|ùiDis  propres. , 

CcKc  çreprià^quVînt  tous  les  Noms  apcflarife  de  s'employer  ddns  un  fens 
trcs-ctendu  ou  dans  un  fens  très-relbraint  ,  répand  fouvent  de  robfcurité  fiir 
les  Auteurs  anciens  3e  fur  Jcs  Étymologics  des  Ngms  propres. 

Les  Latins,  par  exemple ,  apelloient  (Urius  b  populace  de  Rome.  Lorfque 
leurs  Savaus  voulurent  remonter  à  l'origine  de  ce  nom  ,  ils  trouvèrent  fur  leur 
chemin  le  mot  Ctre,  ciom  U^it  certainement- vciiu  ;  mais  qu'ik  «rirent  pour 
le  Nom  propre  de  k  ville  de  Gr.  .  fur  la  côte  d'Italie  ,  apellée  autrement 
Agylla  ,  Mlle  ccl<^re  par  fon  port  de  mer  &  par  Ton  commerce  dans  dfes 
tems  trcs-reculés  :  &  là-deiTus  ils  bâtirent  ce  Roman ,  que  les  Romains»  en  re- 
connoiftincc  d  un  fecoun  imponant  qu^ls  avoient  r c^u  des  Cttiu$ ,  les  avoient 
admis  dans  Jeur  ville  ,  mais  iâns  aucun  privilège  de  Citoyens,  &  que  de-là 

étoit  venuiuloge  d'apelIcr^rMw    la  popuUcc  de  Rome. qui  étoit  priv^e4e 
tout  droit  de  Cite.  ^ 

/e  ne  fais  comment  on  a  pu  4  réfoudre  à  répeter  ce  trait  d»orgueiI  extra- 
vagant :  c'eût  été  une  récompenfe  bien  ridicule  pour  ces  braves  habitans^Jc 
^r*  .  d.f trc  confondus  ainG  avec  une  vile  popuUce  ,  tandis  que  Rome  don- 

noit  le  %,itde  Bourgeoise  à  des  Peuples  qui  lui  avoient  fkit  la  plus  crueHe 
guerre.  ' 

Maîsc'cft  qu^  igno«>itiquJ  Cere  ou  ICire  ,  jrW«,  étoirun  mot  primi- 
tif qui  fignifioit  Ville  ;  que  le  mot  de  Gerites  fignifioit  par  conféquent  haH-^ 
tans  de  la  VilU,  &  qu'il  étoitdeyenu.pcu-àpeu  le  Nom  propre  de  la  populace 
rr  '  T  ^"'*''  (tsyUains ,  tandis  s^M^Urhani  qui  f.gnifioit  auffi'habi- 
taiisdela  Ville,  étoit  conûcré commfen'ayaiu pas  dégénéré ,  aux  vrais  haU- 
tans  de  Rome,  ji/es  Citoyens..  r         o  .  . 

Ccft  cem^me  mot  qut,  devenu  le  Nom  propre  Aé  la  Capitale  de  PEgyptc 
iB  e-AiRE,  n  a  plus  été  reconnu  par.les  Arabes  qui  l'ofii!  confondu  avecun 
autre  mot  qiùrfignifief^ir.,  â^  qui  ont  cru  queU^^oir  été  apellée- ainli  : 
en  mémoire  de  l'entrée  triomphante  du  Vainqueur  de Wpte. 

L  on  avoir  également  perdu  de  vue  l'origine  du  noni'des  Thexjtons, parce 
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„une  aux  anciens  Peuples    &  «l-'^K^J'  „.i«„t  Jamais  venus  d  a.>-  ■ 

'leurs.  ,  „.ca(&.mverdésftnsttis-dive«,dans  les  Livres  ■ 

.  Ge  n,è.e  mot  :r--;  ^^^^^Sun  Nom  propre  ^ç^mme  un  Nom 
anciens,  fmvantqu  on  le  regarderai  ^  . 

apellatif.  .  ,.  „„.  i^,»  ne  d6one  desîToms  propres  » 

\jourons  po«  terminer  cet  amcte  que  l^^^^  - 

.  au,  obiers.. quondéfigne  par  d^Noms^P^^^^^^^ 
I«r  remploi  individuel  d«  ces  ob,e^  ,*»  ,,^  p^„,  ^  ,^  A„.. 

5. „„ iLn  propre  v  le  Çh^riTeur  Won"*  »^      ^^^^   ^.^^^^.^.^  ^^  ,ha^ 
,       maux  qtfil  élève  iVAgticulteur,  aux  morceau»  ^n 

cun félon. fonbtToin..        ..,.„„..ai„-, dé  Stiences^dè Métiers,  &c.' dont 

pant^ierc.  '   .     .  _.  -  ti  r^ifon- ,  que  de  aoniter  &  <1  a- 

'   Rien.d-ailteurs,uiroitTl«s^nf^^^^^^ 

.prendre  les  nVs  de  chaque  Objet ,  icvuc 

nous  devient  néccfTake.  _   .      ^    j^5  cônfidétabld^iés  mots 

Ceft.  ainfvque  les  Noms  ^^^^^J^^^^^^^^        Hentôt qu^il n eft  aucurimo..^ 
dont  les  Langues^m  com?oiee.„  ^^^^^^^       eOentieUemcnc  àun  nom ,  &-^ui 
cte  quelque  efpéce  que  ce  loiisci"*»^^^?"'^  .^    ^    ^ 

weluidoive  toute  Ton  énergie. 


.•( 


V. 


•  '^ 


§,  8: 


.  ft„n..<**riti  dont  notts-awns  déjà  ait 
"    Toutfe  tient  dans  la  Nature  .ceftun^^  ^^^^^^^^  ^^f,^ 

d-age  &  que  nous  ferons  '°"^^'"  J^"  J'^^imfa  /&fur-t<wt  relativemenra^ 
d-ifne  manière  éclatante  dans  les  Etresan m     ,  ,^^4^  façon  que. 
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pour  compofer  une  Famille ,  ils  fout  obliges  de  $*uwir  de  deux  eu  deux  ,  Cîha- 
cuii  fcmbûble  à  l'autre  quant  à  l^c^c  ,  chacun  diflvrent  quant  au  Tcxe. 

Il  fallut  doue  que  les ,  N oms  dolincs  aux  divers  Êtres,  portaflènt  eiKore  cctçc 
.emprcij«c  4e  la  Nature  r  A  ^cw  çqnHoîrrciwn-iculcmcnt  chaque  cipcoc 
,4*Êtrcs ,  mais^Jk  Icxe  même  des  Èjcres  dcchaque  cfpéce. 
'  Ainii  tandis  que  iôus  le  nom  d'HoMUM  pris  dans  le  fens  le  pkis  étendu, 
.^ndéfigne  toute  l'c/pcce  humaine ,  on  n*en  (Joigne  plus  qu'une  partie  ibus  ce 
i^iicme  ïïomé^Jiomtnes  pris  dans  un  feus  plus  .étrojit ,  taudis  que  Tautre  panic 
,  du  gciure  luimaiii  eft  dcûgnce  par  le  nom  de  fêouius, 

De-là  fe  forme  une  dalTe  de  çiots  iînguliçrc  qui  tiejdt  comme  le  milieu 

entre  les  Noms  propres  «6^  les  Noms  .ap|>cllati6  :  car  celle-ci  u^aparrient  pas 

k  un  fcul  individu  4U>i^e  le  Nom  propre ,  ai  al'cfpcce  entière  comme  le  Now 

,apellatif;ii>ais  dk  dcfigneks  .Etres  4e  deux  en  deux ,  iùivint  qu'ils  font  aflb- 

*^iés  dans  la  Nature  par  icxœi^  c^içs  variant  fimplcmc^it,  friyant  l'apliçatio» 

«^u'on  en  âsta  l'-un ou àiautre /èxç.     •        \ 

Ccft  ainfi  qu'en  Hébreu-IsHfignifieT/ya/w^tf  j&  Isha,  Feçime.:  que  l'on  die 
'^Us  &  miU  ,  Maku^  AiaUfif< ,  JKvi  &  Jleûu ,  Prince  &  Princefc ,  &c. 
:'&  pour  les  Animaux  Lieji'I^JLioa^  ^  LM<n -^  Charme  ,  f^i,ttp ^  Uuvt  , 
f  Canard  &qOmnç, 

Eiiforte  quele  «cj^ie-iiom  devieut  n^^Uin^uajxlil  s'japliqwe  .à  l'uii  des 
»icxes,  &  féminin  quand  il  s^aplique  à  l'autre. 

De-là  vintle«om.«jêrae  de-$£x^^«ic  du  fl|pt  I^inSEc-dr*  qui  fignifie 
Jipoifer  ,  poT^t^r ,  r^cuper.fniei/kx  ,  parce  que  par  le  (êxe ,  l'^^éce,  eft  coû- 
•;  pée  en  deux  portions ,  &^omme  en  deux  moitiés  d'un  Tout. 

eiucunè  de  CCS  portions  ék  chacun  dcK^s  Sexes  fot  appelle  Genre^u  mot 

-primitif  Gen  qui  déègna  toUte  idée  de  produ^ion  >  dèftinjifon  des  fexes.       ' 

Ladiilijiaion  des  Noms  en  deux  Genres  j  l'un  mafeulin,  l'autre  fém'iniii, 

,  conformément  aux  deux  Xa^ti  ,  ftic  donc  prife  dans  la  Nature  i  on  auroit  donc 

^  ton  de  croire  qu'elle  foit  arbitraire  &  de  pure  fantaifie.  Il  eue  ccé  abfurde  de 

dcligtier  tous  les  Etres  animés ,  quoique  def^xe  diffèrent ,  par  le  même  nom 

.fans  difHnéHon  defexe  ,  parce  que  le  laiigage  nauroit  jamais  été  d'accord 

aveçlefoit,  &  parce  qu'on  aurt)it  toujours  été  embarralTé  de  iâvoir  de  quel 

des  doux  Êtres  on, paripit,  tandis  qu on  n'eût  mis  aucune  difîetence  entre 

^1  eut  nom  commun.  . 

Mais  comme  les  Hommes  iVont  jamais  aflîgiié  de  noms  qu  autant  qu'ils 
^pnt  été  nécci&ircs ,  4e  ijicme  ils  n'ont  pas  diftingué-par  le  genre  toutes  les 
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cfjyéc^s  d'f  très  animés  :  il  en  eft  un  grand  nombre  dont  lés  deux  (excs  ibnc' 
renfermés  dans  le  mênîe  nom,  comme  Mouche ,  Oifeau  ,  InfeBt  fie  aucrti  ' 
animaux  de  ce  genre  dont,  une  plu»  gjrande  diftindion  (croit  «biodinicuc  hiur* 
ode. 

Tan^s  que  par  raport  aox  Ahim;uix  domeftlqucs ,  qui  (ont  nOA^*fèiiiemeiff^ 
de  b  plus  grande  utilité  aux  hommes  ,  mai^  d'une  utilité  très^iftcrema  (ûi*« 
vant  qu  ils  ibnc  màlcs  ou.  femelles  ,  &  outre  cela  d'uàie  ^tialité  très-diffècente 
fuivant  cette  diviûon  ,011  a.,  porté  Texa^itude  juiques  à  leur  donner  des  Noms 
fi'  diffêrens ,  qu'on  ne  (()up(^iucioic  pas^  enaw  eonddéraat  quo  leurs  nomf  > 
qu'ils  (ont  de  la  même,  e(péce. . 

Les  noms  de  Taureau  &  dé  Vache  ,    de  Belïïr  &  de  Bretc)  ,  de. 
Bbùc  &  de  CifêvRB ,   de  Coq  &  de  Pouls  ,  .&&  défigpcmrle  même  animal 
fuivant  qu'il  eft  mâle  ou  feniellé.  .• 
^N-en  (oyons  pas  (ùrpris  :  l'utilicé  qu*on  retire^ de  ces  aninnitix  (uiv«ne.qu1l|r 
(ont  mâles  ou  femelles,  eft  (i  dif]Srente ,  qu'elle  en  Êiiten  quelque  (b^n  c^ramtf 
,  deux  Êtres  diâfeiens  :  te  Taureau,  eft  compagnon  de  rHomme  dam  lé  kt&ouràge» 
là  Vache  devient  par  fon  lak  Uiiourricifeiô  ou  le  (ôtKien  àt  lar-  Fatniife  \  noiv^  ' 
feulement  dans  les  Familles  Pâutts  '  ou  errantes  ;  mais  même  pous  lei  Famille^  ' 
Agricoles.,  La  B'rebl/,  la  Chèvre,  ôr  k  Poule  (ôntii  utiles  à  ces  mêmes  Familles  »  > 
^qu'ejles  ne^uvoient  trop  en  marquer. en.  quelque  (brte  leur  reconnoinànoC- 
en  les  didinguânt  par,  un  nom  honor^le;  ^  7 

Les  mâles  &:  les.femeUeSwd&ces  Animaiix  (ê  diitingtrent  ejitore  pâti  déi 
caradcres  fi  di^rcns  ,  Tùn  eft  (î  fier^  (i  turbtilent ,  ft  ooutaigeuir,  l'autre  e(i 
fi  craintif,,  (îpacifique,ftmodeile.,.  qu'on  n^auroitpttler  coiiËandvepal  un 
feul  nom. 

D'ailleurs ,  ces  Noms  furent  toujours  des  épithètes  -,  c'eft-à-dire  des  iiiotf 
relatifs  à  l'idée  qu  6a  (e  fornooit^e  côs  Étces.TAvirtAO'  fignifîôit  Fore,  Puiflànt  y 
Bélier,  le  bêlant  *>  (ba  nom  Latin  ,  Arie^  lemarciaL,parce  qu^il  e  il' toujours 
prêt  à  (ê  battre.  B<fuî,xjiû  viein  de^Jous ,  mot  Grec  qui  dé/igne  égalcmottl  \é 
mâle  &la  femelle  de  cette  e^ce,  -fignifie  legrw,  /'</wr««>(-f  ).  Il-en  ((^dH 
de  même  de  tous  ces  autres  noms. 
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(  t)  B  o  V'cft  uh  mctprimitif  quf  défîj^nc  toute  idée  relative  à  gnndeur  &  à  (on  opo- 
(î^  T6  R  cft  ttirantrcinot primitif; qtri  défi^ffc.toute  idée,  relative  i  force  &  i  pif^laii<ie« 
Bi.'  eft  une  onomatopée  ,imitatiorr  du- bruit  rBli  déTtgnant  le  bétail  â  laine  ,  efl  dclar 
pl,us haute  antiquitc  ;  en  Hébreu,  J  o-b  e  l  fignifie  un  Bélier  ;  2',  Ci  Corné  ;  3*.  le  Cor 
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'  ,1*.  Genres  j^ar  Analogie. 
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^faas  fhofnme  n*cft  pas  le  fimple  Imitateur  de  la  Katiire  :  fouventU  fuplée 
à  ce  qu'elle  kii  (ait  connoitre  :  &  là  où  finie  Cow  imitation  ,  commence  (à  marèhe 
d'analogie  flc  de  ivmparailbn  }  tran^ortant  ainli  une  invention  ,  un  écabliiTe- 
ment.  d!!«i  objet  à^in  autre.  Ccft  ce  qu'il  exécute  fur-tout  à  l'égard  des 
Noms  par  Idquok  il  défigfie  une  multitude  d'Êtres  inanimés  dans  lesquels  il 
n'y  a  point  de  feic  ,  & -qu'il  revêt  néanmoins  d'uiieterminaifbn  mafculinc 
ou  fëfninine  ,  iiivanc  qu'il  ^  aperçoit  quelque  chofe  de  irelatif  4ux  idéçs  qull 
k  forme  d'un  Être  coiïûdéré  comme  mâle  ou  corpme IcméUè.^ 

Un  Nom  (êsa,  par  exemple,  du  gefîtc-mafijûlin ,'  lorlquc  l'objet  qu'il  déftgne 
offiira  quelqu'une  des  propriétés  du  feiémafciilinv  qu'il  fera  d.oué  'de'forcc^^ 
de  vivacité,  d'efficace ,  d'élévaoon  ,  ou  qu'il  contribuera  à  communiquer  quel- 
qoe  venu  ,  quelque  propriété  ,.  qu'il. (çsa  propre  à  fécondçr  les.  Etres  produc- 
lîft,  le  plus  aâif  que  pa{&£ 

Un  Nom  ièraau  contraire  du  genre 'féminin,' lof  fque  (on  objet' offi:ira  quel- 
qu'une des  propriétés  du  ^e  féminin  •,  qu'il  aura  plus  ^  grâces  iqae  de;  fôrce,^ 
plus  de  douceur  que  de  vivacité ,  plus  de  délicatetlè  que  de  vigueur  *,  ou  qutl 
(êra  un  Être  portant  quelque  produâion  .^  fécofldépai!  la.^ature  j  &  plus  pâlEî 

^'aôi^ 

D'après  ces  vues  ,  le  Soleil  icra  du  genre  malciiHn  i  parce  qà*il  a  une  lu- 
t  mlcre  forte  &  vigoureufe ,  qu'il  ne  la  doit  à  aucun  autre  corps  célefte,  qu'il 
la  répand  par-tout  vie  que  par  fâchakur  ,  il  féconde  tou^'lerEtres. 

La  LifNE  ,  au.  contraire  ,  i«a  du  genre  féminin  ,  parce  que  fit  lumière  eft 
kifiniment  phis  foible  le  plus  douce  que.  celle  du  Soleil»  &  qu'elle  n'efb  qut 
4'empruut.  • 

.  Auflf  Içs-coniîdcroit-on  poétiquement  comme  'Frère  'fie  *5anrr  ;  d'dû  vint  la 
Fable  d' Apollon,  le  de  Diane,  £n&ns  de  Latohe  ,  &  par  con(cquefït  frère  le 
firvir/^On  les  conildéra  également  comme  Mari  le  Feiame ,  d'où  vinr  l^iftoirc 
^j^af^phaét.FemniedeMiDos  IcMerè^'un^inotaure. 

; .    '         '    ■    r 

i 

i)u'-«a  faifeic  trecA  Gomc  ;  4*-  la  Fête  qûlon  annonçoit  au  (on  du  Cor. ,  d'où  Juhilé, 
B  A  L  o  ,  çn  Latin ,  fîgnifie  3  4  l  i^  :  ç'eft  .  le  cri  de,  cet  aniouL  B  i.x  »  «  «  ,  tlàni  n«« 
tieux  nioAumenf ,' /JghiEe  tia  Bélier  ;  Buin .,  Btl'aïc  »  le  bé^il  â  1^C4  B<k  tin  ,ie  iie^ 
où  6n  le  renfcrnae.  Vo^,  Qkf,t%ViJ,i%jkr  Supléfo.  au  GIofTaire  de  du  Gange  «  T.  U 
Art,  BALEiiS.  '^ 

X'Am 


\ 


,  .»,Mt»il»*.V**'  "**•-•' -^  ■•*'■  *  '"■  ■■"■■' 


W. 


..  AU.«  le  C.n .le P«»«J^u»  '    .fe  «tUu.gedeces  deux  gcan- 
»  de»  portions  de  nJm»ei» ,  n»»»»»- 

.  U  T««  n-eftp»--  >«-'  eBcn.»^pU«»e«d<»-e,p.« 
f,  de  noïiNrettcs  forces. 

■"-"""l"'-'*'        «S^.  Me«  fcconde  des  Fcuic  «c 
„  le  K  aiue .  Tetre  que  cutota  Mwn«. 
«defNïrioni.  >  u.V«l«    les  Coiwie».  ti  Patrie  ou  U  Tetre 

Ceft  P«t  U «*«»««  «ift»»  3»'  ***  ^^ •  «rivew d««  leur feinles  femence. 

Ae  tout  ••  <l«e»  font  ^  Mère»  fc  te  «»    u  ri«  de  Mi w  .  comme  le  pte  gl^ 

ocm^c,  vnie,  «'«'«ftXSTj:  ^tre  mot  MéT«.~u ,  qui  figmEe 

.  rieuxpour  die.  :  ^eft  **-M»*^  ^.  de  mo«sbarl>««  p-t  no« . 


(,)'E»ei<l.  U*.X<»T*' 
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n'oflfrc  plus  à  notre  cfprit  ndée  intércfTantc  de  Mère  &  de  Noutridcre  \  &^ 
n'y  réveille  que  Hdée  moins  flateufe  de  fupcriorité. 

La'  maire  des  Eau^t  falces,  qui  environne  5.:^(cpare  les  Continens  de  pçtri! 
Globe ,  eft  du  genre  féminin  dans  le  nom  de  M  i  r  ,  parce  qu'on  les  confi- 
derc  comme  le  réceptade  &  les  produûrices  d'une  prodigieufe  quantité,  de 
plantes  &  d'animaux  ;  &  eUe  devient  du  genre  mafculin  dahs  le  nom  d  Océan,. 
parce  qu'alors  on  ne^fait  attention  qu'à  fa  vafte  étendue  &:  au  mugifferoent 

terrible  de  (es  flots.  r   j     c 

Le.  T  E  M  s  eft  du  genre  maCcuUn  en  divcrfes  Langues ,  a  caufe  de  fes  n*- 
fluences  fur  tout  ce  qui  exifte.  Il  eft  perfoniôc  par  uo  Vieillard  dans  ce  DiT- 
tique  ingénieux  :  \  ,  '  ,  \ 

•aw«»t« *,îf)«ÇtV«"«  ••''«^^•^•^«-  (4) 
'       .»  L^Tèfes ,  cet  Afftifte.  qui  n'eft  pas  fagc  &  qui  gâte  tout  ce  qu'iljpu* 

*»  che ,  m'a  courbé  comme  un  arc* 

L'ÊTRE  SvPRÊME  ,  AliBt&Pere  de  tout  ce  qui  exifte ,  fera  du  genre  mal- 
eiîlin  :  cependant  comrfiÇette  idée  eft  relative  à  ccUe  de  fémmm  ,  &  qucn 
Dieu  il  h»y  a  «ul  raport  pareil ,  quelques  Peuples  feront  U  Di vini^  du  genre  qut 
n'annonce    ni  mafculin  ni  féminin  ,  afin  d'en  donner  une  idée  plus  fubhme. 

U  Vertu  &  U  Beauté  feront  dans  toutes  Langues  du  genre  fcmmtn, 
parce  que  l'une  eft  l'apanage  de  ce  Sexe .  Ôc  que  Tautre  eft  fi  beUc  ,  fi  mterel- 
ùnte  ,  fi  aimable  .qu'on  ne  peut  fc difpenfer  de  lui  donner  le  fcxe  des  Grâces. 

^  ,  5*.  Bifarrerit  dis  Genres. 

II  ÙMt  avouer  cependant  qu'il  s'eft  ghffi  à  cet  égard  beaucoup  de  bîfarreric 
&  d'arbitraire  dans  les  Langues ,  parce  que  les  mcrocs  mots ,  en  paflant  d'une 
génération  à  une  autre ,  ou  d'une  Langue  à  mt  aiiâre ,  ont  fouvent  change  de 
genre  -,  îûnfi  arbre,  qui  eft  mafculin  en  Ftan<joii ,  eft  féminin  en  Latm , 
tandis  que  chaleur  ,  qui  eft  féminin  en  François ,  eft  mafculin  en  Latin  (  s  ). 


(4)  SroB.Eçl.p.jfi.  .«.-«< 

(  a  )  Na  V 1  RI ,  qu'on  aTMtd'abprd fait  arecrtifo»  du  fe»re  féntamea  Frtii^ou,  c^t 
aûucUcmcnt  du  geiKC  itaafcuUn  ,  quoi<ju'oii  ait  contredit  «n  ceU  k  Uti^  donyl  vilnt 
ar  U  raifon  qui  étoit  pour  le  ftnliiiin  •  mais  on  confulu  l*w«U«  ,  pour  laqueUc  u»  Aa- 
»'ir*  eft  beaucoup  plus  agréable  que  i'exprelio»  une /^«yir». 


V» 


iSii)to(in!-'«S:<»" 


8c\il»  ont 
de 
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feire  *  ceae  vanité  de  genres  qu  effme  un  mcmc  r      ^^  ^^^  ^  p^^ 

î:::  autre  -.  ^  <l"*«^»-r„Sw»^^  ^-"  •'^"°"  "  '" 
fe  fomiBarifer  avec  ««  .«'""^„^*Lu  &  ÊtisÊifam.  '      ^. 

*^  Auffi  les  Gtamma.r.ens  ivont  pu  »  anp  ^       ^  ^ 

■  des  genres  attotaleme^^an^anne^J^-^^ 
trouvet-un  apui  dans  la  Langue  Ang"' 
oiiftion  de  Génie  (t).  ,  .        _^.,  „.  poûnoit  peut-être  temtix^ 

Ma»  pour  éviter  un  ï"^»^*'"'"' '  .'^l  uL«  'l''»  ««'°"='  '^ 
de  quelqu-autremamere.  i»»  P^^^^l'^rii'aSon  des  genres.  K  q« 
LnV'  Pticicu.  qu-elles  trouvent  dans  la  d^ftm^^^^^^^j^    dl, 

::„s  Inf  achat  de  ^^'^^^^l^L^  PO-  ^e  ^'«»^- 
ontombc.endiiintqueULangueAs  ^  ^ 

de  Genre.  rf-     i»A„rt»oi«oarôttméconnoïtte  «ettedu 

AU  premier  coup  d'.»!.  en  *^ -^^^JX^rminaifons  mdcalmes  «^  (- 
«on  -,  fes  No«s  nefont  pomt  «l'^Tni^^aes  non  plus  :  à  partir  de-la .  on 
Lnines  ;  fes  Adjeâift  »>"  -«.Pf^.î'jl'^^ïinTdJ'Gente  :  on  fe  trémp-  .. 
fe  croit  donc  en  droit  de  conclure  <^J'^^^^ ,  gc  qu'iU  rfemplpr« 

L  cependant .  parce  qu'ils  ont  des  P^"™  ^^  Vl^o.^  .  fc  fe^»'  <*« 
pas  ces  Pronoms  indimnaetnent  ave^to,^  fo«  ,j.  ^^ 

•       LafcuBns  pour  les  uns  &  des  ftmmmspourl»^"^  ^ 

ks  uns  camme  mafculins .  les  "»««  ~^*|^*lfculins  chex  e«  «mn^ 

Le  SoMMUt  &  U  Mo^T .  far  '«'"£Vro^rmafculin,.  -Mo|^V  t 

e.,  Grec:  auOi  employent-ils  pour  '«  ^^re«rémeme« «idi^k /- J 

„  un  de  leurs  célèbres  ^"""7 T"L^  «  SÏ  i«  S"*»""^*  .  V"l«  '  «» 
.         „écoittraveftieenfemme...E.Jc,te«P»«»6« 

parlant  de  kl  Vie  (5). 

For  H  i^  TAou  Mtoufi  y' ■%  .J"8 

^:.^..^^:/^w>^'i-^"•    _    .       ,^  ^e  ta  prendston 
„  Tu  n-es  que  le  jouet  de  Dba^  (MottV^^^^Ji^^___ __ 

trKc..o.-.  o-    de  Po^^'^y  V;/:T.  T  U•«^*«.G'-- 
(5  )  McAsJor  iêsii*  *  , 
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**;i^^ï  P^W  ^*"^vitcr ,  ta  coiwrfe  inàpétiiculê  ne  ccflè  de  c!entraîftCf  vers  Lwi  >»«% 
'  4^*,  Avantages d^\la diflirutioTidei.  Gcnr£Si^.  '■ 


Ge  n*èA  point ;iâns  raifon  <jue  lés. Peuplés  (t.  font  accordés  à  di(Hnguer  lés. 
^otns  par  des  Geiires,Jorsracinc. qu'ils  ne  déiignoienc.j^  des. Êtres  diftingaés. 
d^xis  la  Nature  par  leur  fexc  :  tous  fèntîcent  .qu'il  eu  réii^toit  un  grand  nombre. 
4*avantages .  pour  les  Tableaux  de.  la  Parole ,  Âix^ue  ces  avantages  rvcniporte^ 
roicnc  toujours  Cm  les  légers  inconvéniens  qui  en  réndteroient^our  fë  fouvenir. 
du^genre  affignià  chaqujeNoni.  E0àyons  de  nous  en  former  quÊlqu'idée., 
,    i".  Çc  qui  rend  la  Nature. vraiment i)ellc. &  animée ,  ce  font. les  Êtres  ani- 
més.  I;a  plus  belle  campagne,  la  pcrlpeûLve  la  plus  intéreifante  ,,eft  froide  &L 
Unguiflante  fi  Ton  n'y.aperçoit  des  Êtres  animés-Quel  prix  ne  donnent  pas  à  un. 
beau  Canal,  àwie  Mer. vaûe.&  tranquiUe.dtfS- Animaux  qut.s'y  jouent  ou  des 
Vaifleaux  qui  les  fiUonnent.  Qu'eft  lé  plus  beau  Palais  fans  un  Maître  &  une 
MaitrefTe  i  qu  eft  une  ViUefàns  Habicms  i  jque  (croit  le  .Monde  iâns  Êtres  ani- 
més \  Ilca  efl  de  même, des  Tableaux  de  toutes  ces  ,eho{ei:  ils  ne.plaifènt 
^'autant  qu'on   y  aperçoit  des  vcffiges  de.  pareils  £tre&  Aufli  les  grandsi 
Peintres,  ontrils  foin  de  lier  toutes-  leurs  Per^eâives  avec  des  Perfonnagesu. 
dont  l*aûion.  eft.  analogue  à  ces  Per^eâivcs  ;  chez  eux ,  point  de  Mers  fans 
VaifTeaux ,  point  de  Ports  iâns  un  Peuple.immenfc répandu- çàôc  là ,. prefTé  & 
dans  le. plus  grand  mouvement  ;  podnt  de  Place  gubliquc  fins  gens  afïàirés  ; 
point  de  beaux  Monumens  Iâns  Admirateurs ,  &«i  II  en  fera  donc  de  même 
des  Tableaux  deJa^  Parole  ;  Us.  ne  fâoroient  plaire  qu'autant  qu'ils  ièrent  ani- 
més ,  qu*ili  refpireront  :  &  ik  ne  iàucoieot.  y  parvenir  qu'autant  que  leurs  mots 
urom  eux-^mcmes  plçim  de  vie  :  mais  comment  animer  des  mots,  comment 
Itfur  doiiner  la  vie  d'un  Tableau  î  Rien  dé.  pïus^fimple:  en  les  revêtant  d'un 
wxe,  en  les  peribnifîant^  en  en  fiufànt  des  Êtres  animés,. en  leur  prêtant  la 
chaleur  &  la  vie.  Alors  tout  s'embellit  dans  la  Parole ,  tout  y  paroît  plein  d'é- 
nergie êe  de  charmes  :  ce  ne.iônt  pkis  dci  mots  qui  fè  fiiooédem  froidement 
les  uns  aux  autres  :  ce  font  des  traits  de  la  phis  vive  lumière  5  ce  font  des  ob- 
jets,  à  Pexiftence  defquels  00  prend  l'intérêt  le  plus  vif ,   dont  on  veur  con- 
noître  Tongine ,  les  raports ,  les  qualités,  les  eflfcts  ;  à  l'égard   defquels  rien 
n'cfl  déformais  indiflicrent. 

Ceft  ainlî  qtt'tn  élevant  à  la  qualité  des  Noms  Se  des  Étires  animés ,  tout  ce 
511C  ootti  voulons  rcpréfcmcr  par  la  Parole  ,iious,  devenons  véritablcmcnr 
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I^inoes  :  c^eft  ctx^  coniHtue  U  beauté  ^  k  fujbljmicé  de  la  PocTle ,  Se  qui 
fiiit  rexccllence  de  r  An  Oratoire;/ 

Auflî  tous  les^Nonisont^ib  des  ^«nrës  chez  tdus  les  Peintes  ^  ou  Ce  per- 
{bnifient-ik  chez  ceux  qiii  ont  négligé  d'avoir  des  genres,  des  qu'ils  Teulciic- 
«Nicher,,  émouvoir ,  remuer  fonement  J!imaghiation  &  le  coeur. 

1*.  Ix^tHScoun  en  acquien  infiniment  plus  ^'harmonie  &  de  grâces.  Trop 
dt  monotonie,  tro{^d'aniformité,Êuiguent/&:  ennuient.  La  Beauté  elle-même 
déplaît ,  fî  eQe  n*éft  relevée  par'quelque  variété.  G>mbien  nt  (èroieut  donc  pas- 
infipides^i^cheux ,  de  poiuVoreillr  &  pour  la  vue ,  les  TaUeaux.  de  nos  idiées 
où  tous  les  Nomi  (ètoteot  monotones  ,.&  (ans  dîftinâion  de  genres  ?  ^ind  lors. 
même  que  lu  Nature  ne  nous  cùnduiroit  pas  à  cette  diftinâion  de  Noms ,. 
nous  devrions  en  inventer  quelqu'une ,  afin  qi^ils  ne.fuffent  pas  tous  jiettés  au 
même  moule , <)u*ils fiiilènt aniraés.-par le contrafte^  Se qu'oa ne iit  pascomme. 
un  Peintre  qui  habiUéroit  tous  iês  Perfbnnages  de-la.même  fiiçon^^ou  qut'lcur 
donneroicàtousjie  même  toa-Pai  la- diverfité  des  genres  au  contraire  nous, 
imitons. la  Nature  >.&  ailfU-tôt  nosI>iIcours  s'animent  Ôc  ofirenc  le  plus  granit 
intérêt, , celui-là  même  des  fen^tîbns.:-  / 

3*.  Le  Langage- we,  iâuroit  être  non  pjùr  (urle  même  ton  flî  ne  iauroit  êtr«. 
comporé  de  (bns  abiolamcnt  doux  ,  ou  abfôlument  gràve/&  forts:,  il  exigp. 
nécefïàiremcnt  de  la  variété  cbns  fcs- modulations, ^8nl  ne  peut  être  fiateur 
qu'autant  qu'on  y.  aperçoit  un  )uftc  mélange  de  ces  fbns  :  m^s  comment  peut*- 
il  y;  parvenir  avec  plus  de  fiicccs  qu'en  imitaittla  Nature  ,  qu'en  la  prenant 
pour  guider  Celle-ci  n'apasrevêtu  tous  les  Êtres  deia  même  force ,  ou  de  1^ 
nicme  douceurs  elle  les  a  contraftés  avec  le  plus  grand  fbin  t  il  Moit  donc  qu'ils 
en  {dti-dt  même  dans  les  Tableaux.- de  nos  idées,  afin- qu^ls  fiiflènt  plus  flateurs  ; 
mais  C'éitreâfet  que  prpduifènt  les  Genres  dans  le>  degré  le  plus  éniinent. 

limitant  la  ^ce  dc^  la,  vigueur  des  Êtres  masculins,  Itfs  Hommes  ont  d^né  à. 
une- partie,  des  NomSjcetw-force  Ôc  cette  vigueur ,  en  leur  donnant  une  ter-' 
minaifbn  forte  &  vigoureuie  formée  par  des-con/ônnes  ou  par  des  voyelles 
fortes  &  fonores.  ^     . 

Tandis  qu'ils  ont  imité  la  douceur  &  la  déîicateflc  des  Êjres  fôminins ,  en 
donnant  à  une  autre  partie  de  leurs  mots ,  une  cerminaifbn  douce  &  lég^e» 
Ced'ainfi  que  ceS  mots,/  >   .  .. 

Fort  yVaillaiu  y  Hirost  BiTger\> 
ont  une  prononciation  plus  fisrte  &  plus  nerveufè  que  celle  qulls  ofircnr  ep 
«doudHanr  levr  demiere  confonne  parle  ion- d'une  voyelle  »  coiDJUe  m  v 
^  Forti  9  Fâil/antf ,  Bérvine  f^^gff^^  ' 
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C*cft  airifl  que  Signora  cft  plus  doux  que  Signor ,  Paflorel/a  que  Pafior, 

Le  inêlaiige  de  ces  rerminaifons  jette  dans  le'Diicqurs  cette  harmonie , 
cette  grâce  6c  cette  vérité  que  répand  dans  les  Tableaux  le  in^nge  agréable 
de  la  lumière  &  de  l'ombre. 

4*.  Cies  tcrminaî(ôns  font  enfin  d'un  très-gtarid  avantage  pour  faire  cbnnoî- 
treles  mots  qui  /ont  liés  par  quelque  raporc^  &  quelles  font  les  perfonnes 
qui  parlent  ;  Ôc  pour  domicr  aux  Tableaux  des  idées  ,  plus  d*exaditude  ,  de 
vérité  &  de  clarté.  "*  / 

Qu'on  jette  lei  yeux  ,  afin  de  s'en  aflûrer ,  (ur  les  mots  qui  n'oifïrent  pas 
cette  djftindiou ,  Se  Gti  le  fçns  indéterminé  qui  en  réfîiTte  ;  lîir  cette  phrafe,  par 
cxemj^le, 

»Etmoiau(n  je  fus  (âge, 
;qui  laiflè  l'elprit  dans  l'indccifioii  for  la  perfbnne  qui  s'exprime  îûnfi. 

Il  en  eft  de  même  de  cette  pbrafè  Italienne  lo,  anehè  io,,  fui  amante  , 
qu'on  àc  (ait  s'il  faut  reçdré  ainfî:  Moi  y  moi  aujji  je  fus  amant  \0}xs*'\\ 
fiiit  y  employer  le  genre  fémimn  en  traduiiânt  :  Moi ,  moi  aujfi  je  fus  amante. 
Equivoque  qui  règne  également  dans  le  Me  amante  Acs  Latins  v  qui  peut 
quelquefois  devenir  trcs-embarrarfàncé ,"  &  que  la  diftindHon  des  genres  Eut 
dilparoîn??.  , 

JÛes  ^ombrés. 

Nous  avons  vu  que  le  Nom  Apcllatif  défigne  ce  qu'oflfrent  de  (cmblable 
tous  Les  objets  de  la  même  espèce  ;  &  qu'en  prononçant  les  mots  y  arbre  ^ 
planfe  y  montagne ,  &c.  nous  né  donnons  l'idée  d'aucun  arbre  ,  d'aucune 
plante  ,  d'aucune  montagne  en  particuliet  -,  mais  l'idée  en, général  de  tout  ce 
qui  eft  arbre ,  de  tout  ce  qui  eu.  plante  ,  de  tout  ce  qui  éft  montagne,  ^m^ 

Mais  telle  eft  l'utilité  de<>çs  Noms  apellatifs,  que  nous  pouvons  le^  tirer 
de  cette  généralité ,  &c  les  apliquer  à  nn  Jèul  imiividu  ou  à  pluficurs. 

Dans  cette  plirafè  ,  par  exemple,    . 

»>  Le  Mortçl  le  plus  heureux  eft  celui  qui  (ait  le  .mieux  bornieT  Ces 

»dé&à^      '■      ■''■■''  -'■  *•'"-    '■' 
.le  Nom  apellatif ,  Mortel ,  eft  apUquo  à  an  (cul  individu  ,  dont  il  devient 
en  quelque  Ibrte  le  Nom  propre. 

Xans  cette  phrafè  au  contraire  , 

»'  Les  Mortels  fe  rendent  mallieurcux  par  l'excès, de  -leundéfirs.,  que 

»>  ne    peuvent    contenter    les  plus  grandes  .richeftcs  &  les  plai(îrs  les 

>»  plus  variés , 
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^Nom    apellatif  Afor/^/,  comprend  tous  les  individus  auxquels  il  coe- 

'     On  diffîngucra  donc,  à  cet  égard,  les  Noms  apelktifs  en  deux  CklTes , 
fuivant  qu'on  s'en  fervira  pour  défigncr  un  fcui  individu,  fu  plufieurs. 

L'on  dira  "de  celui  qui  ne  difigne  qu'un  individu ,  qu'reft  au  Nombre 
Singulier i  &  de  celui  qui  difignc  plufieurs  individus,  qu'il cft  au  Nombre 

PlurieL.         .^  • 

Li  Mortel  y  eft  un  Singulier. 

I^/3fori/j,  un  Pluriel  _      ,     /,    ,  t 

Cette  diftinûion  des  Noms,  en  Singaliet  &  en  Plufiel,  eft  de  tôiiïcs  ter 
Langues ,  parce  qu'eBe  eft  donnée  par  b  Nanir«  :  mais  chaque  Un^e  vanc 
dans  la  manière  d'énincer  cette  diftinaion:  cependam  elles  le  foi^t^toutes  par 
le  pkw  léger  changemem  poffiblc;  en  François,  par  la  fimple  addition  de  U 
6nale  .;  les  Italiens,  par  une  fimplc  voyeUe,  ou  par  k^ changemem  d'une 
voyelle  en  une  auçe:  lihrc,  un  Uvrc,  par  exemple, /au  fingubcr  ;  &  hin , 
livres  au  pluriel,  comme  en  Latin.  Les  Oric|îtaux,  &/avcc  w  anaenncment 
les  Anglois,  par  l'addition  finale  à'im,  im  ou  en  :  zM ,  tandis  que  Ch  i  ld 
fonific  Enfant  en  Anglois ,  G  H  i  L  d  n  i  n  fignific  Enfant .  pluriel  qui  répond 
à  l'ancien  finguUer  Childer  &  ChiUr ,  qui  n'exifte  j^lus  :  mais  ce  déuil  apar- 
tient  à  la.  Grammaire  Comparative 

Nous  pouvons  admirer  id  l'An  avec  lequel  fc  forment  les  Langues,  &  avec 
quelle  Timplicité  elles  parviennem  à  cette  brièveté  &  à  cette  concifion  que- 
xige  la  parole  :  une  lettre  où  un  fon  de  plus  ou  de  moins ,  &  le  Tableau  chan- 
-^e  totalememi  il  n'ofe  qu'un  individu ,  ou  il  les  préfente  tous:  ceft  un 
miroir  magique  qui  change  en  un  clin  d^ail  pour  fciirc  voir  tout  ce, qu on 
dcfire,  &  qui  fe  prête  à  toute  l'impatience,  à  toute  la  vivacité^  U  volonté 

&:  de  l'imagination.  ,  a  '  j 

Quelqueypeuples  de  l'Orient ,  les  Grecs  eux-mcmes,  prenant  pour  guide 
la  Nature  qiï  of&e  dans  les  Êtres  animés,  &  fur^out  dans  l'Homme  ^^un. 
grand  nombre  de  parties  doubles,  deux  yeux,  deux  oreilles,  deux  mains/ 
&c.  &  qui  porte  les  Êtres  animés  à  s'^ocier  de  deux  en  deux,  ou  par  pai- 
res ,  avoicnt  imaginé  une  troifiéme  nuance  dans  les  Noms,  relativement  au 
nombre  :.  ceUe-ci  rcnfermoit  deux  individus ,  ni  plus  ni  moim  j  ccft  ce  quon 

apeHa-DuEu  ^  .      . 

Ces  Oblèrvations  fur  les  Genres  &  fur  les  Nombres ,  paroitront  minutieu- 
Tes  à  ceux  qui  favent  très-bien  parler  leur  langue,  fans  avoir  jamais  réfléchi 
%.rArt  avec  lequel  on  eft  parvenu  à  patlcr  :  <:cpendant  ces  Obfervaiions  lout 
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indifpcn^Wcs ,  des  qu'on  veut  tnalyfçr  cet  Art.  On  s*cn  sperçôic  fur-tom 
loriqu'on  étudie  des  Langues  étrangères  :  les  procédés  incoiuius  qu'on  a  alors 
ibtts-Ics  yeux  &  par  Iciquels  on  .eft  lins  ceflç  arrcic,  forcent  d'en  examiner 
les  caufcs ,  hc  prouvent  que  rien  n'cft  minutieux  en  Grammaire. 

^Mais  il  en  cft  de  même  déroutes  les  Sciences.  Elles  (c  réduUcnt ,  toutes 
fans  exception,  à  paiTer,  -des  principes- les  plut  (impies  ,  les  plus  indiflfcrens  en 
aparencé ,  aux  connoiflânce^  les  plus  compliquée^  &  les  plus  vaftes.  Qui  fim- 
roic  Ciivre  cette  route  (ans  s'en  écarter,  &  tenir  toujours  ce  fil,  ^reiidroit, 
pour  ainn  dire,  les  Sciences  tes  plijs  relevées  en  (ê  jouant:  car  il  xen'oitlâns 
celle  la  rai Jba  de  chaque  pas-qu'il  feroit  ;  il  ièrok  toujours  environne  (^  In- 
clus yivçimiûcrç,  '  ^  ' 


«,' 


^.10. 

Nomj ,  fource  ou  racûtt  de  tous  les  Ahts, 


■^tTne'tutre  prérogative  des  Noms,  éf  qui  les  diftingue  de  la  manière  11 
'|)lus'intérc(ïànte  de  toutes  Je^ainres  Parties  du  Difcours ,  c'cft  qu'ils  font  la 
l0urce  ou  les  racines  de.  tous  les  mots 'dont  elles  font  compo(ées:  c'eft  que 
tous  ceux-ci  lont  nés  de  ceux-là ,  &.qucïîTon  confidere  les  mots  dont  toutes 
les  Langues  font  formées,  convnc  des  Familles -pu  commues  Arbres  Généa- 
logiques.,,  élks  «iront  cort(lamme;it  un'iÇom  àleurtctè:  enforte  qu'on  ne 
peut  indiquer  aucun  mot ,' de  quCiqi^ç  eÇ)éce  qu'il  foit,  adjei6Hf,  verbe,  ad- 
verbe, conjondion, prépoÇtfon,1kc qui  neddçende , d'un  Nom, &  qui  n'en 

.  tire  toute  fen  orig;ioe.  v 

IfCs  Noins  deviepnept  aiAlî  la We,  le  fondement ,  la  def  daLanguet: 
c'eft  à  eux  que  doit  fc  réduire'leur  étude  ;  ils  font  comme  autant  de  eafes  eor 

^re  le/queDes  on  doit  difttibuer  tous  les  ipots;  &  l'on  ne  fera  afluré  de  lâilîr 
]$•  fens  de  tous  ceuxT-d ,  d'en  <x>nnçkre  les  caxifes ,. d'être  remomé  à  leur  vraie 

*nologie,  qu'autant  qi^on  fort  en  état  de;  les  taportcr  au  Nom  qui  leur 
na  naif&Mce. 

Cette  Thcfc  par6itra  fâiis  douce  nouvelle, ISBkpeut-ctre  tmpollîble  à  démon- 
trer: on  là  mettra  au  raiig  de  ces  pçopofîtions  "iingulieres ,  de  ces  paradoxes 
qu'une  imagination  ardente  prend  pour  la  vérité:  nous  dfoms  cependant  nous 
fiaterquenos  Leûeurs  font  déjà  Êuniliariics  avec  elle,  &  qu'ib  défirent  du 
moins  qu'elle  foit  vraie.,  puiique  l'étude  des  Langues  &  des- Mots, ti  néceP- 
iâire  &  cependant  fi  pénible  &  fi  fàftidieufe ,  en  deviendroit  ai(5e  «c  agréabk. 
HeureuTemem^  on  ne  fera^pas  réduit  en  cela  au  (impie  défir  :  dqus  verrons 
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a<ns  (a  fuite,  le  feit  «montrer  connamment  ce  qw  nous  avânçoM  Idi  «inoM 
J^vonl-Tfaer.  en  ^ncni^^i^c  U  raifoa  GlfEt  ftule  pour  nou.  en  çoo. 

'"Sfltt.lalVble'.nou,  ravomait.  tfeft q«W peinture  •  *«^^'«. 

•  „o.  idé..  :  maisno.  y6esfo„t,e«e,-même-Upemmre  "1"  *t»f "  • ''^ «  «^^^ 
nécl&iremem  que  les  Noms .  «tte  Partie  du  .D.fcours  qm  défigne  e    ob- 

•  M  .  le.  peignit  d-une  nuniere  aflèx  prédfe  .  afl»  exaûe  pour  lesfe« 

"rt;;  nf;::;ent  aL  e,,«er  f^haû^asawont  .té  doun^^par ,  ^ 
rob;et  même  .  ils  lui  auront  été  affimilés  .  prédfimeuc  dr  la  mamere  dontl. 
Parde  peut  s'affimiler  à  un  objet  &  le  peindre.  .  .,.-,■„' 

Les  Noms  feront  donclesfeUls  mots  qui  puiffen.  exifter  un.  dénv«.on. 
wifen-eux  feols  peignent  les  objeo  ,1es  feuls  Etres  eilftans.  „   . 

^Les  autres  mon.au  contraire.  -« Peignent^ele.  quâl.tes de  «s 9^-. 
(éts  dexes  Étri»  ,  leurs  diverfes  aâions.  leurs  d»&efls  états  :  .1  6ut  donc 
S^='«^^ers  ,;«m  ayent  avfc  les  Nom,  de*  objets  dom>pe.gne™^ 

riités..lemêmeTaportVont  ces  quaUtés  ««^  »^  »'^f!  '  ":'!  t^i^ 

L  ce  raport  entre  les  Nomsik Hes au«s ««»ts >^'>^.^'i^."'^ ^ 

xi  foieml^  au  Nom  ,  &  qu'ils  lui  tiennent  par  ^'«'°"  •^?.^  ^^ 

'  tnamere  q»e  les  quaUtés   d'un  objet  feh.|ff«!  déavaaon  de  k  nature 

tes  mots  dérivés   réveilleront  *nfi  lldée  du  Nom  3°™  *  Jr'""^ 
,vec  la  même   promptitude.  U  même  iafteffe  &  la  même  neueté  que 
rnée  d'une  qualité  réveille-celle  de  l'objet  auquel  '«'^^PP»^'^     )    ,„  ^ 
C'en  cet?e  harmonie  .  fm.ple  &  noble  .  qui  tonftitue  la  beauté  d»  lan^ 
iBiee.  &  qui  feule  peut  en  faciliter l'émdeS        '-,.,..      .  ^  3«„ines 
^^Tcl  eftl'effet  de  fordrequi  CmpUSe  tout .  quSl  &vt  i!^^°-^^^^^ 
J,  les  efforts  qu'il  a  &Bu  foutenir  po^  arriver  jufques  a  u,  .  ^*«^"*^* 
qu'on  en  eût  &it  autant  parce  qu'on,  en  crouve  les  prmopes  ^"  ^''«J"^ 
Lt  qt.e  c'en  U  feule  mUtedont  puUfc  exifter  i'enfemble  des  objets  q« 

•    "  ^H  4és  que  «t  or^e  nVft  plu.  -P^''^  •^«^"  '«'''tt^ 
confilonlaplusteange,  tous  les  iMet.  ("'-^^f'^'^^SX 

ris,  «sraports  pa«  ï«<il"*-»«  *'*'»*i™'^'«  ,^^V  t       IS^olTteC 
^„  en  faif.(foit  l'enfemble  avecU  plus  grande ^ciltté.  &  qui  <rfftQ«»t  les  char 

mes  irféfitlibles  de  l'harmonie  fcdubea».,.:    .      '        ^rtinrf^Laneue»: 
C'eft  dans  ce  défotdre  étonnant  qu'eft  tombée  la  connoiflànrf  des  Langue» . 
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elles  iVoffrcnt  plus  (fharmonic  ,  plus  de  raport ,  plus  d'cnfcmble  j  tout  y  tft 
jette  au  haCtfd  &  dans  une  conAi^n  extrême  :  les  dérivés  d'un  même  mot 
ne  tiennent  plus  à.çe  mot  :  on  n'aperçoit  aucune  liaifbn  entr'eux  \  la  connoif- 
(âncc  de  l'un  eil  nulle  pour  acquérir  celle  de  l'autre  :  par-tout  des  mots  étran- 
gers les  uns  aux  autres,  dont  on  ne  connoîtplus  la  fiunille. 

En  confidérant  cette  confiifîon  ,  pre(que  fcmblable  à  celle  des  élé- 
mens  confondus  pêle-mcle  dans  le  fein  du  cahos  ,  on  ne  (bupçonneroit  ja- 
mais que  les  mots  aycnt  été  alFujettis  à  une  marche  régulière  ^,  &  que  fi  elle 
efl  méconnue ,  c'eft  uniquempu  parce  qu'on  n'aperçoit  pas  les  moyens  delà 
rétablir.  .  '     ^ 

On  eilt  dû  l'efpérer  de  ceux  qui  nous  ont  donné  des  ITidionnaires  pti 
les  mots  font  ranges  par  familles  rrnais  ils  avoienc  manqué  leur  foute  dès  le 
premier  pas  ,  en  regardant  les  Verbes  comme  la  racine  des  mots,  &  cu;> 
ptenant  ainfi  les  branches  pour  le  tronc 

Ils  ne  conno i noient,  d'ailleurs  ,  ou  ne  comparoient  que  quelques  Lan-^ 
gijcs  infuffiiïintes ,  pour  leur  donner  tous  les  poiiits  de  comparailbn  néccflai- 
res  pour  un  travail  de  cettonature. 

Ce  qui  leur  faifoit penfer  que  les  Verbes  étoient  les  vrais  mots  radicaux, 
c*eft  qu'ils  voyoiant  un  raport  étonnant  entre  les  Verbes  6^  les  l^oms  :  c'eft 
que  dans  diverses  Langues ,  ils  trouvoient  beaucoup  de  verbes  (ans  Nom  qui 
kur  corrèfpondît  j  c'eft  qu'en  effet  un  grand  nombre  de  mots,  même  de  Noms, 
dérivent  des  Verbes  j  mais  aucune  de.  ces,  coiiûdérations  ne  peut  anéantir 
Uotre  principe.      .  -        '  /     ". 

Principe  au  rnoyen  duquel  tous/  les  mots  .  tiennent  aux  Noms  ;  qui 
iiei>nent  euxr-mêilpes  aux  objets  ,  §i  d'où  réfulte  cette  harmonie  admirable 
que  la  Nature  met.  dans  tous  fes  Quvrages,  &  iâns  laquellVrieii  ne  pou»-: 
«bit  exiftçr^,  ...  «- 


u 


D^e  l*Invtttnon  des,  HcmSk 


Mais  de  quelle  manière  f Ot^et 


a-t-jl  pu  conduire  au  Nom  qu*6ri  Kiiafïï- 
^a  î  Gbmment ,  encre  cette  multitude  de  Ions  par  lefqutk  on  pouyoit  défi- 
^rtcr  un  objet ,  ife  décida-t-on  peur  celui  qui  devint  fon  Nom  ?     ^ 
-    Ce  ne  put  être,  qu'^n  aflîgnanc  pour  Nom^  chaque  objet ,   celui  de  toUs 
ces  lôns  qui  avoir. avec  lui  lé  rapca  le  plu»  étroit. 
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A  cet  foard .  les  Noms ,  fur-tout  les  Ptimiofe,  fe  divifent  en  deux  gran-, 

""T^  ,„.o„.petteOHOMATOP^ESic'eft4-d«e.  Non«  déià  formé, 
oai  U  Nature  ?  &  qui  dcfignem  les  objets  par  un ,  fon  qui  .m.te  leur  cr.  ,  fi 
^  objerfLitd»  Aniiux>x,ulesbruîts&lesfo„s  qui  réfultent  de  leur. 

"Terf^.'.  cesNo.p,  d'Animm.B.up.  imitation  de  fon  beuglement, 
Bbue..  imitation  du  b^ement  de  cet  animah  Coucou  .  ""™J/^^ 
de  cet  ;ilèaui  OoAL..   imitation  du  cri  de  cet  i-ifcAe  .  plus  fenûble  dans 

^  |S"cerNtl.s  «nftrumpm.  T*»i«i<r.  Tymt^  ,  Tympa^on  ,  Trom. 

,♦.  Cfe  Verbes  relatifs  ^ux  cris  des  Amroaux  ,  «  au  oruu  u 
»,i,i«g&r,**ir.A.»»i/.   miauUr.tonM,.  tonner  .  fonn^r  ,  Jificr  , 

foufflcr ,  &c  ,  ^  T-'-n-»  He  roreiB»  QUI  occaConne 

♦^.  Ces  mots  encore  ,  Sow  ,  Tobj  ,  "»«f«»  «  '°''','  ?     "T^^ 

.   T    .V        T       ,         B„m*^     TafttAf    qui  imite  le  bruit  de  cette 
fouie  des  fons ,  Tonn<rr«  ,    aomtit ,   lajjcuu    y^<^ 

■iioSe  quand  on  la  ftoifTe ,  &c.  .  '_ 

Telle  encore  la  Famille  immcnfe  de  C^A  ou  GkA  ,  d»"  "^^^^^^'^ 
■  une  partie  des  dérivés  .  à  l'occaGon  de  l'origine  du  Nom  de  \^^^'^. 
'  J  On  ncut  ioindrc'  à  cette  Clafle  ,  les  Noms  des  Panies  du  Corps  ,  uréeH 
du  onou  dS  qu"n  en  tire.  Les  Dents  font  apcUées  de  ce  nom  parce 
Îifont  lacouL  &r  laquelle  on  prononce  D.  ^^^-^P^^;--™ 
de  oe  qu-à  fon  ouverture .  qui  Ucaraâérife  .on  prononce  f-^°^"";' '^^^^ 
le  Pied  ,  U  Main  .  &c.  ont  auffi  des  origines  pareilles    comme  nous  le  ferons 

voir  dans  nos  Principes   fi.  ^origine  du  Ungage  J'  J  '  ~„„ft,„,  .^^ 

II.  La  féconde  Claire  des  Noms,  relanvemenr  à  leur  »"S>^-' "^  „au„ale 

ceux  qui  rapellcnt  l-Objet ,  non  par  l'imitation  du  brmr  ou  du  a.  ,  mais  far  le 

raport  du  Nom  avec  une  qualité  diftinûive  /^  l«')^^  "      .       _ 

Nous  le  démontrerons  dans  lé  plus  grand  détail ,  lo.t  dans  ro-^"?*^»» 

^  ^NnMim.Pr     foit  dans  notre  Dirftonnaire  Primitif  i  mai^pour  en 
nous  venons  d  indiquer  ,  lOK  oans  uuu<.  i,»ii,A  „ri  .^«iît^rl- 

donner  an  exemple  qui  4ével6pe  notre  idée,  pesons  an  halard  atl  n».  ?rt- 

.    mitif ,  qui  fcmble  ^-°^^!^^^^L,  aéGgnetou.  cerde  ,  toa« 
Ceft  le  moc  primitif  Gx»  oa  <jyr  ^4i   4***  "    & 


I         ,     .  f      .Mm.  ^v*.>  Il  vovcllc  i    c'cft  par  cette  raifon   que  Va 
(  t  )  U  voyelle  u  Ce  confond  fan.  ccfTe  avec  U  vo)  elle  ^    _    ,  ?  ,  ^       ^ 

grec  eft  toujours  diftin»ié  en  Latin  &en  Fran^aU  par  ce  càraftere^  ,  R  q 
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^^^lîduc  circulaire  ,  toute  idée  rebtive  k  cercle  ,  à  circonféreucc  ,  d*6Ù  vintr 
lîotrc  propre  mot  OrcU.  Gcnaihemerit  fi  quelque  objet  ctoit  difficile  à  pein-   ■ 
étc ,  à  imiter  ,  à  exprimer  pai:  la  parojc  ,  c'ctoiç  Je  cercle  :  mais  on  pouvoir 
làidérdu  gcfte  ,  en  dccrivani  de  lâmain  upe  enceinte  ^  un  circuit  -,  onn*cut 

^  doncnqu'à  Imiter  avec  là  languie  ce  mouvement  circulaire  ;  le  (on  qui  en  pro- 
vcnoit;  fc  trouvoit  \s  Nom  fimple ,  naturel  &  énergique  du  Cercle.  Ce  Ton  cft 
GuR,  ou  Gyr  :  la  langue  ,  pour  le  prononcer  pleinement,  lememenc  &c  Tor— 
temenr ,  comme  fe  prononcèrent  tous  les  mots  dans  leur  origine ,  parcourt  touc 
îc' circuit  de  hnftrument  vocal -,  car  en  comment^ant  à  le  prononcer ,  elle  apuic 
"^contre  lé  bas  de  la  mâchoire  inférieure  i&c  partant  ainfî  de  Pextrén^ité  exté- 
rieure dp  Tinflrumcnt  vo<^  ,  elle  s'cleve  v^s  le  palais  pour  Ce  replier  vers  Tex- 
trcmité  intérieure  <ie  cet  htftrument  ,  ou  vers  \t  fond  de  la  bouche  ,enfone 
qu'elle  décrit  un  demi-cerde; 

Lefon  GuRou  Gyr,  éteit  donc  encre  tous  les  fons  poffîbles,  le  feul 
qui  pût  convenir  de  la  manière  la  plus  parfaite  à  Tidée  du  cercle  , .  de  tour  „ 
de  révolution  :  auflî  d^is  les  Langues  d'Orient  &  dans  celles  d'Occident  eft- 
i!  devenu  lèj^om  propre  de  cerclé,  détour,  &  la  racine  d'une  prodigiéuTc. 
quantité <|Botsrelâri6  à  entourer ,  environner,  cnveloper.. 

Raportom-rcn  divers  exemples  tirés  de  ces  principales  Langues  :  ils  de- 
▼îendrom  inréreflans  par  leurs  raports  (îhgulîers  ,  en  même  tems  quils  donne- 
ront une  idée  de  U  nature  des  Môti  radicaux  Se  de  la.  manière  dont  ils  de- 
Ttennent  la  (burce  d'une  prodigieufe'  quantité  dé  niots. 

GURouGYR,, 

I^m^prhHHifdifignant  toute  idée  de  Cercle  ,  de  Tour  ,  dTEnceintè  ^  avec  Ces. 
principaux  dérivés  dans  la  plupart  des  Langues. 

EmdrMkt ,    113  ,      KuR  ou  Gvn ,  Tour ,  fpirale. 
.  1ia-b ,    AT^K  UR  ,.  Bonnet  à  pluHeurs  Tours ,  Turban. 

>         Ito,       Ku.R>A,  S'enveloper- la  tête  d'un  mouchoir  à 

l       •   plufieuf s  Tours  ,  fè  couvrir  d'un 
*         .  bonnet  à  pluficurs  Tours* 

Verbe  réunit  (kns  les  Drâionnaires  Atabcs  /un  grand  nombre  d^àutres 


Miéme  mot  on  étrit  indiffifrermnent  u  9cy, 

OWcrroiu  encore  que  {et  lettres  K^CGyCe  fubflituent  fans  ccilie  l'une i  Tautrc ,., 
«nforte  que  ce  mot  Gur  peut  être  iJcrit  de  Mtttfi  ccf  iaçoss  ,>  Kur  j  Kjr  ,  Kir^Cur  9  Cjr^> 
Cr>  Giir ,  C?>r ,  Gir  ,  Car ,  Gi*T,  *c» . 


^i^ii^"-'**'- 


J 


U  N  IV  ERS  EL  LE. 

•^     •       j-fl?r««es    nui  ne  paroiffem  pféfentet  aucan  «poil  enK-dles . 
•figmficauons ^^'^^^\  JJ,,  eft. la  dominante-,  dé&ut  commun  au. 

Diaionnaires.  ma.s  ^^^^^^^^^.i^ ^^^,  ce  Verbe  K«.cxsWng»t 

nès-bien  au  moyen.de.  li<Me  propre  a  i- 
'  '^«'^''«-  .r      i  1- v^rki.  KniiA  avec  U  flgnificinim  d?«»«p/<)- 

fier  très-naturcflement.,cnATabe^.  . 

r.  AuTcns  de  Ciinture: 

I».  5e  m/iiir<;  d'où  au  figuré  ^^  ^      ,    ,    .     ^.r«.  llï»- 

^  5.  ^^.e.    A  ^Z'^^-  ^c^  0-  '^^P^^^  ^^  hkerlorfeiu  on  porte  11^ 

1.5.  /»a/.r ,  J    ^  j^   p^^gs    qu>en  fe  ceignant. 

bit  lane  comme  les  Urientaux  ex  i«  -i.  /r'  jt..««rlVtrt- 

^".    ^  ,        iti?«*.fl?r   l'habit  ceint  &trouftc  étant lem- 

.  jours  ^n  pareil  Kab-u  par  leur  genre  même  dé  v.e._  ^ 

dui  l'on  èft  aevé,  défignés  par  lépirhete  dt  aux  Ji" y 
-       Travailleurs xl«  Ouvriers,  les  Sems. 

«'.  Au  fens  de  Tour,  de  révolution: 

,♦.  T»«r»«r  .«arnoy'r.  s-avancer  en  lOKrW/fe». 
,       k  Fdrc  rouUr  q^rfun .  le  culbuter .  le  percer  en  peloton. 
Iir.  Au  fens  drobjets  iV««  en  rond,  en  peloton  ! 

7-.  Riumr,  rafimUsr,  miurc  «  t« ,/««  «''''' 
BnHitr*», 


\. 


^ 


n>;;,    ^.G<«.  N^ettreenunmonceaa. 

•n:^h ,    ffa-C"»- .    Ceinte,  Cordon. 
ni-n,    a<t-CSAR,    condte. 


te*iftsimh>-K^ 


J 


X 


\ 


9i       ^ 

Zm  GriCf 


«  R  A  M  M  A  I  R  E 

r«>-«c  •    GvK-Qs ,      Cyk-os  ,  Cercle ,  Todt. 


'Mm  Ldtim  ; 


Ivp'Ut  Gvx-osy  courbe ,  voûté, 

«<f-Té<,  KuR-^w,  Voucé.bortu. 

K^-Koc,  Kir-j:«/  ,  tout  ce  qui  eft  rond. 

^-yf-*»  ^-rGoAif,  Place  publique ,  Marche,  Lieu  d*AP 

emblée. 
C\SK-mj,     J      ^^ 

Cxnrus^      \  ^«*««*  Circuit,  Tour. 

GuR-o,    dariiVarron,  y  Tourner,  arroiid«ii-. Tourner 
^^^■^•.  i        fur  le  Tour. 

Oyk.-«/io,     Touj^ycmehc 

*'•   Cii.c-i«,       Cirque  , 

CiKc-iUus,    Ccrck 
CiRcnu^iw,  Circuit. 

Ciac-We,     Circuler.  ~ 

/         CiRc-iwi,      Autour,  environ. 

CiKc-«w/,    Compas,  Inftrumcnc  avec  lequel  on  dicrk 

un  Cercle. 

CvR^^,  I  Tourner. 

Cer-t/  ,         Touti  &  Contours, 

Gyr-4/,    J  Ceinture. 

^<'GY%'dan,Ccm(kç. 
EnAlUmfind,    Gurt,  Ccinmre,  Cordon.^ 

CuRT-r«,^  Ceindre' 
£n  JJlandois  y      GYK-ta,     V        . 

EnJnglois,     CGir-^,      ^ 

dCiRn«//.f^  ICçinturc.      • 
i'n  Hotlandois ,iGoK-de y    i  •    . 

2^0R-<ic/ï,  Ceindre. 

£^/r/W«i.,     Cor,  Ceinture,  Cordon,  hTour;  ,-.  Mouvement 

V    r       .                   •  circulaire. 

J^nUrroi/i,       Govtntt,  Boule.                   ^ 

£n  Gallois,        Gùr./,Gwr/,  Tour,  Ceinture.  • 

GwR-n^tfCj       Autour.  * 

<îwYR,  Courbé./  '  . 


■■■■■■i 


■■■ 


9^ 


}^HU'M^«''**'  ' 


UNIVEKSILLB. 

InBas'BreiQtty  Gou*-w,         Ctiiudce. 


i7 


En  Bafyut  » 


GouiL'i/«  » 
Goun-i/ÎM  » 
Gun, 
G\%-êtm  p 

GlUrOCd  » 


Guin-^A».. 

CER.-iM  ► 

CoK'Miiiid^ 
CER-ntf 

f/Z-CEH 


Ceindre. 

Une  Gclimif&e ,  w  ime  Ventrée. 

Autoyt» 

Rowec* 

Fftire  toomer. 
Cit^'AhoUU  »     Tourbillon. 
GiiL-<^-ii^f«i^  ToumeiôL 
Chiu-^vm  ,      Circuit  -,  i'.  Sttbtcrfu|Jt; 
Gun-o/tf,        Roue  de  Charioc 
G\3K-piUu^     Rouer. 
GuEMLi-ctftf ,    Cetnnsse  ;  &*.  AutovSW 
€uEMLi-«4/iM,  Ceinc 
GuEML-iuiM»   Les  ReinSk 

Saifons ,  Révolutiont  de  f  innée. 

Toute  des  aicf  •  le  CieL 

Cckfte. 

Anneau  k  an(è. 

Cerne,  Circuit,  Enceinte i  a,*.  Prifon. 


.-114,  J 


Entourer,  «mer. 


Le  Grec  , 
Le  Latin  y 


{ 


De-là ,  ces  divers  Dérivés  r 

CiK-evs  , 
'     '        CiK-esntéi 
VHcbreny        Tli:-;»,  J^x^-Gyr  ,  Nom  d'Qiiêau. 
.       LeHol/aadois^  Giï.%t  Vautour, 

Le  Laiin  ,        I Gyho^Fm/co  ,  7 
Le  François  y  /  CiK'Faud  f    J 

Noms  donnés  à  ces  Oifcaux ,  parce  V^U  toiimcm  9fkhamàti  aks, 

.:^\I,t  Gallois/      CHWïR-Wy  Dcvidoir. 

Le  Bas-Breton  y  GuEiï-£i> ,  Tufeau. 

:^\i:AnQlo^àxon,Oi%'-fa*tl€y  Gourde. 

V Allemand  y    Kur-^ù,  Courge,  Goordft. 

GuR-^«  »'  •  Concombre^ 


ETpéce  «pcrticr. 
Efpéce  d'Oifeau  de  ]pt6i^ 


Baucon* 


S5^'îV>:«.-^^ïit-i  Xry^^ 


J 


\ 


K«l'*»ti-\-i!.iï;'te:.i,j..I,. 


ô. 


i        V 


u  Ldtin  l 
L*AUcmand, 
4\  L* Anglais , 

L^lrlaruhiSf 
le  Latin. t 
j*.  u  Grect 


OR  A  M^  Al  RE 

Cu'CuK'iita,   Courge ,  CicfouiBc 
KuR-^<,  Manivelle. 

Gun-«/,       ..     Boucle,  Ffilîiie. 
ToCvn-ifz      Bouder,  FrMcr. 
CvK-nini        Friiîirc ,  Boucie. 
Cik-n,  Cheveux  boudés,  ftflb. 

r,ffu-rc€*GoK-uiQS ,  Carquois .  Emi  cyUit4ri<pi«  ^  »««• 

desBèdiet.  ^ 

C\ÙLangU€doc.   Giit-o^«& ,  ?  ^.^  ,    ^^  pj^  ^^^ 

Li  François  y      CiK-ofiet^     \  -  * 

7-.  L7ra/i.n ,  GHiK-/4n^ .  7  ^^^  ^^.     en  couronne. 

L€  François  y     GuiK-^wwfc,  )  **  £_    j. 

8'  L*îtalUn  ,1  .  ,      (  Rouc4.laquellc  font  attachés  des  feux  dar- 

L*Efpagnol]  S  Gï»^'*»^^ .  J  tificc  j  i*.  Mouvcmens .  Détour. 

y.VAràht,         T13,kW     Riillcr,  critiquer}  i*.Mé|>riicr. 

CHêbreUy        -^p: .^Ghoil ,    Gronder,  critiquer,  Wâmct, 

^r«c  </#  ^tfT^*  »  GoiL-iW ,         Cririqucr ,  k  moquer. 

'L*Anfiois^       Gm-i,  Raillerie,  Êuxafine. 

i:AlUma^.    Cu^wn.     ]  Gronder,  battre  arccû  ceintort,  &c 

Pc-là  encore  diverics  Familles,  d*unc  très-gtande  étendue: 

1».  Caiil,Kbii.    Ville. 

a*.  Gail-Î(,  Maifôn  .>  HabitadoB« 

}•.  GAn-i/,  jAjiii,7ardin. 

4».  Gusnii-^ ,  Quatre^  chercher ,  tpumer  autour^  •Itter,  dcfiret. 

5'.  Ga*,  Guin.  Habiller,  vêtir,  fe  garnir. 

Ceft  à  cette  tadne  Gwn,  Enceinte ,  Tour ,  qw  fe  tapponent  cci  moti 
;Italïîns  :  ,  . 


Gm-tf*       *  Cerdt,  Circuit. 
CiK-tont^  "  Ccand  Tovic 
GiH'-tf/tf  »       Tour. 
GiK-arê  ,        Tourner ,  i*.  Eitibkflèr. 
Gm-tf/n^n^  »  Aâion  de  touniher. 
fCiK-filajo^    Qul(tk4es poulies}  1*. 

isiGon(biac,&égei; 


CiA-^Ai*,        Cerde, 
Ciii-«AMr«,  environner. 
Cui-<Atf({MM,  Petite  AOèmblie: 
CiiL-afW ,        Bottnekt. 
Cm-iMiM,       Vin  tourné, 
CiR.<«f ,  Environ. 

CuL-^o^i  t        Cerde ,  &c 

Cet  jnotf 


(l,ijHî«*(*</-»wS  —  >«"-  ■  """  ■'"  " 


•î- 


fCe>  mou  EspAoNois,:  ^^ 


<4 


Gm-tfr  > 

G09Ar4  , 


Tourner.  ' 
'Tourncfei 

Bonnet  de  voyjgcur  qui 
-couvrc^la  tête  &1es 
épaules. 
Gonfirênes ,   Tourtes  rondes  en  for-' 

•♦      me  de  bonnet. 
QxjK'iéladd,  TroupeMe:gens. 
Gvfi-ttptTd,   Croupterc 
<GoK^*io;» .     Gros -Gordon  en  br*- 
.iLcrtc 

Ces  mots  F n AU  901  r: 


yCoK-Ba,        Courbire. 
Con-^tfAï,     .GtaYtrt. 
CoK-eoha ,     BotTc  , 

;Co».-^oWo,  Boflfu. 
CoK-MifA  ,  <2haînc  de  Moi*-' 
fAgnes  î  d'où  ^ 
LcrCoRDiLLE^tt 
^^  Pérou. 

Cek-«a.         Autour} 

i\  cfîcJbf.  ^ 
.Eiw'tfotinec  yJkc* 


I  .CEiL-«tfr  » 


C\i'Conf*r4iue, 


^•;Gcr-/tfïCr. 

Cour-g<. 
Cu-cut»^*«« 
'Gaui-dm, 
3%Cor-i«. 
:jGor-</o7i. 


^  •.  Gour-^^#. 
Cour-^^wr». 

6\  Quer-«r. 


W,tons  chex  uncde  Naoons  diverfes  >"  P^^^,,^  J  isTem. . 
*n«gie  farticdUete'Ies  nuinfenott  owiae  toutes  les  tcvo. 

Ceft  ainf.  que  tous  les  tnots  naiffent  des  Noms ,  &  q"  <»«-^ 

à  U  Nature  de  b  ™«.ie.e  U  ph.  W8^M- ^^^^^^ 
a  ne  Hloit  donc,  pour  les  «ouver.  aucune  recnei    cp 

.„itaphynque tU néceffiti îcïimita«on B;;?^^»*-^      ;,„^  ,„ ,  ^  ,,„a,,  ,^. 
Pari  diminue  ptodigieufememk  m^  ^'""Z^^  &  teuslesTri- 

■ftn:  8c  oe craignons  p«  Jêcre  «~l>»«'^",^.''.^^4^^^^^^  p^' 

«>i.i61Cauiqullbrnanntoment  voc^.lu.  dom^^^  «^quTfo. 

,<,„'.!  pût  ïèprte  à  to»1e,W«„s  «^^'^^f . 'X\;^ue  «1 
bit:  fon  inalyfe  nous  ibumira.doncau-bdo.iu  U  railon  ce      h 


/♦ru*.  iWr. 
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J 
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GRAMMAIRE 


iw. 


Des  Noms  D  É  K I V  E  s  ,   Composes^  F  i  g  u  ».  il  $• 

Dans  cette  longue  Famillie  de  Mots  que  nous  venons  de  raporter  >"oji'  c» 
voit  de  pliifieurs  e(pcces.  ^    ^ 

1*.  Les  uns  oflfrent  le  Primitif  pur  &  fimple  •.tels,.''  ! 

LeBa/que,  GuR  ,  Au-tour,     ' 
L'Arabe  ,    KuR  ,   Tour,  (pimle.  ' 

1**.  D'autres  y  ajoutent  quelques  lettres  à  la  tête  ou  à  là.  fin  ,  pour 
en  Élire  un  Nom,  un  Verbe,   un   Adverbe  ,  un  Adjedif  »  &:c.  tels , 
GvR-«j  ,- Cercle. 

Gyr-o  ,  tourner.  '  ' 

''  Çj\K-cum  ,  au-tour. 

Cur-Qxs'K.-bitê.  ,  Citrouille;  ^^ 
3^.  Des  troifiémes  s'aflbcient  à  d'autres  mots  pour  prclcnter  un   (cnj. 
plus    compofë ,  tell, 

Cir-cwOTrtfo  ,' aller  au-tour.. 
4**.  D'autres  enfin  traniportenc   le  primitif  du  Icns  propre  à  un  fens  fi- 
guré i  tek  , 

G I RD ,  en  Anglois ,  raillerie ,  (àrcafine.  ^^ 

Ce  (ont  ces  diflfcrences  ,  ces  variétés  du  mot  primitifs  radical  qu'on 
àpcUe  DÉRIVES,  Composes  &  Figures. 

Par  cet  artifice  admirable  &:  ^mmode ,  THomme  fiipléc  au  petit  ^nom- 
bre »de  ions  primitifs  donnés  paflHiiftrument  vocal ,  qui  n'auroit  pu  être  phis 
confidérable ,  à  moins  que  la  Divinité  n'eût  augmente  l'étendue  de  l'inftru- 
ment  vocale  ce  qui  Tauroit  mrs  hors  de  toute  proportion  avec  le  corps  donc 
il  fait  partie.  Mais  elle  y  iùpléa  par  cette  indufhie  que  l'hornme  dévelope  à 
l'égard  des  Noms  primitifs ,  &  qui  les  tend  fuffiiâns  pour  exprimer  toutes  Tes 
idées. 

Par  le  fccours  des  Dérivés  ,  lé  même  Nom  devient  fuccefïîVefiaent  verbe  ,, 
adverbe  ,   adjèétif ,  prépofition ,  &c.  en  fè  prenant  dans  un  fçns  abfbrair. 

Par  le  fêcQurs  des  Composes  ,  il  réunie  en  un  feul  mot  diverics  idées,  colles 
de  plufieurs  mots  radicaux. 

Par  le  recours  des  Figures  ,  il  doublet  triple  retendue  des  Primitifs  ;  car 
parié  moyen  des  mots  qui  peignent  des  objets  corporels ,  il  exprime  &  peint 


j  ', 


'S 


■•Wiiw-»- 


UNIVERSELLE.  P« 

«è,4,ien  1«  obi«s  moiaux  &  fpirimtU ,  do.«  il  *>«  poutroit  pomt  pailcc  ûm 
'"a^I*^^  même  fon  fe  tefroduit  en  quchpie  manière  f  J'infini .  pour 

^""ôn  ne  ûu«.icdonc  diftinguer  avec  trop  de  foin  lesdiverfes  Cg"*-»-'^ 
d'un  même  Nom, m  1»'"^=°?  J  ,„  compofesqui  s'en  font 

à  leur  fcurce  pr.mu.e     .'^.e  "le  Z  oropre  p«ar  dimiLr  les  peines  ex- 
formés.  pu>^uecdlj^°y^^^^^^^^^^ 

rri-rLTL  WV  ^  cala.,  L.  raifon  de  rous  les  mocs  ^uicpmpo- 
tantanniKi  .    ,.^„„.„  [gs  fmnifications  qu'ils. prclentent 

fe„f  une  fem.lW  *'/%rrn'-l  Icilité  à  nous  fouvenir  de  coûtes  ces  diver- 
No.savonsalorsda^antp^^^^^^^^^ 

fités .  que  nous  ne  femmes  &^^^^  tentendement  viennent  encore 

ftr^:  '^U  r.r Î?  ^  .tom^nte  do.„  eue  fero.  d.,uée. 

'^"cS:  diariUtion  des  mots  par  fan^Hlês  e.  ^^^^^^^^ 

maffe  prodigieufe  de  mots  dérives ,  con.p  *.  ^„„;„„  „•„  ^a  aucun 

hos  efftoyabi;  fans  commencement  &  fans  fin  ,  lorfquon  a  y  met 
ordre  ,  &  où  tout  paroît  l'effet  du  hafard. 

Les  Auteurs  d»  Diûionnaires  tâchent  de  fupleer  a  ce  dcfordre  ,^en  ra 
..etlntkl  dérivés  &  les  compofés  à  leurs  racines  :  mais  acet  égard,  ik 
tomboient  dans  deux  inconvénienstrés-Êcheux^  -  ^^ 

,  o    Tomme  ils  imioro  ent  le  raport  de  la  Langue  aont 

1  .   Ujmme  iis  ir  u.  r  pocvoient  ramener  aucun 


rr'j?»ç<».r.^,..-^. 


.'ï   ;^ 


fx  G  R  A  MM:A  IR  E^ 

du  Public  de  cç  qu*il  confidérc  un  Ouvrage  qu'iî.donnoir  fur  les  Mo»  (w 
gurés ,  comme  une  ponion  de  la  grammaire  ,  &  qu'il  dit  :  *»  Ce  Traité  me 
»»  paroît  être  une  Partie  efTcntieite  de  la  Grammaire  >.putiqu.*ileft  dufelïbn: 
I*  de  la  Grammaire  de  ùùie  entendre  la>  véritable  Signification  des  Mots  >  où' 
n  tn  quelfèns'  ibibnt employés  dans  le  Difeours  ('i  )  v.ilptouire  combien. 
on  étoit  à  ca  égaicd  dans  l'enfance  y. ôc  qu'il n*ctoitpas  lui-n^me  btenGOiW 
TJûncu  de  l'univeriâlité  de  fon  principe. 

Et  pourquoi }  Ceft  qu-'^  n'avoir  nuUe  idée  des  Noms  radicaux  de  toutes . 
tes  Langues }  Noms  qut  peuvent iêuls  donner  le  (èns  propre  de  tous  les  Mots  ^ 
aufli  foa  excellent  Ouvrage  fur  les  Tropes ,  porte  fîic  une  baie  duncelautcr 
qui  nuit  à  (bniuàlité.  Ceci  n'eft  pas  dÛHdle  à  psouver. 

M  Je  voudrois  »  dit-il  (i),  que  nos  Diébtonnaires  donnaiOfenc  d'abord  a  ùm 
H  mot  Latin  Ufiçnificétioji propre,  que  ce  mot  avoit  dans  l'imaginanon  de» 
>»  Auteurs  Laâns  :  qu'ensuite  ik  ajoutaient,  lei.diven  ièns  figuccs  q^e  lesi 
»t  Latins  donnoient  à  ce  Mot  «. 

Mais  il  ne  s'apercevoicv  cas  que  tant  dé  (âgede  éto't  une  cho^  impoflîble^, 
dans  (on  fyftcme  :  car  voici  comment  il  défînidbit  le  (êns  propre  d'un  Mot  y 
»  Le  fèns  propre  d'un  mot ,  c^  la  première  (ignifi^ation  du  Mot(5)»l 

N*auroit-il  pas  dû  nous  aprendre  plutôt  quels  étoi'ent  lés  caraûcres  atix-r 
quels  nous  reconnoitrions  cette  ^miére  figniâcaiion  ^  Sans  pader .  de  l'équi^ 
voque  que  renferme  cette  expreflioa  ,  premierû  JîgnificiUiûn.  d{un  mot  ;  puif^ 
qïk'on  ne  (ait  s'il  faut  entendre  par-là  la  premiece.  de  toutes^ÉT  (^nificar? 
Kions  dontï  un  Nom.iut.  revenir  .ou  ceUe  de  toutes  fès-  figntficacions  connues 
qu'il  faut  mettre  à  la  tcte.  Lorfque  j6ttan& ,  par  exemple  ,  les  /yeux,  fîir  le 
rpot  Latin  Animim  ,  nous  lui  vjoyons  toutes  ces  Significations;  j  »  i  •.  tame , 
I»  l'eiprit  i  1^;  le  codut  ,  le  courage  ,  la.  génccofîté  ;  y?,  la  volonté  ,  le  dcfîr  -, 
».  4**.  amour  ,  amitié;  j*.  avis,  dcfïciii',  réiôlution  \C^,  fierté,  hauteur*, 
j»  7*.  confcience  ; 8^*.-  ântaiijév  humeur  >  caprice;  9?.  haleine,  (buffle ,ref- 
»  piracion;  i  o*'.  la  raiiôn  ,  le  naturel ,  tour  d'efprit ,  &c.  »•  comment  (au- 
rons-nous quelle  fiit  Çk  pcemiere.  Significatioii  »  ou  :  quelle  doit  être  la  pre-^ 
miere  î 

N'en  ^iôns  point  un  aime  à  cet  Auteur  >.  auquel  là  «Grammaire  doit 


iSè' 


\ 


(  I  )  M.  du  M4MAit ,  Tr^é  des  Trop*uAruV»  de  U  Part.  L. 
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'«,,.  a  vît  très-bien  qu-il  felloit  un  oidre  dans  les  Mbts  ;  «aUon  était 
r^  kam des  .inibtes«opprofonde^«t,ég?id.,  pour  quilpùcaper^^ 

te- vrai  fondement  de  cet  ordre. .  *  I         ,,  .   .>»  • 

siituons  à  ce  qu'il  apette  ^».««/ff».>4«  J^«»  M...  .<Iie^vagae  & 
inotile  ..une aune 4é6«tior,.DifoBS  que  le  Cens  propre  dun  mot  efttoujour» 
«ne  f.p.ificarion  phyfique  .  &  fur-tour  I  a  f.gnificarion  phyfique  frtfen^e  p^ 
la rad«  monofyUVe  de  cc.nor.,ec  jamais  l'onne  fera  dâ«  1  n.bar^v 
Ainfi  on  verra  d'un  iup-d'àil  que  Rdée  phyfique  du  Vent^.  f^^^^ 
«don  propr*  &  première  du^ot,  An.mus  :  que  à  feconde  figmficauon.  fut 
celle  de  Soufn.;  &  que  celle  d'EsP^x  ou  d'AM.  qui  p«ox(K,.tla  premu^e 
ou  la  propre  .  n'eft  qtfune   fignificationligurée ,  de  finvemioB  d«  Latms. 

Et  dcs-lor,,ona  yin  point  de  comparùfon  da plu»  pour  remonter  »  lon,_ 
gine  de  ce  nom  .  ptùfqu'it  fe  Ue.auffi-tÔt  avec  le  Grec  A«uo..  qm  (Ign^- 

'  ^mm^m  ,  pourquolnedifier.  comme  iiaU.  un  (î  bel  ordre  que  pouf: 
1.  Latin  î  Les  autres  Languesrfen  ht^t^cs^f^^^uSH  ii^^  ,ou«tferoKnt. 
elles  moins  fufceptible»  J  Quel  fervlce  pour  l'humanité  frtous  te.-D.ft.onna^. 
«s  préfentoient  un.  marche  aufli  lumineufe  .  aufli  ûns&iûatc  .   au© 

belle'  . 

Notre  Sivan,  fe  trorapoit  encore ,  loriqu'il  rejettoit  ropinhwrdé  co»  qui 

o.«  avancé  que  lés  Mots  figurés  ou  U.  Tropes.voknt  été  ~*»  !«*»*;*'«: 
té  à  caufe  du  dé&ut  &  de  la  difetie  de»  mot.  p»pref  :  te  il  6ifi.lt  bien  voir 
qu'on  h-àvoit,  dam  le  tems  où  il  écrivoit.  aucun,  idé^eufte  d.  U  nature  des 
Langues ,  lorlqu'il  ajoutoi,  -  »  je  ne  crois  pas  qu'il  y  £t  un  aflèx  grand  nom- 
„bre  de  mots  qui  fcpîéenti  ceux  qui  manquent^  pour  pouvoir  due  que  tel 

»  ait  été  le-  ptcmiar  &  le  principal  uûge .  des  Tropcf  ».    ^        ..    .,     .        , 
n  n'exifte  aucun  Nom  qui  n'ait  été  accompagné  dune  fignification   fi- 
gurée,  relative  à  quelqu'objet  qui  ne  pouv.it  être  exprimé  par^un  fera 

•^Tnous  nous  fomme,  étendu. fur  cet  objet .  ^eft  i  caufe^defon  impor- 
ttnce  .  Se  parce  qu'il  faut  juftifier  fon  opinion,  lotCioon  ofe  être  dun  fen- 
timemdiflîrem  de  celui  qu'adopta  un  grand  Homme. 

Pour  terminer  ce  long  Article .  nous^'avom  pluiqui  alRgner  quelques 
exemples  de  ces  divetfts  efpéces  de  Mçtt.  ,   --n  . , .  ,   ,  : 

Gcux-ei,ri|«*,f  ^e««,  V ii«r,»  , ynd^ngi ,  fi>q^  dénvé.du  met 

jà«i/»n  »  Maifanntt»  ,  font  dès  .dériyé.  de  Pâncien  mot  MÀs .  qui  fi- 
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gi?ifioic  Hahitiition:yAA(^}i  6c  MaçonnagHy  dérivent  duprimitiPMAGOuMAïc, 

habile  „qui  a  forme  l'Anglois ,  to  Make^ ,  faire  ,  le  mot  Machine ,  qui  nous  cft 

commun  avec  les  Grecs  &  Jes  Latins ,  &  le  mot  Latin  Machio  ,  un  Maçon. 

I^ous  avons  un  grancf  nombre  de  cbmpol^  nés  dans  notre  Langue  ,  (ans 

,  compter  un  beaucoup  plu^  grand  nombre  empruntes  du  Latih  ,  du  Grec,  &c 

Du  nambçe  des  premiers ,  ceux-ci  : 

Mi-di.  I   "  Au-jour-d-hul      ^ 


Mi-nuit. 
Maih-tenir. 

Chauve-iouris. 
Porte-6iix. 

Paflc-par-tout. 
Ficr-à-bras. 


Dcs-or-mais. 
Coq-à-rânc. 
Man-œuvre. 
Para-fol: 


Chauffe-trape. 

j Pate-notres. 

tt  ceux-ci  cpmpofcs  d  une  négation  ou  d'une  prcpofitton  joiiues  à  un 
Nom  ,  à  im  adiedif ,  &c.  - 

Con-formité. 

Dif-formité. 

Trans-formatîon»  ^ 

In-formatioit 


Non-obftanc 
Néah-n^ins. 
In  -  utile, 
hi  -  juftc. 
Tandis   que  ^eux-cl 
Baromètre. 
PaUngcnéfic 


I      Géométrie. , 
Aftronomic. 


font  des   compofës  de^  mots   Grecs. 

'    ■  '       ■  .    .      .  '  -^  '  - 

Des   Noms  Diminutifs  &  jéugmèntéiif s,  *j 

N'omettons  pas  une  Claflè  intéreflânte  de  Noms  qu'on  apcUe  DiiciNVTiPf 
&c  Augmentatifs  ,  parce  qu'ils  lèmbicift  diminuer  la  grolfeur  d'un  objet  pour 
le  faire  paroîrre  plus  délicat ,  plus  fin  ,  plus  aimable  (  ou  l'augmenter  ,  pour 
le  taire  ^-«aroître  plus  difforme  ,  .plus. lourd ,  pkift  baiirablc. Ils  ajoutent  ainfi  à 
l'cxprefTioii  du  Nom,  fin  raflociant  aux  idées  agréables  ou  délàgréables  que  (on 
objet  fait  éprouvçr  :  «^  ^Is  j>i:od«iircnt  cet  effet  par  le  funplc  changement  d'une 
fyllabe  ajoutée  à  ce  Nom.  EHe  cft  rude  ou  forte,  pour  exprimer  la  lènlâtion 
dclàgrcable  que  caufe  un  Objet  :  elle  eft  douce  &  flitteufe ,  pour  exprimer  les 
Jièniàtions  douces  &  agréables. 

Ces  Mots  font  une  fuite  de  la  facilité  qu'a  l'Homme  d*imitcr  par  le  lan- 
gage tout  ce  qui  exiftc  ,  &  même  de  la  Décefiiié  dans  laquelle  il  eft  de  k 
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CeritUlAtre  , 
Marâtre  , 
Poîiffon  , 


U  NI  V  E  R  SE  L  L  £•,  ^1 

foire,  po^  ^^  entendu.  Ils  feront  trcs-communs  dans  les  Langues  cxpref- 
fivcs  des  Peuples  du  Midi ,  qui  font  chantantes  &  remplies  d'-images  :  ils  feront 
plus  rares  dans  les  Langues  des  Peuples  du  Nord  ,  moins  chantantes ,  moins 
rcmpUes  d'images ,  &  plus  Philofophiques  que  pittorefquci  Ceux-ci  auront 
quelques  Mots  de  cette  clpcce  v  n^ais  ils  ne  s'en  fcrviront  que  dan^  le  Rylc 
familier  ,  ou  dans  les  Poéfies  légères  &  badines  :  ils  les  banniront  deoout  Ou-  ' 
•  vrage  /crieux  *  pour  n'en  pas  aflbiblir  la  cavité  &  la  force.  .' 

Aufli  la  Langue  Fran<ioife  n'a  que  quelques  diminudfs,  &  moins  encore 
d'augmentatifs.  On  peut  mettre  entre  ces  derniers  les  mots  fuivans  i 
Savantas  ,       pour  dcfigner  un  Savant  pefànt  &  lourd. 
Rimailleur ,     pour  défigncr  un  mauvais  Pocte. 
BathoiùUeur  y  ^oui  dcfigner  un  mauvais  Peiiifrc  ,  un  mauvais  Ecri- 
vain, 
pour  dcfigner  une  perfonne  d*uiK  NoblelTe  peu  relevée. 
jMDur  dcfigner  une  Merc  dénaturée, 
pour  dcfigner  une  perfônnnc  qui  n'eft  pas  faite  pour  al- 
ler de  pair  avec  les  per{bn»es  polies ,  bien  élevées  & 
diftinguées  par  leur  rang.  I        '        »        > 
Nos  Diminutifs  font  ordiiiairemcnt  terminés  en  BTTE.  -  1 

CintiU-txx.t^ 
SeuUcttc. 

» 

Pauvr-  ettc. 

Mismon-CT^t. 
GrdndeActte. 

rJous  avons»  même  des  Mots  qui  ne  fiirent  dans  leur  ^gine  que  dés  dimi- 
nutifs ,  tels  Bracelets ,  Cordonnet  ,  Ficelle ,  Aiguille  ,  0*eille ,  &c,  | 

Nous  avons  quelques  diminutifs  en  Illon,  un  Oifillon  ,  un  Corhillon, 

Ariette  eft  encore  un  diminutif  :  nous  le  devons  aux  Italiens  qui  apcl- 
knt  Aria  un  air  à  chanter,  fc  (èrvcm  d^  Ariette  dans  le  mcme  fers  où  nous 
cmpn^  Ckanfonnette^  ou  petit  Air, 

Il  ne  tint  pas  aux  premien  Poètes  qui  épurèrent  notre  Langue  »  qu'elle 
n'abondât  en  diminutià  de  toute  e(pécç  :  leurs  Ouvrages  en  font  ren- plis. 
Nourris  des  Poètes  Grecs  ,  Italiens  &  Pravençaux  qui  eij  Éwit  Je  (>lus(|iand 
ufage  ,  ils  aurent  que  notre  Poéfie  en  feroit  plus  riante  ,  pliis  piitorefque  : 
mais  cet  ufage  n'alloit  mjs  avec  le  caradçre  de  la  Nation  ;  elle  ne  put  l'adop- 
ter ,.ou  plutôt  elle  le  borna  aux  Pocûes  familières ,  où  ils  font  un  meilleur  e^fièr. 


FUl-cttc 
Sœur-citel 
fleur-cttc. 
Jlerif-cnc,    . 

ChanfoT:n-<Xtt, 
Maifo/w-cuc. 
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.......  Ainfi  la  Brcbîctte  ^ 

»  S'enfuit  du  Loup,  *U  Biche  foiblctle 

■    .w^^w  fort  Lion  ;  awfilcsÇoWmbcttcf 

»  Vont  fuyant  l'Aigle,  ♦*•.(») 

Les  Dijpijwttft  que  Ronsard  lîmpbya  dam  flmicatioii  de  I^Ode  d*Ar- 

^liaaéon  ,   iîir  l'Atiiour  pique  par  une  Abeille  ,  fçrmcivt  encore  un  joli  cftèt. 

_:• . .  ..Qui  t*a  ,  iJi^-m«i  ,;faux  ganjda , 
BlefTé  de  telle  fa«;on? 


»Xc  petit^Errtant  Amour 
Cucilbit  'des  fleuri  à  rriitour 
/D'une  Ruchejoà les  Ayettes 
Font  leurs  petites  Lojgettçs, 
Comn^cil  Içs.alloit  cycillant, 
:Une  Avette  fommcillant 
Dans  le  fond  à'une. /!<uf  «/?., 
Xui  ^i^u^  la  main  ilouiîlettç* 

Sitôt  que  piqué  fc  fit-. 
Ah  !  je  fois  p«rdu  ,  e*  dit.. 
Et  «Tcncoutant  Tcrs  -fa  Mece  , 


Sont-ce  mes  Grâces  riante* 
Dt  leurs  aiguiHe«  poignantes? 

Nennî,  c'eft  un/c rpenreau 
Quivole  au  printems/iouyeou 
Avec  que  deux  ailerettes 
Çà  &  là  fur  les  fleurettes. 

Ah  !  vraiment  je  le  cognoû.^ 
Die  V^us  ;  iet  Villageob 
De  la  montagne  d'HymeUc 
XeiiirnMnqfbnt  Melijjette,  (  t  ) 


Lui  montra  fa  plaie  amcFe. 

Ce  iTi^rae  RoNsAfiD  .qu'on  regartla  daris  fôn  tcms  comqie'le  Prince  de» 

-Poçtes  Fcaiiçois  ,  &  donc  les  Po^èfies  (artm  co^nracntées  par  tfhâHl"  gcn5, 

,  CQn>meoivcommeutoit  celles  ides  Gtecsôc-des  Romains,  x:ruc  iqtir'la  Pocfic 

Paftorale  exigeoit  qu'on  n'enTployâc  lies  Nonas  qu'en  diminutif  :  Il  ^s  dçpar- 

, tua- ainfi  d'une  matiiere.rrop  ridicuÉe  pour  qu'op  a^t.t€»pédcnn^içç^ 

Henri  \l,ç^,Henrio[, 

Catherine  de  Médicis ,  Cati^, 

Charles  iX.y  Gïf//>î« 

.    Xe  l^ç  d* Anjou ,  An^Uu 

Bcm'iJV  ,  Savarrin, 

La  Duchefle  de  Savoye.,  MkrgoT, 

La  Princeflc  Claude, -fille.  d?Henri  lly  Ciaudin^, 

Charles,  Duc  de  Lorraine  ,  cArfr/c)^ 


(  I  )  TradufUon  des  deux  premiers  Lit,  (\çs  Métamorph.  d'O  v  i,  d  i  vfcliÛ*  ^c  Daphnû 

(  i  )  Roms wiD,  Odes.,' Liv.  IV.  1 4.^4»' «m  &  yielijette  rfîgnificnt  tAus  dewx  petite 

AbeiUe  ;  &  font  de*  diminutifs  formés  Van  jfuT  le  Latin  Ape  y  Se  Twitc  fu^  Jc.GfCC  Afo- 

'tf ,  qui  (%us  dé/îgqcnc  U  Mouche  à  bû«L 
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Michel  de  l'ttopital ,  Michau. 

Du  VttWdî^ ,  Bdlot, 

Une  a(/</«//«  eft  pour  lui  une  petite  Ode. 

L'Amour  eft  un  Archem  ,  le  petit  Archer.  «cmplc*) 

La  Langue  Italienne  abonde  çn  diminutif^  :  en  vo.ci  quelques  exemple*; 
Du  Mo'  Casa  ,  café  ,  maifon  ,  elle  forn^e  tous  ceux-a  : 

Cd-accia,       Maifon  vieille  &  afifreufe.  ^  . 

C^(-aUno,      Maifon  qui  tombe  en  ruuic. 

Qs.Ç-occia,        Maifo4i  de  ■  bois.       .  •  .        ^ 

CaS'oUre,       Mafure.  '  - 

Caf-^^/ï^^  »  Grande  Maifon ,  beau  logement,  ; 


CsiÇ-ella , 
CdSrtUijio  y 

CaPt/Jo/d  1 
Caf-ontf , 


Ferme. 
Petite  Maifon- 

\    Maifonnette. 

Cahutte  ,  Maifonnette: 
•Grande  Maifon. 


D!UccELLO  ,    Oifeau, 

Uccell-dcio  ,   Grand   Oifeau. 


-^ 


VcccW-ame  ,   Grand  amas  d'Oifeaux.       | 
UccelUn.,     Un  Niais-,  un  gros  Butor. 
U)v  gros  Oifeau. 


Petit   Oifeau. 


Vccé\-uiio ,    )        '  ^^^À^U  France ,  eft  également  rem- 


■  Uccell-o/o  , 
Uccell-e//o  , 
Uccell'ino , 
JJcccW-inuiio, 

Uccell-«{;t<?  j 

blie  de  diminutifs  pleins 

11  en  eft  une  qui  commence  aiiùi  : 

Heuroufc  la  Affl/i««e 

Qu'un  Jour  aura  l'hounou    _ 

tic  àcsÎTitV efpingictte 

Qui  lous  tint  en  prifou.  ^^  DiminUtiC 

Ony  vo.  des  terminaifons  ^^^^^^^^^^^^^^^ 

Les  terminailons  en  as,  en  aou  ,  en  ast^o,  pe  g 

FouUs,  .   ui.  grand  Fou. 


N 


Cram,  Unit* 


W4.-.*f!*':  .^^ 


i 


.'  ■> 


■"        ■    i 


.    Bart-sts  , 
Fangrsa  , 

-    Pour t-aoM , 
Mtnt-iSiïZ  , 

Les  cerminai^ns  il 
Pa/iour7<\t 
Pajiour-dcxtc  > 

.  Omhr-tiiQ, 
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un  lieu  ptetn  de  BuirTons."^ 

uii  lieu  plein  de  Fajige. 

un  grand  Parleur  ,  lin  Bavard* 
:  un  grand  Portail . 

Menthe  fàuvagc  ,  comme  les  Latins  difent 

O/tf-aftro ,  pour  l'Olivier  lâuyage. 
£TTE,  OT,  iNo  ,  pcigncncdes  idées  agréables^ 

un  jeune  Berger. 

une  jeune  Bergère. 

petit  Oi(êau, 

petite  Ombre. 
P/rA-ott, P/cA-otte,  Petit,  Petite. 
Efcurei-ïnOf       \    Obfairite, 

Dts  Mots  figurés  &  allégoriques. 

Enfin,  point  de  Nom  .dans  notre  Langue  qui  ne  réunifle  quelque  (cns  figuré, 
à  ceux  qu'il  prcfènte  au  propre. 

Humeur  ,  Goût ,  EJprit  ^  Air ,  ^c,  fi  communs  dans  notre  Langue ,  font 
très-difficiles  à  défiwir  ,  à  caufede  lamukitudc  de  fens  figittcs  dont  ils  fe 
font  charges  iiifçnfiblement. 

Lien ,  attaeherrunt ,  douceur  ,  hauteur  ,  fuhlimiti  ,  iUvation  ^profondeur y 
démarche  y  &c  fè  prennent  au  (êns  figuré  ,.  comme  au  fens  propre» 

Par-là  ,  nous  donnons  du  corps  aux  Penlees  ,  du  report  à  l'Ame ,  de  la/o- 
liditi  à  l'Eiprit ,  de  la  dureté  zm  Cœur  i  le  gétiie  cft  plein  de  feu  y  &  l'ima- 
gination étincelle.  '  > 

Le  terme  de  Nudité  eft  même  commun  à  l'ame  comme  au  corps  :  on  dit 
montrer  ion  ame  toute  nue  \  une  sjncjénuée  de  vertu ,  &  dépouillée  de  gloi- 
re. Le  pécheur  honteux  de  iâ  nudité,  «n  eft  efîrayé. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  réfléchi  fu/les  Langues ,  ,&  qui^  s'imaginent  que 
chaque  mot  ne  doit  avoir  qu'un  fêul  fens  ,  font  bie#  étonnes  lorlqu  étudiant 
ies  Langues  étrangères  ,  fur-tout  les  anciennes  Langues  d'Orient  ,  ils  y  aper- 
çoivent continuellement  &  de  la  manière  la  plus  fenfible  ce  double  feiis  d'un 
même  mot.  Alors  ils  s'imaginent  que  ces  Langues  font  pauvres  ,  milerables, 
incorredes,  &  qu'on  peut  leur  foire  dire  tout  ce  qu'on  veut  ;  miûs  ils  ne  pren- 
nent pas  garde  qu'ils  ne  prouvent  en  cela  que  leur  jugement  précipité ,  pour 
ne  pas  dire  leur  ignorance  ,  ou  leur  mal-adfelfe.  ~  -^ 

On  pourroit  donc  compofer  des  Diicours  très-étcndus  où  il  n'entreroit  que 
des  mots  dcfignant  des  objets  phyfiques  &  moraux.  Il  en  cxifte   de  parciU» 
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&  on  les  apelle Allégories, c'eft-à-dirc,  Difcours donc  les  mots  renferment 
un   fcns  diflfcrent  de  celui  qu'ils  femblent  préfenter.  ^^ 

Je  ne  puis  me  refliferau  plaifir  de  trantcrirc  ici  une  charmante^dyUc  aUt;^ 
gorique  ,  qu'on  à  déjàcitée  comme  un  exemple  parÉût  d*allégone(j)- 


'  Dans  CCS  prés  'flcurii 
Qu'arrofc  la  Seine  t 
Cherchez  qui  vous  mené  » 
Mes.chcrcs  Brebis. 
.J'ai  fait,  pour  vous  rendre 
Le  deftin  plus  doux  , 
Ce  qu*on  peut  attendre 
D'une  amitié  tcnire  ; 
Mais  (on  long  courroux 
Détruit  ,  cmpoiConne 
Tous  mes  foins  pour  votti  > 
Et  vous  abandonne 
Aux  fureurs  des  Loupt. 
Serici-vous  leur  proie  , 
Axmable  troupeau  ! 
Vous  de  ce  hameau 
L'honneur  &  la  joie  ; 
Vous  ,  qui  gras  &  beau 
\Mc  donhiez  (ans  cefTc 
Siïr  i'herbette  épaiffc 
Un  plaifîr  nouveau. 
Que  je  vous  regrette  ! 
Mais  il  faut  céder. 
Sans  chien  ,  fans  houlette  y 
Puis-je  vous  garder  î 
L'injuftc  Fortune 
Me  les  a  ravis. 
En  vain  j'importune 
Le  Ciel  par  mes  cris  ; 
n  rit  de  mes  craintes  » 
Et  fourd  à  mes  plaintes , 
Houlette  ni  chien , 
U  ne  me  rend  rien. 
~  Pui(Iie£-vous ,  contentes  . 
Et  fans  mon  (ecours , 


O 
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Brebis  innocentes  » 
Brebis  mes  amours, 
'Que  Pan  vous  défende» 
Hélas!  U^foif, 
Je  ne  lui  denunde 
Qi^  ce  feul  tienfiât. 
Oui,  Brebis  chéries.. 
Qu'arec  unt  de  ^ia 
J'ai  toujours  noi^rries  » 
Je  prends  à  témoin 
Ce»  bois ,  tes  prairies  : 
Que  fi  les  faveurs 
Du  Dieu^cs  Patteurt 
Vous  gardent  d'outragci  » 
Et  vous  font  avbif 
Du  matin  au  (bit 
De  gras  pâturages  ; 
J'eli  confcrverai 
Tant  que  je  vivrai 
La  douce  mémoire  » 
Et  que  mes  thanCbns 
En  mille  facîons 
Porteront  fi  gloire 
Du  rivage  heureux 
Où  vif  &  pompeux  ,    . 
L'Aflrc  qui  mcfure 
Lesnuit$&  les  jours. 
Commençant  fon  coun  > 
Rcni  à  la  Nature 
Toute  fa  parure  ; 
Jufqu'cn  CCS  dimati  , 
Où  fans  doyte  Us 
D'éclairer  le  Monde  i 
llvachei  Théiit 
Rallumer  dans  l'onde 
Ses  feux  amorti». 
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Paflcr  d'heureux  jours  !    '  __«__^___— ^ 

(,  )  IdyU  de  Mad.  4e.  Ho»l..«, . T.  IU EUc  .  *éi» W  raporté. ,..  M.  duM«W« 
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On  croit  entendre  une  Bergère  qui  fe  plaint  à  (es  Brebis  de  rimpuifïânce 
oi  elle  eft  de  les  mener  dans  de  bons  pâturages  :  mais  le  vrai  fens  de  cette 
Idylle  eft  la  peinture  de  la  triftefle  dont  cette  Dame  ctoit  affèdce  à  la  vue 
dlcs  beiôins  de  iès  Enfàns  ,  auxqu:els  elle  ne  pouvoit  remédier. 

Il  put  &  il  dut  y  avoir  de  pareils  Diicours  ,  dès  les  premiers  tems  :  on 
dut  même  prendre  plàifir  à  en  inventer  ,  afin  de  donner  l'eflor  à  (on  imagi- 
nation &  à  (bn  génie  y  &c  afin  de  faire  briller  (on  efprit  &  fon  iiKelli- 
gence. 

Aufïï  voyons-nous  les  Figures  &  tes  Allégories  ufitéés  dans  les  fiécles  les 
plus  reculés.  II  n'eft  peut-être  .point  d'ancien  monument  qu'on  pui(te  com- 
prendre en  s'attachant  au  premier  fens  qu'ils  offrent ,  /ur-tout  ceux  qui  font 
caits  en  vers. 

De  très-beaux  Génies  font  tombés  dans  de  grofficres  fautes  ,  Se  ont  (bu- 
vent  manque  la  vérité  pour  n'avoir  pas  fait  cette  attention  :  divers  monument 
en  (ont  devenus  barbares»  : 
.  Qu'on  en  juge  pàt  ces  deux  traits.  Les  Anciens  ont  dit  que  les  Ha^itans  de 
riflc  de  Ceylan  avaient  deux  langues  i  &  ils  ont  apellé  les  Tyriens  &  les  Car- 
thaginois Gens  à  deux  langues. 

Ces  doubles  langues  ont  été  un  objet  de  confufion  pour  les  Interprètes  : 
les  uns  ont  cru  que  les  In(ïilaires  Ccylandois  avoient  deux  langues  dans  la 
bouche  ,  en(ôrte  qu'ils  pouvoient  tenir  à  deux  per(<)nnes  à  la  fois  un  difcours 
différent  :  &  d'autres,  que  par  Tépithète  donnée  ici  aux  Tyriens  &  aux  Cartha- 
ginois, on  avoit  voulu  dire  qu'ils  étoient  des  babillards,  ou  qu'ils  parloient 
deux  Langues  dificrentes.  Tandis  qu'on  vouloit  dire  que  ceux-ci  étoient 
des  fourbes  &  des  trompeurs  ,  &  que  ceux-là  parloient  deux  idiomes 
dificrens. 

C*cft  (îir-tout  relativement  à  la  Mythologie  ,  que  l'ignorance  du  ftyle 
aUégorique  a  caui^  les  plus  grands  ravages  ;  qu'elle  a  totalement  déna-^ 
furé  ce  qu'une  Rêhgion  ancienne  avoit  d'inté|^(îànt  &  de  fublime. 

Les  réflexions  (îir  l'Art  de  peindre  les  idées ,  ne  doivent  pas  fervir  unique- 
ment à  en  connoitre  les  régies  ,  l'étendue  &  l'utilité  :  elles  doivent  fur-tout 
conduire  à  l'intelligence  des  Auteurs  j  &  elles  auront  tout  le  fucccs  pofli- 
ble  fi  elles  contribuent  à  nous  donner  des  idées  iâines  &  exades  des  Ou- 
vrages dont  la  ledhire  eft  nécelïàire  pour  rendre  fa  vie  plus  agréable ,  &  plus 
hcureu(c,  &  pour  l'employer  de  la  manière  la  plus  àtisiailàiue  &  la  plus 
coniôlante. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  I. 
D  ES      A  R  TI  CLES. 


SECONDE    PARTIE  DU   DISCOURS, 

§.1.  \    .. 

Dtfinaùon   dts  Articles, 


L  E  s  AnTictES  font  une  Partie  du  Difcours  (\  cÏÏenriellc  aux  Noms,  qu'on 
ne  (àuroit  avoir  une  idée  cMnplcttc  de  ceux-ci  (ans  le  fcc^urs  de  ceux-là  :  c'e(t 
donc  ici  la  feule  place  *  quk  leur  convienne  i  &  leur  ^amen  doit  fuivre 
immédiatement  les  Noms  ,  dont  %  fom  infèparables  :  mais  pour  cet  effet  re- 
prenons la  divifion  des  Nomy.  ' 

Nous  avons  vu  qu'il  exiftoit  des  Noms  propres  ,'  qui  ne  conviennent 
qu'à  uTî  feul  individu  :  des  Noms  apellaiifs,  qui  conviennent  à  chaque  indivi- 
du de  la  même  efpcce  j  &  des  Noms  abftraits  ,  qui  pimentent  les  qualités 
confidérées  en  elles-mêmes,  &  non  dans  leurs  râpons  avec  les  objets  dans  les- 
quels elles  fe  trouvent ,  &  qui  les  prcfentent  comme  fi  elles  avoient  une  cxiP- 

lence  propre.  ,  _ 

Nous  avons  vu  encore  que  ces  trois  fortes  de  Noms  oflfroient,  par  une 
fuite  de  leur~î\ature  ou  de  leurs  caradcres  propres,  cette  différence  remarquable: 
que  les  Noms  propres  forment  toujours  un  Tableau  déterminé ,  par  leur  fim- 
ple  énoncé  ,  parce  qu'ils  ne  dcfignent  jamais  qu'un  feul  objet ,  &  qu'on  ne  peut 
point  être  embarraffé  dans  l'aplication  qu'on  en  doit  faire-,  tandis  que  les  Noms 
abaraits  &  les  apellatifs  qui  n  oitt  qu'un  fens  indéterminé  ,  ne  peuvent  former 
par  eux-mêmes  aucun  Tableau  ,  &  qu'ils  font  obligés ,  pour  produire  cet  effet, 
de  fe  faire  accompagner  de  mots  qui  déterminent  leur  fens. 

Ce  qui  cft  d'autant  plus  néceflaire,  que  c  eft  dans  cette  détermination  que 
confifte  l'effence  des  Tableaux  des  idées  i  qu'ils  acquièrent  par-la  cette  clarté 
qui  écarte  toute  équivoque ,  tout  doute ,  qui  fait  qu'on  eft  entendu  (ans 
peine  &  de  la  manière  la  plus  prccife. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  aurons  occafion  de  défîgner  un  objet 
quelconque  par  un  de  ces  Noms  apellaufs  ou- abftraits,  qui  ne  prcfentent  par 
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ciix-mcme$  rien  dc^dctèrminé,  nous  ferons  obligés,  (cms  peine  de  n'être  point 
entendus  ,  d'accompagner  ces  Noms  de  quelques  mots  qui  les  tirent  de  ce 
fèns  vague  &  indéterminé  qu'ils  oflfrent ,  afin  d'en  J&ire  le  Nom  ou  l'indice 
de  l'Objet  précis  que  nous  voulons  peindre:  enlôrte  qu'on  les  reconnoi/Iè  à 
Tinftant  ,  aufîî  fûremenc  que  fi  nous  les  montrions  de  la  main. 

Tel  cft  l'ufàge  des  Articles  ;  ils  déterminent  comme  par  le  gefte  , 
entre  plufieurs  objets  auxquels  convient  le  même  Nom-,  celui  que  nous 
avons  en  vue. 

Us  forment  une  des  Parties  ginéraUs  du  Difcours, 

Les  Articles  conftitueront  donc  une  Partie  du  Difcours ,  commune  a  tou» 
les  Peuples  &  à  toutes  les  Langues ,  puilque  dans  tous  les  tems  le  Difcours 
a  dû  être  précis  &  déterminé  \  enfôae  qu'aucune  Langue  n'a  pu  (c  difpen- 
(êr  de  faire  uiâge  d'un  caradcre  quelconque,  propre  à  produire  cet  tScL 

Ce  caradtcre  aura  une  valeur  à  lui,  relative  à  cet  cflfetj  il  corre^ndra  à  l'Ar- 
ticle, il  en  fera  un  de  droite 

Sa  valeur  fera  différente  du  Pronom  ,  de  l'AdJeéHf ,  de  toute  autre  Par- 
tie du  Difcours ,  parce  qu'aucune  de  celles-là  ne  peut  produire  l'eftt  pour  le- 
quel furent  inventés  les  Articles, 

On  l'a  confondu  néanmoins  avec  l'Adjedif  à  caufe  de  ces  trois  raports 
communs  : 

1  *.  Que  les  uns"  &  les  autres  accompagnent  les  Noms, 
i*.  Qu'ils  en  portent  également  les  livrées. 

3».   Qu'ils   y  ajoltent  des  idées   acceflbires    qui  en    déterminent   le 
.^ns. 

Ces  raports  font  réels  î  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  de  célèbres  Gram- 
mairiens en  ayent  conclu ,  que  les  Articles  doivent  être  réunis  aux  Ad- 
îe(5Hfs. 

.Mais  ils  conviennent  qu'il  règne  entre  les  Adjedift  &ies  Articles  une  di(R- 
rence  fi  eflentielle,  qu'elle  exige  qu'on  affigne  à  ces  demien  une  dénominarion 
diftinftive*  ,  , 

L'un  les  apelle  Adjeûife  pronominaux  (  i  )  j  un  autre  leur  donne  tantôt  le 
nom  d'adjcftife  mitaphyfiques ,  tantôt  celui  d'adjeâiiil  pripofitifs  ,  &  même 
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celui  àt  prénoms  (t)  •,  candis  qu'un  croidémè  qui  combat  d*une  manière  trcs- 
iôHde  toutes  ces  dénominations  nouvelles  &  fyftématiques  ()) ,  s'en  tient  au 
Nom  fi  connu  d'AnxicLES. 

'  «  Ceft  en  eflfet ,  dit-il ,  le  (cul  nom  que  je  croye  convenable  à  Te/péce  de 
91  mot  dont  il  s'agit ,  le  icul  du  moins  dont  on  puifle  faire  ufàge  ,  pour  ne 
»  pas  introduire  gratuitement  un  terme  nouveau ,  &  pour  fûivre  néanmoins 
»»  les  principes  immuables  d'une  Nomenclature  raifonnce. 

»>  I  •.  Les  individus  font  comme  les  membres  du  corps  entief*dont  la  na- 
»  ture  eft  exprimée  par  le  Nom  apellarif  \  or  le  mot  Grec  Anhron,  6c  le  mot 
»  Articulus ,  tous  deux  cmpbyés  ici  par  les  Grammairiens  ,  fignifient  égale- 
»>  ment  ces  jointures  ,  qui  non  -  feulement  attachent  les  membres  les  uns 
»  aux  autres  *,  mais  qui  fervent  encore  à  les  diftingaer  les  uns  des  autres. 
»»  Sous  ce  dernier  a(peâ  ,  le  même  mot  peut  fervir  avec  fiiccès  à  carac- 
»>  térifertous  les  adjeâifs  qui  ,  lâns  toucher  à  la  compréhenfion  ,  ne  fervent 
M  qu'à  la  diflinâion  plus  ou  moins  précife  des  individus  auxquels  on  aplique  le 
«NomapellariE 

^»  i^.L'un  des  Àdjeûift  compris  dans  cette  ClafTe  eft  déjà  en  pofreflTion  de 
»  ce  Nom  dans  les  Grammaires  paniculieres  de  toutes  les  Langues,  oïl  il  eft 
>»  ufité.  On  connoit  dans  notre  Grammaire  TArricle  le  ,  la  ,  Us  :  dans  celle 
»  des  Italiens ,  i/  ,/k  ,  /o  ;  dans  celle ,  &c 

»  }  •.  Le  principal  caraôère  que  perfonne  ne  peut  fe  dilpenfer  de  reconnoî- 
M  tre  dans  la  nature  de  ce  premier  Artide,  eft  aiïfli  une  parrie  effenrielle  delà 
«•  nature  commune  de  tout  les  autres  adjeâifs  qu'on  lui  adbcie  ici  *,  ]e  veux 
»  dire  la  propriété  de  fixer  déterminément  Tattenrion  de  Teiprit  fur  les  indi- 
»  vidus  auxquels  on  aplique  la  fignificarion  abftraite  des  Noms  apellatifs ,  ca- 
»  raâère  qui  diftingue  en  ef&t  ces  adjeâifs  des  autres. 

Mais  puiique  les  Articles  difi^ent  àtt  Adjeâifs  en  un  objet  efïèntiel  j  puis- 
qu'ils méritent  un  nom  al^folument  diftinâ  ,  fâifons-en  auflï-tôt  le  partage  > 
afltgnons^leur  des  places  feparées  :  n'augmentons  pas  Kembarras  &  Iqs  diffi- 
cultés qu'occaftonne  la  Grammaire ,  par  des  réunions  qui  ne  donnent  pas 
une  idée  de  phis  »  &  qui  ne  peuvent  que  caufer  de  la  confufion  par  l'embar- 
ras dans  lequel  on  fe  trouve  pour  diftingner  des  objets  auxquels  on  donne 
le  même  nom. 


%1V/ 


s 


(i)M.  du  MAKiâif,  Logique  &  Principci  de  Grammaire  ,  pag.  34^  ,  ^^  7, 
(  )  )  M,  BiAozéi  ^Grammaire  générale ,  T.  I.  305-107. 
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Voici  donc  la  dit&ence  effentidle  qui  reg«e  entte  les  Articles  &les  Ad- 
jeûl      &  q.ù  nous  décide  à  leurdom>er^n  «ng  «paré  entre  les  Parues  du   . 

^'S'aueles  Articles  n'ajoutent  à  Vidée  du  Nom  apellatif  qu'ils  accomj^- 

eV    Tun   id^de  Jence  plus  ou  moim  éloignée  :  idée  qui  ne  tombe 

Pa^dreque  fur  lUeur'de  l'objet .  Bc  ^ui  eft  nuUe  pour  fa«e  con- 

"°"^Vr;:trafcr:«..  ditun  Grammairien  célèbre  (.),  ne  font 
■  que  de;  Aiîeaife  qui  marquent  le  mouvema«  de  l'efpri.  qui  fe  tourne  vers 

"'?:,n:tc"rm: .«.aoi,  ">-.  on^.^^: -^: 

comme   préfens   d'une  manière  plus  ou  mo.ns  fenfible  ;  mais  on  ne  ditnen 
o.,i  1«  définiflè ,  qui  fafTe  éonnoître  leurs  qualités. 

^  I^^^^^  ISfe  .Tu  co.«aire ,  nous  font  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ces  ob- 
•,.„  préfenés  par  les  Articles  :  ils  nous  en  dévelopent  la  nature  &  les  qualt- 
I^  t  nous  les  fom  connoître  par  leurs  propriétés .  parleurs  vertus. 
Ai'nfi    S'jés  avoir  dit  jNon,.,,u.  Roi,  U  Lion     lorfquaprc, 
avi  fl'  2  ndée  de  cesobjets  dans  l'efprit,  de,  ceux  aiucquek  nous  P^- 
Z  &  l'avoir  déterminée  par.l'Arricle ,  nous  ajoutons  ;  c.x  Homme./  ^>n,- 
r   »hrT>«  W2  toujours  grand  ■,.^  Lion  eft/.r  &  g^"'"- =7"'^ 
,  i!\dmre  même  de  ces  objets  :  nous  aUons  fon  au-deU  du  point 

•iS^rt  lèT^saTent  amel-.  ^^  -  nouvelle  Partie  du  Difc<*sque 
:!ùs  metll"  en  .uvre.non  moins  effentieUe  que  les  autres.  &  qui  en  eft  ab- 
•  folumcm  diffirente.  _  ^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  ^g^^^^ ,, 

Js"  Ï»«2.s'.:utes  les  Ungues  > ^ais  nous  difcuterons  cet  ob- 
r^  ^eu  plus  bas ,  à  l'occafion  de  la  r.xcB  que  doivent  occuper  les  Ar- 

"'nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que.  de  l'aveu  même  de  cesPerfonnes 

,       Tonr  un  trcs-crand  nombre  d'Articles;&  que  dans  le  cas  qu  il  exiftât 
,es  Langue  ^^"^^^J^        ,,^^,  ,„cun  Article  de  droit  ou  de  fait     cet , 
une  L-S";  f  " -f;;^^P^„,,^  ,„^,,,,  a.,  „„e  Grammaire  générale.  Un 
-tK~  rrepréfente.  les  •— .ec  Ju,  pieds  .  deu,  .am- 
bes ,  quoiqu'il  n  cxifte  que  trop  d'aveugks  &  de  boiteux.        ^ 


(  0  Du  M AB.SA1S ,  Principes  de  Gramm.  pag.  y  7,     , 
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Mai»,«ir  .«Langues  qui  privées  d'Artides/nepowrotaitiamaUte^rffentec 
deVrSux  déterminé,  :  mais  ma!he,it  égalemcwaux Gramn^res générée,  • 
S  XÏÏroLfc  régler  i-u.  ces  modelés  >"'^-- '  "*S'f  j;'"  ^^^^  t 
modèles  admirables  puifc  dans  la  Namre  même  ,  'l«"'J™Xu». 
pra,.rion  de  quelques  individus.  Les  cftropier  tous,  par  ^«^^  P»""  W^^  " 
■  un,  .  ce  feroit  imTter  ce  Tyran  qui  mutiloit  les  Etrangers  pour  l»  rédu.reà 
•  6  «itte^Cett  dans  ce  qui  eft  véritablement  beau  Bc  par6.t .  que  le.  Art»  dol-. 
▼eoc  uniquement  puifet  leurs  Loi»  §c  leurs  régies, 

^  ).  . 

IJUt  plut  priàft  det  ArticU$.        ,^ 

DW.  no,  ^ngue,  moderne,  &  dans  les  Ungne?  te,  pl«  ''^'*''ff«  .f 
fAÏÏ^i.*  .  iS  donc  de.  Articles  ,  &  ces  Arodes  détermment  1  Jée 
«^d«  Nomsapellatife .  en&iûnt  q..e  ces  Nom,  deviennent  ceux  do. 
^d7riré  de  uUde  "-fl-=  i"  ^ae,  &  mi,  fous^l«  yevu  de  >*  perfonne 
ÎTqui  Ton  paik .  dfa-lor,  ,  le  Nom  devient  l'objet  détermmé  du  Tableau. 
Tdf  (êroiu  ces  mots,  ci,  le,uh^  ^^ 

En  effet ,  fi  nous  difioiw  : 

Pabûf  e(l  fupcrbe. 

Faijadc  en  cft  de  laplus  belle  architeaur«.* 

PaviDon  dpnne  fur  la  rivière  i  '  -  «r^fi-nr^n» 

«ifentiroit  que  £es  Tableaux  font  imparfaits,  parce   quik  ne  prélentem 

^cun  ^Jet  dlerminé.  Palais  ,  Façade  ,  Pa.Mon  ,  étant  des  Noms  qm  con- 

"^enneni  à  tout  ce  qui  efl  Palais  .  U^à^  ou  PaviHon .   on  ne^u  quel  efl  le 

Palais  ,  la  Façade ,  le  Pavillon  dont  on  parle.  /  ^^„„;^„- 

n  fLt  donc  néceffairement  les  accompagner  d'un  mor/qui  ^^-""<^^^ 

précifiment  de  qud  individu  on  parle  ,  qui  le  mette  foif  les  yeux  dç  la  ma 

îiiere  la  plus  fenfiWe.  Et  tel  eft  Tefifèt^ue  prod^ifent  ces  mots  ci ,  le.  un.  Us 

changent  ces  Tableaux  indéterminés ,  en  ceux ^ji  : 

Ci  Palais  eft  fuperbc.  » 

La  Fa^ide  en  eft  de  U  plus  bcUe  architeaurc. 

Un  des  Pavillons  donne  fur  11  rivière. 
C.    .r»H  font  do„cauuntd-Article,.&  il.enonfous^'araûer^: 

chacun  d-eJx  donne  un  fen.  déterminé  irobjetq-d  *«°W  =»;,:* 
voit  plu.  qu'un  PabU.qu-unc  ^ »^;  ' f  "T S'ew!^^   cÏ  IdX 

eft  prédfcment  ^--~- •««'«^-^^^tiS^e^^^ 
voir.  Mai,  diaoûi  de  ce,  Arude,  prefente  l  objet  d  une  m»™     ^ 

Gtêm.  Univ. 
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C>  a:  amené  le  mat  Psiaù,  àc  détennine  Tindividu. auquel  il  Êiat  fapiï-^ 
quer ,  en  le  momraïui 

La  ,  amené  le  nu)C  Fâçéidê^  ft  détermine  de  queOe  façade  il  s*agit  en  Ci»^ 
difuant^  £uis  la  moncrei  d'une  manieie  aufll'  nette, parce  qu'il  eft  aÂez  connu^ 
Un  ,  amené  le  mot  Pavillo/i ,  &  détermine  Tindividuauquel  il  Êiut  l'apti— 
^er ,  en  renonçant  par  la  (Impie  idée  individuelle.. 

Pour  mieux  ièntir  ces  difitcences-»  apUquons  ces  Articles  a  un  mcme  mot^< 
au  mot  J7o/niRr,4>ar  exemple  : 

Apercevez- vou»  cet  Homrne  qui  eA:  près  de  ce  noyer  ? 
Voycz-voiu  L*Homme  que  j'attends  ï.  •  ^^   . 

Ne  voyez^vous  p^  un  Homme  dans  cette  plaine  ? 
Par  cette  expreflîon  cet  ifb/n/n/,  je  le  montre:  par  l'éxpreffiôn  L'Homme^  je 
jincdque ians le  montrer ,  parce  quil  eft  a(Tc2  coifteu:  par  rexpreflîon  un 
Mcmme  ,  je  n'en  détermine  point  rîndi\4du  en  le  rAontranc  ,   ou  en  Tindi- 
quanti  mais  en  l'énonçant (implemenc  comme  individu,  en  demandant  (i^  • 
Bon  lie  voit  pas  un  objet  dont  f  énonce  le  nom>  ^^mxnnr. 
•   Le  premier  de  ces  Hommes  eft  (ôus  les  yeux ,  on  le  monrr^. 

Leilcond  n'eftpas  (bus  les  yeux  :  on  ne'péut  d^nc  pas  lé.  montrer  ;  mair 
on  eft  ^inde(bn.id4s^l  en^a  déjà  été  parlé  :o«  n*£  donc  qu'à   ^indiquer- .. 
-.&  on  le  fait*  ^  r- 

Le  troifiérae  n*eft  ni  (ôus  lès  yettr,nl  dans  réfprii,   on  n*èn  a  point  en- 
core parle  :  il  eft  fimplemeni  queflion  de  (àvot;  fi  on  aperçoit  un  pareil  indivi-  . 
du ,  on  ré'/ioTice  donc  ,  parce  que  rônr.ne  (àurbit  pas  (ans  ceb  de.  qijoi  l'om 
parle.     :  ,  •  ^  /  v  , 

'Nous  pourrons  donc  défigner  ces  Article?  par  ces  Noms::         '  ^ 

Ce,  Anide  dcmonflrariÊ        ,       '     / 
Lï ,  Article  indicatif.        .  .  ,  '    » 

Uk  ,  Article  énonciatir  '^  ^ 

lies  voici  réunis  dans  une  mêmer  pKrafc  «recilé.méme  Nom; 

»  Ce  jour  oïl  vous  parûtes  au  nîilieu  des  aplaudiflêmens  du  Public» 
»»  fat  LE  jour  le  plus  brillant  de  votre  vie  .\  itCcn  pour  vous  un  Jour  à 
»  jamais  mémorable  i».  '  ' 

Un  ,  énonce  fimplemcnt  l'idée  de  jour  :  ci ,  met  cet  individu  (bus  les  yeu<  : 
iT  ,  indique  cctindividu comme  déjà  connu ,  comme  déjà défîgné. 

L'idée  préfcntée  par  un  eft  la  pbs  (impie  de  toutes.  CcWes  qu'oflfrcnt  U. 
ftrc,  (ont  un  peu  plus  compofées:  le  premier  n'Indique  qu'un  individu  :  les- 
autre»  l'indiquent  comme  connu  ou  comme  préfcnt.  ^ 
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Ajotttoiis  qunci  un  ne  fe  prend  f«s  dam  le  fensitlatif  de  tim  numéxiquc  ; 
par  opofi^on  à  un  plus  grand  nombre  ;  mMs  dtas  ibn  ^nsabftraic ,  pré&û- 
ta«c  l'individu  confideré  fculcmcnc  en  lut-mcmc 

CoTAclirts  du  Arùtlt^    . 

Les  Àrtides  font  des  mot,  «ttêmement  couitf  .  de  fimple»  monofyHabo  j 
5k  ne  conCftem  qu'en  m  feul  fon .  en  wi  feul  A:Ut  de  Yoii  :&  .1  Mok  qu  >k 
falTentdinf.  i  car  plus  longs  .  ÎU  rfauroient  pas. été  plus  «w^a  leur  but  étant 
dk  rempli  par  ce  firaple  fcn  :  leur  longueur  «uoit  ttigui  ration  en  pure 
perte  ,,&é11ffles  auroit  trop  éloignés  de  U  vJentda  gçftequik.remplacentaE 

dont  Usont  réHergie.\  e       -i      /■ 

iMUfont  très -(onores,&  a  le  6noit,éau«  fort  ^courts,  «an  qu  ils  puf-. 

{ent  produire  leur  eflit  à  rinftant.  '  ,   .  . 

,•    Afin  qu'ils produifilTent  cet  «ffèt  plus  farement  .  &  quon  vit  mieux 

■robkt'aaquél  on  les  raportoit ,  on  leur  &it  portet  U  livtée  de  cet  objet  :  ils 

.  ibnt  mifculim,  ou  ftminins  con«ne  «x .  au  finguliet  ou  au  pteiel  avec  eux. 

Ainfi  on  dit-. 

Cet  Horamc  ,  cEyE  Femme ,   e^s  Hommes. 

Li  Ffls ,  tA  FHle ,  les  Ftb.  .  r 

De  cette  manière ,  ils  anmm^ent  en  quelque  forte  les  Noms  Ils  en  font  les 
H^uts .  ik  préptrcm  à  ce  c^u'on  va  dire  ,  &  ne  permettent  plus  de  fc  trom- 
per fur  Taplication  du  TaWcauqui  va  fuivre.  r     -c     • 

4*.  Ils  ne  mâchent  jamais  Éins  un  Nom.   n^ayant  aucune  fignihcation 
fans  eux.  Cea  un   principe  que  nous   aurons  occafton   de  difcurer  plut 

S'  y  ■  - 

©»  VonArt  its  Arihltt.     ■ 

Rien  rfeft  plu.  propre  à  proo»cr  eombien  .n  .voit  d«  idées  pfu  dates  o^ 
peu  détermina  à  réSrd  d«  Articles  .  que  U  diverfeé  étonnante  qu^on.ob- 
fa,e  ««te  lesCrammaitien.  à  leur  &{«.  Le.  uns  n'en  comptent  qu  un  fed 
ZrLgueF»»^  .,^^A.■i>.cu>^^^^^^-^<^->^^^r;^ 
efcéces  dilfente.,  en  attribuant  à  1.  Clarté  de,  Article.,  des  .not,  dans  Wqfcb 
tf^  Gr«»nMri*ns  voy-em  »  ^  ««W-fropp.  de*  Pt»»o«»  ou 
des  Adieâiâ.  "''.    .. 
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Le  feîil  Article  fur  lequel  jls  s'accordent  tous ,  c'cft  l'Article  u.  Cci»  qu'on 
Y  ajoute  font  trois  uiiiverfclsj  dont  un  coUeûif  ,  ^ow/jun  diftributif ,  chuquiy 

unnégatif,  Titt/,  ««//*. 

Ces    indéfinis  ,  plujùurs  ^  aucun  ,  quelque,  certain  y  tel, 
,^  Les  Numériques,  un  ,  deux ,  trois  ,  &c 
>    Les  Poffeflifs  pour  cliaque  perfonne  ,  mon, ton  ,fon,  6cc 
XJ n  Démon(^t\C  pVLt  i  ce  ,  cette  ,  ces, 
Vti  Démondrmf  conjonàif ,  qui  ,  lequel. 
Il  fàutçonvcnir  que  ces  differens  mo^  ont  un  très-grand  raport  avec  Ie« 
Articles ,  qu'ils  en  tiennent  même  lieu  dans  un  grand  nombre  d*ocça(îons  i  &c 
qu'on  a  taifon  de  ne  les  regarder,  ni  confcic  des  Pronoms  ,m  comme  des 

Adjedifs.  '      %  r 

Il  faut  convenir  encore  que  ceux  qui  ne  voyoient  dans  la  Langue  Françoile 
que  lé  mot  le  pour  tout  Anide  ,  en  bornoient  beaucoup  trop  le  nombre  , 
donnoient4i^u  aie  &ire  retrancher  du  nombre  des  Parties  du  Difcours , puif- 
que  ce  le  manque  dans  quelques  Langues  i  &. qu'ils  n'avoient  par  conféquent 
aucune  idée  jufte  de  l'Article. 

N'y  aûroit-il  cependant  pas  un  jufte  milieu  à  tenir  entre  ces  deux  extrê- 
mes 1  entre  n'admettre  qu'un  feul  Article  ,  où  étendre  ce  nom  à  une  aufli 
grande  quantité  de  mots  ? 

Du  premier  coup-d'œil  on  aperçoit  une  diffcrence^fapante  entre  quel- 
ques-ixns  djc  ces  mots  :  tous  fervent  en  eflfet  à  déterminer  les  Noms  apellatift 
par  l'idée  d'une  exiftence  individuelle  qui  les  rend  préfens  à  ceux  auxquels  on 

parle.' 

Mais  les  uns  n'expriment  que  cette  idée  i  Ht^ïexpriment  purement  &  fim- 

plement ,  fans  mélange  d'au^me  autre  idée.. 

D'autres  y  ajoutent  fenfiblçment  de  nouvelles  idées  qui  n*ont  rien  de  com- 
mun-avec  celle-la  :  tels   font  ceux-ci ,  mon ,  ma  ,  nos  -,  ton ,  ta  ,  tes  ,  &c 

Non-i|ulement  ils  fervent  d'Articles,  mais  ils  ajoutent  à  l'idée  qu'offre 
l'Article  une  ^utre  idée  toute  différente  de  celle-là  i  l'idée  de  la  perfonne  à  qui 
apairtient  l'objet  dont  on  détermine  l'individualité. 

.  Reconnaîtrons-nous  donc  ceux-ci  &  leurs  pareils  pour  Articles  ?  Non , 
fans  doute  :  nous  en  parlerons  ,  à  la  vérité  ,  au  fujet  des' Articles ,  puifqunis 
les  remplacent ,  mais  nous  ne  les  mettron|  pas  au  rang  des  articles  ,  parce 
qu'ils  n'en  font  pas ,  qu'ils  en  ont  pris  la  place  par  adrelTé ,  par  un  eflfet  de  l'an 
grammatical  qui  fe  prêtant  au  défur  de  rendre  le  difcours  plus  coulant,  charge 
un  feul  mot  des  fonaiom  de  pluûeurs  Paraes  du  Difcours  j  parce  qu'en  ^t 
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iU  font  du  nombre  de  «»  mots  que  nous  avons  apellés  £%/i,««  .  & 
qu-ils  fe  dicomppfent  en  plufieur.  Partie,  du  Difcoors  lorfquon  veut  les 

^"'DSors  nous  n'aurons  pour  Artides  que  les  trois  mots  .ci .  w  .  vh-, 
&  nous  ferons  forcis  de  les  reconhoteetous  les  trois  comme  des  Arncler. 
parce  qu'ils  en  templilTenf  toutes  les  fonûioM .  &  qulls  ne  peuvent  po.m  fe 
décompofer par  d'autres  <nots.  -  '     lo.  '  r^  Ai     ■ 

Tandis  que  les  autres  mots  que  nous  retranchons  de  cette  J.fte  (è  de- 
compofent  tous  par  l'un  de  ces  Articles  .  dont  ils  ont  l'cnergie  ,  &  par  d  autres 
Parties  du  Difcours ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Et  c'eft  ici  un  principe  fondamental  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ;  de 
ne  point  Cire  entrer  dans  une  Pattie'du  Difcours  ,  des  mofs  qui  ne  lut  apar- 
tiennent  pas  direftement.  Cctt  très-bien  fait  de  ne  pas  mejtre.  au  rang  des. 
Pronoms  &  des  Adjeûife,  ces  Êtres  amphibies  ,  tels  que  »""»,''>».  &=•'"'''» 
le  même  efptit  d'équiti^ne  permet  pas  d'en  charger  les  Articles.  Qu  >ls  faeut^ce 
qu'ils  feront  prouvés  être .  des  mots  Elliptiques .  quy  attribuent^»  eux  feuls  les 
fondions  de  piuficurs.  .         , 

X>ts  AnicUs^  rclativtment  aux  Soms  propres. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  ju ^à  préfênt  au  fujet  des  Articles ,  il  ré- 
fuke  que  les  Noms  propres  n»en  ont  pas  befoin,  puifqu  ils  font  fuffifàmment  dé- 
terminés par  eux-mêmes.  Ainfi  nous  difons  AUxmdrc ,  CifaryHinr^  iV , 

Louis  XV,        «.  /.  i 

Nous  ne  les  fiîfons  précéder  de  rArticle  que  lorfque  nous  voulons  accom- 
pàener  ces  Noms  de  quelque  terme  qui  les  relève ,  fans  employer  les  Noms 
ordinaires'deMpnfieur,deMadame,oudeMademoifeUe.  Ceft  dans  ce 
fcns  que  nous  foifons  précéder  de  \t^^<^t  indicatif  les  noms  des  AOncçs  -,  que 
nous  difons  ,  LÀ  Ctfmtfrgo  ,  LA  C/diron. 

Les  Italiens  vont  beaucoup  plus  loin  que  nous  a  cet  égard  :  ils  font  précé- 
der  du  même  Anide  le  nom  des  Auteurs  ,  des  Peintres,  des  Poètes  ,  &c  & 
c'eft  d'eux  que  nous  avons  emprunté  ces  Noms  propres  précédés  d  un  Article 
qui  femble   en  foire  partie  ,   le   T#  ,   u  Rimhrand ,    le  Guide  ,   le 

''iJ^roît  qu'ils  tinrent  cet  ufage  des  Grecs  ,  qui  mirent  fouvent  ^Article 
indicatifà/latctedcsNoraspropres:ilsdifoicm,iE  Philippe,  le  Socrate. 


i 
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Nous  difons  ,  il  cft  vrai  ,  VAUxaààre  du  N^rd ,  le  Mécène  de  la  France 

rinais  c^ctt  parce  que  nous  n'employonf  pas  ces  noms  comme  des  Noms  pro~ 

près ,  mais  comme  des  Noms  apellatif^  jou  plutôt  c'cft^nc  formule  qui  rient 

lieu  de  ces  phoilcs  :  ce  Prince  efi  /fotir  le  Nord  te  qt^  Alcxsndre  fut  pour  Us 

rGrecs.  Cet  Homme  généreux  e/i  àfégari^  dej  Savons  de.  U^tançt  ce  que  Mécène 

Jtoit  À  f  égard  de  ceux  de  Rome. 


Jjiyrées  que  ponmt  ces  Artideg 


jiuits. 

,  les  Bergères. 


Faits  ^ourmarehcr  avec  les  Noms  ,  pour  les  précéder  ,  pour  être  leurs 
tHcrauts  ,  ils  y  i^ulHroiu  infiniment  mieux  s'ils  en  portent  les  livrées  y  s'ils 
•^  éprennent  la  mcme  forme  qu'eux  \  s'ils  ibnt  nuUcûlins  rou  ^têminins  avec  eux, 
aufingulicrou  au  pluriel  comme  eux.  ^j^ 

Ccft  ce  qu'ils  éprouvent  dans  divçrfes  Langues  :  dans  la  Erançoife  J\V^ 
«exerçiple  ,  crû  l-on  dit: 

Le  Mari  &    la  Temmc.  ,- 

Ce  jeune  Homme  ,  cETTE'Jcunt  Fille, 
D'autres  Langues  vont  plus  loin  à  cet  égard  \  elles  ont  des  Articles  pour  les 
(îeux  geiires  au  pluriel  :  l'Italien,  par  exemple  ,  dit  ": 
Gu  <w^fAi,  les  yeux  :  Linotte,  les 
I  Pajlori ,  les  Bergers  :  le  PajlordU\ 
*  )      Cet  ufàge  réunit  ce  double  avantage  :  "  j 

1**.  Qu'en  annonçant  un  Nom,  on  fait  connoîcre  d'avance  quel  fera  foû 
genre  ,  &  à  quel  nombre  il  (èra. 

2*.  Que  le  raport  de  l'Anicle  avec  le  Nom  en  devient  infinimeiu  plus  grand, 
&  le  Tableau  beaucoup  plus  précis.  Un  Art|cle  qui  feroit.  toujours  le  même,, 
quelque  forme  que  prît  le  ,Nom ,  lui  feroit  beaucoup  plus  étranger,  s'uniroir 
beaucoup  moins  avec  lui ,  of6iroit  moiiis  dienrembTe. 

On  en.  peut  juger  parrèflfèt  que  produifeJit  les  deux  gemcs  du  même  Arti- 
cle pluriel  en  François  :  toujours  les  -,  /<?j  Hommes  ,Us  Femmes;  tandis  que 
ies  Italiens  difênt ,.  Gli  Uomini ,  le  Donne.  ^ 

Ajoutons  que  l'Article /tf  ,  perd  fâ  voyelle  devant  un  mot  qui  commen- 
ce par  une  voyelle  ,  afin  de  rendre  la  prononciation  plus  coulante  :  ainfi  on 
ne  dit  pas  ,  le  Oifeau  ,  ni  La,  Eglife  i  mats ,  /(Direau ,  /Eglife ,  Ô^c. 


Quant  à  l'Article  ce,  il  (è  change  en  pareil 


e  occafîon  dans  cet  :  cet  Oifeau  y 


6cj»*\\  prend\Lciune  confonne  de  plus  au  lieu  de  perdre  (à  voyelle ,  comme  dans 
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U  ,  c^èft  qae  parce  que  la  plupart  du  tems  cet  article  et ,  (ï  dénatureroic  par 
là  prononciation  ,  s'il  perdoit  fon  e  devant  une  voyelle  :  car  cOifeau  ne  fe 
prononceroit  pas  comme  et  Oifcau ,  mais  avec  la  prononciation  do-  x ,  com-* 
mcjians  ea.  Ce  n*tft  donc  point  par  bifàrreriev  que  U  6c  u  fubiflcnt  une  fî 
grande  différence,  quand  ils  font  tous  deux  devant  une  voyeïfc. 

Aufli  «  devient  c*  dans  une  occaTion  oiï  la  prononciation  n'en  e(l  point, 
diangcc  :  dans  le  mot  c-i^. 

^^'j(  Kif  frrand  komme  y  comn>c  on  diroit,  ce  cfl  un  grand  hpmmc, 

f.  8. 

I^e-  la  pUu  que  doivtnt  occuper  Us  AftlcUs  ;  &  que  les  Latins^ 

en  ont  eu,  ^ 

Puifque  les  Anicfes  font  deffihés  à  reftrcindre  [^étendue  des  Noms  &  à  en 
firire  des  Noms  d'individus,  ils  accompagneront  néceflàirement  les  Noms  -,  mai» 
qutUe  place  occuperont-ils  relativement  à  euxî  ks  précMeront-ik  néceflàire- 
ment  toujours  î  ou  ne  pourroient-ils  pas  être  également  placés  après  1  Sans  con- 
tredit ,  ils  peuvent  choifir  entre  ces  deux  places  ,  foivaiit  Je  génie  des  Peu- 
ples i  tout  comme  de  deux  nombres,  le  plus  grand  fe  met  le  premier  ou  le 
dernier ,  foivant  la  manière  de  voir  de  chaque  Nation.  Nous  difons  ctnt&  un,-^ 
en  fài(ànt  paiTer  le  plus  grand  nombre  le  premier ,  tandis  que  les  Orientaux  , 
Us  Germains  ,  &c  difènt  un  &  cent  ,  trouvant  qull  ed  plus  digne  du  nombre 
lé  plus  grand  de  fermer  la  marche., Ainfi  pourvu  quele  vocùde  là  parole loit 
rempli,.  &  que  le  Nom apdlatiffoitpréfcnta d'une  manière  nidividiielle  ,  peu' 
impone  la  manière  &  la  place. 

Si  quelque  Peuple  foi  voit  cet  ufâge ,  on  auroit  donc  tort  de  dire  qu'il  eft 
{ans  Articles ,  &:  d'en  conclure  que  les  Articles  ne  fontxpas  d'un  ufàge  univerfol, 
&  ne  peuvent  être  regardés  par  conféquent  comme  une  des  Panier  indifpen- 
fables  du  Diiœurs* 

Car  ilfàudrort  avoir  établi ,  i*-.  qu*un  Artidè  cefTe  de  l'être,  des  qu'il  ne 
précède  pas  le  Nom  ,  oc  qu'il  le  foit; 

r**.  Que  ces  Peuples  n'ont  aucun  Article  qui  marche  à  la  tête  du 
Nom.  ' 

Mais  il  fè  pourroit  très-bien  que  ces  Peuples  ne  mifïcnt  à  la  fin  du  mot 
&  en  terminaifon ,  qu'un  (èul  Article ,  l'Article  indicatif  qui  efl  nôtre  /é  ,  tan- 
dis qu'ils  mettroient  à  la  tête  les  deux  autres  Articles  ,  le  démonfhatif  c*  &  Té^ 
nonciacif  un  :  &  c'eft  ce  c^W  a  omis^  de  nous  aprendre.  On  pouroJt'  même 
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afTurcr ,  (ans  rifque  de  (ç  tromper  beaucoup  ,  qu'ils  mettront  ordinairement 
de  préférence  ces    deux  derniers  Artidcs  avant  les  "Noms.        ^■ 

Ccft  quelque  caufc  pareiUe  quin  Êiit  croire  que  les  Latins  étoieht  fans  Ani^ 
des  :  car.  i  •.  on  borne  alors  le  nom  d* Articles  iïl'Article  indicatif  /e\i^.  on 

.  peut  même  alTurerque  les  Latins  ne  le  /^primèrent  dans  certaines  occaHons» 
que  parce  qu'il  étoit  remplacé  ôc  par  le  fens  &  par  la  terminaifon. 

Comment  arrive-t-il  ,  en  effet ,  que  les  Latins  &  les  Grecs  ayant  un« 

.  même  Méthode  Grammaticale  qui  les  difHngue  de  toutes  les  autres  Langues 
en  quelque  feçon  ,  les  Grecs  fe  fervenc^oujours  de  l'Article  indicatif,  6c  que  les 
Latins  s'cp  fervent  fi  rarement  qu'on  fc  perfuade  qu'ils  n'en  ont  point  î  Cette 
diffôrcncc  ne  (croit  pas  naturelle  ;  il  feroit  abfiirde  que  les  Grecs  employai^ 
fent  un  Article  qui  leur  feroit  de  toute"  inutilité  ;  mais  tout  cft  d'accord  ,  en 
fupolàntque  les  Latins,  Peuple  grave  6^  peu  parleur  ,  faifoient  l'ellipfe  de  l'Ar- 
ticle indicatif  toutes  les  fois  qu'ils  le  pouvoientj  &l  ils  le  pouvoient  prefquc  tou- 
jours par  là  nature  4e  leur  Langue.  Ne  le  &i(c>ns-nous  pas  iious-mcmcs  quelque- 
fois avecfîicccs  -,  lors,  pair  exemple,  qu'au  lieujde  dire  froidement  va  fauweté 
Ticjl  pss  UN  yiçt ,  nous  difons  avec  la  vivî^içé  4h  Proverbe  ,  pauvreté  nef 

pas  vice  >  ' 

Tandis  que  daiis  nos  Langues  modernes ,  les  Noms  ne  portent  aucun  ca- 
radcre  avec  eux  ,  qui  indique-  de  quel  genre  ils  font  ,  chaque  nom  Latin  & 
GrçÊ  porte ,  au  contraire ,  fon  genre  avec  foi.  Si  le  nom  eft  mafoulin,  il 
prend  upe  terminaifon  mafculine  :  s'il  eft  féminin,  (à  terminaifon  cft  féminine  : 
ainfi  copiftip  ils  difent  bon-us  pour  i>on  ,  &  hon-K  pour  bonne  ,  ils  difent  <1« 
tnêiiie  Dpmin-^Js,\t}As^iït  ;  &  Men*-K,  la  Table  î  cnfortc  que  la  feule  pro- 
nonciation du  Nom  en  Êiit  connoître  le  genre, 

DcsrJors  l'Ànicle  fe  trouve  remplacé  j&  inutile  quant  à  (à  propriété  d'indi- 
quer le  genre  àcs  Noms  :  la  terminaifon  rient  lieu  d'Article. 

I-'Artide  indicatif  n'a  plusalorç  qu'^ne  fonâionà  remplir  j  cVftdc  ifeîrc  con- 
noîrre  que  le  Nom  qu'il  accompagne  .doit  fe  prendre  individuellement  :  mais 
nous  pouvons  être  fûrs  qu'il  n'étoit  prelque  plus  néceflâire,  même  pour  cela  > 
la  terminaifon  du  Nom  &  l'enfemblê  de  la  phrafe  le  fupléant  fi  parfaitement 
qu'on  pouvoit  le  fuprimer  prefque  toujours ,  tout  comme  on  fuprimoit  dans 
cette  Langue  les  prépofitions  en  une  multitude  de  circonftances  :  puifqu'il 
ctpip  jm^oflîble  qu'on  put  s'y  méprendre  ,  àc  attribuer  un  fens  vague  à  un  mot 
déterminé  dans  un  fens  individuel  par  tant  de  caradcres  frapans. 

Mais  quoique  l'Article  indicatif  fe  fous-entende  prefque  toujours  en  Latin  , 
ona^^Qit  tort  de  retrancher  les  Arçiçlçs  du  nombre  des  Parties  du  Difcours^ 

'  mcmc 
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''r'Jf  même  d.e  <j«e  les  U.«s  avoient  <,u.«  Anjclc  . Wf.»!.. 
,«  J  que  nousveaonl  -f .«rlbtter  Ma  Ung«e  F«n9<»fe : 

Le  Dcmonftradf  me  ,   qui  répond  a  «. 

^Indicatif    iiu  ,  qui  répond  à  fo.  - 

t      C-Enonciaif  on»  » ,  qui  répond  à  wi.       #^     ^       ^  .  , 

Lé  Démonftratif  .s.  qui  défigne  fuMoutles  perfonnes^&  qm  fe  rend  àg 

lemcnten-FraïKjoW'P»**.  ,     .    ,  «^A^Arthrafe- alors  les  deux 

pr:!!"U'^r.gn'::cr|ecs  qui  fenefousies  yeu,=^^  ..eux  qu.  fo.  pre. 

iUe ,  ceux  qui  fontiloigS-,  &  i* ,  ceux  qw  fo'«J^"^  „„„, La.™,^  ^^ 
^  Gradation  fine ,  mai»  que  .lou,  ne  p«.von,  .muet  dans  notre  L»  vgue,  q 

„-a  point  de  mot  ^^^^^"^"^.^.-^r  ,„  Laitues  peuvent 

-  a  formeroic  en  Fr»,<ioi.  un  quatrième  ^"''^'■^"^J^,^S^ZIé.n.  U 
«voir  pJus  ou  moins  d'Artides  ifuivant  U8  nuances  ^ettesoblervero 

manière  d-individualifetles  Noms.        ■  ■    ■   ;  ^ T' ._  ,^^j  «j  „„«t 

M.  du  Mariais  avoir  déjà  très-bien  aperyi  que  ces  deux  mots 

tvoient  fa  propriété  de  nos  Articles.  '     _  c,,  .  .^  jg  igùr  adieûif  dé- 

.  Lésions ,  dit-Ut.),  feifotent  «n  ûfage  C  ^ueM  de^l^      , 

««onftnttif  i«. .  W-.  ^/W< .  qu'il  y  «l"»  «1;  '^'T  T'^^'ILpAUoZ. 
..viennent  notre^ac  nôtres.  //J.,.^-^^^^^^^^^ 

«(t).Ce(Wàque  tApeoteVdl*  "^'T""^  .7 '^^,L bras  étoit  devenu pa- 

..  fei&nt  parler  un  Guerrier  qui  fe  pl«gnott  de  ce  que  lo^i  d 

«  ralytiq»^  luiÉùt  dire  :  f«».r-.- .y2/>^a-^J^^^^^ 

..  ^.*i««,«r*».ll  eft  mort ,  cEbras.  par  '«if  ' *^°'' *"^-„,s «foient  d« 

„  11  y  a  un  grand  nombre  f  exemples  de  cet  uûge  <V^^^  ^  ^^ 

.,  leuria^.X!  .Ytei,  fur-tout  dans  le, Comiques  .  dans ^dre  & 

Aiiteuts  de  la  baffe  Latinité .... 


.  Auteurs  de  U  baffe  Latinité ....  ■  ^^^  u. 
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»  Individu  particulier,  tiré  d*unc  eipéee,mais  fans  déterminer  fingulié- 
w  remenc  quel  çft  cet  individu ,  fi  c*eft  Pierre  ou  Paul.  Ce  mot  nous  vient 
»  aufli  du  Latin.  QuLs  eji  is  homo  ,  \jn\3s-ne  amator  ?  Hic  efi  unus  fervus 
»  vioUnnJfimus  (4).  Sicut  unus  ptuer-familias  (j).  Qui  variare  cupit  rempro- 
m  dig4liur  vu  au  \  celui  qui  croit  embellir  un  fiijct ,  unam  rem  »  en  y  fài(anc 
«  entrer  du  merveilleux  {6).  ForU  unam  afpicio  adoUfcentulam  (7)  :  Donat, 
w  qui  ^  commente  Térencc  dans  le  tems  que  la  Langue  Latine  ctoit  encore 
»  une  Langue  vivante  ,  dit  fur  ce  pafTage  que  Téience  a  parlé  félon  l'ufage,  & 
»  que  s'il  a  dit  unam  au  lieu  de  quandam ,  c*eft  que  telle  étoit,  dit-il ,  &  que 
•»»  relie  eft  encore  la  manière  de  parler. 

Cet  Article  a  même  i^n  pluriel  en  Latin  comme  en  François  :  on  dit  dans 
notre  Langue  Us  uns ,  quelques-uns ,  tandis  que  le  nombre  un  n^  peut  avoir 
un  pluriel  :  les  Latins  ont  dit  également  uni  ,.  im<e.  Ex  vms  geminas  mihi 
conficiet  nuptids  (8).  Aderit  una  in  unis  adilfUs(S),  Ùed  une  obfervation  que 
fait  avec  beaucoup  de  jufteflè  le  même  Auteur  contre  1^.  Grammaire  de  Port- 
Royal  ,  où  Ton  avance  qaun  n*a  d'autre  pluriel  en  François  que  dej^  avant  les 
iiibftantifs,  &  de,  quand  l^jedbf  précède  ;  ayant  ignoré  ce  que  les  Gra^ii- 
mairiens  qui  leur  fiiccéderent  ont  fi  bien  vu  ,  que  de  n'étoit  qu'une  prépofi- 
tion  i  &  des,  un  moc  compofc  par  la  réunion  de  cette  prépofition  de  avec  Tar- 
ride  les. 

Enfin  ,  une  preuve  firapante  que  les  Articles  ne  fe  fuprimoient  dans  la  belle 
Latinité  que  par  ellipfe,  ficàcaufedcf  tcrminaifons  qui  les  fiipléoient  ,  c'eft 
qtt*à  mefiircque  cette  belle  Latinité  fe  corrompit ,  &  que  l'on  négligeais  ter-* 
minaiibns ,  il  fallut  exprimer  néceflàirement  les  Articles,  enfortc  que  les  Lan- 
gues qu'on  prétend  n'être  qu'une  altération  du  Latin,  font  unuiâge  continuel 
des  Articles,  telles  que  l'Italien  &  le  François. 

DesSavans  diftingués  (9)  ont  prétendu  même  que  tandis  que  les  plus  grands 
Ecrivains  de  Rome  fôus-cntendoient  l'Article ,  le  Peuple  de  Rome  ,  celui  des 
Campagnes,  &  ceux  des  Provinces,  énorfçoient  continuellement  l'Article  j  en- 
fone  que  nous  n*avons  fait  que  perpétuer  cet  uiâge  :  ils  vont  même  plus  loin  j 


(  4  )  Piaute.     (  f  )  Ciceron. 

(«$)Horacc.    (7)  Térencc.     (8) Même. Auteur.  " 

A  9)  M.BoMAMi ,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcr.  8c  Bellçf-Lcttnii,  T.  XX.  M.  le  Marq; 
MAmi ,  Génie  de  la  Littérature  ItaKcnnç  ,  T.  I,  Part.  Lix\  Parii  j  1760, 
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car  ils  fonc  voir  que  les  Laûns  employoient  rAiride  dans  des  occafions  où  nous 
ae  nous  en  fervons  pas, 

» 
Heureux  effets  des  AnTictis   dans  Us  tatleaux  de  la  ParoU, 

L'univctfàlité  des  Articles  chez  tous  les  Peuple» ,  la  néceflké  dans  laqucBe 
les  hommes  ont  toujours  été  de  s'en  fervir  ,  &  la  diverfitc  de  ces  Anicles,ati 
moyen  de  laquelle  ils  font  &ce  à  un  plus  grand  nombre  de  befoins  &  de  vues, 
prouvent  à  quel  point  les  Articles  font  avanttgeux  à  Tart  de  la  Parole  ,  &  les 
grands  effets  qu'ils  doivent  y  produire. 

Mais  ces  preuves  acquerront  une  phis  grande  force  par  la  conTidération  de 
ces  grands  effets ,  puifqu*ils  juftificront  plus  qu'aucun  raifonnement  ,  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu'à  préfênc  en  Èiveur  des  Anides. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Tableaux  de  ja  Parole  doivent  réunir  la  clarté  , 
la  concifion  &:  la  beauté  de  Tcxpreffion ,  avec  la  force  &  la  vivacité  du  fenti- 
ment  :  mais  on  ne  fturoit  remplir  ces  grands  effets  fins  employer  des  idées 
déterminées  ,  &  doiu  les^  objets  foienjc  bien  deffinés  &  fans  équivoque. 

On  ne  iâuroit  donc  y  parvenir  iàns  les  Articles ,  puifquc  ce  font  eux 
qui  donnent  aux  Noms  ce  fens  déterminé  &  individuel ,  qui  en  met 
Tobjet  fous  les  yeux  de  manière  à  ne  pouvoir  le  méconnoître.  ^ 

i*'.  Ils  répandent  d^ns  le  Difcours  la  plus  grande  clarté  ,  parce  qu'en  annon- 
çant les  Noms ,  ils  les  annoncent  comme  mafculins  ou  comme  féminins , 
comme  fmguliers  ou  comme  pluriels ,  comme  préfens  ou  comme  abfens ,  &c, 
ce  qui  en  rend  les  idées  aufli  déterminées  qu'il  efl  poflîble. 

1^  Le  langage  réunifiant  dans  les  Articles  feuls  ces  diverfès  fondions,  & 
les  exprimant  par  une  feule  fyllabe,  donne  au  Difcours  toute  la  concifion  , 
toute  la  netteté  &  toute  l'énergie  dont  il  peut  être  (îifceptible. 

1  •.  Les  Noms  qui  paroiffent  ainfi  précédés  de  divers  avant-coureurs  dont 
ils  changent  félon  les  occurrences  ,  &qui  font  en  quelque  fa^on  une  partie 
d'eux-mêjpies ,  en  deviennent  plus  variés  ,  plus  agréable^ ,  moins  nuds  i 
ils  en   acquièrent  plus  d'hafmonie  ,plus  de  parure,  &  c'elt  toujours  celle 

du  moïnent. 

4'.  Dé-là  réfultent  des  Tableaux  auffi  vifs  que  variés. 

Ainû  du  fçul  nom  de  CieAii,  nous  formerons 'ces  Tableaux  fi  dif- 
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La  Cigau,  çeUe  qa*ott  comioît  &  quieft  la  feule  dont  on  patte.   . 
Cette  Cigale  ,  celle  qû*on  a  fous  les  yeux.  ; 

Une  Cigale ,  ceUc  qui  n'a  rien  de  déccrminc,  qu'on  n^a  pas  fous  les  yeux, 
qu'on  ne  connoît  pas  d'une  manière  déterminée  ,  certaine  Cigale. 

Tandis  que  fi  nous  n'avions  point  d'Aaidcs  ;  toui  ces  Tableaux  fcroicnt 
triftement  réduits  à  ce  feul  mot,  Cigale^ 

Notre  charmant   Fabulifte  n'auroir  pu  dire  ::  -      ' 

«  La  Cigale  ayant  chanU  [  ' 

'  ,  \  nTotuCEU^àcc.  ^         *-         .  , 

Il  eût  été  réduit  à.<Urc,.  CigaU  ayant,  chanté,  ôccxc  qin  auroit  eu  bcaucouir 
moins  d'énergie  ,  préfentant  un  fens  moins  déterminé.  . 

.     On  peut  voir  dans  l'exemple  fuivantji  connu,  quelle  diverf«é&  quelle  nec^ 

tcic  jette  dans  le  Difcours  cet  emploi  des  Articles. 


Fils  de  Roi. 
Fils  du  Roi. 
Fils  d'un  Roi.^ 
Le  FiU  du  Roi. 
Le  Fils  d'un  Roi. 
Le  Fils  de  ce  Rôi. 


Ce  Fils  de  Roi.. 
Ce  Fils  duRoi. 
CeFikd'unRon.. 
Un  Fils.de  Roi. 
UnFilsdukol. 
Un  Fils  de  ce  Roi. 


Où  par  le  feul  changemcns  des  Articles  ,  on  forme  au  mpuis  dottxe  Ta- 
bleaux difï^rens  ,&  pleins  d'énergie  par  la  précifion  qu'ils  mettent  dans  le 
Difcours,  &  parla  manière  dont  ils  le  rendait  propre  à  exprimer  les  nuances 

les  plus  déliéçs  de  nos  idées.  ,     "  i     V 

5'.  Le  fentiment  enfin  s'y  trouve  intérefTc  de  la  manière  la  phis  eflcn- 
tielle.  Car  fi  l'on  parle  pour  augmenter  le  nombre  des  idées ,  on  parle 
fouvent  encore  pour  mettre  en  jeu  les  fentimens ,  pour  émouvoir  ,  pour 
toucher ,  pour  attendrir. 

L'on  ne  fauroit  produire  ces  effets^  cependant  par  des  peintures,  vagues  , 
confufcs ,  indéterminées  :  des  Tableaux  aufll  imparfaits  fktigueroient ,  peine- 
foient  &.ne  produiroient-aucunefTet  durable.  Plus  ,  au  contraire,  ils  feront 
déterminés  &  pr^is ,  plus  ils  mettront  l'objet  fous  nos  yeux  i  plus^ils  nous  le 
rendront  fenfible  ,  &  plus  nous  en  ferons,  vivement  afifedés. 

Et  c'eft-là  le  grand  efïèt  des  Articles  :  dcftinés  à  détacher  les  objets  de  la 
grande  malfe  univerfeUe,  &  à  les  mettre  fous  nos  ye^ ,  faits  pour  les  préfen- 
ter  fous  toutes  leurs  faces ,  ils  deviennent  d'une  relTource  étonnante  pour 
former  des  Tableaux  ,  au  moyen  defquels  ces  objets  exdtcntfur  nous  Icsicn-^ 
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timens  tes  pfas  vifs,  &  les  plus  touchans,  par  le«r  préftncè nette  ,  précifc  , 

Auffi  les  Poites ,  qtti  dans  toutes  les  Langues  &  cher  tousles  Peu^es ,  n é- 
«ivent  que  pour  toucher  &  pour  faite  paflèr  dam  l'amende  leurs  Leûeurs  Je, 
fentimens  l.es  'plus  vifs ,  qui  étudient  dans  cette  vue  tout  ce  qui  peut  y  con- 
duire  ,  font  un  ufage  continuel  des  Artictes'.  . 

Eu  voici  quelques  exemples  pris  au  ha&rd    dans  celu.  de  nos  Poctes^ 
qui  par  fa  compolîlion  beUe  &  touchante  .  mérita  le  nom  de  Pocc  du 

■^"^  voytz  devant  vous ,  fait-if  dire  à  Hippolyte  .  lotfquil  déclare  à 
,  3*  Aride  fes  fentimens  pour  ellfe ,  * 

«  Vous  voyez  devant  vous  ON  Prince  d<5l[>lorablc,  ^ 

„  D'un  téméraire  orgueil  exemple  mémorable  .  . . .' 

H  Aflcrvi  maintenait  fous 'H^  commune  Loi,  ...  •-  ,       ^ 

rt  Uw  moment  a  vaincu  mofi  aud^e  imprudente.  „  .  ,       *    '      , 

Df  Cette  aiiie  fi  fuperbe  eft  enfin  dépendante  ....:•   ' 
'        '      a»  La  lumière  du  jour, LES  ombres  <le  lA  nuit, 

. .  «  Tout  retrace  à  mc|  yeux  xÀs  charmes  que  j'énte. 
Difcôurs  où  le  maange  des  trois  Articles ,  ce  ,  le  &  un  ,  forme  dlvc«fa-- 
Seaux,  tousnuancés'drfreremment,  &  faifant  uhe   impreffion  forte  &  .w 
.  ve.par  la  manière  prédfe  ,  nette  &  déterminée  dont  ils   préfentem  leur 

'^Mur   cfièt  n^eft  pal  moins  intéreflknt  dai.s  te  î5ifcours  de  Monime  à 
Mithridate  :  • 

, De  mon  fort ,  je  rit  pou  vois  me  plaindre  , 

»  PuifquNîéfin  aux  dépens  de  mes  vœux  LES  plus  doux , 

»  Je  faifcii  le  bonheur  d'uH  Prince  tet  que  votts. 

,  Voys  feul ,  Seigneur ,  vont  feul ,   vWis  m^aYcz-ar tachée 

a- A  cette  obéiifancc  où  j'étois  attachée. 

«  Et  ce  fatal  amour ,  ébnt  i*avoii  triomphé , 

•  Gb  feu   que  dans  t'oubiî   je  croyois  étou« , 

•  Dont b^caufc  i jamaif  s'éîoigpoii de  ma  vue, 

»  Vos  déiottrs  l'ont  furpris 

•  Et  le  tombeau .  Seigneur  ,  eft  moin»  trittc  j^onr  mol ,' 
^  Que  tt  Ut  d^op  Epoux  qui  m'a  fait  cet  outrage > 

"      ,  Qtti  s'cft  acquis  fur  mol  CE  çnieUtantage; 

»  Et  qui  «ie  préparant  on  étcrael  ennui", 

.  M*»  fatt  rougir  d'un  feu  qui  n'étwi  pas  P<w  ^^ 


? 
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Dans  Bam-zet  -,  il  fait  dire  à  Acomat  :         ,    . 

»  J'étois  de  CE  Palais  forti  déftfpèré, 
»  Déjà  fur  on  VaiflTcau  dapi  le  Port  préparé , 
'  »>  Chargeant  de  mon  débrif  let  reliques  plus  chères  i 
w  Je  méditoU  nu  fuite 

"    Avec  quel  art  &it-il  dire  à  Phbdm  : 

»>  Que  CES  vains  orncmens ,  que  ci»  Toilct  me  pefent  ! 
M  Quelle  importune  main  ,  en  formant  tous  ces  noeuds , 
D>  A  pris  foin  ,  fur  mon  firont ,  d'alTcmbler  mes  cheveux  ? 

Les  Latins  opéroient  les  mêmes  cfïcts  avec  leurs  terroinaifôns  de  deux  gen- 
res &  leurs  djfïcrens  cas  ;  enforte  qu'on  n*avoit  nul  bcfoin  d'exprimer  l'Article, 
Jugeons-en  par  ces  Versj 

Primus  amor  Phœbi  Dafhne  Pénèïa  ;  quem  non 
Sors  ignara  dédit  :  fed  fsva  Cupidints  ira,  ^     tfc 

Delius  hune  y  nuperviôlo  fer  fente  JuperbuSf  w 

Vider at  aMuBojleStentem  cornua  nefvo 
/,     Quidque  tibiflafcivefuerycumfortibusarmisl 

Vi^erat ,  ifla  décent  humeros  gedamina  nojiros  ; 
Qui  dure  certa  fera  jdarèvuînerapojfumus  hop. 

Qui  modo  pejlifero  tôt  jugera  ventre  prementem, 
Stravimus  innumeris  tumidum  Pythonafagittis» 
'Tu  face  nefcio  ^uos  eflo  contentas  amores 
frritare  tuai  nec  laudes  ajfere  noHras, 
FiliushuicVeneris:  Figat  tuus  omnia^Phahi 
Te  meus  arcus  9  ait  :  quantoque  animalia  cedunt 

Cunâla  Deo  ,  tanto  minor  eji  tua  gloria  nofira* 
Pixittù' elifopercujjisaërepennis 
Jmpiger  umbroja  Pafnajfi  ionftitit  arce 
Ùeque  fagittiferà  prompfit  duo  tela  ph^retra 
Diverforum  operutn  :  fugat  hoc ,  facit  illud ,  amorem  : 
Quodfacit ,  auratam  eft  ,  O  cufpide  fulget  acuta, 
Quod  fugat  iobtufum  ejl ,  &•  habetfub  arundine  plumbumi 
Hoc  Deus  in  Nympha  Peneïdefixit  :  at  illo 
Lafit;j1pollineAStra}9âaper  ojfamedulhs. 
Pronnus  alter  amat:fugit  altéra  nomenamantis^ 
Sylvarum  l&tebris  t   captivarumque  ferarum 
Exùviis  gaudens  ,  innuptaque  Mmula  Phabes  (  i  ). 

(  I  )  Mctamôrph.  d'OyiPt  Ut.  I.  Métam#  xir. 
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Si  Ton  traduit  ce  charmant  morceau  mot  à  mpt,  &  (ans  (ûpléer  par  les  At- 
ticles ,  les  terminaifbns  &  les  cas  du  Texte  qui  ^onnoient  lieu  de  les  fbus-en- 
tc*ndre,  on  aura  cet  enfemble  informe  : 

Premier  amour  d'Apollon ,  Daphni  Penéenne ,  que  ne  donna  pas  fort 
MVeugle  ;  mais  cruelle  colère  de  Cupidon.  Dieu  de  Vélos  fier  du  ferpent  r^* 
.cemment  vaincu  ,  avoit  vu  celui-ci  occupé  à  tendre  arc  :  qu'ont  de  commun  , 
fui  dit-il,  avec  toi,  folâtré  enfant  f  armes  redoutables  ?  Nous  fommes  feuls  ea^ 
pables  de  porter  elles  :  nous  fommes  feuls  centre  c[\i\,animaux  &  adverfaires  , 
feraient  efforts  impuifjans  pour  garantir  vie  d'eux.  Nous  qui  par  grêle  de 
flèches  avons  abattu  énorme  P^hon  ,  qui  de  ventre  infecl  couvroit  Ji  vafîe 
étendue  de",  terrain  :  quil  te  fufffe  avec   tien  flambeau  d^ attifer  je  ne  fais 

quels  amours  ;  ne  ^attribue  pas  gloire  de  nous 

Mais  ce(ïbns  une  traduâion  au^ffi  ridicule  ,  dont  tous  les  traits  /ont  dcçou- 
fus ,  vagues ,  indéterminés  ,  qui  ne  préfèntent  nul  enfemble,  qui  ne  forment 
point  de  Tableau. 

Ils  en  oflfrent  cependant  im  très-beau  en  Latin ,  &  nous  l'avons  imite  fêr- 
vilcment  en  François  :  d'où  vient  donc  l'énorme  différence  qu'on  remarque 
entre  les  deux  ?  de  la  fêtde  oiiiifïïon  des  Articles  :  elle  feule  dépare  en  Fran- 
^ois  ce  beau  Tableau  :  remettons  ces  Articles  ,  &  nous  ne  parlerons  plus  un 
langage  barbare  \  &  noui$  aurons  ce  Tableau  intéreflànt. 

.  î>  La  Fille  du  Penée,  Daphné  ,  infpir^  la  prerhiere  de   L*amour  à  Apollon  : 

>»  ce  ne  fut  point  par  un  eflfct  du  fôn  aveugle,  et  fut  celui  de  la  vengeance 

»  cruelle  de  Cupidon.  Le  Dieu  de  Délos  fier  de  la  viékoire  qu'il  venoit.  de 

»  remporter  fîir  le  fèrpent ,  aperçut  ce  petit  Dieu  occupé  à  tendre  un  arc  : 

»>  qu'ont  de  commun  avec  toi ,  folâtre  enfimt ,  lui  dit-il  ,  .ces  armes  rcdouta- 

>'  blés  t  Nous  fbmmes  feuls  en  droit  de  les  manier  î  nous  à  qui  ne  peut  réfifler  . 

»  aucun  animal ,  aucun  adverfâire  >  nous  qui  fous  la  grcle  de  nos  flèches  , 

»  avons  feit  tomber  L'énorme  Python ,  qui  de  fôn  ventre  infe£l  couvroit  une  fi 

»  vafte  étendue  de  champs.   Qu'il  te  fîiffifc  d'attifèf  jivec  ton  flambeau  je  ne 

y  (aïs  quels  amours ,  &  n'ofè  plus  a(pirer  à  notre  gloire.  Le  fils  de  Vénus  lui 

»  répond  :  Phoibus ,  ton  arc  perce  tout  ,  &  le  nôtre  te  percera  ;  ainfi  autant 

>»  ta  gloire  efl  au-deflus  de  tout ,  autant  la  nôtre  fera  au-defTus  de  la  tienne  :   / 

»  il  dit ,  &  fendant  L'air  d'uN  vol  rapide  ,  il  s'élève  au  fbmmet  du  ParnafTc  : 

»  là  il  tire  de  fon  Carquois  deux  flèches  d'un  travail  bien  opdfé  :  L'une  inf^ 

»  pire  l'amour  ,  L'autre  le  îaàx.  fuir.  Celle  qui  l'infpire  efl  d'or  &  la  pointe  en 

»  efl  acérée  :  celle  qui  le  fait  fuir  efl  de  plomb,  &  la  pointe  en  eft  émouflîfe, 

»  Cupidon  bleffe  de  celle-ci  la  Nymphe  du  Penéc  -,  tandis  que  de  l'autre  il 
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"^f^  r^.'tri'rr.ûà  ™.»  *.  «  "-•  ^ 

Si  lalupreflion  des  Articles  po  ^^  ^^^^^  ^.^„ 

gue.  candis  ^efle  ^^^^  P^^^^^^^  à  la  La.ne 

.ondur.  ,ueU  ï---^^  ^  ^^,He  par  les  Articles ,  ce  ,.  paroic 
.  due  la  féconde,  U  f^J^^'Tx.^i  Mmés  en  Lacin  ,  que.pa.ce  que  les 
•contradidoire  î  ceft  "^^.^  ^^^^^^^  avec  la  plus  grande  faci- 

r~'r  "!£  ".i"  s     "  :  peirL  ^^  rupld,r  d^s  qu..  roi.  on.is. 
Uto  i  undis  qucn  ^'*"^°"  '/''",  /^atiiis  fon^^bligés  d'employer  un  de  ces 
Ceci  .ft  fi  vrai  ^'^^^^^^^  à  dLL  idée,  que 

„.ots  qu'on  a  pris  pour  des  Ar^ides     "--  J  ^P^^^^^^  ^^, ,  ,,  p,,pl,  les 
le  fimplc  Article  ,  ne  , peuvent  plus    être  lupie  vwU  Articles, 

tprii  :  c'eft  ai.fi  que  tandis  c^u  Ondf  pnme  ic^  c.  ^  .un^        ^^ 
Ucft  obligé  d'exprimer.,^..^-^,-^^^^^^^^ 
dées   que   rArf^dc  ,  ne  ppuvei^t  a|f)loluînent  point  ^  r  - 

""^îteademêmedeceTableauduTAssECOÏ      ^  ^ 

Ùfcivahomai  OAL  mqllc.e  fr^fco  grcmbo 
ne  UA  gtan  madrc  fua  la  notte  ofcura.: 
Aura  Uevi  portando  c  larga  ncmbo 
pi  fua  rugiada  prctiofa  e  pura. 
E  fcotendo  Dii.  vcl  L'humido  lcmb« 

Ne  fpargCTax  fiorcttî  e  la  vcrdura: 
€  I  vcntîcclli  dibattçndo  l>U 
Lufingavano  1 1  fonno  de  mortaU.  .       ^  ^ 

.,  gication  de  leurs  ailes.  ^  ' 

<  1  )  JctuCUcM  dcUvtcc ,  Chant  xiv.  x-8,  y^^ 
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Mais  ce  grand  Peintre  fe  furçaffe  ici,  pv  l  uikge  de  l'Article  indicatif  : 


■iat 


»  lo  n'aiîdro  pur  (  dicc  clU  )  anzi  chc  l'Armi^ 
».  De  l'Orkfntc  il  Rc  d'Egitto  mora. 
M  Ritentar  dafcun'arfc  ,  c  trafinufarmi 
»  In  ogHi  forma  infolita  mi  giora  t 
»»  Trattar  Tarc^e  la  fpada  :  c  fcrva  farmi 
M  De'  piu  potciiti ,  c  jconcitargli  i  prora- 
M  Purche  le  mie  vcndette  io  Ycggia  in  partCi 
»  il' Jifpctto  p  rhoaor  Aiafi  in  (iifpartf. 


y 


^u 


-  ..  rirai  plutôt,  dk^ne.  ve«  fArmte  que  «  Roi  d'Egypte  r<.ffe;rible:dan. 

.,Gv.nds  &  les  animerai  mutudlemem;  que  xe  refpeû  «c  l  honneur  fo.ent  la 
.a  fies    pourvu  que ie ûti^lalTe m»  vengeance.  - 

Ces  «empTes  Ju'on  pourrolt  apuyer  de  mille  autres .  démontrent  à  quel 
pofnt  irAr£s\ntéreff»t  W/entLL  fc  font  nécellàires  pour  préfenter  !.. 
objets  avec  la  plus  grande  prcafion.  -  .,«„,„„«&  corn- 

O.^  voit  par-là.  comment  ils  contnftent  '«'"»»'«'«'.  *"^"'VZe 
^e«  ill  rempliflèm  un  de.  grands  buts  de  '- P^-«  '  ^^  "^  '^  ?"'"'" 
les  plus  grands  effets  par  l'opofmon  &  U  diverfiK  des  <>b,eB. . 

Qu-il  en  rtfdlte  u^  diVerfité  agréaMe  &  une  »-«'°"^.  ."^'^^^ 
^roUnrprivés  les  Tableai .  dans  lef,«ls  iU  fe  aouven.  ré««»s .  &  où  rcgn,^ 
roit  fans  eux  uiie  monotonie  infuportaWe.  r      „.  „ri.^  Cm  eax 

'%e  combien  ^^'V"^-^:,^^^:^^^^^ 
te  me  4:»  n'eft  pas  à  ton  qu'on  met  au  rang  d«^  lames  au 

Claire  *de  mot.  qil  prodmrfeule  <^/' 8»"«^^**^      .  :  ^ 

CcM.  qui  les  emploie«:ne  Tooc .  ^.^''Jl"^,  ^^yc^e^ 

.^„io.«  :  mai.  te  f^'-^^^^'^J^  T^  Z^ ,  de 

convienitott  à  ceux  dom  d.  reutett  tee  entendus. 


(  )  )  Ibid.  ChMSavi.  <<•  7>. 
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Des  Mots  fuon  a  regardés  comme  des  ArùcUsi 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  exifte  un  grand  nombre  d'autres  mots  , 
que  de  célèbres  Grammairiens  ont  regardé  comme  des  Articles  ,  parcequ'ils 
marchent  auflfi  à  la  tête  dés  Noms  }  &  que  d'autres  ont  regardé  comme  des 
Pronoms  ou  comme  des  Adjeéhfs ,  parce  qu'ils  peuvent  être  tout  cela  en  cfftty 
fuivant  le  point  de  vue  fous  lequel  on  les  confidérera  :  nous  en  avons  donné  U 
lifte  dans  noire  §.  5.  en  ajoutant  que  cette  énumération  étoii:  cxaûe  i  mais 
que  nous  remarquions  une  diftcrence  efTcntielle  entre  les  vrais  Articles  &  ceux- 
ci  :  c'eft  que  les  premiers  font  des  Articles  purs  &  fimples ,  d'une  fi  gran- 
<^  fimplicitc  qu'on  ne  peut  les  décompofer  par  aucun  autre  mot  -,  que  rien  ne 
peut  en  tenir  la  placei  x 

Que. les  autreè,  au  contraire,  font  des  façons  de  parler  elliptiques  qui  abrè- 
gent'fingulicrement  le  Difcours ,  amenant  lieu  de  plufieurs  mots  auxquels 
ils  doivent  toute  kut  énergie. 

Faifpns  voir  mainteiunt  que  nous  étions  fondés  à  avancer  cette  propofuion , 
&  dévelopons  les  mots  auxquels  ceux-là  font  redevables  de  leur  énergie. 

Ceci  eft  incontçftable  pour  les  mots  apellés  Articles  Possessifs  :  ce  font 
^  mots  elliptiques  qui  ont  été  fubftitucs  à  plufieurs  autres  ,  pour  rendre  le 
*  difcours  plus   Coulant.  ,        ' 

.'     Mon  ,  par  exemple  ,  fe  décompofc  par-  /< .. .  de  moi  :  mon    chapeau  ,   n- 

.  gnifie  exaûcmem/*  chtLpetm  de  moi  :  c'eft  ainfi  que  parloient  les  Grecs," quand 

i(s  difoiair,  ho  Pater  moy  ,  le  perc  de  moi ,  ou  mon  père. 

''  Ton  fe  décompofera  ^uU...  de  toi:  ton  livre  ,  cleft^dîre  ,  le  livre  de 

loi  :  &>« ,  par  Zr . . .  dt  lui  : fon  équipage  ,  c eft4-dire  ,  l'équipage   de   lui. 

Les  IiaUcns    abrégcnr  aulTi   cette   pKrafe  ,  mais   moins,  que   nous  :  ils 

*4ifent.  LimUn  ,  nùen  ,  ll  fon-y  iltnio  capelio  ,  le  mien   chapeau  -,  ia  tua 

^0ff4  ,'la  tienne  bouche ,  &c      -* 

Nous  les  imitions  en  cela  autrefois  ,  dans  le  tcms  où  nous    difions , 

un  mien  Roi ,  la  tienne  Mère,  , 

On.nciâuroitdonc  mettre  ces  mots  au  rang  des  Anicles  ,  puifquils  font 
un  abrég^de  l'Article ,  du  Pronom  &  d'une  Prépofuioni  &  qu'ils  font  tout- 
à-laTfois  Pronom  ,  Prépoûtion  &  Article.  '^ 

Ainfi ,  autant  à  retrancher  du  nombre  des  Arcicles.r 

Le  Bcmonftratif  Conjonaif  QUI ,    eft  encore  dans  le  même  cas  :  c'eft  une 
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fiimule  abi^géc  qui  rient  lien  d'une  Conjonôion  ,  d'un  Abidc  6c   d'un 
Nom  :  lorfque  nous  difons,  par  exemple:  ,  ^  > 

Les  Auteurs  qiâ-ortt  irarté  de  FHiftoirc  de  Rome  ,  pféi^Kwicnt  que  Ro- 
xnulus  fut  le  Fo*ubM»^dc  céue  Vtlk  i  ^ 

Ce  font  deux  pI|ks  que  nous  avons  rétmie*  en  une  feule ,  qui  tient 

lieu  de  celle-d  :        " 

Les  Auteurs  prétendent  quaRomulus  fiitle  Fondateur  de  Rome  :  &  eu 

Auuurs  Qut  «mite  de  lUiftoire  de  Rome. 

Qui  ,  tient  donc  ici  lalfUcc  de  ces  ttois  mots  ,  de  la  Conjonaion  &, 
de  l'Article  Démonfttarif  ces,  &  du  Nom  AfcUati^  Auteurs.  CtÇk  ce  que  dé- 
(îgncfortbicnM.B9luzée,  cnapcllant  qui,  uij. Article  DibtONSTaATi»- 
GoNioNCTiF  i^fi^c/^,  puiftiuH  renferme  un  Nom  apcUatif  qu'il  énonce-, 
Démonjlraùf,  ptiifqu'a  renferme  l'Article/*  -,  &  Conjonclif,  puifqu'il  tient  Ueu 

de  là  Conjondion  &. 

Dans  cette  phrafe  ,  U  perfonnt  qui  vous  âipUiifoit  efi  partie  -,  c^ui ,  rienc 

également  lieu  de  ces  mots  ,  St  cette  perfonne. 

Il  en  eft  de  même  de  que.  * 

DjUîs  CCS  Vers^  par  atemplc  : 

*       •.  Que  voù-jc  !  Mermccid*  !  *fl-cc  toi  que  j'cmbraflc  f 

Came  entraînée  p«f  VimpécMofité  du  fentiment  ,    exprimé  tout-à-k-fo^  une 
multitude  d'idées  :  c'eft  comme  fi  l'on  difoii  :  / 

,.  Je  Tois  un  Ptrfonnage  :  f£  Perfonna^e  fcroit-il  Mcrmecidc/Mcrmc- 
w  ctdc  !  en  t'embraflknt ,  cmbraflcic  toi-mcrac  ,  ô  toi  Merri^de  î 
•       Rieu  de  plus  froid  &   de  plus  conoairc  ï  U  yivacitc  àc  iWion  que  cet 
«rttairemem  de  paroles  :  dci#t  qv»»  &  U  pluafe  i^:  peut  ctrc/plus  courte  & 

-plus  vive.  '       '  /  '    .  . 

11  en  eft  de  mcmc  lor<i|»ic  Va  phrafe  commence  par  ç^wi  :  dans  ce»c-a, 

par  exemple:  j 

'     Qui  pounra  jTj'aprcndre  où  l'eft  caché  mon  Fils  l 

Qui  tient  lieu  de  cesmots  \  Où' tromvréi'ié  un  Makme  en  état  de  tdapreur- 

are,  Sfg,  ^.  ^  / 

Il  en  eft  de  même  de  ce  quW  apettc  Autici/  Uwveisbl  ,  twt ,  tauu , 
icc  Ce  n'cft  qu'un  mot  fiibftitué  à  phificunjUcs  ,^  pour  rendre  b  phrafe 

plus  courte.  /       { 

Ainfi  »  en  difent  tous  Us  hommes  ,  c'cft^ommc  û  nous  difions,.  tcnfrnâU 


y 


flcyil  prçnd\ki  une  coufonnc  de  plus  au  lieu  de  perdre  Cn  voyelle ,  comme  dans 
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Tout  est  biïn  ,  c*eft-à-dirc  ,  rtnfimhfe  de  ces  chofès  dont  nous  parlonr, 
ou  Penfemble  de  ce  qui  exijie  e(l  bien. 

Tous  ces  mots  ne  font  donc  des  Article» ,  ou  ne  jouent  le  rôle  des  Articles , 
à  la  tête  des  Noms  qu'ils  précédent ,  que  parce  qu'ils  renferment  en  eux-mê- 
mes de  vrais  Articles ,  en  vertu  dcfijuek  ils  acquièrent  le  privilège  de  paroître 
(culs  à  la  tête  des  Noms ,  &  de  les  annisncâ:  de  la  même  manière  qu'ils  le 
font  par  les  Articles.  \   -  \ 

Ainfi  ,  ces  mots  amphibies  qui  ont  paru  tout-à-la-fois  Pronoms ,  AdjeéHfs, 
Articles  ,  ne  font  rien  de  tout  cela  ,  en  Iparticulier  s  mais  tout  cela  à  la  fois  : 
ils  ne  doivent  donc  pas  être  raportés  à  aucune  Partie  du  Difoours  en  par- 
ticulier ,  mais  être  rangés  comme  tant  d'autres  dans  cette  nombreufo  Clailè  de 
mots  elliptiques  ,^ui  rendent  leDifoouirs  fi  forré  &  fi  coulant. 


$.  1 


I. 


[Articles  devenus  infipdriihUs dt  qutlquiS^Noms* 

*• 
t. 

U  eft  «rrivé  trcs-fouvcnt  aux  Noms  dui  fo  tranfinetteni  d'une  Langue  à  une 
autre,  d*^  pafTer  avec  leur  Article  ,  comme  fi  cet  Article  fiûfoit  partie  d*^ 
N«n  même  ;  &  parce  que  la  Langue  dans  laquelle  ils  s'incorporent  les  fait 
encore  précéder  de  ces  Articles ,  ils  marchent  avec  deux  Articles  ,  l'un  natio- 
nal &  l'autre  étranger  &  inconnu. 

Tels  font  nos  mots  venus  de  rOricii|t  «c  précédés  de  la  fylllbe  al.  Tçlt 
^Almanach ,  Alembic ,  Alcoran",  &  AlcaJuU ,  ufités  chex  les  Efpagnob  ,  qui  en 
ont  eux-mêmes  beaudbup  plus  que  nous.  I 

Dans  tous  ces  mots  ,  al  eft  l'Article  /k  :  ainfi  Al-manach  fignifie  le  Ca*- 
lendrier  :  ki.-eml>ic ,  le  VaifTeai;  ;  AL-coran  ,  le  Livre  y  Al-couU  ,  le  Juge.  0% 
devroit  donc  dire  le  Manach ,  le  Ambic  J  le  Coran ,  le  Gaide  :  au  lieu  qu'en 
difànt  l'Almanachf  V Alembic  y  c'eft  comi|[ie  fi  nous  difibns  Icie  Manach  ,  le 
le  Amhic  y  le  le  Coran,  Ce  qui  nous  pîiroîtroit  fouveraincmant  ridicule  ,  fi 
des  Effangcrs  traitoient  ainfi  nos  roots. 

Il  nous  eft  arrivé  une  chofe  plus  finguliere  encore  j  c'eft  qu'après  avoir  ajour 
té  nos  propres  Articles  à  des  mots  enl[)runrés  de  l'Etranger  ,  nous  avons  cru 
que  CCS  Articles  apartenoient  à  ces  mots,'&  nous  les  avons  fiut  précéder  une 
recoi\de  fois  de  nos  Anides  :  cela  nous  eft  arrivé  dapS  les  mots ,  loifir ,  lierre , 
&  lui.  Les  deux  premiers  font  compofésdy.  Latin  otio,  prononcé  oijiy  & 
HEDERA  prononcé  yerc  :  nous  tes  prononçâmes  avec  TAniclc ,  Coiji  &  p«s 


mmmm 


iioi]ic«uif  un  :  &  c'dl  ce  q^W  a  omis  de  nous  aprendre.  On  pouroit'  même 
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KoiJîr\:tc  Xyerre,  Enfuitc  croyant  que  r  feifoitid  partie  du  Nom,  nous  avons 
dit  U  loifiT  6c  U  lierre  :  ce  qui|dénaturoit  total|meni  cfes  mots,  &  empêchoit 

de  rcconnoîije  leur  origine.  ^  ; 

Quant  à  lui  ,  il  tientfà  place  de  le  hui  ou  jthui  ,  le  ci  prèfcnt ,  le  dont  il 
j*agit ,  c'eft  ce  même  hui  qui  eft  entre  dans  au-jour-de-hm,  au  jour  de  ce 
préfcnt  :  c'eft  un  vieil  Article  dcmonftratif  venu  des  tems  les  plus  reculés  ,  & 
qui  fit  le  HUi-iw  dds  Latins  &  le  hou  des  Grecs. 

Les  Grecs  avoiJnt  déjà  cet  ufage  de  fondre  l'Article  Oriental  al ,  avec  les 
Noms  même.  Ce  qui  leur  eft  arrive  ,  par  exemple,  pour  Alexandre  &  pour 
AlciDe  :  ce  dernier  eft  e:^îiaement  le  même  Nom  que  le  Cid  ,  c'eft-à-dirc, 
le  Héros,,  lïom  quj:  Corneille  a  rendu  fi  célèbre.  Les  Orientaux  ôtanr  du  nom 
d'Alexandre  rArticl|: ,  ne  l'apellent  jamais  que  Scander  :  c'èft  ce  nom  fi 
connu  parmi  nous|,. depuis  le  femeux  Scander-Beg,  qui  portoit  ainfi  le 
même  nom  quAlei^andré. 

Les  Grecs  ont  JttxlTiune  multitude  de  Noms  formés  par  la  réunion  dun  mot 

avec  d'anciens  Articles.  Par  exemple  ,leur  mot  o-domes ,  les  dents ,  eft  formé 

du  mot  </on/ qui  filnifie  ^*;ï/ ,  joint  à  l'Article  o  :  &  lorfquils  difoient  hoi 

'odonus,  c'eft  comtne  s'ils  euftent  dit  les  les  dents  ;  c'eft  comme  nous,  quand 

nous  difons  l'Al-cIoilan  ,  le  le  Coran. 

Ainfi  les  mots  fe  chargent  Éms  raifon  de  nouvelles  fyllabes  qui  les  éloignent 
de  ce  qu'ils  étoieijt  d'abord  ,  &  en  rendent  l'origine  difficile  à  connoître. 

I  ^     $.'  II.         ^  •  .       »      , 

Origine  des  Mots  quhfirvent  ^Articles.  ^ 

Mais  comment  eft-il  arrivé  que ,  ces  mots  U  ^  ee  ,  un  ,  6cc  ayent  été 
chargés  de  la  valeur  qu'ils  ont ,  l'un  d'indiquer  un  objet  ,  l'autre  de  le  mon- 
trer,  le  troifiéme  de  l'énoncer  -,  fur-tout  dans  nos  principes  où  tout  a  fa  raifon, 
&  où  tout  commence  par  le  phyfiquc  &  non  par  les  idées  abftraites,  teUes  que 
les  idées  qu'offtent  ces  mots  1  C'eft  qu'ils  tiennent  à  des  mots  plus  anciens,  à 
des  noms  d'objets  relatifs  à  ces  idées.  / 

Un  ,  énonce  par  la  fimple  idée  d'individu  i  un  homme  eft  venu  -,  un  hom- 
me a  dit  s  une  flèche  le  perça,  &c.  Mais  ce  mot  eft  U  corruption  du  mot  pri- 
niirif  EiN  ,  qui  dcfignetout  Être  exiftant  -,  &  qui  s'eft  formé  du  verbe 
même  E ,  qui  dcfigna  fans  ceffe  l'exiften^p. 

Ce,  montre  :  mais  il  vient  du  primirif  ça  ,  cti ,  ci ,  qui  déf.gna  l'agi rarimi, le 


^     V 


mais  quoique  1  Anicie  indicatitlc  lous-ciucndc  prclvjuc  toujours  en  Latin  , 
Dn'a^^Qit  tort  de  rcp:ançher  les  Artidçs  du  nombre  des  Parties  du  Difcours, 
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mouvemenc  ,  le  lieu  vers  lequel  on  Ce  tourne  -,  d'où  vinrent  les  mots  Grecs 
l$é  ,  fermenter  y  idà ,  vivre  ;  {éon  ,  être  içnfiblc  ,  animal  -,  &  <\^  ^^  P« 
confcquent  trcs-propre  à  exprimer  rexiftcnçç^fenliWc  ,  un  Énrc  qu  on  avoir 
Tous  les  yeux  ,  tout  Ueu^  portée  de  Ja  vue  :  d'où  fe  formèrent  une  multitu- 
de de  mots  relatifs  a  cette  idée  ,  tels  que  le  Latin  sit-i^,  fituation  -,  sed-«, 
fiége  i  le  Grec  bkm,  en  ce  lieu,  le  même  -que  notre  mot*«  i  l'Hébreu  ,?e,  qui 
fignific  ce  ;  la  ^erminaifoii  déoionOrative des  Latins  f<  dans^c-ctf,  voilà; dans 
hicct ,  celui-ci,  &c  L'Article  Anglois  thb  ,  qui  ûgniiSc  U  &ck  prononce  £tf  : 
notre  çé  qni  fait  partie  dés  n^ots  en-çA  ,  d^-çà  y  or  çà  ^  6cc. 

Le,  montre  aufïi,  mais  des  ol^ets  plus  éloigna  que  ceux  indiqués  par /*, 
&  qui  lônt  fous  les  yeux.  Ceux  qu'indique  le  mot  U  ,  font  de  coté ,  & 
non  (bus  les  yeux  -,  t^eft  que  lk  fignifia  dans  l'origine  cété  ,^<PV  ,  /«/*.  I>c-U 
vinrent  le  Latin  lam/  .,  «ôtc  i  a-la  ,  aîlc',  &c  De-là  notre  mot  là  ,  eu 

ce  lieu.  '       . 

Ceft  donc  en  vertu  de  leur  origine,  que  rArtide  wm  énonce  un  objet 
en  général  ;  que  le  indique  un  objet  plus  «proche,  quoiqu'éloigné  i  &  qne  ce 
défignje  un  objeç  qui  e/l  ious  les  yeux.  On  ne&  que  les  prendre  dans  un  fens 
abfbait. 

•  Ceft  de  ce  mcme<r*,  prononcé  k^,  que  vint  encore  le  mor  qui  ,  par  Ic^ 
qurl  on  indique  également  y  Se  tjM  forma  en  Latin  trois  ou  quatre  adver^  ^ 
tes  dciieu  ,  qui ,  ici  yfttà^  où  -,  j|*w  ,  par  où  :  quiy  eft  donc  u  :  &  de-U 
toute  fa  force.  Ainfi,  lorfqu'on  dit ,  par  exemple  :  lef  Auteurs  qui  ont  traita 
di  empire  de  Rome  i  ^eft  comme  fi.  après  avoir  donné  un  fens  trop  géné- 
ral à  cette  expreffion  ,  It^  Mteurs  ,  on  cherchoit  à  le  reftreindre  ,  &  à  lui 
en  domiçr  un  plus  particulier,  pour  prévenir  les  mauvais  effets  qui  en  pour^ 
roient  réfûkcr  ;  &  qu'on  ajoutât ,  iefi-à-dire  i  ces  Auteurs  feuU  de  CHifioire  ^ 
de  Rome.  '       "        . 

Telle  eft  la  valeur  de  qui,  chez  les  Grecs  ^ui  le  pcononijoient  ^j,  à  U 
Picarde.  Ils  l'cmployenc'  fréquemment  comme  Article ,  en  fini  tamiS  mell^ 
tos ,  l\  tm  r^ix%U  /utMTOf ,  dans  un*  rtf^A<,dit  Ésope  dans  une  defes  Fables,  fin 
fini  topai ,  dans  un  lUu ,  dit-il  dans  la  Fable  fuivante  (  i  ).  il  lui  donne  divers 
autres  fens  ,  enforre  qu'il  fignifie  également  chez  lui  qui  ^lequel,  certain,  quel- 
,que  ,  drcCcft  le  fens  de  la  pbrafe  qui  f;wt  connoître  la  valeur  ^u'on  doit 
lui  donner:  ' 


(  1^  Fables  d'EsofE  ,  Uv.  l.  Fabl.  jo  &  ji. 


(  ,  )  Princ.  de  Gramm.p.  IJO. 
Crcunm.  Unir* 
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Si  LE  otf  LA  employés  fans  Noms ,  font  dts  AnicUs» 
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La  Langue  Françoifè  employé  fréquemment  UfU,  l*^  >  ^s  Noms 
^  fin  de  ces  phrafes,  par  exemple  : 

J'ai  vu  le  Parc  de  Verfailles  :  je  le  trouve  très-beau.  ^    , 

J'ai  lu  le  livre  que  vous  m'avez  prêté  ;  &  je  puis  vous  le  rendre. 

.    Avez-vous  vu  la  Cqur  'î  Je  la  verrai. 

Ces  doubles  /r  ,  /d  ,  &c.  ont  intrigué  les  Gt'animairiens  :  lorfquunc  fois'Ia 
nature  du  premier  a  été  irecoijnut: ,  il  a  ^cté  queftion  de  décider  quelle  étoit 
la  nature  du  feco^id.  Ici ,  partage  entre  les  plus  célèbres  :  les  uns  prétendent 
qu'ils  font  d'une  nature  abfoluineni  diflEérenic  :  les  autres  veulent  qu'ils  foieni 
tous  les  deux  de  la  même  nature. 

Entre  ces  premiers  eft  M.  du  Mars  Aïs.  »  Quelques  Grammairiens ,  dit-il 
ï>  (i) ,  mettent  U  ,  /a  ,  Us  au  rang  des  Pronoms  :  mais  fi  le.Pronom  eft  un 
j>  mot  qui  fe  met  à  la  place  du  Nom  dont  il  rapeîlc  Tidée  ,  U  yla  ,  Us  ne 
»>  feront  Pronoms  que  lor(qu*ils  feront  cette  fon£^ion. Alors  ces  mots  vont  tctfjs 
»  feuls ,  &  ne  fe  trouvent  point  avec  le  Nom  quils  repréfentenc  :  la  vertu  efl 
»  aimabUy  aime^-la.  Le  premier  /tf  eft  Adjeéiif  métaphyfiquc ,  ou,  comme  on 
«  dit.  Article  \  il  précède  fon  fubftantif  vertu  \  il  perfonifie  la  iertu  :  il  la  feit 
»  regarder  comme  un  individu  métaphyfiquc.  Mais  lé  fécond /tf,  qui  eft  après 
fJaimei ,  rapelle  la  vertu  ,  &  c  eft  pour  cela  qu'il  cft  Pronom  &  qu'il  ta  tout 
»  feuL  Alors   la  vient  de  illain ,  elle. 

»>  C'eft  la  diflfcrence  du  fervice  ou  emploi  des  mots,  &  non  la  difîïrencc  ma- 

>>  térielle  du  fon,  qui  les  (ait  placer  en  différentes  Clafles Ce  même  fon  U 

»  n'eft-il  pas  auÏÏi-<juelquefi)is  un  adverbe  qui  répond  aux  Adverbes  Latins  ihi^ 
"«  hâc  ,  iflhâc,  illâc  ;  il  demeure  là  y\\  va  là,  &c.îN'cft-iI  pas  encore  un  nom 
»  fubftantif  ,^uand  il  (îgnifie  une  note  de  mufiquc  ?  Enfin  ,  n*eft-il  pas  aufTi 
»  une  particule  expletive  qui  fcrt  à  l'énergie  \  Ce  jeune  homme-là ,  Cette  fcm- 
»  me-là.  '  . 

M.  l'Abtiyé  Fromant  (  i  )  ne  voit  dans  ces  deux  U  ,  AT,  qu'une  même 
cfpéce  de  rûo^»  L'Article  ,  djt-il ,  eft  une  fort»  de  Pronom  lorfqu'il  précède 
y^  un  verbe^&  par  cdnlcquent  lorsqu'il  précède  un  nom.  Ave^vous  lu  la  Gram- 

(  OPrinc.  de  G/amm.p.  349.  - 

(  i  )  Supiçm.  à  h  Çramm.  Cén»  Ik  vij. 
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w  maire  nouvelle  ?  Non ,  je^  la  /zVtft  hien-tét.  Pourquoi  voudroit-on  que  ia  ne 
>}  fïic  pas  de  même  nature  dans  ces  deux  endroits  ? 

Pourquoi  ?  c'eft  parce  qu'en  cflfct  ils  ne  font  point  de  la  même  nature. 
Le  premier  (en  à  donner  une  idée  déterminée  de  Tobjet  qu'il  précède  :  le 
jîecond  ,  à  rcpellcr  cet  objet  tel  qu'il  a  été  déterminé. 

Le  premier  détermine  &  ne  rapelle  pas  :  le  iêcond  rapeUe  &c  ne  déter- 
mine pas.  "^  ^      * 
Le  fécond  peut  même  exiftcr  dans  des  phraics  dont  le  premier  eft  banni. 
Dans  cette  phrafe  : 

n  Charles  fiit  battu  ,  &  le  Turc  le  conftitua  prilôpnier  »»% 
Le  ne  peu^  être  uiie  ellipiê  relative  au  commencement  de  la  phra(ê  \  car  on  n*y 
vpit  point  de  le:  on  ne  peut  pas  dire  , le  Turc  le  Charles coï\K\X}i2i  prifônnier. 
Jl  en  eft  de  mê^iie  4e  celle-ci  : 
a  Cette  voiture  ne  vaut  rien ,  je  vous  la  renverrai  >». 
On  ne  fauroit  dire  que  la  eA  une  cllipfp  de  cette  expredlon ,  la  voiture  : 
car  une  ellipreii'eft  jamais  contraire  à  la  vraie  conftru6kion  d'une  phraïê,  6ç\\ 
(croit  abiùrde  de  dire,  cette  voiture  ne  vaut  rien  ,  je  ypus  renverrai  la  voiture  ; 
fuifqu'il  n'y  a  point  .dc  .conftmdion  entre  ces  depx  phcafès^  &  que  l'expreffion 
1(1  voiture  ne  (c^  nullement  à  rapeller  le  mot  cette  voiture  ;  &  H  l'on  a  pu 
faire  niai^herfanç  (on  no;n  TAmcie  ^,  pourquoi  ne  pput-on  p^s  f^ire  mar- 
.cher  (ans  (pn  nom  1* Article  ceue^  U  dire,  cette  voinire  ne  vapt  ripn  \  je  .vpus 
fette  renverrai  :  l'ellipiè  iètoit  tout  audî  )i^e  avec  cette,  qu'avec  la. 

Concluons  que  cç$  deux  le  ,  ^iônt  trcsrdiif&ens  :  le  prçmier  eft  un  Ar- 
ticle «  puilqu'il  jdétermine  :  le  (ècônd  eft  on  Pronom  >  puiiqu*!]  rapelle. 

Si  M.  l'Abbé  Fromant  fôt  ibrti  de  (on  exemple  ,  il  s'ep  (èroit  aperçu 
(ÎLis  peine  :  aipfli  ne  iâuroit-on  être  trop  réservé  pour  conclure  d'après  un  exem- 
ple: il  ftut  pour  cet  ef&t  confidérer  un  objet  (bus  toutes  (es  (aces. 

Nous  veriron;  w»  les  Pronoms,  que  le  eft  le  Pronom  direct  de  la  troifiç- 
ime  pëiNmive  ,  employé  comme  objet  du  Pi(cours: 

Que  le  Pronom  de  b  oroiiiéoie  Pcribnne,einployé  comme  y«/W,eft  en  Fr^^n* 
çois  il: //aime. 

Qu'employé  oomipe  terme\  c*eft  lui  :  je  luiécm. 

Qu'employé  comme  okjet^  c'eft  U  i)tie  chéris.  ^ 

Que  ce  /<  eft  un  vrai  Pronom  analogue  à  mf  &  à  /r  ;  &  que  (î  le  n'étoitpas 

\un  Pronlm,,  notre  Laiigue  (croit  privée  d*un  mot  effentiel  &  indi(pen(âble,: 

-  pn  ne  pouiroit  plus  dire  :  W  ii  flatte }  comitie  on  dit ,  il  me  flatte,  ij^ftarte. 
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^  &qui  exifte ,  exifte  toujours  d'une  «ratine  mmiere .  fout  (die  eu  teb 
.  «rme .  avec  ceUe  ou  teye  <^té  -A  c-eftp««»^'«4»Ve»<>W<*^y°»» 
.  fe  objets  les  uiis  des  autres .  qu'ik  nous  affeûent .   qu'ib  nous  unteOe.»  , 
les  uns  par  leurs  formes  brillâmes  ou^légames  ,  lesantreé  parle-*  qualité» 

''Ainfi  ik'Vives  codeurs  deialamieKV h  fplendeù^'i»  Sd^ 
cencei'un  beau  co,ichant ,  l'éclat  de  l'aurore  .  le  brillant  de  U  rofie .  celui  d« 
perles,  lafineffe à!une  taille  iKgante,  aBèaent agréablement  U  vue  :^tand» 
quel»  qualii'fs  idmirablè^  qui  ditlinguent  uh  Pert  .  une  Mère.  upe^Epoufe, 
desEriïans ,  t/ri  AÀÛ  '  ,îh PtortÛeur ,  &è.  & quîconftitueni;  futile,  'V.™*^ 
le  vtai .  le  confoUnt ,  Sec  ont  des  droits  inaltérables  fiir  notre  «or.  U  Dirl- 
-nitï  èlle-mînvé'rtoiis  attire  4  elle  pat  Cet  pe^feaions  &  par  fes  bicnfi"* 

X3tez  a  un  otjet  fes  qualités .  M  ne  fêta  plus  rien  :  dépourvu  de  tout  attrait 
Je  toute  apatenoe.  il  s'év;(hi)^ira ,  fl  n'aura  nulle  exiftence  pour  noœ.^ 

TeDe  eftià  Pf^àîon  dellànme .  V»  «  *f*  *' ^"'"''uu^l  m. 
<3ualîtÎ55   qiii  ^ff^ntle  renilre't,iujoUtsi.l»s  «grf«tMfe  ftmbhWes^la  W- 

lité.  àlui-mt;iie,  Par  fcfe  .  il  s-éléve  fort  '^f^'^XfV^l 
périt  ttreaujôUrdi,ùi"Értàn^é(rus  de  te  qa1l  étoiU-et  .te  «te*"*  **^»» 
Erre  tout  nouveau  :  plus  il  acquiert.  &  plus  il  «oit  qu'il  peut  acquénr  Ce» 
un  Monde  immenfe  que  le  Ctibiteur  Uvré  à  &  conqttê^tvJUP«  ^^  »^ 
«proche  de  tout  ce.qu'îJy  a  de  plus  par&it.  Infenfi|celm  ^  le  «oit  déjà 
tout  ce  qtfil  peut  être  1.  •  .1       *.  «      •  ^ -.^    ^ 

Les  objets  étant  doncHout*ceVib  ""o-V.  P«le»ti  'V^'^J,  &«««"« 
^dées .  tousnos  Difcours  rouUnt  uns  ceffe  fur  les  objets    nos  idée»,  nos  W- 
cours  rouleront  réeDeiTient  pat-là  même  .  fut  les  qualUé»  de  c«  Objets. 

Cram,  Vnir,  .     * 
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,0  GRAMMAI  RE 

'  Us  «ttlititieï  objetvdolïew  donc  reviiwr  (ans  ceffe  daiu  le  Difcoan  !  elle», 
doivent  y  occuper  une  place  aulïï  diftinguée  qu'mtéteflànte. 

On  aura  des  mots  pçuf  chacune  d'elles,  qai  ne  fcrWt  que  pour  eUe. ,  q^ 
les  peindront,  qui  JrapeUeront.  qui  rendront  fenfible  nntétfa  quelles  of- 
ftent.  Tels  feront ,  htuUur ,  ilivaùtn  *  i»^ii  »//'/««fc'0-. 

Mais  ces  mots  peignent  ces  qualités  en  elles  ■-  mêmes .  &  &ns  aucun  rapon 
\  aucun  objet  :  U  en  6udra  donc  d'autres,  qui  peignent  les  ob,eB  comme  pot- 
■fôdant  ces  qùàlîfés.  Se  tels  feront  ceUï-ci  !  haut.  ékyi.  Uau  ^jUnàiM. 

Ces  derniers  aJont  dans  le  difcours  une  place  fixe  &  diftinguée  :  .U  feront 
conftamment  à  côté  des  Noms  que  portent  les  objets  dans  leiquels  fe  trouvent 

les  quaMs  qu'il!  t»|>ri*e*  '  <^  ^  «««SV  ^  ^^"^^  ^  ^  "*""  f  * 
la  manière  U  plus  énergique  :  car  les  qualité,  éunt  adhérentes  »>»  ^«  ' '« 
«iots  qui  les  expriment  le  trouvent  adhérens  aux  Noms  de  ce.  objet»  -,  &  .U 
forment  avec  eux  un  enfemble,patea  à  cehii  qu'offient  l'objet  lu.-meme  &  fc. 

qualités. 

Auffi  apelle-t-on ,  avec  taifon .  cesimots  Adiictif.  .  du  »«*«  Lan"  'f' 
*:ik^c ,  ajouter,  parce  qu'ils  font  toujc«us  ajoutés  aux  Nom,  &  qu.fe  font  dél- 
iés k  ajouter  à  l'idée  des  Noms ,  celles  des  qualit%  qui  fe  rencontrent  dans 
les  objets 'qu'ils  défignent.  ^^  , 

.  En  pronon<iant  un  Nom  quelconque .  celui  de  Tempiî  .  par  exempte .  nouf 
ne  iifigûons  aucun  Temple  ep  partic^li«r  :  en  le^ûnt  précéder  d  un  Artjçle  , 
«  i-cmpU ,  nous  en  défigftons  un .  mais  nous  liç  préfentons  point  fes  quaUtrt  . 
6  au  contraire  nous  difou»  ;  V Tempk  tjl  cxh^fi  .  v^,  *«<»  /'«'.  «f- 
«W  indiq«,»s  les  qualité,  V  no^J'^percevons  dan.  ?«.)«  n^mmé  ;  & 
nous  en  donnons  ainfi  4fi»  idées  plui  déterminées ,  plus  dévelopées. 

Ainfi  ces  mots  cxh^uf, ,  vofo ,  perd ,  Sec  font  des  M^ûift.  TeU  (bnt  en- 
corë  ceux-ci  :  *  


Haut 
GraFKl 
Elevé. 
Rohd. 


AgrécMMe* 

Prudent. 

Sage- 

joa 


El^nt. 
Beau. 

Mervcilleox. 
Fim ,  && 
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M'a  fait  rougir  d'un  feu  ^ui  n'éttii  p»  po»  ^^ 
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Propriétés  des  Adjectifs ,  &  en  quoi  celle  Parttf  du  D^oms  diffère  des  Noms 

0  dès  Articles, 

*  L*Adjcûif  6c  le  Noip  difTcrcnt  cflcnriellcircnt,  en  ce  que  le  Nom  prcfente 
feul  ïxàht  d'un  objet,  ^i  lieu  que  f  Adjcôif  fiipofe  toujours  un  Objet  dans  le- 
quel doit  Ce  trouver  la  Qualité  qu'il  peint  :  que  le  tfàm  mârdie  tout  feul  «an» 
avoir  beÉbin  de  fupon ,  &  que  l'AcTjemf  a  befoin  d^m  JWdm  qui  le  foucieimé 
&  au  moyen  duquel  il  ait  un  fens  abiblu. 

Dcs-lors  on  dira  :  un  toit  <'/rW,  une  tout  haute,  un  édifice  roni,  une  pro-î 
menadc  agréaéte ,  un  homme  prudent,  un  Umï^efage ,  un  joli  en£mt ,  uil 
Pctit-Mâitre  éUgant ,  un  Iftau  tableau ,  un  ouvrage  merveilleux. 

x\  On  voit  encore  cette  dîfRrence  entre  le  Nom  &f  Adjeftif,  que  le  Nom 
ne  convient  qu'aux  objets  de  la  môme  e^éce,  au  lieu  que  l*Adjcâif  peut  s*af- 
focicr  avec  des  Objets  ou  des  Noms  de  toute  efpéce  :  ainfi  le  mot  élevé  peut 
s'apliqucr  à  tout  Objet  dans  lequel  on  rcconnoitra  une  qualité  pareille.  L*on 

dira  : 

Un  lieu  élevé ,  un  bomme  élevé ,  des  fcntimens  élevés. 
Un  flambeau  ^/<W,  un  tableau  ^/tfvi ,  des  nuages  c/<r^^. 

U«  ftylc  élevé ,  une  voix  élevée ,  &c 

5*.  On  pourroit  regarder  les  Adjcftift  comme  des  cllipresvcar  ils  peignent 
moins  la  quaTité  elle-même ,  que  fêtât  d'une  pcrfonne  qui  porlfcde'  telle  ou  telle 
qualité. 

Ainfi ,  haut ,  élevé ,  riche ,  Zcc  ne  tônt^as ,  à  proprement  parler ,,  des  qua- 
lités ,  mais  des  qualificatifs ,  des  mots  ^i  repréfcnient  les  €tre$  auxquels  «fi 
tes  attribue ,  comme  polïèdant  telles  ou  teUes  qualités ,  celles  de  hauteur ,  dV- 
lévation,  de  richeffe,  &c     , 

Un  lieu  élevé ,  eft  doac  mot  à  mot  4«i  Heu  dans  U^utl  «n  trouve  la  qualité 

déjîgnée  par  le  mot  hauteur. 

Cet  homme  eft  prudent ,  eft  une  plirafe  ^i  figiiifie  mot  à  mot ,  cet  homme 
poffêde  la  qualité  que  nous  appelions  prudence, 

4*.Ms  Adjedife  ne  font  donc  pas  clïè»iti<îls  àlifpirttfle  i  ofipouffoitVen 
paflcr  a  toute  rigueur  :  mais  on  y  gag^  de  te  4rfiéyet6 ,  oe  -qui  tft  un  grand 
point  -,  &  des  tournures  ttcs-variées  èc  fiits  ttvomooohâe ,  cC  ^ui  en  '«A  >tHi  aime 
fbn  important. 
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'    De-là,  rtfultcm  tes  «bleau^aue  nous  avom  apellés  ^.««i-«iA  ;  tels  «ju. 

ccux-d:  ^. 

Cette  Tour  eft  iramcnle^  * 

Ce  Dôme  cft  prodigietru 

Le  Soleil  eft  brûlant. 

Le  Tcms  eft  cUrang^.  ' 

■^^  for^e».  les  -^^^^^^^Z^lVU^B ,  «n  or.. 

€  ^  Nous  trouvons  donc  ici  entre  les  Ainacs  «.  ica      ., 
.ère  a"  les  diûinle  effenoellement.  Les  Adjeûife  .    comme  nous  ve-, 
"stv     .ne  fo^t  que  des  formules  ellipàques.  «1"»P~;^-^^  ^ 
rA-autre» .  dW  manière  auffi  nene.  H  n'en  eft  pas  de  même  des  Art  des 
«ux-dTe  tiennent  lie»  d'aucune  autre  formule  :  ils  ne  peuvent  être  rendus. 

•^rE^fin^lTAdieûif  .pare  en  quelque  forte  en  de..  claTT.  u.s^^^^^^^^^^ 
Tune  Jormte  de  ceux  auxquels  convient  U  qua^,té  qud  expr>me.  1  autre,  qm 

re^nférme  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  l'aimbuer. 

Ainfi  les  lieux  élevés  fupofent  les  lieux  qm  ne  1«  (T  P"  •  >«  '"'"'  ** 
figes  fupofent  deshommes  dépourvus  de  ûgeffe  :  ^f^^^'^'  ^,  ^^, 
%'.  Ls  Noms  &  les  Adjeûife  ayant  entr'eux  des  <!'«''»'"  .^f'^ip 
«eli^^s .  doivent  donc  avoir  des  places  tro^diftinâes  »«  >es  Pan^  du  D^f 
cours.  Mais  telles  étoient  les  idée,  vagues  «c  peu  exaûes  qu  <>"  "^^?"^^;^'  f, 
deux  Parties  du  Difcours  avoiem  toujours  ité  tiun.e,  en  ««f  "]'  '  ~~' 
un  Adjeâif  étoit  «n  Nom.  comme  C  la  poffeffion  d'une  quai,  c  »«  »" J'"  • 
comn^  fi  le  contenait  &  le  contenu  étoient  la  même  chofe  ;  jufqu  a  ce  que  -» 
dernier,  Grammairiens .  qui  ont  analyfe  la  parole  avec  tant  d  art .  fe  font  enhn 
•perçus  dé  cette  eneur ,  &  ont  eu  fom  de  1  éviter. 
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>.  ,  Omcrlir    n  r  s    A  o  j  r  c  t  i  r  s.  ^ 

l'*,  La  Comfaraifon. 

Kous  avon.  vu-  que  ton,  te,  mots  uaiflbnt  de,  Nom.  :  1^  A  ^0^1^  - 
wnt  donc  pris  leur  fource  dans  les  Noms  :  ma,s  ^°"--"«'" '"  '  '  i^^;,*"!,.. 
L  défignint  des  oMe^  ,.  pouvoiem-ils  dcfigner  encore  J"/!-^-    .^     . 
alit-  il  pas  de  la  con.radiâion.  ou  de  l'embarras    dans  «  ^^-^'e^  Wj° 
D'ailleurs  m.  objet  n'eft  pa,  là  qualité  :  comment  le  nom  de  lun  pouvo. 
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»  Cupidon  blcfTe  de  celle-ci  la  Nymphe  du  Pcuée  ;  tandis  que  de  l'ai 


autre  il 
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devenir  le  nom  de  Tartre  î  D'un  autre  coté ,  on  n^  pouvoit  inventer  des  mots 
qui  ne  fufTent  pas  des  Noms, 

Cepe'i^dant  les  Adjeâift  exiftent  :  on  trouva  donc  le  moyen  d'enlever  ie* 
difficultés  :  n'en  foyons  pas  furpris  ion  en  avoir  befoiû  :  or,  rien  de  plus  ingé- 
nieux que  le  befoin^  \ 

Parler  en  cft  un ,  &  il  le  fut  des  les  commeiiccmens ,  dès  h  préniere  fa- 
mille qui  exifta.  C'étoit  une  Compagn^^imablc  à  laquelle  on  vouloit  plaire  r 
des  enfans  chéris  qu'on  vouloit  former  &  inftruire  :  des  plaifirs  qu'on  vouloir 
peindre  :  des  ordres  qu'on  avoir  à  domicr,  des  précautions  qu'il  falloit  indir- 
quer  :  j'allois-  dire,  des  ennuis  qu'on  défiroit  de  charmer ,  comme  s'ily  avoic  des 
momeiM  d'ennuis  dans  une  vie  aûive  ,.au  milieu  de  cette  variété  étonnante 
qu'oflre  (ans  ceflc  la  Nature  &  la  vie  champêtre  :  l'ennui  ne  fut  connu  des  Mor- 
tels que  lorfque  ceflânc  d'être  Laboureurs  ou  Bergers ,  ils  abandonnèrent  les 
campagnes  où  ils  n'avoient  aucun  moment  de  vuide  ,  oïl  la  Nature  les  majrri- 
fbit  y  &  qu'ils  vinrent  s'enfermer  &  s'entafTer  dans  le»  Villes  ,  où  ils  connurent 
pour  la  première  fois  l'oifireté  &  le  repos  i  &  avec  eux  ,  l'ennui ,  &  le  poids 
incommode  de  l'èxiftence  y  pour  qui  a  le  tems  de  s'en  apercevoir. 

Le  Langage  d'ailleurs  étoit  en  bomies  mains.  Les  Mères  de  famille  toujours 
de  moitié  dans  to«e  la  vie,  &  dont  le  caraûcre  efl;  Ci  vff,  fi  délicat,  fi  fenfible  , 
ii  plein  d'imagination  ,  durent  néceflairement  aller  très-loin  dans  cette  car- 
rière :  le  langage  dut  devenir  entre  leurs  mains,  nombreux  &  agréable  i  il  dut  le 
remphr  d'images  &  de  figures:  il  du^  être  tout  comparatif,  afin  d'ctre  à  la 
portée  des  jeunes  têtes  qu'elles  avoient  à  inftruire. 

On  n'a  donc  qu'à  fe  mettre  à  la  place  de  la  première  Mère  de  famille  qui  ait 
parlé,  (&  elle  étoit  belle  &  douce  cette  première  Femme,  )&  l'on  fera  comme 
elle ,  &:  l'on  aura  fà  Grammaire  -,  &  ce  fera  celle  que  nous  avons. 

La  Nature  &  l'analogie  avoient  donné  les  Noms ,  peinture  des  objets  -, 
la  coinparaifon  donna  les  Adjeftifs ,  qui ,  iâns  être  la  peinture  diré^c  des 
qualités ,  n*en  font  pas  moins  énergiques,  . 
"  En  cfïèt ,  comparer  ,  c'cft  connoitre  :  ce  que  notfs  ne  connoifTôns  p.is , 
mais  que  nous  voulons  découvrir,  nous  le  comparons  avec  ce  que  noiis 
conncilTons  déjà  :  cette  comparaifon  eft  un  flambeau  qui  perce  l'oblcurité  la 
plus  profonde  \  enferre  que  de  comparailons  en  comparaifbns ,.  nous  parcou- 
rons un<hemin  immenfei  &  les  ténèbres  fuient  loin  du  cercle  étroit  qui  nous 
environnoit  d'abord. 

Ainfi ,  lorfque  l'on  voulut  dcfigncr  la  qualité  d'un  objet ,  oii  emprunta  le 
nôni  de  l'objet  dont  cette  qualité  frjlûit  le  caraâcre  propre.. 
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(  I  )  JctuG^ça  dcUvcéc ,  Chant  xiv.  i-8. 
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Un  Homme  rond  fat  un  homm^cercU  ^  o\x  un  hvmme'hêule. 
Un  Homme  grand  fut  un  homme-mont,  ^ 

Un  Homme  greffier  croit  un  Ao/wmtf-o«r/. 

Un  Homme  pieux  ctoit  uii  Fils  du  CuL  - 

Un  Homme  impie  étoit  un  F//j  f/^ /tf  Ti?rrtf. 
Un  Homme  franc  fut  un  homme-forit,  \ 

Un  Homme  fin  &  rufc  fut  un  homme-vilU,  \ 
Les  grâces  charmantes  de  la  jeunelTe  forent  des  rofes  y  è&ytys ,  une^^tf- 
roTc ,  une  ûcur  qui  annonce  les  fruÎK  U  qui  difparoît  pr<?mptement.-  ^ 
Pour  peindre  la  ^beauté,  pour  expriiner  quune  (êmme  réumflbit  en  elle 
tout  ce  qui  plak  ,  tout  ce  qui  diarme ,  pour  di^figner  en  un  mot  la  pcemi^^: 
Mère  de  famille  ,  on  n'eut  à  prononcer  qu'un  feul  mpt  s  &  ce  mot  dgmha 
toutes  cts  chofés ,  &  les,  fignifia  de  la  manière  la  plus  énergique  ,  parce  que 
ce  mot  fut  le  nom  de  l'Aftre  le  plus  beau ,  de  cdui  dont  l'aparition  porte 
dans  rUniVcrsMa  vie  &  leplaifir,  comme  une  Mère  de  femille,  )eune,  bcUe, 
&  touchalite ,  eft  pour  fa  famille  une  fource  de  bonheur  5c  d'agrémens. 

Ce  mot  fut  Bel  ;  nom  du  Soleil ,  comme  Souverain  des  Aftres.  Dire  une 
Vcmme-bdlc ,  c'étoic  dire  une  Fcmme-SoUil. 

L'on  exprimoic  par-là  tout  ce  que  renferme  l'idée  de  beauté  -,  on  1  ex- 
primoit  de  la  manière  la  plus  cource ,  la  plus  précife ,  la  plus  énergique  :&  ce 
qui  eft  aOez  fingulier,  c'éft  que  ce  Nom  qui  n'étoit  que  d'emprunt,  eft  refte 
à  la  beauté ,  &  a  été  perdu  pour  le  SoleiL^Cétoit  dépouiller  le  Ciel  pour  enri- 
chir la  Terre.  \  . 
^  Pour  .défigner  la  chaleur  des  Vents  d'Orient ,  on  les  apella  Vents  de  jeu  : 
&  pour  défigner  la  douceur  balfamique  des  Vents  du  Midi- dans  un  beau  jour 
d'Ecc,  on  les  apella  Kents  de  miel.                                              . 

Ce  langage  de  comparaifon  fondé  fur  celui  d'imitation ,  &  venant  a  Ion 
fccours ,  réunilToit  nombre  d'avantages  :  la  fimplicité  d'une  langue  naiflkntc 
peu  charcrée  de  mots  -,  la  richefTe  du  Langî^e  Poétique  remph  de  figures  & 
de  comparaifons  ;  l'exadiwde  du  Langage  Philofophique  ,  qui  doit  toujours 
s'afTorcir  à  la  nature  des  chofes  ,  ôc  qui  ne  peut  procéder  que  par  compa- 

Toutes  ies  fois  donc  qu'on  voulut  dcfigirer  la  quaUté  d'un  objet ,  on  fa» 
marcher  deux  Noms  enfemblc. 
*    L'un  indiquoit  ['Objet  dont  cg^  parloir. 

L'autre vdcfignoîc  fa  Qualité  ,  eh  faifant  fok  le  raport  de  cet  objet  ,  avec 
celui  cfonc  ce  fécond  mot  étoit  le  Nom. 
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Ainfi  les  Noms  étoicnt  employés,  taiicoc  comme  dcfignant  des  objets 
de  tantôt  comme  dcfignant  des  qualités. 
Employés  feuls^  ^s  défignoictit  de»  objets  :  employés  à  la  fuite-  d'un  autre, 
.  ils  défignoicnt  des  qualités.    * 

Ainfi  le  mot  Eminencc  employé  feul ,  déiîgnoit  un  objet ,  un  terrain  clevt  • 
mais  dans  cette  i^hrafc  y  \Xn  homme-éminencc ,  il  ne  défignoic  plus  qu'une  qua- 
lité ,  celle  d'un  homme  grand  ôc  élève. 

Bel  y  ieul  ou  précédé  d'un  Article ,  fignifiolt  le  Soleil  :' joint  à  un  nom 
d'homme  ou  de  femme,  il  ne  défignoit  plus  qu'une  qualité  i  la  qualité  d'c- 
blbuir  comme  le  Soleil  " 

Un  <ir^r«-Z?iVtt  défignoit  (on  excellence.  ^  .  * 

Vhommc^  Terre  ne  défignoit  que  la  qualité  de  cultiver  la  terre. 
Nous  avons  encore  un  Livre  rempli  ^'cxpreffions  de  cette  nature  :  on  a 
cru  qu'il  parlpit  un  langage  fmgulier  &jtxtraordinairC  ,  un  larigage  oriental  : 
tandis  qu'il  parle  le  langage  énergique ,  fimple  (k  touchant  de  la  Nature  ,  le 
ieul  que  les  hommes  aient  pu  parler  dans  l'origine ,  &  des  principes  duquel 
aucune  Langue  n'a  jamais  pu  s'écarter.  Le  ftyle  Àt  ce  Livre  dcjpofè  ainfi  en 
faveur  de  fâ  haute  antiquité.         "  '     , 

Cette  marche  de  l'ciprit  humain  cft  fi  naturelle ,  qu'on  la  retrouve  dans 
toutes  les  Langues  anciennes  -,  &  qu'elle  (cule  peut  mettre  quelqu'ordre  dans 
leurs  Ot^onnaires.  Rien  u'eft  plus  défolant  pour  une  perfonne  qui  cft  dans 
l'idée  que  les  Adjeûilt  lônt  des  mots  totalement  difïcrens  des^  Noms ,  que 
de  voir  dans  ces  Didionnaires  le  même  mot  fignifier  toujours.  &  des  Noms 
&  des  Adjedifs  :  ces  Langues  lui  paroiflènt  un  cahos  inconcevable,  àc  il 
(croit  tenté  de  croire  que  leurs  Auteurs  ii'avoient  pas  le  fèns  cqnmiuA. 

Mais  avec  ces  principes,  ces  Phénomènes  s'expliquent  :  ces  diverses  figni- 
iîcations  découlent  lestes  des  autres ,  &  ces  Langues  iont  tout  ce  que  pou- 
TOit  être  une  Langue ,  tout  ce  que^ont  Icç  nôtres.  '  ^ 

L'onJÉlûplus  étonné  que  dans  ks  Langueç^eltiqu< 
"^^^fignlïie ,  1  ».  une  Montagne  ,  uneCCollhil 
i^  Haut,  élevé.         ^ 
V  3 1,  Sut^me ,  excelfen^ 

».  Ui'rhomiie  élevé,  un  BAR-opfPicn  de  plus  or- 
dinaire dans  nos  anciens  Hiftoriens  que  cette  cx- 
prefîîon ,  le  Roi  &  (es  BAR-onj. 
Ban  fignifie ,  i  ^.  une  Elévation ,  \^t  Montagne ,  un  Rocher. 
i^^  Haut ,  élevé.  •  ,      s 
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^®.  Ejtquis,  diftinguc,  illuftre. 

4*.  Prince ,  Chef ,  nom  relié  dlàns  les  Bans  de  Croatie; 

\       &  dansBAN-a«r#/,,  venu  de  BAHH-wrf ,  qui  fi- 
.    '       .V  gnifie  npe,  chofc  BUivii  pour  fcrvir  de  poim.de 

ratiiemcnc. 
Oa?^ Cap fignifie, ~i •.  toate  Extrémité,  Tête,  Sommet.  ,     ' 

i  V  Tout  ce  qUi  4  uoe  Cap-j^im  comme  la  t&cc  i 

4*.<elui  ijui^eft  à  la  tète.,.ttii  CAP,q«c  «OUI  pronon- 
•  çon?  Cnii ,  &  qui  eft  refté  avec  il  v/^  pjronoii-^ 

%  ciatipti  dans  CAP-'i/âj/if ,  &<;. 
,P*jR  fgitific  toute  profbndcur. 

>         4.®.  Profond,,  élevé,  grand. 
"  I*.  Un  Prince,  un  Juge,  un Seignc«r,  nom re(Û  dans 

Don,  D(;ni$,&  DuN-4^*  ou  D)f«-<5^  delGrec5,(|c 
leur  Dui4-4  ,  force  ,puiirancc  i  d'où  vinreat  DuM- 
4||P4r,  je  puis,  fitE|ïH-4aMy#<  ou fcirciiçe  des  forcer 

•.    4^.  ËorterclTe.  .  _ 

5*.  ViUe  forte,  &  ville  profondf*^ 
^?.  Un  bonvne  lourd,  uiîebctG; ïoû la  fameufe  D'»m- 
4  '     «tf<^  ,Pocme  AngloisVjqui  fignifiero^i  àmot  If 

/Pocixie  du  lourdaud  ou  de  la  bêcc 
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^tï  i*àperçut  tîcntqt  qu*ïl  étok  tr€s-iii^nifQ»(Hi|  ^^•'^^  marcher  deur 
Nohis  à  cdté  r^ia  de  Paunrè':  qu'il  étoit  fàcheua  qVuifmême  fi|Ot  eût  deux'o*  * 
un  plus  grand  nombre  de  fo^ïdion?  à- remplir  :  qu'il  étoit  même' quelque- 
fois tics-difficile  de  fiiûr  leur fé^s  j de  décidée quelde» deux  devoir fe prendre 
dan^  le  feiis  abfolu  ou  daiis  Je  feus  relatif,  comme  oibjet  ou  comme  quuitç.     • 

On  "^lérclïa  donc -à  remédier  à  cet  inconvénient  :  &  pour  cet  effif,  on 
eut  recours  à  un  moyéii  de  la  plus  grande  finlpHcité ,  &  pcut-ctre  le  feul  qui 
fût  pdfKblc  :  ce  fur  d^jouterà  la  fev  .du 'Nom , -une  îyllabc  qui  fiiifoit  con-  • 
noicre  qu<*ce  Nom-ne  fe  preiioit  plus  comme  Nom,  mais  dans  le  feul  fens  • 
de  qualification /^  &  .cette  fyllabc  fiif  formée  dii  verbe  e  qui  .m'arque  l'exif^ 
feiîce^  ou  du  verbe  A  qui  marque  U'pofleUion,  la  proprictc. 

Dès-lors ,  giiv  lieu  de  dire  un  lUu-elaçe,  on  dit  un  lieu  glac-i.  Cet  e  ajouté 
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»>  OPrinceife ,  ton  Père  te  devenant  propice,  feconde  cnfiittcs /*/iiifr«  vomi*- 
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À  la  fin  du  tnçt  fitenoit  lieu  des  mots  ^'ui  ejl  :  uu  lieu  glac-é/'ugniHn  mot  ^ 
tno'c  un,  ^V»  qui  eft  ^/4c  . 

On  W  dit  plus  Mn  okjft^monjlre^  mais  «/»  o^j^^/  morjjim-tvx^  c'cft-à-dirc , 
ojja  qui  ^c(k  monjire,     .  \jk, 

Au  heu  d'iM^/M^-fi^ ,  on  die  i/n  iomM«-ci/ay<rdR.  v 

Un  apért€mênt-JUuf,  dcy'tnt  u/i  apartément ^urL  ^ 
/  "Un  ééfcours-^eîyfai  Un  difcours^miell-iux.,  '"  ■     ' 

Par  cette  invencion  auflî  fimple  qu'heureuiè,  le  fiombre -des  mots  (ut . 
éoubl^,  tttplé,  quadruplé  «chaque  nom  donnaiit  lieu  jà  un  grand  nombre 
d*Adjei£bâ»  &  le  langage  en  devint  plus  aifè,  plus  coulant ,  plus  riche ,  plui- 
kiminetuu  *  « 

rCeft  ainfi  que  du  motTAc^qui  défignoit  une  éûUçn^  les  Latins  firent: 
^     jAc-UiSf  qui  eft  aiiî  à  Eure. 
Fac^ma^,  celui  qui  fait. 
,   "^       FXcT-«rifj ,  celui  qui  fetâL 
FACT-ia,  qui  a  été  fâÎL 
FactWo/j//  >  qui  icft  aûif ,  agiflànt. 
f^KCT-itius ,  qui  eft«|aic  à  la  main ,  artificiel ,  fàâice. 
¥A,c-undus,  qui  £iit  des  chéf-d*(£uvre^,  éloquent ,  beau  paricut.  ^. 
Vkc-tfus ,  qui  fa»  des  cho(ès  agréable^ ,  plaiiânt  >  enjoué  ^  Êicccieux. 
De  Cap  ,  vinrent ,  (ûivant  ces  diver/ês  figiiifications ,  i  °^  relativement  à 

Tête:,  .  "■     > 

'    CAP-tfx ,  capable ,  qui  a  un  grand  Cap  \  une  gsande  Tcte ,  une  gi^uîde 
Capacité. 
^v-italis ,  tout  ce  qui  regarde  la  tête ,  Tot^jet  principal  /4^  yie  :  ce 
qui  eft  Capital  "> 

*    X^Kv-itatûs  ,  qui  a  une  groffe  tcle. 
QKV'itofiis ,  qui  a  une  tête  opiniâtre , 
i**.  Dans  le  (cns  de  main  6c  àc  jirendrt  : 
Qhv-iens^  qui  prend. 

Cap-/«j  ,  qui  41  été  pris.  i^        v 

CAv-tiofus  y  qui  enlace ,  qiu  prend  dati^  (es  filets ,  capdeuik 
'  CAJ»-/iv«j ,  qui  a  été  (kit  prifonnier,  capti£  ' 

^3  î.  Dans  le  fcns  de  Cav-*^,  ou  faculté  de  contenir:  ^ 

Cav-«j  ,  creux ,  profond ,  cave. 
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CAv-*rw/w.  rcmpU  de  «eux,  dé  cavcmcî. 
Ciiv-<wi ,  qui  creufc      /      '         "       '      '  . 

Il  n'cxifté  aucun  Adjcalf ,  dans  aucune  Langue  quelconque ,  mfene  en  Lt-    . 
tin  &  CI)  Grec4  qui  ne  vienne  d'un  Nom  ,  ou  encore  ufké  dans  cet  Ltngtfci^ 
comme  5yv*/m ,  Êuivage  ,  qui  tiaHïC  tes  forêts  ,  &  qui  cft  un^/phtâfe  en- 
tière form^  de  ces  niois  :  ▼  c.  *       ar     * 
Syh-ejl-€ris  ,  qui  Signifient  mot  à  mot ,  cehiJ  qui  cft  dans  ïes  forets  ,  K   ^ 

4ont  la  racine  cft  5ylv-«,  fofrêt.      '  ^ 

Ou  qui  ne  yionne  >  quelque  mot  qui  cdfii  4*te  en  tt%e ,  &  qiieflci 

faifTtrcnt  perdre.  ,     ^,  -  *^ 

Ceft  ainfi  que  Pot-w/,  qui.figmfîe  en  Latin /^w/^n^ ,  ne  vieot  pt$^ 

verbe  PossE ,  pouvoir  -,  mais  du  Cche ,  pot  ,  élévation ,  fori;c  ;  4*oû  vimei-=" 

Laiiii>:         ,  i  " 

„^  PoT-«J ,  tu  es  pùiiJânL, 

PoT7<wj,  uivitrc  puiflânt. 

VoT-ent-U ,  la  qualité  d'un  être  puiflint ,  la  pu^ancèi 

PoT-/tt«»,  je  te  puilTant /je  peux,  qu'on  prononce  enfuîte;»oJ/^    • 

En  ajoutant  à  la  fin  des  Noms  te  mot  ouil,  v%  ,  on ,  qui  fignifiem  homnu.^ 
&  IX,  oui|Hi,qui  rignifie/*iw;n#,  on  en  fie  uneanire  e^ccc  d'Adjeûifs ,  qui 
défigiicrem  ceux  qui  agiflbient        /  .      %,••,<  -    * 

:*       AcT-or,  A^kcur,  ccki  qn*^^      \  ^* 

'■       AcTiLWCB,  (i;^^éb:ice.i  celle  q^ifeit.  ;  -^ 

Capta-A  ,-<:Arri-m«è,  cdui  ou  celle  qui  cherche  ^  prendre  ,  ^ 
attrajper,  mtnguant.        "  «  » 

'         <:antat-o/;  ,  CA>rtA«i-K/V  wi  Chanteur,  une  Chanteufe.,  une 

Cantatrice.  \  *  *>  *      '^  " 

^TéUe  eft  la  rfraniêre  dont  fe  formêrèm  les  Adjèails  j  ce  lut  la,  rroifiemfc 
Partie  du  Difcours  :  elte  al^cntà  prô^^remw  lë^ftoInbEC  des  mofô 
former  «ne  fe^e  racine  de  plus ,  bû  un  feul  Nxrtiv^e  î)lus,        ; 

Il  n^éxifte  ainfi  aucun  Adiéftif  qui  ne :fe  Ue  â^c im  Nom  ^['^'^^'^^'^ 
toiite  fon  énergie  ;  dcs-lors  aucune  peine  p6ur  les  âprendtc  :  -ce  ^ui  'fociiÇè  &. 
fi4pliêe  fingiilieremént  l'èrudè  des  la%ies ,  qu^embarraffoit  pt^fngieufemenc 
la  multitude  des  Adjedift , Wqu'on  ne  poavoitîeste avec les^Noms  qui  les 
formèrent.  -     .     -  j^ 
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Des  Phrafes  Elliptiquu  occafionnU^  p^f  Us  AdjcSifu 
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pb(ervons  encore  à  quel  ppint  rinvenrion  des  Adjc^6  ^1^%^  ^  difcourt 

,    ^  le  raprodic  du  gcfte  fit  (jle  U  rapidité  de  la  pen^e.  En  cflSbt ,  ces  exprcflîons 

X Homnu-jnontagru ,  C Homme-pur. s. ^  un  Etre  puijfaat ,  un  pijffi9ursjuhlum\ 

j  font  de  vraies  phrafcs  ellipriques  qui  abrègent  le  ^ours  &  le  ren4enc  pliu  vif 

|, iâni lui  rien  ôter  delà  ckïté.C^eflcortmie  fi  Ton  av^^  cft 

;/  iêfpblable  en  haiiceur  à  une  moniagne  i  X Homme  qui  cft  auÀî  groflier  qu'un 

y.Pùrj\'unEtrec\vÀcÇijRiigMt>^uniH^  \^ 

'  *     Ilidannem  lieu  à  une  JEflipfebcauGoiip  plus  confidcrable  encore  i  la  fupreP- 

fion  du  Nom  lui-mcmc  qu*iU  étçicnt  faits  pour  accompi^ner.  Ain(î  an  lieu  do 

.  \   ■        "  '•■■-;  '^'  ■•  '^  '     ■ 

/     i^f  Hommef  fçavamJt ,  Jes  Hom^nusrkhes  ,  Us  Jfymmss  iUv^  /tn  grandeur 
daf^  une  Natièn  y  on  àhi  C\m>\tmtïit{         ^  * 

^  UsSava^yUs  RUhçs ,  U^  Grands  :  enforte  que  TAdJeûif  devienr'un  nom 
qui  en  a  tous  les  attributs  ,  &  q^ii  i^fiàïïhe  avec  ces»Artidc$  qui  n'étoient  Eues 
que  pour  les  jNoms.        *  -^ 

Qiaque  Natioq  a  des  ènipîes  de  cette  nature;  &  leurs.  Langues  en  devien- 
nent difficiles  à  iaifir ,  lorfque  cc^  cllipÊ^  ,le|ir  fqiit  pfopr»^,  Lci  .Latiiii  diiçiic», 
par  exemrple  :- ^' f  '  ■'  '    '     .■'"'  ,     \-        '    ^    '•;  .'"""'^  '  ■.'    "•    .    '  '  ' ' 

5wm^^«/»r4r//jr/4>a*,^pren4re  la  bordée  çic  pourpre.  '        ^ 

{2"'^''^''^^Hi  9^01  de  phifiçurs?  _  .' 

Phrafcs  obroi^rés  fi  Tpn  ne  peut  ïîipplccr  iesmots,  (bus-en6çndiH\  dans  fé/ 
premier  exemple,  le  tnoi  togatn,  robe  :  dans  le  fécond,  le  mot  vrr^'j^ proies, 
&  celui  diopus  :  quid  opus  eft  muUis  verbîs ,  qu'ettril  befîfin  de  pluiîe^çi  pa- 
/^     rôles,  de  beaucoup  de Vdifcours  ?  '  _  .      :  '      " 

Sumcre  togani  pratektam\  prehdre  la  robe  bordée  de  pourprjS.,         .    ^ 
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Les  Adjeiîifs  pârteàt  la  livrée  des  NonfS, 
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>Ees  Adjeâ:ifs  «étant  atnfi  deftinés  ^  accompagner  les  Nornsso^-à  Aire  tay^v 
ble^u  avec  eux ,  durent  donc Tiàccflàifemënt, en  „ porter  les  liy^éçs.  Lorique  le 
Nom  fut  au  finguiiér  ou  ^u  plmjel,  au  raaicuiih  ou^au  Fcminin,  TAdje^f 
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perîônne  parloir,  qu  elle  parloir  à  une  aurre  ,  &  au  fujet  d'une  autïOj  6c  quelles 
ctûîe nt  routes  ces  oeifonnes. 
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Pes  lieitt  émiaeps.'l 
Des  periônnçs  éminentes. 
Des  lieux  moirés. 
Des  villes  roivieu. 
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.dut  prendre  une  forme  raafailine  ou  féminine,  &  pàlTcr  au  iw>ml)ce  fihgufier 
QU  au  nombre  pluriel  Airifi  chaque  Adjeûif  eut ,  comme  les  Noms ,  un  fin- 
gulier  &  un  pluriel  j  mais  il  r^uriit  de  plus  en  lui  les  divew  genres  des  Noms*. 
IJçus  difôns  ,  par  exemple  : 

*        Up  lieu  éminent         "     j. 
Uhe  perfonnc  éminente.      | 
Un  lieu  muré.  I 

Une  ville  miirée.  |.. 

Emumit  eft  un  fihguller  mafculin. . 
Eminente.y  un  (Ingulier  féminin. 
Emiruns ,     un  pluriel  frtafculin. 
fmm^n/f^  4  un  pluriel  remininL. 
L'Italien  diç  de  même ,  à  rimitatiqn  des  Latins  1 - 
Alto,  haut.  \     r     v^/r*,  hauts. 

j4ù4,  haute.  I     I  Aàe^hzûtcs, 

Cette  fujétiôn  des  Adjeââfe  relativement  aux  Noms ,  fiît  une  chofe  auflî 
nccelTaire  qu'agréable., S,i  l'AdjeûiiF n'eut  pjk >portc  les  livrées  du  Nom,  com- 
ment aurojt-on  connu  leurs  rapdrt^  ?  comment,  le  Noraauroit-il  amené  fon 
AdjeÛif  ?  comment  y  auroit-il  eu  dans  le  Discours  cette  unité  &  cette  har.7 
monie  ,  iâns  laquelle  il  ne  peut  exjft^  aucun  tableau  î . 

D'iiilléurç  cet  accor4  de  rAdjedHf  avec  le  Nom  qa!il  accompagne ,  &  donc  ' 
â  détermine k  qualité ,  met  dans  le  Difcours  bieaucoup  de  grâce  &  d'agrément.: 
ofï  peut  dire  qu'il  eft  au  Langage  ,  cp  que  les  accords  (ont  à  la  Mùfiquc. 

Ces  accords  font  ti?cs-ai(és  à  trouver  dans  la  langue  matemçllc  i  èar  on 
Élit  toujours  de  quel  genre  eft  le  Nom  qu'on  a  ecnployé,  &  l'on  y  aflortk-fans 
peine  l'Adje^f  :  d'ajlfeurs,  l'oseille  .eft  tellement  accoutumée  à:.cçs  accords.., 
qu'elle  ne  s'y  trompe  ja^mais.  ' 

M^s  awant  ilî  paroifTeht  (îinptes  &  aifts  dans  les  Languj^s  maternelles ,  au- 
tant deviennentrils  difÉàlesdans  une  a»Wie  ;  car  ici,  on  n'a. plus  les  mêmes  fa- 
cilités ,  Jes  mêmes  (ècours.  • 

D'un  cité  ,  il  Êiudrôit  ^  rapeller  de  quel  genre  font  les  Noms  que  rbn 
prononce,  &  fouvenr  on  ne  lïfpeut  :  cl'un  autre  côté„  loriqu'il  nous  arrive > 
de  les  mal  aflbirtir,  notre.oreiUe.quia'y  eft  point  accoutumée,  ne  nous  àver- 
rit  point  que  cet  aflbrri ment  eft ^ux  ,  qu'il  y  a  dilTonance  au  lieu  d'accord; . 
désunion  a\»-  lieu  d'iurmonie.  L'étude  ou  la  réflexion  peuvent  (èi^les  nous  le 
ùircfcn^i  :  mais  combien  eft  pénible  &  uidiitoMt  ce  qui  a'eft  que  le  ârutC: 
de  la  réflexion] .  :  .^     , 
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mê^s  qui  fon^  la  même  fonction  que  Us^  Novts  \  xcarnls  défignent  comnae  eut» 
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pjtsTxrmînaifons./ldjtSives^'. 

I:«  AdJêÛifi  dcftinés  ainfî  à.s*accord1tr  avec  lci*g^hi^:*des  Î^Tôinr,  4^enir 
•  donc  avoir  eux-m^hics  autant  de  genres  otf  autant  de  cjl!citiihaUQns  dîffèirentes, 
épc  les  Noms  en  avéien;,  .      ]ç''  . 

Ceft  ainlT  qu'en  François ' nous 'dïfom|:r4ni  5^: ^M/h/*,w/ /Je  v*W,  ot 
Se  ornée.  *  j  y  ^ 

A  cet'égard'r^rregne  dans  la  Langue  Fr^nçoife  ttnc  motiotfn^  <p\ 
peut  être  plus  gr andfc  :  tous  nos  Adjcâift  /ont ,  pour  ainfi  dire ,  jéttéé  ai 
moule  j  tous  lés  féminins  (ê  terminant  eh' i;  - 
■  Enibrre  que  (r  le  mafcuKn  fe  termlhe  en  e,  il'  n*y  a  point  oe  diffêrence ' 
entre  Je  maiculin  &  le  féminhi  :  c'eft  atnfî  que  nous  difbnS  ^Jagc ,  foitU^  rUht , . 
pituvrt  pour  les  deux  genres  ;  un  \((stamtfa^t ,  une  femm'e  fm: 

-Ges  Adjedtift  d'une  feule  términaifon  n<|tis  (ont  vénuîl|[[fcs  LangUe^'/dCn^ 
tiennes  :  lès  Latins  en- avoierit  phifîeùrs^de  pareil  &*  termii^/îgalémerti  en '# 
à  rabUtirpour  le  ma(culj[î"^  pour  le  féminin ,  tels-  que  fapi€mJyùî<gb.  j  félice  , 
Heureux;'  -'  .■•■"■■.     - 

Les  Itanens  ont  é^galcment  emprunté  des  Latinsiiéiirs  Adjèâifs  en  *.  Tous  ■ 
li^s  autres  fé  tcrminenr  chez  eux  en  0  pour  tes  ïnàfariiûs>  &  <en'  4  ft- 

.miniM,  à  binanifere  eneore  desLàtins'iils  dâ&hirr    ^  . 

Z><^/w,favantV;        J9*//4yiàvante;  ^ 
jRkobo,  bon-,  MfiCTiv,  hotine:      \\         \ 

Touf  CQmrtic  éWdit  en  Latin*,  amanoéc  amata;  doBi  8t  4ona;  hintôtcèortà,- 

Ges  Adjeûils  fe  tcrnvnôienten  o  ^  en  a  ,  afin  de  prendre  les  propres  liîi  ' 
rtéës*  des  Noiite  malculins  \ 8c  dès  Noms  fémfnîbs  qu'ils  accdmpagtiôienii  & .  ' 
^i  (eterminoientj  comme  nous  avons  vu,  en  »  &  enià  :*^PtTÉk-o%  enfant', 
M£Nse<t,  taWe;^    •  ^  /  V  * 

^  les  Noms  andéhs'  fii  terminoiént  âihfi'j  ç*éft'  parce  qûllsr  pôrroient  en  „ 
tela  \a  livrée  dc^*Arndes  pi^mitifs  <>  de  a  y  /«  '^  ^  des  Grecs  &  des  Latin» 
■primitî6rf    '  '   "^-^  ■  ''.■    ' '.     ^  ■      ^  -■       ■  ^  -.ï;.*' "  •■ .  ■  ■ 

Ho  paid-d ,  tchiant ,  AÀ  /A)^-*.,"!*  porte ,  <li/ênt iies  Grecs ,  Se  qui  de^dif» 
rent  Aôr  6^AA<r-,-cfiézles  Eatihspôftcrieurs;  , 

^/nâ/-o  fîgnifioit  donc- mot  à  mot,  c</tfi  fiii  eft  Win^'  . 

Amat--a^ulàquit^(ùmét^>  '       '  ^ 
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,  »  Xfégrés  âc  Comparaifanè^,       < 

^.Revenons  à  ndtfe  ^wrilere  T^ere  de  iamflle.  Ijlç  s'apeir^it  l)icntôt  que  li 
,iÂciticqualip6n*^oit^w  polTcd^  4aiwkinqn^  degré  dCi^ftrjfeaioii  pap  leç 
dbjcri  dans  l«(qucls  c|fé  ie  çc<^uvQic  :  que  »oiis[ies  fruits  bofjs  &  agréables  ne 
réroient  pas  également  i^qu^e  les  jours  chauds  bu  froids  ne  rétoicnt  pas  dani  la 
liicme  proportion  :  que  les  divers  individus  de  6i  ÊtmiUe  n'étoient  pas  (âges  , 
;  complaiÊins ,  ^iritjaels ,  aimables ,  &c  dans  le  mcmé  degré  :  (on  cœur  lui  fai- 

(bit  couver  ncceflàiremem  une  grailde  diÔcra^  entre  lef  obj^tà"  uout  ce  i^ûi 
Tcnvironnoit ,  J*aireâ5Qit  jcn  lin  mot  dans  des  degrés  bien  dififereos^  • 

ïl  fallut  dieircher  les  moyens  d'exprimicr  ces  diverfes  nuai^es  d'une  même 

qualité  :  à  quel  point  on  objet  (ùrpalToit  les  autres  à  cet  ^ard  :  pourquoi  Ton 

cprouvoit  plus,  de  (âtislàâion  de  l'un  que  de  rautrc.     ,,  ;'' 

Le  gefte  fut  encore  le  premier /noyen  ^uiquel  on  eut  recours  :  les  Sauvages  ^ 

\V     .  pour  dire  ^4u  ,  prennent  une  toufiè  de  leur  chevelure  ^^^  exprimée  Aww- 

i  £Ojiip  i  infittifrunt  9  tàuA^  i\s  prennent  leur  4*e¥eltM:e.enti'ece. 

I^s  enfarts,  pour  mîurgucr  qu*ils  î»atraffnt  qu'an  peu  ,rapr<^ 
mains,  &  ne  laifïènt  eittr*èllés  qu'un  petit  efpace  :  &  pour  marquer  la  pluî^ 
viy^  affèAionr,  ils  écattp^tks'Jb^ 

Ùtk  h  i(èule  manierjc-^piif  jou  jpui(ïc,peindce  en  cfl^tles  4ivfirs  dégrés  d'une 
'  qualité  «;  on  .n'a  pu  que  le&  ^ompa^rer  aux  diVeifcs  hauteurs,,  à  la  di  veriè  étendue 

des  objets  :  les  %u^ri  mécs^hyfîqtteç  &  morales  ;pnt  dû  iê  peindre  par  les 
hauteurs  phyfîques ,  &  n'ont  j^ais  pu  fe  peindre  autrement,  ^c  (oyons  donc 
pas  étofe^s  (i  nous  prpuvons  k  cet  égard  les  mêmes  procé^dés  chet  tous  les 
^Peuples  i  Jc^  û  jamais'  it$  ii>'en  oq|  pu  s'étoignq: ,  majgré  ibos  leur^  Ci<tfiSnemtns 
&toijjcelcurincorfftanec.  ,  r     .  , 

Ainfi  après  ay^  dl^gné  une  qualité  doniîdérée  ^a  eSe-mcme^  oiî  eut  un 
(igné  pour  marquer  une  poison  .(ùpérieurçwde  cette. .qua&té j  j6c  Toq: en  eut 
pour  marquer  la  portion  la  plus  cénfîdctablc  qu'il  fiit  poflîblcdfen  avoir. 
'  Ces  (jgnes.âucçnt-toij$ours  en^runtés  de  mots  qui  ;nurquQientmi</^iiri(/r  ^ 

,     /    -Tels  font  nos  mot^  »plui ,  trh ,  U  pàis^forjf ,  &c.  Tels  furent  en  Latin ,  or, , 

PLUSjdciignant  pluralité ,  iiombre  fùpériôul: ,  augmentatipn  de  plénkttdC;» 
deviiK  le  figçve  naturel  d'un  degré  ^périeur  de  qualité, 

JL^/^/kj  renchérit  fur  cclui-liié  "  .  ^    ^ 
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tre  y  qui  fîgnific  trois,  ficlcnchcriflânt  (ôr  plus,  devint  un 
Nombre  indéfini,  au-'dcla  duquel. on  ne  pouvoit  aller  i  &  où  iè  tennihoit 
loutc  idée  de  (ùpérioritè.  ^'  :  ' 

Ces  nuances  dans  les  qaalit^  s'apcllcrcnt  I>i$ris  de  Comjparuifin. 

JDjÉG&Bs ,  parce  que  l'on  monte  de  Tune  à  l'autre,  coiBune  d'une  tnar(|H^' ti 


«ne  autre. 
» 


i  V 


De  Comparai/on,  parce  qu*on  y  parvient  éftbblehranc  une  même  qpâ^ 
Été.  dans  deux  objets  dijfftrens,  en  comparant  le  point  dans,  lequel  îiiii  dç 
ces  objets  l'emporte  iùr  f autre  à  jccc  égards    f  ' 

Nous  avons  en  François  qûatcC  Dégrés  die  Cômparâi/bn^ 

1*.  Le  Positif  :  il  exprime  la  qualité  en  elle-même ,  purement  &  (impie- 
rncnt,Gr'andyhaut,fagCy(hux.0ontdcs^ofiûfs,  » 

z*.  Le  CoMPARATip  :  il  cxpriroe.  un  degré  fîipcrieûr'.  P/i«  fp'and, 
haut  y  pîus  fage ,.  plus  deux  ,  fertç;dic!5f;  Comparatifs. 

5\te  SuPEULÀTH!  RÉLATi^;;  qifji  éiéve  au-dc(ïût'dc  tous  Ici  autrek  X^ 
pluj.  grandi  ù  plus  haut  fié  plus  figé  ^  lé  plus  doUX.  ^ 

4".  Le  Superlatif  absolu,  q«l  élève  au  plus  haut  degré  où  Ton.  ])tii{ïè 
atteindre  :  très-fage ,  trhs-haut ,  très-gFofld ,  irès-doux, 

M,  Beauzée  voudroit qu'on  doiinlt  à  te  dernier  Superlatif,-  le  nom  c^'Axr- 
TLiATiF,  parce  que  le  nom  dW/o/ii  excluant  tout  i^brt,  ilen  ré/îiltc  que 
I». Je  Superlatif  abfolu  énonce  fanstaporp^  un  rapoCT  de  Supériorité  :  re^tti 
%  renferme  ,  ajoutc-t-il,  une  contradiéBoa  infbutenable  ».  On  peur 
choiilr  centre  ces  deux  Noms  5  &Cjè  «onferve  celui  d'âbrdu  ,  c'ett  qJe,  {t- 
Ton  moi  y  ce  Superlatif  énonce  *lcjilus  haut  dég^  d'une  qualité  en  elle-mêmci 
&  non  comme  le  Superlatif  relatif  ^Irclativeinem  à  ^  manière  dont  flHe  eft 
pofl?dée  paries  auures^  Ce  ^^  lié  içi^rme  nùï^  coottadidion ,  pui/qiie  c'c 
un  raport  de  lûpériorité^4i  r^artik.  ceux  qui  polïedertt  cette  ihêinë  qua- 
lité. En  cfftt ,  quand  je  aîs>  i/^  ^^^^  ,  Je  défîgnc  un  raport  dd  (îipé-i 
riorité  relatif  à  âge ,  au  lieuqu*en  diiâht ,  il  ef^lt  plus  fagit ,  j'indique  in  ra-l 
port  de  fiipériorité  relatif  à  ceux  qui  pofledentia  qualité  de  Cage  dans,  ui  haui 
d^gré»  Enfbtce  qu'il  y  fttci deux  (brtes  de  râpons,  {andisque  dans  la  ijormuli 
précédente^ii  n'y  en  a  qu'un  &iit 

Quetquefiiis  le  Pofidf  tient  fecu  de  Superlatif  t  on  d)ttl^/»^4r,/«  rft/«/;,  f^ 
pârfdii^^wx  défisuer  ou  £^e  qî«i  eft  )uAe,  âint,  pttfidt  au  {^lùs  haut  dégr^: 
le  par  excdlence.f ^~  '     ^^    >■ 

Ceft  dans  ce  lèns  ijiicfe,  Athéniens  apelTerent  ^z/?i^i,  itJvs-n:icJ(i 
wnT^yôm  le  condamna  au  bai^niffemeut  à  eaufode  cette  éptthtte, 
'  / 
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cuelclu  un  eft  le  but,  le  terme  de  cetw  a^ion  :  il  a  donc  fallu  une  ancrer  cCvkc 
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pas  qu*îl  fôtdffiiiqué  de  la  juftice  <l'At|fti4es ,  tout  le.  moi^de,  aimant  k'juftice 
iÇc  Ics'Jcns  juftcs  ^mais><cft  p^rcc  4p,*il,(Jçoit.|:évolt^  qu*ûn  lui  eût  donné  çc 
titre  à  rcxciufion  des  autres  :  fi  on*reût  apcUé  très  -jufie ,  il  ne  sfcn  .fut  pas  mis 
en  peine  :  mais  r^tl||tçiry«^tf.!vii  dcplaifeit,  parce  qu'elle  étoitfynQnîroc  à 

v^  Ceft  dans  ce  même  fcns  que  J.  C.  difôit  ^  Ces  IDiiciples  :  «*  Jft  prenez  pas 

I       '    »»,Ie  titre  de  bon.  Dieu  (cul  jeft.^.o«»N        >  ,  '  ♦ 

'\    Les  «Uirins  (c  fçrvoicnt  du, mot  or  qui  figni^oit  montagne ,  ilivation*  pour 

défigncr,le  Çompat^^tif  s  J^  de  ik  ,  gui  d,<^%nait  l'immcnûté ^  pour  le  Sujpcr- 

.  jAinlv,ALT-ttJ  ïignifioit'haut.  ,     ; 

y#/;i-OK  ,pius  hau^ 

A^t-ijp-.iu-uj t  aèshsaix. 

<)*eft  de-là  que  nous  vijcnqcnt  nos  £/wi/ï^/ï/(^< , ,/^^Wr««<fi^f  ,  CM' 

rûlijjimty  plus  çpmmuns  encore  en  italien  qu'en  François  i  quoique  <ceux-ci 

•     &;  la  plupart  des  peuples  modcrix^s  .ft  ferv.eat  .comm^  nom  de  flm  §c  de 

Tiu  ^âotto ,     plus  Givant.     *  ' 

T.FA  dotto ,   .  trcs-ûvant.  '    V 

,  ,C*eft  dan^cc  mçm4  ./èi>s  que  l(^,Lac^s  iê  iSçrvplcpt  de./<r.  On  voit  dam 
JPx,AUTE  ç^s  jçxpreflton^^  .  .^  ,  ,      ,  ;    . 

J   ,.  ,JVr-^«n^«|f^  Je.  plus  grand  des  cmpoi(bnfleo^ 
Tri-/»4'<f«  a  le  p)us  grand  des. avares.  -, 

Horace  a  dit  r/fr^«/»?ti»*j,/o^r«^c>/ïoai^^^ 
iles ,  c*ç^-à-d|rç  ,  aux  [pius  .grai^dt  ' 

Dzm  yxRGi^^*  Q  tfiqu^  qutu^r^uehatix  O  trois  &,qu«ïC  foi*  heureux  « 
*cpmmc  d^s JtïoMEwe ,  3><> -Wrf^r<j  Aoi /<fr/i/i^^  -** 

Pe-4à  .rcxprcflîpn  iÇ^^rn^giHt,  qui  (^ïjûfie  troiffoit  trjts^grand,  ^  qui  fut 
un  rurnQm  de.Mei:cur^   v^  ,..  •  »  ' 

Il  n'eft  pas  i^pnnant.  qii'pn  ait  chpifi  trou ,  pronpncc  enfûite  très ,  pour  ea 
^ire  la  rnar^ue  du  Sup^^latif^  parce  quç  trois  allant  au-delà  de  j^lus ,  com- 
jiience  un  nombre  lans  fin  ,  dont  il  tient  lieu*  /   . 

Chacun  ùt\f  eniqpreque  pour  tenic  lieu  de  Superlatif ,  on  répète  qadque' . 
^isl'ad]çdliii*(^pis  Ê>|9,|  (ûrscjur  daps  les  anciennes  L^npLCs^^ysànfiJaintifaint, 
Joint ,  ce  qui  cft  la  mcme  chofe  que  trois  foisfaint ,  fignifie  trcs^faint. 

Quelquefois ,  au  lieu  vde  jdiftinguer  des  objets  phyfiques  par  les  Dégrés  dé 
jCpiTiparaUpn>  on  ie^  dii^inguf  par  des  j!^oiiis  diâ^enis  :  c'eil  ainfi  (^Émirunce , 

Tertre  ^ 
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Tfrrrtf ,  Coline,  Mont,  Montagne,  8cc  diftingucnt  Içs  élévations  par  leurs  diflS- 
rcns  dégrés  de  hauteur  j  chacun  dé  ces  Noms  ajoutant  à*ridéc  èç  rautrc. 

Ruijeau,  Rivière,  Fleuve ,  &c.  diftingucnt  les  diverfès  grandei*rs  d'une  eau' 
«curante.  ■   "    /     .,,•'}    '  •_    v       ;    ^    .'  -"  J 

Cabane  y  Maifonnettet  Maifon,  Hàtel,  Palais ,  dktin^ent  les  diverfès  gran- 
deurs des  habitations. 

Hanuauy  Village,  Bourg,  Paille,  Cité,  font  autant  de  Koms  donnés  aux  lia- 
bitaiions  réunies  des  h(omin(B;s,  fiiiyanc  que  le  nombjfe  en  éft  plus  ou  moins 
grand.  ••  ' 

Cette  diftinûion  de  nonW  donnés  k  des  objets  dô  la.  même  nature 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  confidéraUes^.mët,  une  rrès^rândt  exac- 
titude dans  le  langage,  beaucoup  plus  grande  que  ne  peuvent  le  faire  les 
Dégrés  de  Çomparailon  :  mais  cette  méâiode  fèroit  in^pofTible  pour  toùs^les 
objets,  &  fur-tojit pour  les  Moraux.  _  ^  '  .  *  «  . 
'.-  Il  eft  vrai  qu'elle  devient  très-qnbarraflante  ,lorfqii*on  fc  tranfporte  dans 
une  Langue  qm  n*a  pas  âtit  les  mWes  diftiniSUons  ^  Ôc  qui  apellera  tout.. 
Montagne^ Rivière ,  Maifon ,  yUU  ,  Ws  aucune  diftinàion  de  grandeur  -,  car 
on  s*imagineroit  volontiers  qu'on  les  pVenoit  dans  le  même  fens  que  nous  i  ce  ' 
^:quiîiiultiplie  ces  objets  à  l'infînji,  &  à\:ort.. 

Ceft  par  une  méprife  pareiJle  qu*on\place  dix-huit  mille  Villes  dans  Tan- 
cté»ne  Egypte ,  aulieu  de  ii^huit  mille  amas  d'iiabitations  difïcrens,  compris 
les  hameaux,  les  .villages ,  les  bourgs ,  touÉ\ comme  les  grandes  Villes. 

Ceft  par  h  même  méprifè  qu'on  voit  ù^wi  de  Villes  &  tant  de  Rois  dans 
la  Paleftine.,  jcandis  qu'eu  lÈurope  il  y  a  flpeu  de  Villes  &  bien  moins  de 
Rois.  ' 

Quelquefois  nous  n'exprimons  que  par  un^  feul  mot  l'Adjedlif  &  le  Degré 
de  Comparaifbn  :  ain/i  nqus  difbns  :^ 

Meilleur  ^  SM  {ens  de  f  lus  éon. 
Majeur  j    pour  pfus  grand, 

^  Mineur  y    pour  plus  petite 

Seigneur  y  ^ui  plus  âgé ,  plus  vépirâhUy, 

Mîùs  nous  avons  emprunté  ces  mots  des  Comj^atifs  Latins  :  ils  difbicnt 
dans  le  même  fens  meU-or,  maj-or ,  min-or  ,Jeni^pr ,  mots  formés  par  Uf 
réunion  de  l'Adjeaif  avec  celle  d'or ,  marcfue  du  Cè^mparatif  :  ma)  fignifiant 
grand  -,  &  min  y  petit  -,  maj-or  ou  majeur ,  eft  plus  grand  j  &  min-or  ou  mineur  , , 

plus  petit.  y  .  - 

Dc-]k  encore  min-ime  y  moi  Si  moi  t  très-petite  y  \ 

Gramm,  Univ»  \  "  ^^ 
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Et  max-4mey  mot  à  mot,  très'grand  y  6c  qui  cû  dcyCJlt^lè  nom  proprfc 
4çs /cm^ncçs  les  plus  gr^uides/ les  plas.rc^^^^^  ;  \      . 

•  r  Des  JLiaifons  Comparaiivts»  .  '    ' 

ÎU/qu'ici  nous  n*JiYons  confîdéré  les  qualités  que  rda^vement  à  un  fcufé 
objet  :  mais  il  arrive  crès-fouvcnt  qu*on  compare  la  mèmfc  qualité  relativement 
à  deux  objets  diflcrcns  .nommés  tous  les  deux  dans  le  même  Tableau.  Il  faut, 
àlorsun  mot  qui  ferve  à  lier  le  dernier  objet  avec  le  premier ,,  &  d'une  ma-- 
niere  qui  kife  voir  dans  quelle  proportioh  le  premier  de  ces  objets  réunit  1*= 
.  qudité  donc  il  s'agit ,  rektivmient  au  fefcond.         ; 

Nous  en  avçns  deux  diflSrens  en  François  :  que  ,  pour  faire  contfafter  deux  ; 
Noms  au  Compaj^tifi  ^  pi,  pour  l/s  £ûxe  çpntrafter" au  .Superlatif.  Ainû. 
-  -nous 'dirons:      -''  ^^  *■     : '*\  ■  ^J'f:  ■    ■'- .  ■i^-^^'^ïfr'--^'    ■ 

t'Amphytrion  de  Molière  eft  /»/««  iméreflànt  que  celui  de  Plante., 
vGet^e  récdte  eft/»/a;j  abondante  ^w  les  autres*. 
Tandis  que  nous  diiôns  au  Superlatif  ;  / 

Ceft  la  perfonne  la  plus  ai^ble  de  fa  ^ille. .     /    ./  ' 

Viigileeft  le /r/«ri  grand  i£^j  Poètes  Latins. 
Autrefois  nous  noaj  (crvions  de  ^  pour  le  Comparatif,  de  mémç  qda? 
pour  le  Supcrlati£  / 

On  difoit ,  pttt4  dis  autres  ^  au  lieu  de  plus  que  Us  autres, . 
«  Car  il  avient.bien  que  li  Pete  &  la  Mère,  dit  Biaumanoir  (i),  aimenr 
»  tant  un  de  leurs  tnï^s  ptu^  des  autres,  qui  ils  vouroient  que  il  pcuft  eftre:V 
»  acritez  de  tout  le  leur.  »»-         «    /    ^li        •: 

-P^  A/,  au  lieu  de ,  yz^/ftWi     ^     ôV  - 

'  «  Oncques  depuis  cent  ans ,  dit.Froiflart  (i) ,  parlam.de  la  mort  de  Chan-- 
»  dos ,  ne  fut  plup  courtois,  ne  {Jus  plein  de  toutes  bones  &  nobles  vertus  &i. 
>  conditions  entre  les  Anglois  ,</« /w  ».     -,  r 

t>emoi^z\i)Àt\kàtyquemoi,  ■  .-x. 

«^ieù ,  dit  lors  (  3  )  Salphar ,  y  a  il  au  monde  Ghevalict  plus  malheureux^ 

»de^oiîn     ..         :■    /v'-vA-,      .^''\...      '■,'•:■  r:-.-\-  .^  ..-l^i-    ^  r      • 


■•■iVMÉ>i«*M«Bd.«iii^ 


(  I  )  Coutume  de  Beauyolfo  ,  c?K.  XIV. p.  8i. 
(>)Liv.J.p.  jgtf. 

Ca)RomaftdcPcrcçforcft,VQl»>.  f,4»R-.  Cpl.Ji. 
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'  "fc  lfTtfquîtrpluj(4)ne"iaîrehe  dàl  „""'  !^^ 

'•»  Madame  i  lui  dcl  tôt  m'otroi  ;      . 
■       ••  Mais  Ken -11  "truifc{T  )  bonne  fbî,     . 
»  ,Ke  autcék  n'jcn  ibi  Iraieux  </«  mol.  (  ^  ) 

-■■■  .'ç,       •       ,  -,.  .       ...  „.'..■..         ,;,;„,•  *  "■■il      " 

tes  Italiens  fe  fervent  cgalemenc  delà  prcpoiîc^on«6*  dans  ces- deux  occa- 
'  ifiçris,  pour  Je*  Comparatif  &poûr  le  Superiatifl   n      .5^^        r^^ 

'^yoijSeh  piu  dotto  mPietro',  vous  êtes  plus  lavant  qve  Pierre -,  là 
où  ftos  Andens  auroienr  dit , //«^yivtf/fr  »)E  Fierre. 
•  Piup'iihdeDtUyfhspiinàÇàày 

■'  •'  -Là  piuk^tifa  et.  pùrmt,  la  p»tus  belle  des  Eenifues»  ^  ' 

lU^ne>(è  ftrv^à^llèË  ,^^ë^l^^  deux  adions  ou  dent 

'Crtiàlités^ '■"'*'■' '•^'  '^V.^H*^^^^"''^^^i^"*'V''V^'-'-î..'^'    7r^i  ;•;■••■' vif 

'    ''I^ggopiu  cas  »^^)ftir/*  :  je  fii  plfas  ^^^ 
Eri^ceci  jwAis^^^^  pour  le 

^Supetlâi^f  î  fe'd*ûrte  pré^ttéh  ibui-cncend^icfoùrle/Gômpa^tifi  eftforte 
^u6  c'ctbi^  une  p1ira(è  elliptiqae.  ' 

'"   •     ^'    'Cittrà'fuit  tloquêntior  (fiftc)  fram^  '    , 

Cicérôn  ftit  plus  éloquent  (  en  comparaijon»)/i>B  ion  frète. 
E  trihus  junior  y  le  plus  jeune  des  trois, 
AU  lieu  qii'en  fe  feryant  de  f»ii»»,cnjl^tir^;,  WdewcV  e^n italien ,  «^«e 
.:  rfeft  qd*une  Fimple  cohJon(îHon  qui  réiiiM'/dci»c;p|ir^  v,cp"W||Ç  ii  l*on  di^ 
ÇoMyelîmJl  piushelU  qu  elle  n'-cft /«»»•;■  '    »' vïir  ^?^o^^^!  voG '? 

//  >j2  plus Javant  que  luij^tk-^^k-àkc^il  tfipbts>fit^a/u  jiiii  n'éft  ia*- 

«vaut.       '  ••-*•>   '\"^f^^ -■^:.,;i  ^'i:-''  *0"  r;'  ':_  ^rr:i:i   •-'.  .,Z  r' 

G'eft   àinfi  que  dans   Pétttdc  te  Larigirésl  éft  vd^^  infïarit 

des   dificrences  finguliçres  dé  Peuple  à_iPèiip!éV''5jt  Mtà^è^^ 

^  pouf  le  même  Peuple  :  delà  merae iifiamcre qù'i^fi^  de 

<onn:ée  ,  voit  fans  celTe  des  mceursôc  dçsufegès'iort  difîcfeiits^  cft 

étonné,   révolté  i  enfûite  il s*ep  amufe ,  jSç il  .fiûï;  p«  cit.4^W*îc^"  "^°~ 


H  l'n   w» 


iX««. 


(  4  )  Gontler ,  anc.  Poëtcjf'raîiç.  Millf.  4a«f le  Reciidt,d«t Pd^tef  F^*n^i  ivant  1 300, 

(V  ).Ce  mot  fignîfietreure;  •'/»'  \-%'     ^-U-'^  *«  ■  ^*''"  '  '  ^i^^-'»'^^  ^^  '^'  . 

(  tf  Je  dois  cet  J|xemplei  i  M.  de  SAinri  Pj^iati  jiJt  poflMcfî  bien  touies  Ici  Laii- 
guc$  rucceCItves  comprlfet  foui  le  nom  de  Franiçois  ,  &  qv»  "<»»*•  ^^  prépare  un  Didioi»- 
aalre  tcès-lntéreflairU}  ^ui  renfernera  une  étendue^ de  prit  de  t  »  fiidel ,  tàtm^Xt  \hàf^tt 
\        ■  •  TJj 
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ttfg  ;ilcn  tire  alors  des  confcquences  unies  pour  le  rèijé  de  Cc%  p^lermagcs  & 

de  ùl  vie  entière.  '  \ 

.'■'(/  ^      $.,    loi     ,  .  ■_        \ 

j&j/*r^/  fi»  ^/7//f^iV  fue  Us  AdjcSifs  ripandkrit  ttans  tè^ifcoursK^ 

Les  Adjeaifs  ne  font  pas  des  mots  de  fimple  néceflîté  :  deftin^à  dévcloper , 
les  qualités  dcs'objets^ik  doivent  r^andre^cceflairement  fiir  chaque  objet  un 
intérêt  plus  ou  ipoins  vif,  &  les  faire  paroître  ^éables  ou  défagréablès,  grands, 
ou  médiocres ,  dignes  de  gloire  ou  de  bUm'e  y  Rivant  les  qualités  q»*ils\ïous  y; 
font  apercevoir,  Ainfi  non^-feulement  ik  contribuent  à  peindre  les  o^cts  y 
invsils  répandent  encore  dans- les  Tableaux  des  idées  ^  une  énergie  &un  co- 
lons étonnant ,  qui  les  anime  &  n*y  laiffe  rien  de  froid  &  de  languiflàncX 

"  Auffi  les  Poètes  &  les  Orateurs  en  font  un  très-grand  aûgç  :  ils  devien-\ 
neiit  entre  leurs  mains  des  ÉPiTMkTBs ,  ipot  Çrec  qui  fignific  mispar'dejjus  y 
parce  qu'ils  «font  comme  une  parure  mile  par-defliisic  Nom ,  pour  l'habiller  ^ 
pour  Tomer  ,  pour  le  rendre  plus  vif ,  plut  intéreflàiit ,  poitf  lui  donner  une 
nouvelle  vie.  ^ 

Tfcl  eft  ce  Tableau  d'uit  de  nos  Poètes  les  plus   févères  ^  les  phi& 

^ads  (i  ):.  ...  .  ;lt  ■  .    \. 

»  Mais  la  Nuit  auffi-tAt  dé  fts  ailes  fl^eu/«r," 
»  Couvre  dfci  ^urguignons  les  Campagnes  vineufés  ;;        * 
••Revoie  vers  Paris ,  |k  Kâtani  fan  retour  , 
19  Déjà  de  Montlheri  voit  la/flmett/»  tour, 
a*  Ses  murs  dont  le  (bmmet  té  dérobe  ila  vuoV. 
»  Sur  la  cîmc  d'un  roc  8*alongent  dans  la  nue ,  ». 

M  Et  présentant  de  loin  leur  objet  ennuyeux  >.  v  î 

»  0uPaflànt  quilc fuit,  remblentfuivre  les yeus;. 
»•  MilUoifeaux  ej^iiyanx  ,,  mille  corbeaux /un^irex^ 

»  î)e  ce*  mun  défertés  habitent  les  ténèbres.      '  „  *    . 

»  Là ,  dépuis  trente  hyvers ,  un  Hibou  redU 
9»Trouvoit  contre  le  jour  un  réfligè  afuré  •  * 

'  »Desdé(âftr'es/amaux  ce  ULéiùigcrfîdétei 
m  Sait  toujours  de*  malheurs  la  première  nouvelle  t 
w  Et  tout  prêt  d'en  ftmer  le  préûgà  odieux  y  »^^  ' 

a>  Il  attendoit  la  nuit  dans  ca  fauvages  lieux*  > 

m '  I      ■  ,  . '. ■ 

Cl  )  Boileau  :  le  Lutrin ,  Chant,  III«  iritf«. , 
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.   Gans  ce  coult  Tafbleau  i^  on  compte  jufqu'à  quatorze  Adjeftift  ou  Epithètes , 
doiuaucune  ne  porte  à  ^nix ,  qui  animent  cette  de(cription  ,  qui  en  £oi>t  reP  ^ 
(Ârtir  tous  tes  triaïts  avec  force.  w^  v 

Il  (èmble  quon  voit  ce$  aiUs  affroiftSy^iti  Campagnes  rineufts ,  tes  bi(èaux 
éffrayanj  ,  ces  mues  défertls ,  ces  lieux  fauva^es  ,  &c#  on  pjl^rtage  l'idée  que  - 
&*en  forme  l'Auteur  ,  on  en  éproiB^e  la  feniârion. 
\v,       H  n'eft  pas  moins  énergique  dans  ces  Vers  (i)  ;    -    -, 

•■*'''  ,  ,    ■  ■    .      ,     '    '       •  •  '       "•  ■' 

•»  ttThéitxt,  fertile  tnCcnitnn  pointilleux  r  ., 

a>  Chez  nous,  pour  fê  produire ,  cff  un  Champ  p^fi/rux  r  /  '  \ 

a*  Un  Auteur  n'y  fait  pasv  de /dci2«x  conquêtes  : 
*>  Il  trouve,  à  le  iiflinr»  ict  bpuchei  toujours  frites, 

\        Il  en  éff  de  même  de  ces  Vers, de  Racine  (3)? 

^'  \  -■  ■  ■  ..  '■     ■       '    ',;  9*'  '^    • 

\         »  O  rives  du  Jourdain!  O  champs  €imés  desCieuxt  "     '  - 

,»»  5açr^x  monts, /«mi«  vallées,         <,  ^  ^ 

_  »  Par  cent  miracles 7îf/wl^«  ;      •.  '  .        ' 

»  Du  </oujr  Pays  de  nos  Ajf ux-  j  . 

,»  Serons>nous  toujoun  exilées  f  '      '  i  ^v 

arpleurons  ScgémifTons,  ii|es^éf/«x  Compagnes  (4)9     —  °     ° 

»  A, nos  langlots- donnons  un  ii^re  cours: 
-  9*  Levons  les  yeux  vers  les  Jâintfx  Montagnea  ^ 
:*>  P^oà  l'innocence  attend  tout  ïbn  (ecours*  v 

6- mortri/^x  alUrrmeîs  !  ,\ 

9»  Joutllraël  périt ,  plearez ,  mes' rri^tfx  yeu»^^  7^ 

»  Il  ne  fut  jamais  fous  les  Cieux  *  V 

,       9>  Un  fî;u/2«  Aijet  de  mmês.  ' 

On  peut  juger  du  beleflct  qpefont  ces  épithèltes  par  ces  Vers  d'iy^  grand 
Pocte  Italien  ,  qui  ouvre  àinfi  la  Comédie  d'Hypermneftre  (5);      ,   ' 

,         V  I  tenett  luoî  voti  al  fit  féconda  ' 

'  8>  Propizia  ilpaàrey.  a  Principe£k:  alfiw 
»  Àir  AauLto  Lincei» 
^  Un  muftr<  Imeiuo* 
•>  ÇÊÈk-tifiririherçt^  ; 

— r— ' "^ — 

(a)  L'Art  Poétique  «'Chant  UI» 
(3)  Eflher^Ad.  I.  Se  U, 
(4)Ih.Sc.  V. 
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»>  OPrinceflc ,  ton  Pcre  te  devenant  propice,  féconde  cnfiittcs /rnir^j  va***- 
»  un  Ulujlre  Hynicnée  va  t'unir  aujourd'hui  à  ton  Anriant  chéri, 

Elpinice   ciit  pu  le  contenter  de  dire  :  »»  PrinceiTe,  ton  Perc  ièconde  ict 
w  vctux  ,  &  rHynicnéc  va  t'unir  à  ton  Amant. 

Mais  ces  cxprcflîons  (ans  amc  ,  (âns^olortf  ,  iâns  chaleur ,  n*éuflcnt  poinr 
fait  Tableau  :  elles  n'euflcnt  plisrapellé  mille  chofes  qui  augmentent  le  pri%  , 
de  cette  nouvelle  ,  qui  forment  tout  ce  qu'il  a  de  eouchanc  Au  Ucu^u*on 
s'intcrefTe^  pour,  ces  vœux  fi  undns  ,  qu'on  aplaudit  à  ce  Pcrc  qui  leur  ^ 
enfin  àcvcim  fayoraéie  ^  qu*on  CToit  \4iït  cei  iliujlre  Hymcnic  ^  6c  qu'on 
potage  la  joie  de  cet  Amant  chJri, 

'     Le  Tasse  en  fait  un  biiUant  u%e  dans  cette   Strophe  .  où  II  annonce 
les  préparatife  de  l'Armée  Chtàicçiic  pour  le  combat  ,  au  point  du  jouç  : 

M  Gik  LA\XT3L  Akfagtetatnû  édh 

Ad  annunciar  chc  Ce  ne  vicn i'Aarmzt  . 

Elh  intaitto  t'adbrna  e  VtureA  tfia  s. 

Di  rofe  coltc  in.  Patadifo ,  infioft  f  » 

•iv»         QuÂ^ipIl  CampTo,  ch'ararmc'hofnalVaprcia»  V 

In  voce  mornorivajt/tA  eyôffora.^  ^  ^ 

£  prevenia  le  trombe ,  t  quefle  poi 
Viix  piu'lietie  ctuitfiiùtmûiQk 

•>  D^)à  î*Auoc  meffag€re^s*^ok  Icvce  powr  annoncer  Tarrivéc  de  TAmote  4 
»  tar^dis  que  céfle-ci  fe  pare  Bc  orne  de  rolês  teUJIês  ftk  tére  dorj4  ;  -cependant 
j>  rArméÇvquiiè  preparo.it au  cpmbat, poulTs  déjà  ànci'tsperçanjyôc  les  trom- 
.      i>  pettès  prévenues  fe  ;hâtcnt  de  donner  leur  figiul  harnfonieux  8c  réjfiuiffhtt, 
'  ^.     Plus  l'iijiagination  cft  hrillaiite  &  fleurie,  9c  plus  ks  objets  qu'on  décrit  font 
accompagnés  d'épidicKSTidïCSiSc^eureufcs.  I  -'     ■ 

Cependant  il  ne  faut  pas  les  prodiguer,  jii  les  apliquer  mal-à-pfopos  :  il  faut 
cju'elles  lôrtem  du  Tableau  même  ^  qu'on «cpuifl'e  les  fuprinier  iâos  faire  per- 
dre au  Tableau  de  fa  force  &  de  (on  agrément  :  iàns  cela  eJles  font  infi- 
pides-«S^  de  pur  remplidàgç.  Les  Poètes  François  fe  diÛinguent  (ûr-tout  par 
leur  fcv^ricc  à  cet  égard  ;  il  en  cft  quelques^^ns  ,  tel  que  le  plus  grand  de  no« 
'  J?octes  lyriques.»,  àaiit  aiutfCjK  oect.  ni- changer  lei  cpithcces^  «juils  em- 
ploi einc ,  (âiis  les  aflfoiblir  ,xanjt  elles  iônt  Mcn  4ioifics  4:  epnvcjiables  au 
*ùjet.  - 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  V- 
QUATRIEME   PARTIE  <DU   DiPcOURS» 

HictJfiUdtrTtonoms» 

JLiEs  idées  qu'on  àvotc  du  Langage  ,  croient  (l  érrokes  ,  fi  bornées ,  fi  va*- 
gucs,  que  des  Grammairiens  ont  cru  que  les  Pronoms^n'étotent  pas  une  partie 
eiîèntiellc  &  primitive  du  Difcou^  ,  ^qu  listes  confbndoienc  avec  les  Noms. 
Ce  n'étoic  pas  leur  faute  ;Vctoit  c6ile  de  leur  fiécle  moins  éclairé  fur  ces  objets 
que  le  temroiX*nous  vivons  :  nous  nous  attacherons  donc  moins  à  les  com- 
battre qu*à  prclcnter  la  vérité  :  fapréfcnce.  fuffit  (culc  pour  difltpcr  les  erreurs 
qu'on  prenoit , mal  à  propos  pour  elle. - 

La  Panie.  du  Diicours  qui  fait  le  fujct  de  ce  Chapitre ,  cft  auflT  efïèntielle 
que  les  autres  :  on  peut  mcme  dire  qu  elle  a  un  mérite  qui  lui  eft  particulier  j 
c'eft  qu'elle  intérefle  le  fentimcni  &  le  cœur  d'une  manière  plus  direde  :  c'eft 
qji'elle  Élit  Bénir,4j'hom;me  comme  Être ,  &  jcomme  Etre  raifonnable,  un  rang 
àufli  àlîlitigué  dins^la^Parole  que  celui  que  la  Nature  lui  afiigna  entre  les  itres. 
La  l^acole  parvient  ainfi  non- feulement  à  peindre  les  objets ,  mais  à  les  pein- 
dre dans  Tenfemble  de  leurs  caraûcrç^:  j5c  dans  tout  ce  qui  les  diftingue  les 
uns  des  autres.  '     . 

Jufques  ici  ,  tous  les  Diicours  que  nous-  avons  vu  ,  &  qui  ont  tpus  été 
compcfés  d'Articles ,  dé  Noms  &  d'Adjedifs  ,.ont  été  en  tiers  :  tous  qnt 
roulé  fur  des  objets  qui  ne  preooient  nulle  part -à  la  converfâtion  ,  qui  n'é- 
loient  ni  vous  ni  moi  ,  qu'on  étoit  obligé  par-là  rocnic  de  défigncr  par  leur 
nom,  afin  de  les  faire  connoltre  aux  personnes  à  qui  l'on  vouloit  en  parler,  afin 
que  vous  &  moi  fiiilions  de  quel  objet  il  étoit  quefiion. 

Mais  tous  nos  diicours  ne  roulerônt^ls  jamais  qudfiir  des  objets  étrangers  f 
ne  nous  auront-ils  jamais  nous-mêmes  pour  objets  ?  ne  m'adrc(Tèrez^«®us  pas 
là  parole?  lie  vous  réppndrai-je  pas  ?  ne  vous  parlerai-je  pas-  à  vous  de  vous-^ 
même  \  ne  mç  parlerez- vous  pas  à  votre  tour  &  de  vous  ôc-  de  moi  Y 
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X-a  Parole  fojfe  pour  lier  cous  les  hommes  >  ne  les  Ii'erA«<-ellc  pis  çncorc  plus 
ronerhent  par  ce  moyen? Ici  un \Perc-&  une  Mère  de  Famille-  s'adrefTeront  à 
des  cnfans  chéris  ;  ils  leur  donneront;des  marques  d*aflfc6kion  ,  iU  jeur  adre(îè-. 
font  dc5  confeils  iâliKaircs ,  il«  les  formeront  à  la  vertu.  Là,uh  Epoux  s'entre- 
tiendra avec  (on  Epoufc  ,  ils  rëflcrrerôac  par  les  difcours  les  pkis  intérelTtns 
les  liens  qui  les  unifient  :  ailleurs  un  ami  parlera  à  un  ami ,  leur  ame  s'ôu- 
vrïra  l'une  à  l'autre  :  ellç  en  deviendra  plus  douce  ,  plus  (êndble  ,  plu»  fortes 
Par- routées  \\ortxn\c%  "^arleqt^à  des  Hommes,  (ùr  eu^-mémes,tout  autant  que 
(îir  des  objets  étra^ngers  ;  dirigés  aiofi  les  uns  par  les'aatres  ,  l'Homme  en  de-/ 
vient  un  Etre  hbuv^u  par  les  lumiel^e;  étonnantes  qu'il  pul(ê  dans  ces  encre- 
tiens,  &1ts  uniquement  poiir  cela,  infortuné  çeltii  qui  n'en  fait  que  des  fî^jecs 
de  dilcorde%  d'aniraôfité,  de  fédûj^ion  &  de  vjoe  ;  qui  chaiige  en  poifbn  le 
plus  cfouintes  bienrs  !  n  - 

Mais  commentées  perfonnesfè  léfigneront- elles  l'une  à  TauCTc?  Sera-ce  en 
.jdiiâ'nc  leur  nom  ?  Mais  il  ,eCb  trcs4nuci)e ,  puisque  ces  per(bhnes  (âvenccom- 
mentelles  s'apellenc  :  l'on  peindrok  jii4me>KS->rnaLpar  ce  làbycn ,  pùilqu'on 
ne  nomme  que  les  objccs  abfcas ,  x>u  cc\ïi  dontbn  ve,ut  parler  comme  n'étant 
pas  du  nômbrc'de  ceusc  qui  convcj^nt  enfcmble**,  ôc  ce  (croit  (ê  confondre 
avec  eux  que  de  Ce  hçmmer  en  pareHle  occasion  :  d'ailleurs ,  rien  de  (î  bur- 
lefque  qu'une  pareille  méthode  :  cel  (croit,  par-exemple^  d'après  «U>  Iff  langage 
d'uii  Auteur  qui  adréflèroit  la  parole  à  Ébn  Lc^eur.  ^  '    ^■ 

»  Lecteur  ,  icroit-il  réduit  à  dire,  puiflc  cet  écrit  que  Auteur  deftine  à  Lec" 
w  teur  ,   plaire  à  Lecteur  ,  trouver  grâce  auprès  de  LeSeur  ,èc  LeBenr  dJlpolcr 
<>i  à  v4i^/(fttr  regarder  avec  indulgence.  ^    " 

4   L'impoffîbiliré  d^  tenir  un  pareil  langage  dut  (e  faire  iêntîr  à  U  première 
Mère  de  Famille.  Elle  comprit  forcbiep  qu'elle  ne  pouvoir  dire<à  lôn  Fils  : 

»Jils,  l'amitié  que  Mère  z^om.FUSf  engage  Men  à  dire  à  FUs  que 
i>  fUs  év|«Cj^out  ce  qui  pçurroit  k  FjiÈ  nuire  ^  rendre  F^h  déiâgréable  aux 
»»  yeux  de  (pmblables  ^  Fi^,  ^^ 

Dès  l'inftaiv  que  la  Parole  exifta  ,  des  le  moment  où  une  perfoiine  adrefla 
U  parole  à  (on  (êmblable ,  on  duc  fêntir  la  néce(Kcé  d'avoir  ^des  moct  qui  pei- 
gnilTent  ceux  qui  parlo'ienc,  d'une  .manière  conforme  au  rôle  qu'ils  jouent  dans 
la  pait)lc  :  que  des  mots  tcprélêncaflcnc  la  peHônne  qui  padoit ,  comme  par- 
fente  i  cel^c  à  qui  l'on  s'IdrelToit  ,  comme  Une  perlônùe  à  qui  l'on  s'adrelTe  ; 
felle  dont  on  parle ,  comme  ufie  periônne  (ur  laquelle  on  Êiit  rouler  le  dip- 
tours.  Enlôrte  que  par  1^  (culc  in(pe^ion  de  ces  n>ots ,  on  vit  aulïi-jot  qu'une 
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perlônne  parloir,  qu  elle  parloir  à  une  autre  ,  6c  au  fujec  d'utte  autçc,  6c  quelles 
étoient  toutes  ces  pet  (bnncs. 

On  (è  conformoit  aihfi  à  la  Nature ,  &  on  jçctolt^ns  les  Tableaut  de  la 
Parole  ,  la  même  vatàété  que  l'on  remarque  dans  le  cours  de  la  vie.  De-U  ré- 
rultQ.it  une  nouvelle  Panie  du  Diicours  abfblumcn^  difîcre^tc  des  autres,  &  non 
nWins  néccflâire.  . 


V 


>*^ 


r 

.  Quels  ils  jant. 
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'AGes  mots  exiftent  donc  dans  les  Langues  -,  ils  y'é'xiftcttt  depi/is  la  plus  haute 
Antiquité  ,&  ils  forment  nécefTairemcnt  un^ClalJpfifparce  ,  parce  qu*iîs  ont 
une  fondion  unique  ,»qui  n'a  rien  de  commun  avec  celles  ^'aucune  autre 
efjiéce  de  mots,         ,  '         * 

Ces  mots  (ont  *n  François ,  Je pout  la  perfônne  qui  parle,  Tw  pour  la  per- 
sonne à  qui  l'on  patrie ,  il  poiir  ia  perfonne  dont  on  parle  fi  elle  eft  d\i  fexc 
malculin  -,  %c  Elle  (i  elle  eft  du  (èxe.féminin. 

■SubjUtuons  Ji  &  Tu  ,  *dans  le  discours  de  nptfc  Mcre  de  F'amîlle  à  (on 
Fils ,  aux  nom^  de  Fih  &  de  Merc  :  il  deviendra  au/Iî  clair  8c'  aufli  pittoref^ 
que  qu'il  ctoit  ténébreux  &  (ans  effet.  Au  lieu  d'un  Diicours  ridicule,  on^ura 
çe^TableaU  fimplè  &  net  ; ;^^        .-      \,  .  /  *     * 

»  Fils  de  Je  ,  (  ou  mon  Fils ,  )  ramiiié-que  j'ai  pour  to^  niengage  à  te  dire,! 
4»  Qftit  tu  éyites  tout  ce  qui  pourroit  te  nuire  ^pcte  rendre  déiàgréable  4.u«  yeux 
»' des  fêmblables  à /<?/ (o«de' r^j  (êmblables).       .  .        ^        , 

De-là  ces  ^iftcr^ns  Tableaux  ,'^icfnUab|es  en  tout  hors  à  Tégard  des  Pré- 


noms 


Jï  (ùis  (àge!^ 
Tu  es  (âge.*./. 
I L  eft  (âge. . 
Elle  e(^  É^gCi, 


1 


Je  lîiîs  aimé,\ 
T  &  es  aimé, 
I L  cil:  aimé. 
E  L  l  t  eft  aimie. 


Dans  le  prennier  de  ces  Tableaux ,  k  periônne  qnlf  parle  ,  parle  de  ce  qd^ 
la  concerne  elle^mcnK.  /     '    ■       '  ,  ■    r  "X; 

Dans  le  fécond  ,.elte[jarle  de  la  pierfonne  à  qui  elle  s*adre(ïè2.       >»f5^ 
Dans  Iç  croifiéme  &  te  qnatriéinc ,  elle  pâorle  d'une  icoiiiéifne  peribnne  ^iÀ 
tente  d^elle  qui  pairie  &  de  celle  à  qioi  elle  parie. 

Ce  font. ces  mots  Je  ,  TU  ,  Îl,  Elle,  qu'on  apelle  Pjlonoms-:  c'eftrà^djré 
Gramm,  Vniv,  ,  \'  ^  *     ^       '.  V  »     *° 
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mts  qui  font  U  mimi  fontlian  que  Us  Ncm^  \  ^cas'ils  dérigncnt  cofnnje  <vn$ 
les  objets  .dont  on  parle. 

Ils  chc  ét^  apellés  audl  Parionnels,  partie  qu'ils  défigncnt  les  perfoniics». 
^  ]  c ,  eft  le  Pronom  de  U  première  perfôime,  celle  qui  parle. 

Ta  ,  le  Uronom  de  la  féconde  perTonne  ,  celle  à -qui^ron  parle. 

U  ou  E.L^LE ,  le  Prprjora  de  la  rroifiéme  periônne.,^elle  domon^padev. 

Quelquefois  ces  trois  Pronoms  font  réunis  dans  le  même  TâCldau. 

»  J!ai  vu  votre  Fils  j  5c  Ji  m'eipprcflc  à  Voua  aprendrc.qu'it  c(l  devenu i 

.  Nous  ne.  devons  pas  être  fiirpris  de  la  (fifïcrence  qui  régne  relativement  ■ 
au  (èxe  entre  les  Prouonu  des  deux  premières  pedbnnes  &  cçpx  de  la  troifi^ni^*  • 
Il  eût  crc  trcs-inudle  que  la  perfonne  qui  parle  eût  ihdi<!|ué  fon  ^txt  &  ce* 
lui  de  la  perfonne  à  laquelle  elfe  parlé ,   puifquVlles  le  (avent  toutes  deux-) 
ail  lieu  qu'on  Tignore  relativement  à  uué  troifiéme  perfonne  qu'on  ne.  voie  .pas  ^ 
2^  qui  eft^nécdlàirement  de  l'un  ou  de  l'autre  ^e« 
Mais  tous  :oiu  un  pKiriel  CMnme  un  (Ihgulier, . 

Je  ,  %li  au  pluriel  NoVî* 
.  Tr,  ÉûtVovi,     -^ 
II. ,  Êd|.Eux  ,  ou  Ils,  . 

È^LI,  ÊlftJE£X.|V. 
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f  * 


\.  ^Autres  efpUes  dt  Pïfiiioms\&  i\ iUyjPfûnomi  ASffs$r  Pdjpfi. 

'.    /     '''  '     \.,     -^    \  Q        /  % 

Ces  mots  figurent  ain(i  dans  lesiTakleaui  de  la  Parole  ;  &  ils  y  figurent; 

comme  yîi/tf/j  du  Tableau ,  foit  dans  les  Tableaux  éabncutifs ,  comme  celuir  < 

àf  vous  eus  fà^ê  ,  jmais  aufll  &  principalement  dans,  les  Tableaux  adiâL 

\*        Jiiât»^  Tu  feis.Itfeifc 

^     jBparle, Tt;  parles ,  Il  paile»; 

Cependtut  les  tperibnnes  ne  jfonc  pts  touj^vh  les  iîijiets  des  Tableaux  :  elles  • 
en  font  fouvent  aufli  les  obj^s  :  wQe  ^ui  agir ,  a^t  fouvent  for  une  autre  y  foa^ 
▼ent  encore  elle  reçoit  k  fon  tour  Icf  im^ieiltbns  des  avions  des  autres. 

Il'  ÊHidia  donc  néoeflàiremenr  abcs  4'autres  Pronoms  :  car  ceux  qui  font, 
coniàaés  à  lepréfonter  lei  peribimes  comme  agillàntes  ■&  conmie  fojets ,  ne 
pe«¥ent  (ênrir  à  lei  pdndré^comine  objets  ou  comme  paffives  :  ces  idées  étant  / 
oop  opo(èêt  de  trop  connadiâoliiei  f  pour  être  exprimées  par  les  mêmes  v 
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Ainfi  ,  après  avoir  peint  la  première  ^>etfonne  cofîamc  iùjct ,  comme  /ac« 

*tive  dans  ce  tableau,  ^tyous  cHiris  ,  elle  fe  tepréfentera  comme  o^jet 

de  radiondunc  autre  ,   comihc  paflivc  dans  ce  Tableau  ,  rous  ui  cAé- 

11  en  eft  de  même  des  autres  perionnet.  / 

^U  féconde ,  a^ive  &  fùjet  dans  ce  Tàbictu ,  Tu  immoUs  us  pttffiofu  à  /a 
vertu  ,  devient  objet  &  paffife  datis  ccluUi ,  Camhiticn  te  berctit  fijm  fis 

-projet,,        /     ■  ^  '.  ..  I   -      ':■'■■ 

Xa  ttoifiéme  ,  aAiv e^  %t  dans  ce  Td)leatt;  \    j 

'Il  vainquit  fts  Ennemis  \  cft  paffive  «c  objet  dans  celui-ci,  fesj^nemis  tt 
firent  prisonnier  ,  lb  lièrent  ÔC  le  pricipittrens  dans  UjUuve, 

11  en , eft  de  mcmc  pour le^féminin  £//^ ,  qui  après  avoir  été  kCàîZc  fujet 
dans  cette  phrafè,  *  .  7     * 

^^^^i-^  gagne  Vamitilde  tous  ctux  qui  font  fenJihUs  à  U  ver^  \  devient  ob- 
jet &^  paffif  dans  celle- d: 

On  ne  peut  Lavoir  fans  tA  eherif, 

•Me  ,  eft  donc  le  Pronom  paffif  de  la  premiercperlônne.     Tkr  m  b  conifiis. 
Te  ,  eft  le  Pronom  palfif  de  U  (èconde.  /e  te  conduis, 

Xe  ,  eft  le  Pronom  pa(Ef  malculin  de  la  troidiéme  per-  - 

-ibnne.  I        Tu  \.f.  conduis, 

^  La  ,  d^e  Pronom  paflif  fênnnin  de^la  troifiéme.  Je  l  k  ccfnduis, 

Quon  ne  foii  pas  étonné  d||  la  diftinftion  nouvcÛe  que  nous  feifons  des 
Pronoms  en  adifi  &  tu  palHâ.  Dès  que  les  Pronoms  repréfentent  Icsperfon- 
pes ,  ils  ont  du  nécéllkircmencfe  plier  à  toutes  les  drconftâhccs  dans  lelqucllef 
fe  rencontrent  les  peribnnes  :  or  c'cft  dans  les  peHbmies  que  fe' trouvent  l*4c- 
tivitê  6c  la  /4^/// cipriA^iées  par  le  langage  :  ij  a  donc  fiiUu  des  Pronoms 
pour  peindre 'les  pe^nnes  en  tant  qu'aétivei  :  il  en  *  Fallu  pour  les  peindlre  eti 
tant  que  paffives  :  ^ns  cela  ,  le  difeours  eût  é^é^inexaû  ."il  n'eût  pas  péiMt. 
Tranfponer  ces  qualités  adivcs  6c  paflives  dans  les  Verbes,  au  lieu  de  les  con- 
sidérer dans  1er  perfennes ,  «'icoit  les  dénaturer  :  il  ne  Éiut  donc  pas  être  fiu> 
ipris  fi  Ton  avoir  tant  de  peine  à  donner  des  idées  nettes  dtf  ces  objets  :  nous 
verrons  dans  la  fuite  la  caufe  de  ces  méprîfes  ;  obfervation  qui  mettra  ccd  ait-: 
iciTtts  de  CDote  cotmadidion  de  d6  tout  doute. 
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Qui  peut  agir  fur  autrui,  peut  agir  (uj:  foi-m^mc  i  mic  même  pcrfônne  peur 
donc  ctre  confidércc^touc  à  la  fois  comme  aâive  &  comme  paiHve ,  comme 
c^c  &  cau/ê ,  comme  étant  lobjec  de  iês  aâions  :  c*e(l  dans  ce  (êns  qu'on  die  : . 
//  UE  conduis  le  moins  mal  que  je  peux.    Tu  te  négliges  trop, 

A  cet  égard ,  (es  Pronoms  paflifs  de  la  première  &  de  ta  féconde  per- 
fbnne  font  les  mêmes  lorfqu'ils  défignent  que  ces  perlônnes  agiflênc  fur  elles- 
mcmes ,  ou  qu'on  agjt  fur  elles  >  car  c'efl  la  mênoie  perfônne  repréiêntée  dans  le 

Il  n*en  eflt  pas  de  même  pour  la  troifiéme  perfômie  :  il  a  fallu  nécefTairemenc 
ici  une  autre  efpcce  de  Pronom, 

En  efïèt ,  lotfque  )e  dis  il  ie  conduit ,  je  parle  Vifiblrment  de  deux  per- 
fonncs  différentes.  Tune  qui  conduit  &  que  fapelle  //  »  l'autre  qui  efl  conduite 
&  que  j'apelle  li. 

Il  (êra>dohc  impoflible  de  fê  fèrvir  de  ce  même  li  »  lorfqu'on  voudra  dire 
que  c'efl  il  qui  efl  conduit  par  lui- même }  puiique  ce  met  li  indique  néceflâi- 
rement  une  autre  petfbnne. 

Aufli  a>r-on  inventé  dans  cette  vue  on  troifiéme  Prondm  pour  la  troificme^ 
perfônne  ,  &  uniquement  ponr  elle ,  puifqu'elle  feule  en  avoir  befoin.  Ce 
Pronom  éfl  fe  -,  ainfîton  dit  il  i%  conduit  hien^  U  si  corrige ,  il  st  tourm^me  y 
pour  marquer  l'adion  de  il  fur  lui-même  >  tandis  que  /<  »  marquoit  fbn  zÔxoxi 
iyr  un  auite.  •     - 

Ce  Pronom  si,  (en  pour  le  pluriel  comme  pour  le  £ngulier  :  on  dit  ils  si 
conduifcnt  bien  ,  tout  comme  »  il  s^  conduft  lien* 

Il  a  une  autre  valeur  »  c'efl  dç  défigner  raâiôn  réciproque  de  plnfieurs  per- 
sonnes les  unes  envers  les  autres;  comme  dans  cette  phraiê  >  ils  %  aiment'  vh- 
vementi  f 

*"     Dis  Pronoms  Terminàtlfs,    '        '      , 

Les  Afteurs  du  Difcours  fe  rencontrent  fotirent  dans  uhe  quatrième  pofi- 
Mon  :  ils  font  alors  le  but  auquel  (c  raportent  les  aftidns  dont  on  parle. 
.     Eh  eHct ,  lotfquon  agit,  c'cf|  fouvent  en  Êive^r  dç  quelqu'un  ;  alors ,  ce 


'j^ 


V 


(       •••• 


f' 


■h 


y. 


170 


GRAMMAIRE 
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quelqu'un  eft  le  but,  le  terme  de  ccttf  a^ion  :  il  a  donc  fallu  une  antri 

de  Pronoms  pour  exprimer  les  perfQuçcs  qui  fc  uouYcnt  dftus,  cette  ncruio^. 

Ces  Pronoms  font,  MOI ,  joi  &  «LUI. 

Ainfil'on  dit  :  '♦ 

Envoyez- MOI  ce  Livre  ,  ccrivcz*Mof ,  ditcs-MOi  ,  &c. 

Ccft  à  TOI  que  ce  difcours  s'adrcfle.  : 

Ced  à  TOI  de  bien  faire  ,  fais-tot  du  bien. 

Je  LUI  ai  (ait.  pr^(êat  d'une  bague. 

Je  LUI  ai  dit ,  je  tui  ai  envoyé.  Je  lui  fais  du  bien. 

Ici,  LUI  fèrt  pour  le  iemiain  comme  pour  le  masculin. 

»  J'ai  les  plus  grandes  obligations  à  cette  periônne  j  je  i,ui  en  témoigne 
»  ma  reconnoiflance  le  plus  qu'il  m*eft  poflîble. 

»  Cette  Dame  Ce  trouva  dans  un  danger  éniinetit  ;  je  lui  tendis  les  braf 
M  pour  la  iàuver. 

Oh  peut  apeUer  ca  Pronoms ,  TfuMiNATirs  ;  parce  qu'ils  défîgnent  les 
vperfônn es  cohime  terme  des  adious. 

Les  proi/on\sTenyinati&  (ont,  au  pluriel  y 

Nous;  ils  NOUS  ont  die 
..        Vous  i  ils  vous  ont  dit. 
L  E  u  R  i  jls  L  E  u  n  ont  dit. 

.    Et  (I  l'aélion  de  la  troiHéme  peHônne  (c  rapotte  à  elle-mcme  >  soi  devient 
atoss  lé  Pronom  de  cette  peribnnc*  ' 

Ceft  à  soi-méme  ^tt*il  porta  ce  coup  Bbt,  


;    <: 
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;     fonSions  4t$  Pronom*  â^if^40^  ÛiJ^^âhUaàx  fajf^^»    - 

Les  Pronoms  aûifs.  icrvent  çnçpfl:  i^iiier  les  Tableaux  paflîft.  On  dîr, 
ÏB  /«ij  aimlt  tu  ts  aimé  yiiefi  dimé ,  comme  ok  6Àt%fliimt ,  TU  aima  ,  ii 

Ces  î>fonoms  fervent  donc  à  marquer  l'adBf  &  Jç.j^Çf^  flf^^  dic%-^-ou,  ik 
ne  peuvent  être  tout  à  la  fois  aéVifs^  pfflîfs  }  d  où  Ion  conclura  qu'ils  ne 
font  ni  l'un  ni  l'autfe  i  &  qu'ainfi.  notre  diftin^oi^  des  Pronoms  en  a^fs  & 
en  paffift,  eft  une  diftinftion. frivole  êc  Uni  fonidfnent. 

On  aurojt  tort  cependant  de  tîrcr  une  pj^pjllç  ^ppçlufion  :  <es  expref- 
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toi\s  ]*aime  te  on  ^uaime  ,  offrent  très-certainement  un  Pronom  a'<SbiT  dai 
'lE  6c  uii  Pronom  pafllf  xUasMi.  Cttre  ob^rvation  eft  de  lai  plus  grande  ful^^ 
tclTe. 

Mats  dans  cette  phraïc,  iieft  en  même  rems  le  fujet  du  Tableau  :  enlbrre 
quil  a  ici  deux  fi)n<5Hoiw  à  remplir::  iT^elle  de  peindre  la  pcrfonne  comme 
ûftiye  :  A  celle  de  la  peindre  comme  (ôjet  de  la  phraic.  ,  , 

On  s'en  (êryira  donc  dans  ce  dernier  ièns,  toutes  les  ^is  qu'on  voudra  pein- 
dre la  perfônhe  comme  fujet  :  ainiî  on  dira,  nfuis  fprmi ,  In  fuis  hahiU  ,  où 
JE  eft  Amplement  fujet  d'im  Tableau  énonciatif;&  i*on  dira,  ie/«w  «otc  , 
nfuis  vaincu.^  &c.  où  ii  eft  (împlement  lûjet  d'u n Tableau  paffif. 

\\  en  eft  de  même  des  autres  Pronoms  :  dans  ces  phrafcs  , 

Tu  ts  grand, we^  àeau;iv  es  aimé  y  il  ^  vaincu.;  xv  ic  il  (ont des  iût- 
je(s  de  Tableaux.cnondati6.&  de  Tableaux  padiâ. 

Ils  ne  nurquent  aucune  aûiyité  dans  les  perfonnes  qu'ils  àéCipienc  -,  ils  énon- 
cent (împlement  que.ces  perfbnnes  exiJU^t  avec  telle  qualité ,  ou  dans  un  tel 

état.  ,.' '  '  '\ 

Au(ïi  point  de  phralê  paflive  de  ^«e  e(pcce ,  qu*on  nepuillè  rendre  par 
les  Pronoms  que  j'ai  apellé  paûlfe  :  au  liçu  de  dire, 
Je  fuis  aimé ^   tu  es  aimé ,  il  efl  aimé.: 

naus  pouvons  dire , 

PnuaimCf  onT^aime,  on  i'àimt.  ' 

Au  lies  de  dire ,  nfuis  aimé  .de  mes  Patins  ^  de  moi  \  M  nos  Chefs ,  oft 
dira,  mes  Parens  y^  aiment  fje  VLaime  i  nos  Chefs  iÇ  aiment. 

Ce  qu'on  apelle  mal-à-propos,  le  changement  de  Passif  en  Actif  y  pni(^ 
«u'on  (tibftitue  un  vrai  Pronom  pafUf  à  un  Pronom^  qui  ne  l'eftpas  par  lui- 
même  &  qui  Tell  uniquement  par  les  acoedoires. 

Tout  pftffif  (tipoiê-an  aâif  :  on  peut  donc  confidS^rer  ces  phraiês  »  mes 
Paresum'aimênt^  ms  Chefs  m* niment^  J4  fuis  ain^,  CQixmie  l'abrégé.de  deux 
phraiêi  telles  que  céHes^d,  mes  Parens  aiment  &  é'efi  moi  qu'ils  aiment ,  im/ 
Chefs  aiment  &je  fuis  celui  qtâiU  aiment ,  &c.  ^ 

Il  n'en  ell  pai  de  même  des  aé^6.  Taime ,  je  fais  ^  dçc.  m  (ûpo(êQC  pif 
i'cxi(î:cnc?dc4ettf  tcrfeoncf . 

.     %4]ProniOmtiefifolnt,unHom^ 
J^ou$\taT9tt$  déjà  dit  :  des  Grammairiens  dilUngués  ont  été  Ton  «uba*-. 
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raffcs  fur  la  nature  du  Pronom  ;  &  pluficurs  lont- confondu ^vec  le  Nom  j  tel, 
Sanctiu^  '..d'autres  ont  cru  qu'ih.f^coienF  employés  à  la  place  des  Noms, 
pour  c»-tenir  lieu  &  pour  éviter  l'ennui  que  cai^roit^eur  répétition  çonrU 
nueilc,  ,    '  \ 

iLétoit  ai(c  de  tomber'  da^ns^  ces  erreurs ,  dan^  un  tems  où  l'on  n'avoir 
pjoint  d'idées  nettes  des  Raniesdu-Difcours,  &  où  l'on  ig^iorojt  les  vrais  pri  11- 
^cipcs  de  la  Grammaire.  Les  Pronoms  peuvent  ctte  confondus  aifcment  avec 
les  Noms^  y.  parce:  qu'ils  font,  employés  delà  même  inaniere.  dans  la  con- 
texture  des  Tableaux  de.  la.  parole  j  qu'ils  tiemient  lieu  des  objets  ,  comme 
lès  Noms  }  &  qu'employés  comme  fîijets ,  ils  obligent  de  la  nicnic  mar 
lûere^  que  les  Noms ,  toutes  les  autres^  Parties  du  Di(cours:.à  prendre  leurs 
livrées.  ,    •  • 

On  aura:  cru .  ailénacnt  encore  que  les  Pronoms  ien<^ent4ieu'  des  Noms , 
parce  que  c'eft  cxaAement  le  cas  des  Pronoms  de.  la. ttoifiéme  perfonne.: 
ceux-ci  (è  (ùbAituent  conftamment  à  des' Noms  qu'on  ne>  veut  pas  répéter. 
Cellainû  qu'ANDROMAjQjJi  s'en  Icrt.dans  ce  difcours  à  Cephilc: 

»  Veiûe  auprès  de  Tyrrhus  ;  faM-toi  garder  fA  foî:  : 
»  S'il  le  faut,  je  consens  qu'on  LOI  parie  ^e  moi,.. 

»>Fals-LDi  valoir  l'Hymen  où  je  mè  fuit  rangée;  '        ' 

»  Dis-Lo  i^qu'avant  ma  mort  je  i,  <M  fus  êfigagée  ;  '/ 
a>  Que  s  l'S  refTentimens  dohrent  être  effâcéi  ) 

M  Qu'en  L  D I  laiflànt  mon  fili  c'efl  L*efiimer  aiRc;-  '. 

9>  Fais'  connoltre  à  mon  Fil»  lés  Héros  de  t  a  Racê  ;    . 
M  Autant  qttc  lu  pourras ,  conduis-i.!  iùr  leur  trace  t- 
*     M  Dis>L  0 1  par  quels  cxpldiM  leun  nvoA  ont  éclaté^  * 

M  Plutôt  ce  qii'fL  font  fmit,^ex«.qu'iLf  ont  été.  »    . 

»  Parle- 1  u  l' tous  les  joun  des  vertu»  de  tjo  ■  Père  « 
[  M  Et  quelquefois,  auflt  parlè-Lui  de  sa  Mère. 
»  Mais  qu'il  ne4!bnge  plus ,  Cephilê,  à  inous  venger  :  : 
M  Nous  Loi  laiiiïpns  un  Makrc ,  U  lb  doit  ménager. 
9»  Qu'il,  ait  de  fit  Ayenx  un  (ôorcnir  modefte  : 
»1& 'cft  du  ftng  d'HeAorj  vofà» 1 1. ;eii  efl  le icfték  (I ) 

V. 

Dans  ce  dilcottrs'^ui  n*bft  que  .de  fifize  vers  ^qur  contient  au  moins  qua- 
ranté^deux  PiQuoinu  en  nature  ou  en  eUipte^>  les  dx  premiers  lui  (ê  raportent 
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à  Pyrrhus! "de  même  que  les  trois  lui  contenus  dans  ces  expreffions,  sa  foi 
auUeude.&t/ôi  de  lui ,  ses  rejfentimcns  au  lieu  de  /w  rejfentimens  de  lui^  & 
L*eftimeràu  heud*r/?iwMr  LUI.  ^         ' 

Tàndisique  les  cinq  on  qui  viennent  enfùite,  (è  raportent  au  Fils  d'Andro-" 
maque:  de  même  que  tous  ces  mots,  sa  race  au  lieu  de  /rf  race  de  lut\  le 
après  fonduis;  son  Pcre,  au  lieu  de  Père,  de  lui,  &c  &  les, cinq  il,  contenut 
dans  les  quatre  demien  vers.         *       .  .^         *' 

Et  que  quatre' amtes  (ê  ràj)ortent  aux  Héros  de  fa  race  ,^dans  les  vers  S. 

.  5,,&  io.^,:;>c  ■    ^  "'■•■'-  .  *  ".   "'  .  "'   '  ■  '"  /:     ',' 

'    Observons  en  paâant  que.  ti  &  la  étant  employés  ïd  comme  Pronorht 
à  la  fuite  de.Ndms  (ans  Aràde  ,  foutniflent  une  nouvelle  preuve  de  ce  que** 
nous  avons  .avance  que  ces  mêmes  li  Se  la  ne  (ont  pas  ^èi  Anides ,  mail 
de  vrais  Pronoms  lor(qu*ils  (è  trouvent  après  une  interrogation.  Cw  ces  le  ôc 
7a  (ont  exadement  de  la  mênie  nature. 

En •€(&!,  tbus  ces  raporcs  des  Pronoms  avec  les  Noms,* ne  (auroient  let 
faire  confoiidre  Les  uns  avec  les  autres ,  à  cau(ê  des  diffèrei^ces  effentielles 
.  qui  (ê  trouvent  entr'eux. 

Le  Nom  indique  par  lui-même  un  objet  *,  il  h'a^s  be(<)in  pour  cela  d'être  -  ^ 
uni  à  un  autre  mot  î  (èul ,  il  produit  (on  efïèt  entier  &  (ans  équivoque;  par- 
ce qu'il  eft  toujours  déterminé  à  un  (çùl  Se  unique  objet ,  on  à  des  objets  qui 
font  tous  de  ia  même  nature  :  au  lieu  qu'il  n'en  elLpat'de  même  des  Pro-. 
poms.  '  •  . -■   ■  .*     ■     ■ 

Ceux-d  n*ont  qu  une  valeur  vague ,  qui  par  elle-tiiiome  iioflre  que  l'idée 
'  de  Perfonne  ;  quand  on.  ne  vecfoit  que  ces  mots,  lui  ,  vous,  H,  pourroit- 
on  dire  quels  Etres  on  a  voula'  dédgner  par-là  f  quelqu'asi  s*apelle-t-)il  lui  , 
'vous ,  ou  JE ,  pour  qnece  (bk  leur  nom,  6c  qu'en  Tentendant  on  vOye  aufli- 
rôt  que.  c'cft  tel  ôc  tel  qu'oiî  a  voulue  délîgner?  On  (aura  bien  que  u,  dcfigne 
un  Être  qui  parle  :  mais  que!  e(V  ddt'Étrcî  e(^-ce  un  homme^  une  femme,  ou 
un  animal  comme  ceux  qui  parlent  dans  tes  Fables  ?  Ceft  ce  qu'il  (èra  de  touM 
inipofllbilité  de  déterminer^  (Il'oiijfie  iûit  déjà  de  qui  l'on  parle.         ^ 

C*eft  aïnfi  que  dat^vcft  4^(coufS  d'Aixdromaquc ,  les  (ix  premiers  lui  Ce  ra- 
portant  à*  Pyrrhus  ,&  4es  dnq  fuivahs  au  Fihf*'d*Andromaque  ,  il  (croit  im-  . 
poifible  de  (àtoïr'lé«l^t^^nages  qu'c^n  a  voulu  dc(îgner  par  ces  tui  réitérés, 
files ^ms  d^  Pyrrhus  9: d«  FiUd^^ndromaquçdifparoiiroieiif. 
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jDu  moi  Personks.   -^  ^^^ 

Ce  mot,  dont  nous  faisons  un  u&ge  continuel  dans  ce  Chapitre,  mérite  (ai» 
contredit  un  article  ftparc.  S'il  revient  fans  ccflc  au  fujet  des  Pronoms  ,  parce, 
que  les  Pronomsiônt  deftin^  à  défigner  les  perfônnes ,  il  ne  revient  pai  moini 
fUiis  le  EHfcours  ordinaire.  Rien  de  plus  commun  que  ces  expreflîons  iCgJl 
une  btlU  Personne  ,  je  naiyu  Personne  ,  Personne  nefi  venu. 

Mais  comment  parvint-on  à  chotHr  ce  mot  pour  remplir  ces  divcrics  fonc- 
tions ?  Nous  le  devons  aux  Latins. 

Les  Aûeurs  ^Srecs  &  Latins  ne  jparoifloient  jamais  (îir  le  Théâtre  qu'avec 
des  mafques  qui  «nvelopoient  la  tête  entière  ,  comme  un  Cafque  5  &  cci 
-mafques  étoient  diôércns  fuivant  le  rôle  des  Afteuts  ;  comme  le  Théâtre  Ita- 
lien qui  s'cft  beaucoup  moins  éloigné  que  le  nôtre  des  andcm ,  nous  en^  offic 
encore  de  pareils.       *  ^ 

•Ces  maiques  étpient  &its  de  lâçon  que  la  voix  en  dcvenoit^eaucoup  rius 
forte  ,  plus  fonore ,  plus  étendue  ,  enfbne  qu'elle  remplifïbit  beaucoup  mieux 
la  vafte  étendue  des  Théâtres  anciens  ,  lÉàiw  pour  le  public  entier,  &  non  pour 
la  portion  ta  plut  i^chc  de  la  Nation. 

Ils  en  forent  donc  appelles  Pirsona  ,  des  deux  mots  Latins  fer  6c  fonat , 
qui  fignifient  IL  RETENTIT  tfx/r^/wtf/otfn/. 

pu  maique ,  ce  norii  paflà  àîAdcur  lui-même-:  il  fût  apcllé  Persona  ,  du 
mcmenom  que  fpn  ma/que.  N*eh  (oyons  pas  iùrpris  j  c'cft  b  même  chofe  en 
François  -,  nous  appelions  Masques  ,  les  peHbnnes-  qui  paroifTent  avec  un 
mafque  ;  nous  difons,  les  Masqûm/o»/  venus ,  on  napds  admis  Us  Masques  i 
•as  M2sq}jis  étoitru  très-amufans. 

Le  (eus  de  ce  mot  ne  s'àrtcta  pat  là,  il  s'étendit  encore  au  rôle  des  Acr 

■  itcurs.  ■      '     •      •  '       ■   •    ■' 

Enfuite  aux  Rgùrcs  en  drc  qui  repréfcntent  les  periônnes  de  U  manière  la 
plus  parfeite,  ^  '       ' 

•  On  voit  par  Yarron  (  1  ) ,  que  dans  le  tcms  de  la  belle  Latinité  ,  on  Ce 
iêrvoit  déjà  du  inoi  Personne  dans  le  (chs  od  nous  le  prenons  ici  ,  pour  dé- 
figner les  trois  rôles  des  Aéleurs  du  diicours,  comme  adrcflànt  la  parole,  corn- 
jiie  étant  ceux  à  qui  on  Tadrefife  &  comme  étant  ceux  dont  on  parle. 

Enfin ,  il  n'y  eut  plus  qu'un  pas  à  fài«e  pour  étendre  ce  ipot  à  tout  Être 


(  I  )  De  Ling.*  Lat.  Liv*  VU.  p.  p6. 97* 
Cram,  Uniy^ 
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humain  envi(àgé  comme  Adeur  dans  la  grande  fccne  da  ^onde.  Dans  cir 
fens ,  il  défigne  tout  Étfe  humain  vivant ,  conûd^é  comme;  Êii(ànt  uiâge' 
de  (es  ÊLCoités  aûives  Ôç  rempliitànt.  quelque  fonction  ,  jouant  un  rôle  quel^ 
conque. 

Ne  iôjons  pas.fûrpris  nori'  plus  que  ce  mot  qui  d^(igne  diel  Hommes,  (biD 
du  genre  féminin,  tandis  qu'il  (êmbl$i  plus  naturel  qu*il  fôt  du  genre  masculin. 
. L'ayant jmprunt/é  des  Latins,  nousiui  avons  confèrvé le  même  genre qu'i^ 
a  chezeuY^  &  sll  étwt  chez  eux  du  geiu»  féminin)» :c*eft  quîhn'étoit  pas 
un  nom  dans  (on  origine,  mais  un  Hmple  adjeâif  féminm  >  dont  le  mafcu- 
Mn.eft  Peiisonws  ,.  qui  fignifie  r</r/j/i^/ ,  r^cwitfB/. 

I^susoMAr  eft  donc  une  elUpj[ê ,  ou  un  vrai  adjoéltif  dont  le.  nom  a  été  (îipri^ 
mé  parce  qu'il  refuptéokde  iui-mâiii^,  quiLs'en  aUoit  (ans  dire.  Et  ce  mor 
étoit  FAciis.,  rioVK.A  ,  jist a,  jarvd,  Êice  ,  figure  ,  téce  ,  raa(que,  ou  tel 
autre  mot  du  genrp  féminin  :  ufia  p^rfonn. ,  une  tcte  reteatiflànte  \  &-puis 
iimplement  pcrfortAt  une  retentillânre..    . 

Ct^  un  aitide  à  aîouier  à.  la  longue  Lifte  àt%  Bllip(ês  que  nous  oâfre 
Sanctivs.  ' 

Et  c*eft  encore  \d  un  exemple  bien  fendhle  de  la  manière  dont  les  Ad* 
)t€àk  deviennent  des  Noms,  &  des  procédés  de  l'e(prit  humain  dans  les  (êns, 
qu'il  attache  à  anmQt,^â(  qui  (but  toujours  conformes  À  l'analogie  la  pks  Çb- 
ytsc ,  &  au  vcBu  de  la  parole^ 

§.  ^. 

Du  nomhreMs  Pionomsi  ■%'• 

:  Tclld  en  eft  donc  la  Lifte. 
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x^;  Pronoms  ^CTi.jFS*. 

5°. 

PfonomsRtcîPROQ,Vtt,.   ^      ^ 

Jç,  Nous. 

Me  ,  Nous. 

Tu ,  Vous». 

,i 

Te,   Vous. 

" 

Il ,    Eux. 

r 

wC  ,     jC»  •                                   ... 

EIle,Elleç,. 

4*. 

Pronoms  TtKMl  HATIF  S,, 

>. 

if.  Prononu  PJSS'IJPS^ 
Mo ,  Nous, 

'■■ 

aprh  Us  Kpbts  (fAvtt  unt^ 
pr^ojkioti. 

Moi ,  Noas.1 

■--•V 

Te  ,   Vous. 

Toi,   Vous. 

', 

Le  ,   Les. 

Soi  ,  ^, 

' 

ta  ,   Les. 

> 

Lui ,  Xcur, 

> 
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'5*.  Pronoms  Termimatifs  avant  les  Verbes  tic  fans  prépoHtion,  &  qui  (ônc 
Jes  mêmes  que  les  Pronoms  Réciproques. 

.  NoHs  bornons  ainfi  les  Pronoms,  à  ces  mots  qui  dédghenr  les  pedbnnes  ex- 
prefl^enc  6c  (ans  pouvoir  (è  décompoiêr  ;  ce  qui  les  réduit  à  <m  nomb&e 
très-peu  confidérabté,  relativement  à  tàus  les  mots  qu'on  Êiilbit  entrer  d^s 

^cecre  Patrie  du  Diicours  ,  ôc  dont  nous  ne  conlêrvons  que  ceux  qu'on  apel-^ 
loit  Pronoms  perforuuls  \  parce  qu'il  eft  çontradiÀo|re  d^admettre  àe%  Proilomt 
qui  ne  (oient  pas  periônnds.  ^  / 

Nos  dernien  Gnunmairiens  Tnknçoi«  avoient  déjà  très-bien  vu  ceci  jainfi 
nous  n'avan^ns  rien  a  cet  égard  qu'ils  n'ayent  déjà  prouvé.  La  (êule  di^^- 
rence  enrr*eux  6c  nous,  e(l  celle  d^ont  nous  avons  dé)t  parlé-  dans  le  Chapitre 
des  Articles ,  6c  par  laquelle  ils  regardent  comme  des  Adje^fs  ou  Articles 
des.  mots  qu'on  meitoit  au  rang  des  Prononis  »  teb  que,  mon  ,  ton  ,  qui ,  6cc. 
6c  que  nous  avons  dit  n'être  pas  non  plus  des  AdJeÂifs ,  mais  les  çllipiês  d'un 
Article  ,  d'une  Prcpo(îdon  6c  d'un  Pronom  :  comme  Ion  qu'Andromaque  dt« 
iânt  jfais  cojmoUrt  à-  mon  Fils  Us  Héros  de  Sjt  Rêcê  ,  £ïb(Btue  cette^ur* 
xidre  SA  Race  ,  à  celle-ci  la  Rdce  oi  lui.  ^  ^ 

«       On  peuf  voir  dans  la  Grammaire  Générale  de  M.  BiAuui  (  i  ),  la  manière^ 
dont  il  démontre  que  tous  ces  mots  autrui,  citi  5c  cila  ,  on,  Peusonni  , 
QUICONQUE,  QUOI,    nitM  ,  qttfon  avok  pris  four  des  i^onoms  ,  n'en  (bine 
point.  ^% 

Nous  ne  (aurions  répéter  \d  (ans  une  trop  grande  digrejfion,  ce  qinl  dit  à 
ce  (ûjet  :  d'ailleurs ,  nous  aurons  occa(ion  de  préfenter  ce  que  ces  mots  ont  de 
plus  intéredâiit ,  lor(que  nous:en  (êrons  aux  Étymologies  de  la  Langue  Fran- 


) 


\^ 


5.  lo, 
Hiftoiredefu^&deJM. 

Tu  ,  pendant  une  longue  (mte  de  (ïédes  iut  employé  uniquement  pour  d4> 
(igner  la  per(ônne  à  laquelle  on  porl^  :  les  Hébreux  ,  les  Grecs  ,  les  Larint  ^ 
êcc  ne  connurent  que  cette  femuile  j  l'on  ne  craignoit  pas  de  s'en  (èrvir  à 
l'égard  de  la  Divinité ,  des  Princes  ;  de  (bn  Pere ,  de  (k  Mcce ,  de  tout  ce 
qu'il  y  aVott  de  plus  re(peâable. 
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Mais  lorC^oe  Teiprit  d'égalité  eût  été  anéahti  dans  l'Europe  par  la  puiflânce 
oprefltve  des  Céàn  ,  ôc  que  cette*  Panie  du  Mon(fe  après  avoir  été  la  proie 
^e  leur  v;uittètyrannique,^ceHc  des  Nations  barbares  qui  déchirèrent  l'Empire 
'^^es  Roinains  , .  qu'on  eût  tocalement  perdu  de  vue  la  Nature ,  &  qu'on  cher- 
'     dia  à  s'élever  par  de  Études  marques  de  grandeur  i  Tu ,  révolta  les  Maîtres  ' 
<lc<l^TerrV  :  îb  auroient  cru  être  deshonorés,  avilis  »  Ji  on  leur  eût.  parlé  comme  • 
au  reftedes  Humains  :  ib  chercheront  des  titrct  propres  à  perluadcr  qu'ils 
étoient  infiniment  au-dediis  de  leurs  (iijets  \  Ôc  entr'aurres  titres  qu'ib  ima- 
,<  ginerent ,  ils  voulurciu  être  apellés  Vour-,  du. même  mot  dont  on  Ce  (êrvoit 
pour  défigner  une  multitude  de  Per(ônnes  ,   comme   pour  dire  que  (êub ,  ib. 
-     vaioienf  plus  que  tous  ces  hommes ,  que  tous  ces  iêrfs  ,  ces  vils  enclaves ,  ces 
chiens  prôfternés  à  leurs  pieds». 

Cette  nuiiie  (e  communiquant  de  proche  en  proche  ,  tous  les  Grands  te 
firent  apcRer  de  même  ».  6c  bien-tôt  tous  ceux  qui  crurent  avoir  quelque  Tu- 
périorité  fur  les  autres. ,  >  .  ^'  ,     ^ , 

ÂxnCiTu  Ce  trouva  banni  de  chet  tous  les  Peuples  de  l'Europe  livrés  au. 
pillage  éc  k  l'igr^orance  :  ce  n'étoit  en^jf^t  que  dans  des  fiécles  de  fer  où  Ton 
pouvoir  s  aviser  de  conioadre  les  nombres  ôc  d'apeller  plufieurs  ce  qui  n'étoit 
qu'unw  v^ 

Dcsrlors  Tv  &  Vous  dev|qrent.les  mots  fymboliques  de  la  puidànce  &  de. 
rinfcriotJtc. 

Cet  ulâge,  qui  ne  màrquoit  d*abord  que  la  vanité  de  ceux  qui  l'introdui/îrenr, 
&  qui ,  tourné  eii  habitude  ,  n'a  plus  rien  de  choquant ,  devint  infèjinble- 
ment  une  ^urce  dé  beaurés  &  réunit  divers  avantages ,  parce  que  Içs  hommes 
trouvèrent  le  moyen  de  tirer  parti  «l'une  choie  toutrà-Êut  monflrueuiê  en 
fçi. 

AinH  Tu  ,  ie  (buvenam  encore  de  Con  ancienne  gloire  \  (è  confèrva,  malgré 
^  tous  les  eflôrts  de  Vous  ,  irti  Empiré  étendu.  Il  règne  dans  les  Ouvrages  des 
P^tes  :  il  eft  dans  le  caur'flc  (îir  les  lèvres  d^  amis  :  un^erc  le  donne  encore 
à  des  Enfâns  chcris:  Tu  remet  l'égalité  ic  l'aiiance  dans  les  conversations  fa- 
milières 6c  amicales  :  des  Peuples  qui  ont  un  $efle  de  liberté  gfpiranre,  difens  , 
encore  Tu  à  la  Divinité  :  les  Quackirs  s'en  fervent  à  l'égard  de  tout  Être 
fîiigulier  ^  &  leurs  difcours  iêmblent  refpircr  la  fierté  noble  6c  généreufê  des 
^  anciens  Romains  ,  que  nous  avons  ^oofêrvce  dans  nos  comportions  Latines, 
dans  <es  compofiiions  où  nous  ofôns  dire  Tu  à  ceirx  que  nous  n'ofôns  apeller 
queVous  en  François  i  comme  fî  Pefprit  de  ces  Républicains  s'écoit  tr^nfmis. 
jufques  à  nous  6c  fè  con^nuniquoit  encore  à  quiconque  parle  leur  Langue* 
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CcCE  ainfi  que  Tu  trompoit  là  vigilance  àes  'Eyrans  qui  alfcrvifToient  TEu- 
rope;  &c  que  Vous  n'eft  devenu  qu'un  langage  de  fimple  politeffc,  vis-à-vis 
une  (èule  Periônne.  m^ 

Dans  le  même  rems ,  Je  éprouvolt  unlôrt  à-peu  près  pareili  Ce  mot  étant 
celui  qui  dé(îgne  la  Perionne  comme  aéHve ,  comme  mattreflè  de  ks  volon-f 
rcs,  parut  trop  libre,  trop  fier  ,trop  lié  à  l'indépendance  Se  a  Tégalité  pour 
pouvoir  fê  (outenir  ,  tandis  que  Tu  difparoidoir.  Je  ^  donc  audî  banni  du 
langage -re(peâiicux,  (ûr-rour  dansPOricrr  :  on  ne  s'apella  plus  que  t»n  fervi* 
uur  y  ton  efclave  ,  ton  chien  j  tandis  qu*on  taifibtt  tranquillement  renvcrfèr 
du  Trône  ccuï  devant  qui  l'on  venoit  de  s'humilier  à  ce  point.  C*eft  delà- 
qu'cft  venue  cette  formule  qui  termine  toutes  nos  Lettres  ,  qui  étoit  inconnue  / 
aux  Anciens ,  &  qui  n'eft  plus  qu'une  affaire  d'étiquette. 

Telle  cft  l'hiftoire  de  Tu  Se  de  Je,  aufli  anciens  que  les  Hommes ,  comme 
nous  allons  le  voir  ;  mais  dont  le  (oit  a  toujours  fuivi  le  (b^t  des  Hommes  eux^ 
mêmes,  presque  toujours  Hors  de  la  Nature  ,  &  qui  xtégénerent^uvent  à 
force  d'afpirer  à  une  plus  grande  perfcftion  &  de  sîècârtçr  du  chemin  battih 
On  pourroit  cependant  dire  qu'il  y  avoit  en  ceci  une  eipéce  de  rai(bn  j  car 
Tes  Pronoms  peignant  les  periônnes  ,il  fcmble  que  l«.pi^noms  propres  aux 
peifônnes  libres  &  élevées  en  autorité,  ne  peu  v40Sfe  venir  à  celles  q^i /ont' 
dans  la  dépendance. 

Ajouterons-nous  que  de  l'ufâge  de  Tu  &  de  Vous ,  en  parlant  à  une  fèulc 
perfonne  ,  (ont  nés  les  mots  tutayer  te  vouiayer  î  Le  preiviier  eft  très-connu  : 
le  (êcond  eft  employé  dans  des  Ouvrages  compoflfs  fîir  la  diftincHon  de  Tu 
&  de  f^ous  ;  &  fur  le  choix  qu'on  en  doit  (aire  dans  là  traduûion  des  Livres 
anciens.  Quelques  personnes-  çroyent  qu'il  vandroit  mieux  dire  roufer  quci 
ycufayer  :  je  préfcrcrois  ce  dernier,  comme  étant  plus  (ônore  &  plus  harmo* 
nieux  ,  &  non  moins  conforme  à  l'analogie  qui  doit  préfider  à  la  formation 
des  mots  :  mais  c'eft  à  l'u(âge  à  décider  la  fbnune  de  TiUi  ou  de  l'antre,  ou 
à  en  former  un  croidcme  plus  agréable  que  ceux-là* 


,       fi  II*' 
Origine  des  mots  qui  nofus  feryeht  dé  Profiomrl 

ïes  mots  qui  nous  fervent  de  Pronoms  Ji,  Me,  Tv  ,  Ti,  ^i,  d^c.  font 
communs  aux  ï-angues  d'Europe  &  d'Afie  ,  &  l*on  ne  voit  entr'cUes  à  cet 
«igard^qUe  les  dificrcnccsqa'y  or.t  misncceflàircmcnt  les  révolutions  des  teins 
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6c  les  diaugcniéns  de  prononciation  :  comme  on  le  ^tn  d'une  manière 
ftapante  dans  le  Didionnaire  Comparatif  des  Langues. 

N'en  (oyons  pas  furpris  :  ces  roots  éroient  trop  fimples ,  trop  repréiêntatiÉ», 
trop  néceflàires,  trop  fcnfibles  pour  ne  s'erre  pas  cooicrvés  jufques  à  nous, 
pour  avoir  jamais  pu  cire  anéantis. 

Ce  qui  eft  vrai  &  naturel  fubfifte  à  jamiis,  parce  qu'il  plaît  toujours^:  qu'il 
eft  toujours  recherché  avec  empredèment. 

Ces  moti  d'ailleurs  revenant  dans  tous  les  Tableaux  de  la  Parole  ,  it^îtoient 
jamais  dans  le  cas  d'être  oubliés  4  chaque  lipétition  écoit  un  engagement  de 
le  répéter  de  nouveau  des  quel'occanon  s'en  irépréicnteroit ,  &  elle  s'ôfiroit  con- 
tinuellement. .. 

-Le  Prwiftm  Je  de  la  première  Perfôniiie;,  eft. formé  du  primitif  e  ,  ïe  , 
qui  dc(îgna  dos  ce0e  l'cxidepce. ,  comn)e  nous  le  verrons  dans  le  Cha- 
pitre (ùivartt.  '  ,  •  ^ 

On  ne  pouvoît  choifir  un  mot  plus  expreffif  pOur  défignet  la  perf<>nne  qui 
parle  >  qui  s'annonce  ,  qui  dit  me  voici, 

Audi  ;ious  rcpré(ênte-t-on  la  Divinité  comme  en  feilànt  fôn  Nom  propre. 
De-là  le  Ieoua  des  Hébreux,  qui  fignifie  mot  ^  mot  Je  ,  ou  Je  fuis  celui  qui 

iST. 

Et  le  loû.-PxTER  des  Latins ,  qui  fighifie  mot  à  mot  le  Père  Je. 

Le  Pronom  de  la  féconde  personne  dut  être  confidéré  (bus  un  autre  point 
de  vue  ;  &  relativement  à  Thonneur  qu'on  rendoit  à  la  perfonne  à  qui  l'on 
parioit  :  précifcment ,  par  ràportf à  cfi>  mcme  (ièntiment  qui  &xt  qu'aujourd'hui 
nous  l'apcllons  Vous,  au  lieu  de  Tiff. 

Mais  telle'  étoit  la  valeur  primitive  de  cette  confône  t  ,  que  par  (â  pro-. 
pre  nature,  comme  nous  le  -verrons  dans  l'Analylê  de  rinfbrument  vocal ,  elle 
devenoit  le  ^fignè  de  tout  ce  qui  étoit  grand  6c  fonore  ,  par  confîquent  de  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  agréable  6c  de  plus  flatteur.  De-là  les  Noms  primidft 
de  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  cher. 

De-là  TA  &  ATTA ,  qui  fignifia  Père  j  ta-ta  ,  qui  (îgnifie  un  Père  nour- 
ricier &  tout  ce  qui  eft  bon  à  manger  :  Tater  ,  tout  ce  qu'on  goûte  6c  qu'on 
trouve  bon  *,  Tête  ou  Te-sta  ,  la  portion'fupérieure  de  l'homrae  ,  fôn  Chef} 
6c  dont  le  diminutif  cd  le  nom  de  ces  fources  déUdeuiês  où  tous  les  honlmes 
pui(èht  dans  leur  en&hce  une  nourriture  (aluuire,  &  qui  parent  le  plus' bel 
objet  de  la  Natute.  ''    ^ 

C'^ft  donc  de  cctjtte  touche  ,  conGtcrée  des  les  premiers  infbrns  à  exprimer 
tout  ce  qui  étôit  intéreflàiitjk  aimable  ,   qu'on  fê  fcrytt^'pour  défigner  les 
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peribnnes  auxquelles  on  s'adrerfoic}  pour  les  avenir  qu'elles  alloienc  devenir  le 
but  du  Difcours.  ^ 

(jomme  il  étoit  inutile  ,  impofliblc  peut-être,  de  trouve!  pour  le  même  objetf^ 
un  mot  plus  court  &  plus  énergique  ,  on  n'-cn  chercha  point  d'autre  pendant 
une  longue  fuite  de  fîédes,  comme  npt^  avons  vu  ;  6c  depuijs  même  qu'on' 
a  iîibftitué  Vous  à  Th\  on  conlcrvc  encore  celui-ci  dans  h  Ppclîe  héroïque  ,. 
&  loriqu'on  pal  le  à  tout  çe>-  qu'on  a  de  plus  cker  &  de  phis  IntinDr  cfi  mêm<^ 
tems.-  •  '         .       .       •  .  .     *     . 

^  Ppur  indiquer  la  troi(Icme  per(onnc ,  il  ^iHut  la  montrer:  on  ne  fera  donc 
point  furpris  que  le  même  m^t  qui  déiigne  la  place  ,  le  Ueu  ,  ait  défigné  la- 
troifiéme  perfônne.  C'eft  en  eàfètdes  mots  qui  nurqunic  là  place  ^  le  lieu,  qua 
yiennent  nos  Pronoms  IL  &  Lut.r-  % 

Il  ,  comme  le  ille  des  Latins»  vient  du  priidltif  l  qui  déiighe  lé  eété  ,^ 
Taile,  le  lieu  :  &  lvi»  vient^xomme  nou's  avons  vu,  de  l'article.  ^  dcdu  mo(« 
Hutou  HOU  y  qui  défigna  le  lieu ,  celui  qui  cft  dans  k  lieu  &  qui  ÇaSbùSic  en- 
core dans  notre  où  tout  comme  daÀi  lui* 

\  Nous  pouvons  remarquer  ici  à  quel  point  le>diicovrs  Qt  raprbche  du  ged» 
^  de  la  i^pidité  de  ridée^par  la  brièveté  des  Pronoms  Ac  des  mots  qui  mar- 
quent le  lieu.  Ainfi  toutes  ces  phràiêi  jy  .fuis  *  H  y  ^ft.»  où  es-tu  f  ^ilt  des 
Tableaux  qui  tiennent  lieu  de  diicours  très-loilgs  ,  éc  qui  ne  (ont  compofës 
cependant  que  dé  trois  (bns,  dont  l'un  indique  la  perfbnne  dont  il  s'agi^,  le 
iècond  un  lieu  ,  une  place,*^  lé  troifiéme  la  ptopriété  d'exifter.  Ainâ  ,  cène 
phrafe,  ilyifi  t  qiti  reflemble  au  diicoun  d'Mhmuet ,  dit  tour  autant  que  cçllfc- 
ci,  U  perfonne  dont  vous  fsrU^  sfi  dsns  U  litu  0a  y«M  triiylei  qu'elU  ef, ,  & 
elle  a  par-delTus  elle  Tavama^e  de  la  brièveté  At  de  bcafiMÂfé  ,  qualité  fi  ciTett- 
tidle'à  la  parole.'  \- >...--         * 

1  Ptonoms  EUiytiqiitsl'  .    ^ 

Enfin  nous  avons  vu  plus  liaut  que  les  Pronoms  s*ellip{bient  ou  (é  fpncloient 
en  un  feul  mot  avec  TAnicle  &  la  Prépofition  qui  les  ^écédoient  \  &  qu'aîT 
lieu  de  dire,  U  livre  de  moi  ,  U  maijjpn  de  moi  ,  on  diiôit,  mon  livre  ,  >ia 
maifon*  ,     .  •   ' 

1res  trois  Pronoms  (ont  dans  ce  cas  ide^là  tous  ces  mots  qu'on  a  cru 
'long-tems  être  autant  de  Pronoms  &  qu'on  ^pdloit  Pronoms  conjâncîifs» 

Pour  la  première  pcrlbnnc ,      Mon  ,  wtf  ,  mes\      Notre  ,  nosn 
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Pour  U  (ê'coiïie  pcrfonnp  ,     Ton  >  fa  ,   us  ;  .  Vone  ^  vos. 
Pour  U  croifiéme  per(bnne ,     Son  f  fi  ,   fis  i     Leur  ,  Uurs, 

Ainfi  'Mon  nurque  un  objet  du  genre  maiculin  apaneium  à  une  iêule 

perénne ,  à  celle  qui  parie. 
yi  A,  un  objet  du  genre  féminih  apartenant  a  ta  perfbnne  qui  parlé. 
M^s,  plufieurs  objets  dc.k.npiême  efpéce  apar^enant  à  une  (culc  per-^ 

iôniie. 
N  o  T  n  E,  un  pbjcjt  apartenant  à  plufieurs  perfbnnes. 
No  s,  plufieurs  objets  apartenant  à  plufieurs perfi>nnes. 

Il  en  eft  de  même  des  mots  relatifs  aux  aucre^erfônnes. 

-On  fera  peut-être  fiirpris  de  ce  q\ie*mon  a  un  féminin ,  tandis  que  notre 
n  en  a  point ,  du  moins  en  François.  C'eft  (arts  doute  parce  que  le  mot  notre 
renferme  toutes  les  per(ônnes  qui  connoifient  la  cho(è  doiit  ou  parle^  &  qu^  1^ 
par-là  même  tltUt  inutile  de  leur  en  fiiire  connoitre  le  genre  qu'elles  iâvent 
tout  aufll-bien  que  la  pedônne  qii  parle.  Ainfi  les  -Langues  qui  en  dêtermi- 
noient  malgré  cela  le  genre,  fiii voient  moins  le  beiôin,  que  cette  portion  d'a- 
iulogiè  qui  régioit  les  terminaiibns  &  les  genres  de  leurs  adjed^ifs. 

Ceô  nous  £m  aperceroir  d'une  manière  très-naturelle  pourquoi  dans  notre 
Langue  n«us  n'aportôns  pas  la  même  attention  à  diftinguer  les  genres  a^t  plu- 
riel comme  au  fingulier  ,  l'article  les  fervant  pour  les  deux  :  c'cft  que  ni  l'a- 
iialogie  ni  le  belbih  ne  le  demandent.  Ce  nVft  point  l'analogie  des  terminai- 
fous  ',  car  elle  eft  beaucoup  plus  bornée  &  moins  (Iri  Ae  chez  nous  que  chex 
les  Latins  :  ce  n*eft  pas  le  beiôin  non  plus  ;  car  Ton  ne  connotcJe  pluriel  que 
^ar  le  fingulier  :  or  ce  fingulier  a  d^a  apris  ce  genre  ;  il  e(l  donc  moins  nécef- 
iàire  de  l'étionç^r  aufli  £>Rement ,  dès  que  la  fbrlMe  matérielle  de.  la  bnjgue  & 
.  l'oreille  qui  fiiit  toujoun  cette  ibrme,  ne  l'exigent  pas. 

C'e(k  ainfi  que  rien  n'eft  arbitraire  dans  les  Langues  y  Se  que  brique  deux 
Peuples  prennent  à  cet  égaïd  deux  routes  différentes,  qui  femblent  opofées, . 
ou  l'eCIet  de  l'ulâge  &  du  hazard  ,  une  raifon  fiipérieure  en  eft  toujours  \? 
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CHAPITRE     V- 
i?  £/"    VERBE, 


CINQUIEME    PARTIE  DU   DISCOURS. 

t^iceJJuitCun  Mot  fuifirve  d*  point  de  réunion.  anxAiytrfct  portions  dtt 
r  TatUaux  dt  nos  iditi* 

J^  Ous  avons  /  déjà  parcouru  diverfcs  Claflcs  de  mots  en  uiâgc  dans  le 
Diicours ,  &  tpares  nécefndres  pour  pèincke  lios  idées  :  cependaiu  auçuH 
^'etix  ne  remplit  encore  le  but  de  la  parole  :  ils  n*exprimcnt  que  des  ob- 
jets iiblés  i  ils.  rte  iàuroient  donc  faire  corps  entr*eux  :  ils  ne  peuvent  (çuls,  pré- 
^nter  cette  unité  intéredknte  qui  conftitue  un  Tableau  &  qui  en  fait  un  feul 
tout ,  quelque  immcnfe  <jue  foit  le  nombre  des  objets  individuels  qu'il  noiis 
oflfre.  Ceft  a|n(î  que  les  nombreux  matériaux  rall^mblés  pour  un  édi6ce  ma- 
jeftuçuK  &  fùperbe,  ne  forment  pas  encore  l'édifice  \  il  Ëikut  des  points  de 
réunion  ,  à  la  fevetir  defquels  ils  ne  corapoiênt  qu'im  tout ,  qui  remplifle  le  , 
but  pour  lequel  ils  furent  préparés.  '         , 

Def  même,  il  en  Êiur  tin,  encre  tous  ces  mots ,  qui  les  caproche ,  les  unifie , 
■fÇtn'  forme  qu'un  iêul  tout  qui  réponde  parfaitement  à  l'idée  qu'on  veut 
peindre- ,  tel  qu'en  repréfcntaik  toutes  les  Parties  dont  elle  eft  formée  ,  il  ne 
les  décompofc  pas  ,  il  n'anéantiflè  pas  les  raports  qu'on  y  aperçoit;  qu'on 
voye  ^ns  peine  qu'ils  ne  forment  qu'un  tout  par£iitement  fcmblable  à  l'idée 
qu'on  a  vouhi  peindre ,  &  qui  ne  peut  convenir  à  aucune  autre  idée.  * 

Ct  point  de  réunion  ,  ce  mot  qui  doit  unir  toutes  les  e(pcces  de  mots  donc 
nous  avons  ^arlié  ,  &  toutes  jcelLes  qu'il  nous  reflc  encore  à  décrite  ,  formera 
donc  une  nouvelle  efpèce  de  mots,  puifqu'il  aura  une  propriété  abfolumciit 
différente  de  celles'  qui  diflinguent  toutes  les  autres  Parties  du  Diicours  ,  une 
propriété  audi  belle  qu'indiipenfàble  j  celle  de  mettre  la  chaletu:  &  la  vie  entre 
pus  ces  mots  ifôlés ,  de  les  réunir  par  groupes  ,  par  Tableaux  ,  par  grandes 
malTes  qui  préfentent  les  raports  même  qui  lient  les  grands  objets  de4a  Natu- 
^  te,  ces  Raports  qui  forment  de  l'Univcr»  un  (cul  Tout,dpnt  les  diverfcs  Parais 
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k  tiennent  mumellement  6c  (ont  toutes  liées  les  unes  aux  autres  :  marque  Ccn-^ , 
(îble  de  rintelligence  inunenfe  de  celui  qui  fit  toutes  ces  choses ,  qui  les  cpn^ 
çu ,  comme  l'Ouvrier  conçoit  l'objet  unique  quil  va  Eure,  comme  le  Peindre 
conçoit  (on  Tableau,  quelque  compliqué  qu'il  (bit  j  comme  le  Potte  (âidt  l'en- 
(èmble  de  tout  ce  qu'il  va  chanter ,  &  qui  met  eilt^eux  cette  unité  admi- 
rable  qu'il  avoit  conçue  &  d'où  naît  une  harnioniejïon  moins  a'dmiiaUe.' 

Aind  nous  pourrons  ,'i^u  moyen  de  ce  nouveau  mot»  iéunir' (ans  trbubje  6C' 
ans  confu(îoi)  les  diver(ês  Parties  d'une  idée,  quelque  compliquée  qu'elle  Coït  y 
en  former  un  Tableau  bu  tout  (bit  (miplç^,  net  &  harmonieux  :  pa(rer  ù^nir 
obftâdea  un  (êcônd ,  le  tier  de  la  même  manière  au  premier  :  -&  de  Tablieauz 
en  Tableaux,  de liai(bns  en  liai(bns ,  d'idées  çn  idées,  former  un  Oî(cpurs,im-^ 
men(ê  compo(e  d'une  multitude  pr6digieu(e  d'objets  individuels  ,qui  n'of&enr 
cependant  pajr  leur  enfembltf  qu'un  Tput ,  un  (èul  Tableau  ,  donc  tes  diyer(êt 
parties  étroitement  urnes  s'apuiènç  mutuellement^  s'eiqpliquent  &  (è  dévelopenr 
les  unes  par  les  autres  ;  êc  ne  lai(Iènt  rien  à  défirer  pour  l'incelligence  du  (èns» 
par  une  Âiite  nécedâire  de  llLurmonie  qui  règne  entt^JeUes  6c  de  leur  exade 
€orre(pondance.         . 

La  place  que  devra  occuper  cette  noovelle  Partie  du  Dtfcours,  ne  (èra  ni  ar-^ 
bitraire  ni  difficile  à  trouver.  Elle  (èra- donnée  par  k  Nature  elle-mcme ,  qui 
(en  de  modèle  à  toute  peinture  6c  à  celle  des  idfées,  tout  comme  à  cette  des  ob- 
jets phy(iqaes.La  Parole,  deftinée  à  déveloper  les  quaKcés  qu'on  aperçoit  dans 
les  objets  ,  devra  néc^ùremenc  trouver  le  moyen  de  her  ces  qmliréi  avec  le 
nom  de  leur  objet  :  ^^||n  ta  place  de  ta  nouvelle  Partie  du  DKcours  donc  il  s'a- 
git id,(êra  entre  le  Nom  6c  (es  qualités  :  eUe  deviendra  le  nceud  qui  les  uni(^ 
iânt. étroitement ,  n'en  formera  qu^un  Tout  harmonique ,  6c  ùms  feqiiel  tout 
les  mots  épan  6c  ifolés ,  (êroiem  comme  un  amas  de  matériaur  exuaéSh  confu» 
ibnen^qui  n'bfirent  aucun  plan  ,  6c  ne  prodtti(ênt  aucun  etkt, 

Ocfk  pa»Aà  6c  par-là  feulement  que  nos  ezpreffîons  devicndroat  «n  Ta- 
bleau parfait  ,  par  ruro#i  intime  qui  régnera  emr'elles  ,  &  par  les  raports 
étroits  qu'elles  mettront  entre  foi^et  6c  (es  qualités.  Ce  n'eft  qu'abn  en  effàc 
qn\>n  pe«c  dire  que  l'idée  eft  peince ,  qu'elle  eft  tendue  »  qu  elle  foie  Ta>- 
Ucau.  # 


'  / 


Qu€  et  mêf  tfi.  donni  féH  U  VêtwrWm  ^ 

Si  la  Nature  indique  d'une  manière  auflî  exaâe  la  néce(&té  ,  tes  qnaTirés 
1^  b  place  de  ce  mot  donc  la  préfènce  met  lia  dernière  main  aux  Tiibleoux 
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de  la  Parbfe  ,'  &  fait  qu'ils  deyipnnent  préci/^em  ce  qu*on  déiîit  qa*ilf 
i^ienc ,  aura-c-^Ue  abandonné  aux  Hommes  le  choix  même  de  ce  mot  ?  au- 
,  ra-c*-il  été  indiffèrent  de  prendre  pour  ceteflèt  le  premier  fbn  qui  Ce  kn 
pri^icnté  ?  tout  ton  aunk-t-il  pu  (êrvir  également  de  point  de  réunion  ? 

Ceft  ce  qu'il  Êiut  que  iôttciennent  ceux  qui  n'ayant  januds  réfléchi  fur  l'o- 
rigine 4e|  JLangues  ,  fè  periîiadent  que  le  hazard  y  fit  tAu^  &  que  le  choix  det 
Hommes  ii*y  entra  poMr  rien. 

.  Mais  ils  iqrrent ,  noyant  pu  iâifir  le  fil  de  l'aimable  de  étemelle  vérité.  Il 
£i!loit  peindre  ;&  ce  qu'on  devoir  peindre,  c'ei^l'exiflence  des  qualités 
dans  les  objets  bù-  on  les  aperçoit  :  le  mot  qui  exprime  Téxiflence ,  devine 
.  donc  le  mot  même  par  lequel  on  lia  k  januis  les  qualités  des  objets  avec  les 
noms  de  ces  objets  eux-mêmes  :  par  lequel  on  les  réunk  entr^eux  au moyen 
<ie  cette  même  exiftence  qui  les  ùàt  <e  qu'ils  fônL  Imitarion  aufli  grande  que 
fimple  ,  qi^i  cônduifânt  les  hpmmes  auffi  fûrement  que  rapidement  a  la  véri- 
té ,  fir  que  dés'  les  premiers  infUns  ils  purent  converfèr  entt'eux  ans  peine 
&  Cun  dÊxt  i  &  qu'ils  n'eurent  nul  befbin  d'épuifèr  le  métaphyfique  du  Lan- 
gage/ dont  la  Nature  fâge  &  belle  leur  évitoit  ki  pénibles  &  lentes  recher- 
ches. .  ' 

E  s  T ,  ce  mot  qui  défîgne  l'exidence ,  eft.donc  le  mot  qui  liera  les  nom» 
d^  objets  avec  les  mots  qui  peignent  leun  qualités  :  il  fera  ce  mot  nouveau 
qui ,  fans  être  Nom  ,  Article  ,  Adje^HF  ou  Pronom  ,  unira  tous  ces  mots  en* 
cr'euv»  leur  donnera  une  force,  une  chaleur,  une  exiflence  ,  une  vie  qu'ife 
ne  peuveiit  avoir  fans  lui ,  &  mettra  dans  les  Tableaux  de  la  Parole ,  cette 
force  d'expreflîon  ,  &  cette  énergie  qui  fè  fait  fêntir  dans  les  Etres. 

Auflî  efl-il  de  l'uiâge  le  plus  firéquent ,  même  dans  notre  Langue  ,  oà 
il  parott  fbit  en  natui^  fbit  en  ellipfê  dans  tous  les  Tableaux  de  la  Parole. 
On  le  voit ,  par  exemple  ,  dansées  phrafès  de  la  belle  Scène  de  /oa  s  Ôc 

d'A  THAÏ  II  (  f  )  : 


Am  A&ic. 
JofAiir. 


M  Cpottfe  de  Joas  ,  ttr-ce  là, votre  Fili  t 
*^  Qui Mui,  Madame  f 

A  T  H  A  L  I  I» 

Lui? 

J  O  S  A  B  I  T. 

Je  ne  fvit  point  (à  MereJ 
••  Voilà  înon  Filf . 


(  I  )  At ■  A  L 1 1 ,  Tragéd.  Ad.  II.  Scen.  VJl. 
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JOAt, 

ArvAiri. 
JoAt. 

A  T  M  A  1. 1  f. 

J  O  A  f . 
AtB  A  tIB* 
JOAf» 

Atmalii. 
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.-.       At«  A  t  »l.  ^*  , 

Ef  TOUS,  q^el  ifT  donc  Totrtt  Père  f  ••  # 

•  Cet  Ife  f  f  T  lanocent  • . .  •  >«^  ^ 
»  Ne  Ait  on  pu  au  raoïni  ^elFàjrt  trr  Te  tàtrtt 
m  Ce  TttHfU  MiT  mon  Pays  ;  je  n'en  eonm>ii  point  4*autre^ 
• .  •  • .  Quel  ttr  tous  les  jours  votre  emploi?      1 
J*a4bft  lo  Stfgneur  •  , . .                                  /                       .       ' 
Dieu  Yeutil  qu'à  tonte  heure  on  prie,  on  lexcNitemple  f 
Tout  profane  exercice  ist  banni  de  fon  Temple  • .  •  • 
y^  înon  Dieu  que  je  lêrs  ;  ▼ous  (cnrirez  le  VAtre  • .  •  • 

•  «••.  ofaut  craindre  le  mien  ;.  

Lui  (ênl  ist  Dieu  «Madame ,  ft  k  Tâtee  n*ftT  rttnr 
Sa  mémoire  bit  fidcllc  • .  •  • 

^  Darid  m'itr  en  horreur  ;  &  les  Fils  die  ce  Roi ,.  \ 

Quoique  nés  de  mon  (àn^,  f  ONT  étrangers  pour  mo^) 

£t  dans  le  Chonu  fûivartt  : 

M  Un  enfant  courageux  publfe 

M  Que  Dieu  lui  (èul  ist  éternel.  •  •  •  w 

Loin  diLMonde  élevé ,  de  tous  let  dont  àa  Geut 
orné  dès  (â  naiflànce. 

Ces  Vers,  trcs-beSux  d'aiOeurt  ,  fbumidenc  utie  mulntude  d*iST  ,  qjtV 
font  tndifpen^les  pour  en  lier  les  penfèes  ôc  pour  en  Êùre  des  Tableaux  dont 
le  fens  foit  dair  &  complet.  Suprimez-les  »  le  (èns  refte  iîiipendu  ,.le  Tableau 
,^  informe  »  la  penlèc  inconeûe. 

Par-tout ,  il  lie  un  adjeâif  ou  une  qualité  avec  le  nom  auquel  elle  Ce  ra-^ 
porte.  Ces  phsa(ès  font  autant  de  Tableaux  compofès' ,  i  •.  d*un  nom  i  i*. 
d'un  mot  déiîgnam  une  qualité}  )*.  de  ce  mot  unitif  ist  dont  nous  pvlons 

i\  Vn  //p  jfc^î  «*.  Vtu  ^UJLITÈ. 

AgCf  '  innocent. 

Temple  ,  mon  pays.      ^ 

Tout  profane  exerdee  9     banni. 

Sa  mémoire,  fidellc.> 

Dieu,  éternel. 

lU  orné. 

On  auroit  également  Tidée  de  tous  ces  noms  ,  de  toutes  ces  qualités  :^ 
mais  fans  EST-,  ils  n  aifroient  hulraport  ,    on  ne  yerroit  point  un  dge  in- 
nocent ,  une  mémQircfidtlU  ;  un  Dieu  ittrncl,  &c  Ces  mots  ne  feroieiif  point 
Tableau. 


>•«►. 


3*.  Le  mot  BST^ 

qui  lie  chacune  de 

Cds  Q,UjiZ.tTis 

avec  le  nom  au- 
quel on  trouve 
Qu'elle  convienr. 
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Tandis  qu*au  moyen  de  ce  mot ,  le  Langage  devenoit  toujours  plus  éner- 
gique »  uiî^  peinture  tou;ouj:s  plus  Edellé. 

j  Qu*U4fi  aptUi  VEKBEr  i  &pourpioL 

£ie  mot  (èrvant  à  former  tous  les  Tableaux  de  la  Parole  ,  à  mettre  en- 
tt^cux  une  fi»rce  >  une  chaleur  ,  une  vie  dont  ils  (èroient^ri^s  ûan  lui ,  £ii- 
Cint  que  la  Parole  remplit  enfin  par-là  fbn  but ,  qui  eft  de  peindre  les  idées, 
méritera  d'être  difting^é  de  cous  les  autres  ,  &  d*ayoir  un  nom  qui  en  don- 
ne ridée  la  plus  jufte  Se  ta  plus  intéreltante.  Ce  nom  e(V  ceWi  de  VERBE. 
.  Veum  eft  un-  mot  que  nous  avons  emprunté  des  Latâns ,  6c  qui  (ignifi» 
en  général  mof ,  mot  de  quelqu'efpécie  que  ce  fôit  :  mais  ici ,  le  mot  pat 
eiK:ellence« 

£sT  ne  pouvoit  être  mietïx  nommé  ,   puiiquHl  eft  le  mot  qui  donne  z\t 
di(cours  toute  fbn  énergie ,  &  qui  fait   que  la  Parole  produit  fbn  plein  & 
■  entier  effet ,,  en  Êifant  adffi-tot  connokre  tout  ce  qu  elle  vouloir  qu'on- 
fdt.      "        '    '  .         ' 

.Ce  mot  VBjiit  étoit  fui-même  dérivé  de  fa  racine  primitive,  vis.,  var  , 
'  iA*. ,  PAU ,  PER ,  qui  défîgna  toute  idée  relative  à  Vak-oU  ,  à  PAR-Z^r ,  & 
cÂ  géiiéral  ',  toute  idée  ^émanation  Se  de  paffàge  d*nn  lieu  dans  uir  autre. 
PAKiERr  n*ef{-ce  pas.  en  effet  faire  paffes  fbn  idée  dans  refprit  d'un  autre  l 
La  Parole  n'en  efl-elle  pas  le  véhicule  ?  &  la  Parole  par  excellence,  n'eft-elle 
|>as  celle  qui  complecte  les  tableaux  de  nos  idées  *,  qiû  en  réunit  roules  les 
portions ,  &  qui  n*en  Êiit  qu'im  fèul  tout  '>  .qui  fait  connoitré  par  conféquenc 
l'objet  dont  on  ^bple ,  &  les  traits  fbus  lefquck  on  doit  le  reconnoître.2  Cefl 
de  lui  dent  on  fe  fèsvira  par  confcquent  pour  tous  les  tableaux  de  la  parole  : 
Çi  nous  voulions  faire,  par  exemple,  celui  du  TeMs,  nous  dirions  : 

Le  Tems- est  la  mefure  de  b  durée  des  Etres  qui  fe  fîiccedent  fan^  ceiTe  : 
il-  commenta  pour  cette  terre  au  moment  où  des  hommes  purent  apercevoir 
lafucceffion  des  jours  6c  des  nuits  :  il  commence  pour  chaque  individu  avec 
fon  exif^ence.  Cist  lui  qui  nous  amène  dans  cette  chaîne  immenfè  d'Etres  , 
fans  ceffe  remplacés  les  uns  par  les  autres.  Cbst  hii  qui ,  fuyant  fans  ceflè ,  Se 
.  fe  précipitant  continuellement  dans  Tab&me  des  nuits ,  nous  entraîne  avec  kit 
.  dans  fâ  courfe  rapide.  Amenés  Se  ramenés  par  un'  même  flux  ^  nous  Toytms 
iÀns  ceflè  de  nouveUet  générations  s*éleyer  fur  do^  débris ,  comme  nous  neii$. 
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Sommes  élevés  (tir  ceux  de  cane  d'autres.  Plus  fort  <)ue  nous,  liors  de  notre 
puiflânce ,  nous  allons  cependant  le  maicrifèr ,  raÙentir  Gl  coùxCç  fugitive ,  le 
groflir  à  nos  yeux  ,  le  doubler ,  le  redoubler ,  en  remplidànr  chacun  de  Ces 
indans,  en  marquant  chacun  d'eux  par  quelque  chpfè  dont  on  puiilè  te* 
nir  note.  Une  vie  pleine  de  dio(ès ,  coune  de  Tems  ,  est  très-longue  ;  car  on 
ne  petit  la  décrire  (ans  beaucoup  de  tems.  Une  vie  longue  de  Tem^ ,  vuide 
de  choies' ,  est  très-courte  au  «contraire  j  car  il  n'en  rèfte  rien.  Un  inftanc 
hifnt  pour  la  retracer  a  nos  yeux. 

Toutes  nos  connoiflànces  (è  réduisent  en  efïèt  à  la  vue  claire  6c  Hmple , 
des  qtialités  qtii  Ce  trouvent  dans  les  objets  *,  enfôrte  qu'il  n'eft  aucune  fcience 
qu'on  ne  ptûfTe  réduire  à  la  (impie  expreflîon  d'yn  nom  6c  d'une  qualité 
unis  par  le  Verbe  «sx ,  &  ne  formant  alors  qu'un  feul  tout. 

La  Grammaire  eQe-fnême  &  jréduit.à  l'union  d'un  Noni  &  d'une  Qualité 
par  ce  Verbe.  '  \ 

En  diiànt  :  »  la  Grammaire  est  cette  fcience  qui  nous  apreîld  à  peindre  noc 
*  *«  idées  >f ,  on  unit  un  Nom  &  tine  Qualité  par  le  Verbe  est« 


>4.» 


N. 


..-■''  -       ■       ■  "  \- 

Jid  Grammaire  &  la  Logique  comparées  à  cet  égard,       \ 

/Le  Verbe  eft  donc  un  mot  qui  unit  les  Qualités  avec  levrs  Objets^,  6c 
«qiù  fait  voir  qtie  les  objets  doiu  on  parle  exiftent  avec  telles  lie  telles  ^m-, 
lités  qu'on  kiXr  attribue.  «  \ 

Cefl  ce  qui  fait  qu'en  terme  de  Logique  ^  la  Qtialité  eft  apellée  attri- 
but ;  6c  le  nom  de  l'objet,  suiet  ;  car  il  eft  le  fujet  auquel  on  caporte  Tàt- 
tribut  :  dans  cette  {4ira(ê ,  par  exemple ,  le  Soleil  eft  hrilûnt  \  brillàni  eft  i^n 
attribut  ;  6c  Soleil^  fujet  >  car  c'eft  à  lui  ^'on  attribue  la  qualité  d'écrè 
brillant. 

Le  Verbe  n*eft  que  la  copule  «  ie  lien  qui  unit  l'attribut  au  (tijee. 

Et  le  tout  enfêmble  forme  un  tableau  qu'on  appelle  Phkasb»  ou  Pr^ 
pofition  y  6c  en  terme  de  Logique ,  Jugement,  énonce  Jugement  énorué  » 
potir  le  diftinguer  de  fidée  qu'il  peint,  6c  qui  eft  tm  jugement  intérieur i 
6c  Jugement ,  parce  qu'on  juge  ,  qti'on  décide  que  les  qualités  qu'on  aper- 
çoit fê  trouvent  dant  tels  (ùjets ,  ou  que  tels  (îijets  ren$snnenc  telles  qua- 
litéf  i  par  exemple,  que  c'eft  le  Soleil  qtû  eft  brilUnc 

Sans  cela ,  on  parleroit  fans  jugement  -,  car  on  attribtteroit  k  des  fûjeis 
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des  quafités  qu'ils  if ont  pas;  tout  (croit  en  confofioni  êc  Ton  ne  peindroit 
finon  le  cahos  &  la  fdl^Uté  de  Cet  idées  »  tandis  que  le.  jugemtnt 


ncn 


fdin  &  exquis  confifte  à  n'attribuer  aux  Etres,  que  les  qualités  qm  leur  con- 
Tiennent. 

Ne  fôyons  donc  pas  étonnés  fi  la  Grammaire  &  la  Logique  ont  de  & 
grands  raports ,  &  fî  elfes  s'édaircident  mutuellement.  On  peut  même  af- 
^  (îirer  que  la  Grammaire  &  Téiude  des  Langues  (ont  «ne  Lo^qiae  -  Pxa-^ 
tique.  .  "    '     '  "        . 

Ccox  qui  n*ont  vu  dans  cette  étude  des  Langues  qu'un  objet  de  porc 
curiofité,  ou  (êulement  utile  pour  remplir  quelque  Place,  £uis  aucaae  lia^ 
(on  avec  la  perfe£Bon  de  nos  facultés  incelleôuelles ,  n'avoient  qu'une  idée 
très-^mparfâite  des  beikenx  efïèts  de  Térade  d'une  Langue  quelconque  ^  fiûtc 
avec  foin,  &  comme  devroiem  être  étudiées  toutes  les  Langues ,  avec  mé^ 
thode ,  &  en  les  analyfânt  (ans  ce(Iè  :  cette  étude  donne  néceflàiremient  à 
Peipric,  une  force  &  une  étendue  très-fupérieuré  à  celle  qu'on  s'en  forme 
d'ordinaire  j  eUe  le  rend  incomparablement  plus  propre  à  pénétrer  dans  les 
profondeurs  des  l^iences  :  elle  donne  à  nos  acuités ,  par  texerdce  qui  en  eftr 
la  (nite,  une  (ôuplefTe ,  ime  confiance,  une  pénétratkf^,  une  (âgadté  dont 
elles  feroient  incapables  (ans  cela ,  &  qui  (ont  néanmoins  de  toute  néceffîté 
pour  acquérir  des  connoifTànces ,  &  pout  (ôutenir  fbn  attention.  AufC  lor(^ 
qu'on  a  le  courage  de  s'ienloncer  dans  l'étude  d'une  Langue ,  &  de  n'y  laiftèr 
rien  d'obfcur ,  il  n*cft  prc(quc  plus  rien  qui  puifîè  arrêter  :  on  en  peut  juger 
par  la  difierence  étonnante  qui  règne  entre  des  per(ôni»es  très-fpiricuelTeS'  dont 
^  fefprii  n*a  pas  été  exercé  par  ces  difficulcés ,  &  celles  qui ,  avec  moins  de  gé- 
nie, ont  été  rompues  par  cet  exercice.  C'eft  ainf»  qu'un  corps  qui  n'eft  pas 
fait  à  la  âtigue ,  n'eft  point  capable  des  mêmes  eflR>rts  qu'un  autre  moins 
vigoureux  «  mais  accoutumé  aux  plus  grandes  ^tigués* 


^ 


^  5< 


Source  fis  miprifis  dans  ttjquellis  en  ifi  tomié  au  fuja  du  Vtrbt, 

Ceux  qui  auront  lu  quelqu'une  des  Grammaires  qui  ont  précédé  ces  re- 
cherches,  feront  (ans  douce  étonnes  de  la  définition  que  nous  donnons  du 
Verbe  j  ils  la  trouveront;  certainement  très-différente  de  celles  qu'on  en 
donne  ordinairement  \  mais  elle  n'en  fera  pas  plus  ^U(Tè. 

D'un  côté^  tous  les  Grammairiens  fe  (ont  contredis  jufqu'ici  dans  leurs  d4^ 
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finirions  à  <Lt%  égard  :  i^înfi  nous  ne  Êufons  rien  de  nouveau,  en  ne  nous  a^r 
tachant  à  aucune  de  celles  qu'ils  ont  données. 

D*un  autre  côté,  ils  ont  tous  coniîdéré  le  Verbe  iôus  un  point  de  vue  ak* 
iblufhent  diffèrent  :  ils  (ont  tombés  dans  une  méprifè  qui  a  été  pour  eux  une 
iourcé  d'erreurs  :  c*eft  qu'ils  ont  confondu  le  Verbe  ,  ^ui  fèrt  à  unir  tes  qua- , 
ittés  avec  leurs  ob)^ts  &  qui  eft  unique,  avec  d'autres  mots  qui  ne  (ont 
i/.érbes  qu'en  vertu  de  kur  céunion  avec  celui-là ,  comme  nous  le  verrons  ' 
dans  les  Chapitres^  fuivans  :  de-là  leurs  embarras  pour  trouver  une  définition 
qui  convint  à  tous  ces  objec ,  comme  û  une  même  dé^idon*  pouvoit  em- 
braser des  objets  auffi  diflfcrens  :  de-là  encore  leurs  dtftinâions  de  Verbes  en 
SSub^antifs  auxiliaires  &  en  Verbes  non  auxiliaires ,  qui^  n'ayant  nul  fondement 
dans  la  Nature  «  -ne  pouvoient  être  d'aucune  urilité  poV  la  ^re  connoitre  & 
la  déveloper.         \  \ 

De-là  enfin  rieurs  propres  contradiéHons ,  &  le  mélange  de  lumières  & 
de  ténèbres  qu'of^enc  leurs  explications ,  qui  troublent  .&  défbrientent  ceux 
qui  font  réduits  à  les  prendrte  pour  guide. 

Cefl  ainfi  que  la  Cramn^airc  générale  &  raifônnée  qui  a  été  Porade  de 
la  Narion  pendant  un  fîé^el  tranfpo^rte  à  la  Grammaire  la  définition  que  le 
Verbe  doit  avoir  en  Logique,  &  prête  à  celle-ci  la  définition  que  le  Verbe 
doit  avoir ,  confîdéré  relativemenc  à  la  XSrammaire  :  l'ufi^  fut ,  fèloki  fes 
Auteurs ,  4e  ^gnifier  \ affirmation  :  tandis  qu'ib  appellent  k  Verbe  dans  \k 
Logique,  la  Ççpide  ou  le  lien  de  la  Proportion  :  mais  fèntant  leur  mé- 
prit uns  en  deviner  1^  caufe  ,  ils  reviennent  en  arrière ,  &  difênc  que  c'eft- 
là  ion  principal'ulâge  :  &  fê  reprenant  encore,  ils  ajoutent ,  que  v  l'on  peut 
M  dire  que  le  Verbe  de  lui-4iiême  ne  devoir  point  avoir  d'autre  ufàge  que  de 
»  jnarquer  la  liaifôn  que  nous  Êûfôns  dans  notre  efprit  des  deux  termes  d'une 
M  Propodrion  '>*  Ils  s'égarent  alors  de  iioiiveau  pour  ajouter  :  «  mais  il  n'y  « 
»>  que  le  Verbe  Être  qu'on  apelle  fubfVandfqui  fbit  demeuré  dans  cette  fim- 
»•  pUcité  »».  Comme  fi  ce  qu'ils  venoient  de  dire  du  Verbe  pouvoit  convenir  à 
d'autres  mots  qu'au  Verbe  Etre, 

Mais  teQe  eft  la  force  du  préjugé ,  qu'il  Êdt  ener  9a  de  là  ,i&>  perdre  de 
vue  la  lumière  au  moment  mcmp  où  l'on  efl  le  plus  firapé  de  fpn  édar. 
Ces  illuflres  Auteurs  (êntoicnt  toute  la  fijibleflè  de  leur  définition ,  5f  com- 
bien elle  cpntracioit  fidée  qu'on  de  voit  avoir  du  Verbe.  &^  perfiiadés 
avec  tous  les  autres  que  le  Verbe  Etrt  n*é^it  pas  fètil  Verbe»  ^s  nepurçnc 
plus  fe  fiiire  un  fyftcme  (ur  &  qui  les  iatisfit. 

n  arriva  ici  ce  que  i^^ôas  avons  déjà  va  à  f égard  des  Pronoms.  On  h*a  été 
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fi  fort  embaitaflS  à  leur  égard  que  p^e  qu'on  confondoit  avec  eux  d'autre» 

moB  «'«-'li'Krens     mais  qui  avaient  réuni  en  eux   la  valeut  du  Pronom. 

Amfi  Ion  na  été  embarraflè  au  fujct  du  Verbe,  que  «ce  qu'on  a  confondu 

avec  lui  des  mots  trés-difièreiB  ,  nuis  qui  ont  également  réuni  en  eux  fa 
râleur. 

^  U  Grammaire  de  Poçt-Royal  cft  fi  viaoricuTcmcnt  combattue  à  cet 
cgard  jjar  M.  Bcawce  ,  qu'il  fooit  très-inutile  d'infiftcr  davantage  ici  fur 
Jeurs  définitions  du  Verbe.  CeUes  qu'en  domic  M.  Biauz^e.  &  qui  font  très- 
mctaphyfiques  .  s'accordent  parfaitemem  avec  ce  que  je  dis ,  &  conduifenc 
A  aire  regarder  Être  comme  ie  feul  Verbe  de  feit ,  6c  conmie  celui  qui  * 
l^rctc  ia  force  a  tous  les  mots  qui  ont  été  élevés  à  ce  raiç.' 

Aiiffi,  ajoutc-t-il,  (i)  qu'on  «  doit  trouver  dans  le  Verbe  Être  la  pure 
»  nature  du  Verbe  en  général  :  &  c'eft  pour  cela  que  les  PInïordphcs  cnlligaenr 
>>  qu'il  auroii  été  pofliblc  dans  chaque  Ungue ,  de  n'empl<»yer  que  ce  Icul 
«  \erbc,  le  feul  en  effet  qui  foit  deAieuré  dans  û  fimplicité  origineUe  . . 
«  Quelle  eft  donc  la  nature  du  Verbe  Être  ,  ce  Verbe  efTcnticUemcnt  fpn-  ^ 

-  damental  dans  toutes  les  ligues  ?  Il  y  après  de.dcux  cents  ans  que  Ro- 
^  BERT-EsTiENNE  ttous  Ta  dit,  avcc  U  naïveté  qui  ne  manque  jamais  à  ceux 
«  qut  ne  font  point  préoccupés  pa*  les  intérêts  d'un  fyftême  particulier.  Aprcf 

-  avoir  diftingué  leï  Verbes  en  aûift.  paffifk  &  neutres ,  il  s'explique  ain- 
»  fi  (i):Qutre.ce$  trois  fones ,  il  y  a  le  Verbe  nommé  fubftantif  qui  eft 
>»  ESTRE,  qui  ne  fignifie  ne  aftion,  ne  paflion  :  mais  feulement'  il  dénote 
^  eftre  &  cxiftence  ou  fiibfiftance  d'une  chaibwe  chofe  qui  eft  fignifiée  par 
H  »cnom)ojntaYeclui;commey^>>,/««,//,y?.T6tiiefoisil  eft  fi  nécçf- 
.>  iàirc  a  toutes  avions  &  paffions,  que  nouf  ne  trouuçroî;;  Verbes  qui  ne  fe 
"  puiflent  rcfouldre  par  luy  »».  / 

Il  €Û  donc  démontré  que  la  définition  du  Verbe  ne  conviem  qu'au  Verbe 
£TRE  ij^elcs  autres  ne  le  font  qu'en  verm  de  leur  union  avec  luij  &>;ilnfi 
lis  ne  doivent  non  plus  être  mis  au  rang  des  Verbes,  qu'on  n'a  mis  au  rang 
des  Pronoms  tous  les  mots  qui  ne  s'étoiem  confondus  avec  les  Prononu 
que  parce  qu'ils  s'étoicnt  unis  aux  vrais  Pronoms,  pour  ne  former  qu'un 
ieul  mot  :  tels  que  mon,  ton,  fin  ,  ôcc  Faire  autrement,  ce  fcroit  violer  fes 
propres  pnndpes,  voir  la  bonne  méthode ,  &  en  fuivrc  une  mauvaife. 
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i  i)  Tome  I.  p.4»7.  ■        ,  . 

X  )  Traifé  de  la  Grainm.  Fnmç.  ?ar!$,  1^69,  p.  37. 
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H  feroit  inutile  <fc  dire  qu'on  a  gnnd  foin  de  di»inguer  ces  diverfts  et 
r*"  de  yerbes  Puifqu-on  .rejette  la  dilKiWlion  des  Pronoms  &  qu'o.i  a 
cté  inexorable  à  leur  ég^é ,  fpyons-le  de  mfme  fia  Panide  àv  Verbe  :  re- 
jettons  de  ce  rang  tout  ce  quijw  peut  s'accorder  avec  à  définition  vraie  & 

bien  fentie.  .     s 

Mais  que  deviendront  ces  Verbes  ?  ce  qulk  font:  des  Participes  elliptiques  ; 
.des  mors  formes  de  la  réunion  des  Panicipes  ôc  dû  Verbe  •  comme  nous  le 
deniontrerons  après  aroir  parlé  des  Participes  au  Chapitre  fuivant. 

On  ne  peut  guêtre- eftay^de  la  feiblefTc  de  Tefprit  humain  ,  lorfqu on  con- 
fère les  madvertences  &  les  foutes  qui  échapent  aux  plus  habiles  -,  &  le^ 
terribles  fuitcs^dç  ces  inadvertences  en  aparence  fi  légères  :  croiroit-on  que  la. 
Grammaire  fur  laquelle  on  écrit  depuis  tant  de  fiédes ,  fôt  encore  fi  peu  con- 
nue qu  on  ne  pût  en  dalTer  les  diverfes  efpéces  de  mots,d*une  manière  alTurée  , 
^  que  ceux^qui  ont  eu  alTez  de  pénétra^n  pour  apercevoir  quelques-unes  des 
f^^tes  clans  lefquelles  on  étoit  tombé  à  cet'égard,  n>aient  pas  eu  des  principes 
allez  lûrs  poui  achever  ce  travail  &  fe  foutenir  ainfi  jurqu'à  ce  qu^ils  euflTent  mis 
en  leur  véritable  place  ce  qui  conftitue  les  Parties  du  Difcours  ?  Cependant, 
.^uel  lucccs  pouvoit-on  fe  promettre  de  fon  travail,  jufquî^çc  que  cette  diAri^ 
bution  eût  ctc  fkite  de  la  manière  la  plus  conforme  à  la  nature  des  chofes  î  & 
par-4a  même  ,  la.  plus  coinplette,  la  phis  lumineufe  &  la  plus  fatisfeifante. 

Mais  les  Saences  &  les  Connoilfances ,  de  quelqu*efpéce  que  ce  foit ,  font 
comjiie  une  toile  immehfe  qui  ne  pourroit  s'achever  que  dans  une  longue 
luite  de  fiécles  ;  chacun  y  mettroit  du  fieii"',  les  uns  moins  bien,  1rs  au- 
tre^ mieux;  &  chacun  fe  mettant  à  la  fuite  du  travail  des  autres ,  en  profiteroit 
pour  remplir  (a  tâche  d'une  manière  plus  parfaite  :  tandis  que  celui  qui  le  cri- 
l^iqucroit ,  &  qui  fcroit  peut-être  mieux  à  certains  égards ,  feroit  à  d'autres  fort 
-^teneur.  "-  " 

exiger  d'une  perfonne  qu'cfle  ne  ie  trompe  jamais  dans  Tes  ouvrager,  on 

m  rqerrer  aVolument  à  caufe  des  taches  ^'on  y  trouve,  c^eft  donc  être 

"^)uftc,  n'avoir  nulle  idée  des  difficultés  dom"  les  ioenccs  font  hénfféts^Sc 

des  forces  palfagères  de  l'efprit  humain  qui  manquent  uns  qu'on  s'en  doute  :. 

^  t  Jt  ie  cqndamner  à  ne  rien  éaire,  fi  l'on  ne  veut  kxt  traité  comme  l'ûii  traite 
les  autres.  .  • 
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Ce  qae  nous  venons  de  dire  fài  les  mots  qui  -fe  font  attribué  la  valeur  du 
Verbe  £tre  en  l'ajoutant  à  leur  valeur  propre ,  (èra  une  confîrmarîo'n  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  filr  la  manière  dont  la  parole  tend  à  fe  raprocher  de  la  ra- 
pidité de  la  penfôe  ,  &i  ne  pas  (cparer  les  portions  d'idées  qu'elle  peut  lailFer 
réunies.  '  ^, 

Ce  principe  eft  fi  fécond,  qu*il  a  Heu  pour  toutes  tes  Parties  du  Difcowrs , 
enfbnc  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  préfènte  des  formules  elliptiques ,  qu'il  faut 
iiéceflâirement  analy(êr  fi  Ton  veut  avoir  une  connoidànce  claire  ôc  dcmontrcç 
des  pïocédçs  du  Langage. 

Origine  du  Ver^e  tsi ,  le  feul  ^ui  exi/ie. 

Mais  quel  raport  pou  voit-il  exi  lier  entre  ce  mot  est.,  &  l'union  des  qualités 
avec  leur  objet  î  AGîirer  qu'on  n'en  pouvoit  choifir  de  plus  expreflif,  n'eft-cc 
pHs  (c  Élire  illufion  &  avancer  un  vrai  paradoxe  ? 

Tel  eft  le  langage  qu'qi»  a  tenu  julqu'ici,  lorsqu'on  écolt  dénué  de  tout  prin- 
cipe fur  les  caufes  du  Langage  &  l'origine  de  Icis^mots;  mais  qu'on  abandonnera 
à'  mefurc  qu'on  verra  la  lumière  s'clever  Cur  ces  objets  intércfïans. 

Si  le  mot  est  anime  le  Langage,  s'H  eft  aux  mots  ce  que  la  vie  eft  aux  Etres^ 
c'cft  que'ce.mot  peint  le  fignc  de  la  viç|j&  ^'ille  peint  de  la  m/nicre  la  plus 
parfaite  ,  par  iine  onomatopée  padante.'^ 

Le  figne/de  la  vie  eft  la  rc(ptracion  :  c'eft  par  elle  que  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit  nous  nous  aflîirons  qu'une  perfonne  cliérie  vit  encore  i  qu'elle  n'eft  pas  en- , 
dormie  pour  toujours  :  c'eft  par  elle  que  nous  nous  afturons  en  plein  jour  dans 
4es  maladies  où  la  vie  (èmble  anéantie ,  qu'on  eÛ  encore  au  nombre  des  vi- 
vans.  te 

La  refpiration  eft  en  eflct  la  caufc  féconde  de  la  vie ,  ç'eft  elle  qui  (ôu- 
tient  Se  ranime  le  jeu  des  panies  du  corps  ,  néceflàire  pour  entretenir  ce 
mouvement  qui  la  forme  :  &  la  où  ceflc  cette  tcC]^\iwon ,  là  où  elle  ne 
|)eut  plus  s'exercer ,  là  (c  termine  la  vie. 

Lors  donc  qu'on  voulut  nommer  l'exiftence ,  la  peindre  aux  oreilles,. on 
■n'eut  qu'à  imiter  le  fon  m^e  de  la  re(piration  -,  mais  d'une  refpiration  forte 
&  qui  Ce  fait  entendre  profondément.  Et  ce  (ibn  fiit  le  met  hé  ou  est. 

Ainfi ,  le  lien  de  la  parole ,  Le  tnot  qui  met  4a  vie  entre  tous  les  autres ,  & 
qui  les  dungc  en  ubleaux  pleins  d'énergie ,  eft  lui-même  une  peinture ,  un 
tnot  imitatif  puifé  dans  U  Nature ,  qui  ne  dépendu  point  de  l'homme  ,  dont 


»8o  GRAMMAIRE 

perfonne  ne  put  ignorer  la  valeur  &  ne  pas  le  comprendre  dès  qu'il  fut  pr©^ 
«owcc,  puilquil  lepréfentoit  ce  que  chacun  fentoic  en  foi-mcme. 

^  $.8. 

Langues  dans  Ufquelies  il  txifie-, 

Cd  mot ,  ne  des  les  premiers  tems ,  a  dû  par  fa  naifTance  même  fe  tranl^ 
mettre  jufqu  à  nous  :  il  fc  trouve  dans,  la  plupart  des  Langues ,  &  il  n'en  exiftc 
aucune  qui  ne  lui  doive  quelques-uns  de  fes  mots. 
Nous  le  recônnoiflbns  d^yis  tous  ceux-ci  : 

Mt     HE,  des  Indiens  >  je  fuisi 

Toe    HE,  tu  es.     - 

Whe  HE,  il  EST. 

Het  ,    des  Hébreux  ,'i7  Est;  à  la  tête  des  Verbes  pa/fifs  ni 

Hith-pahel. 
AisT,  de^Periâns;  ou  >^,  il  ïsr. 
H  E I ,    tri-,  en  Arabe,  il  eft ,  il  vie  ," 
EsT-i,  des  Grecs,  I  .  . 

Est,    des  Larinf .  5  *î^  %nifient  il  ist. 

E  ,         des  Italiens,  qui  fignifie  //est. 
Ew,      en  Bas-Breton,, z7  est.  * 

Es,       à  Vannes ,  dialede  du/^elte. 
Eis  oûYS,  des  Flamands  &  des 'An^S,  ). 
IsT,      des  Allemands ,  7^  >' 

Est,     des  François.  ^ 

A$&is,e^K  en  Chaldéen,  Étri. 
'    Ai  ,-     en  Perfàn  ,   tu  Es. 
Eis  ,      en  Grec,  tu  es. 
Es ,       en  Latin,  tu  es. 
Iz-an^'J 

Iz-aUy  s  en  B'a/que  ,   être.' 
Tz-atu  ,3 

lT.-ana,  enBafque.^  ij/encf. 
J-z-tf/^rt ,  en  Bafqùe ,  exijlcnça 


) 


il  \srri. 


«-. 


>^ 
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§.  î?. 


Dlverfis  FamilUs  de  mots  fui  en  defcendtm, 

Dc-là  une  multitudertle  mots  qui  forment  un  grand- nombre  de  FamiUcsi. 

^^  EIS,  fignifiant  un,  uniti  ,  ce  qui  e(L 
.En  Grec ,      heis, hen,  un  j  i*.  fcul ;  j •.  fépari^ ,  individuel. 
En  AlUm.     EiN  ,     un  :  mpt  qui  eft  le  Chef  d'une  FamiJU  immen/c. 
EnFUman,  een,     un. 

EnIJland.      ein,      ....  ,^ 

^»  Co/A  ,     A I  s  s ,    .  .  .  .  .. 

"^  Mot  qui  fe  (dénaturant ,  fit: 

En  Laiin,  un-wj.  ^    -  '.  •>  \ 

AnglO'Sax,   ah^    - 

En  Anglais  y  A,    prononcé  iç,  &  an  &  ojn,. 
^n  Chinois  y  Y  e,. prononce  Ghe^  un. 
MnAlleman,  ein-^/z,  radèmbler ,  réunir. 

ir.  EIS  fignifiant  Homme  ,.  celui  qui  e/L 

T*    rr/,        Caish  ouais,  Homme. 
En  HékrcuA  ^^ 

(AisHAc,  Femme. 

.       (Eiy s ,  au  nominatif  is ,  celui  qui  eft  *.  feiJi 
Jbn  Latin ,   <  ha  . 

'  J  E-A ,  celle  qui  ell. 

ÉnBaS'Bret,  e,  ou  ef,  lui. 

En  AlUm,     es,  lui ,  au  neutre. 

„     .  Jh Y,  (prononcez  Aa,)hii. 
^''^^^^^•ÎHET,  eUe. 
En  Etrufq,    A is-oi ,  les  Dieux. 
ànOriental}  , 

MnRuniqus]^'^  &  aïs  ,  Dieu ,  celui  qui  cftj  Tunité» 

En  Latin  y    assis,  un  fou. 

III  .  AI  &  El,  fignifiant  le  Tems  pendant  lequel  on%sT,  la  Vie^ 
la  Durée,  l'Eternité.  ^ 

X/i-ffiç/rtf»,  n>n>"EïÉ,  Viej  i'.  Agc«^ 

)n,  Hïi,    Vivant.  '   "  ■ 

nM>MÉ,  il  eft» 


^ 


/ 
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En  Araàc,    ptn,HEiouN,  vivant,  qui  ne  padc  pas. 

En  Grtc ,      a-e  i  ,        toujours ,  dont  Tcxiftcncc  cft  iân$  <eflc  la  mcmc. 

JLI-^N,         Age,  dui^C 

AïoH-içj,  Eternel  , 

En  Ltuin ,  •  JBr-as ,      Age  »  vie  «  durée  de  la  vie 

iCvuM  ,  .  Tems ,  vie ,  perpétuité 
^  itviTAs,'  Age,  vieillcflc. 

^  MT'trrtuj,  EtcrncL  ^ 

En  Flamand  itvwt  i     Siédc. 
En  Hibreu  j  1];,oed,  Tems,  âge. 

En  Latin  ,     v-et-«j,    Vieux ,  qui  a  de  l'âge  ,  qui  a  une  longue  durée. 
En  Gallois,  Add-oed,  '  Vie ,  Igc.     "■  »         ' 


.•*> 


En  Cofh, 
En  j4lUm' 
En  Theut. 


CED, 
EU  ,      ' 
AIW, 

EWIG  , 
EUUO-, 


Tems- 

Toujours. 

Toujourç, 

Eternel. 

Durée  fans  fin ,  Eternité. 


IV*.  ED ,  AIDi  AD  ,  fignifiant  le  lieu  où  Ton  est,  lliabitatioa. 

EnL^m, 
£n  Franc. 


■A  D~es ,      Maifon. 
ÉDi-Jicc,   -Habitation  bâtie  i 
'  du  Latin  ^  AD^rficmm» 


En  C<Uc , 
En  Irland, 
En  Grec , 
En  Gall. 
'En  dits , 


1 D  E-<m , 

EIH-OJ, 
ADD-r<r/, 


EnBafque^  et-^^  , 


Habitation.,  maifbn.  f    , 

Afylc ,  retraite. 
Habitation ,  domicHc 
Maifôn ,  habiratiofu 
Habitant. 
Maifon. 
Eteheco,  Domeftique. 

y,  ES,  fignifiant,  i*.  la  Chaleur,  i\  la  Nourriture  : 

Et  p^ar*le(quelles   on  conferve  (on  exiftence.*  Tinillef 
îmmenfes  ,  dont  nous  ne  pourrions  mettre  le  détail  ici , 
nm%  auxquelles  appartiennent  ces  naots  connus  : 
EST,         Côté  du  Monde  d'où  vient  le  Soleil ,  le  Feu  qui  éclaire 

&  ranime  rUmvors, 
VESTA,     DéefTe  du  Feu. 
*  s  s  E  ,        Manger ,  en  Latin ,  en  Cf  ec ,  ca  Tbcuton ,  &c 
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MtD%  HES ,  tout  ce  qui  fê  mange;  d*où  vinrent r 
r*.  ESC  A  ,  en  Latin  (  iâns  afpiratipn  )  ABmenb 
Com^tiT'ibU  en  François. 
*  1*.  K-Bsci  {h  adouci  en  v)  eu  Latân  ,  /c  nourrir:  d'où  (  y  le  chan- 
geant en  /  ) 
BEST-/tf.,  Être  qui  fe  nourrit  ;  en  François ,  jhejlc ,  &  puis  ^«/^ 

pe- là' viennent  divers  mots  François  qui  appartiennent  à  ces  diverlèi 
familles  j  tels  : 


Être. 

KcflA. 

Edifice. 

Un  Etre. 

.  Été:.. 

Edifier. 

Eflencc. 

£s/. 

Com-EST-iblc 

Exiftcr. 

Son  oppofe  Oueji, 

Bête: 

Exiftence. 

Un  Ôc  Unité. 

As  dcfignani  un. 

De-là  encore  Eve,  fighifiant  celle  qui  donne  la  vie,  l'exiftenc^  qui  mer 
au  jour.  " 

•    De-là  l'Oriental  Hevé,  laVie,  TEternitéi  r®.  le  Serpent,  fymbolc  db 
rimmortalitc. 

Et  le  Grec  HEBié,  qui  fignifie  la  Jeuneflè  ,  la  fleur  de  l'âge ,  &  dont  on  fit 
la  Dccife  Hebé,  Echanfonne  des  Dieux  immortels  àL  Epouiè 
d'Hercule  tranfpocté  au  Ciel ,  ou  du  Soleil  renouvelle  &  rajeuni. 

A;outons  que  ce  mot  he  ou  e.  rcmplinoit  parfaitement  p*r  («  (implicite  de 
par  ion  énergique  concifion ,  le  voeu  de  la  parole  qui  eft  de  fe  raprocher  du' 
gcfte  &  de  fc  hâter  avec  la  rapidité  du  tcms  -,  &  qif il  n'embarraflbit  nulle- 
ment la.  marche  du  Difcours ,  &  les  tableaux  de  nos  idées  :  ce  qu'il  eût  fait 
pour  peu  qu'il  eût  été  plus  long ,  puifqail  revenoit  fans  ccflc. 

Si  l'on  cft  (ùrpris  de  voir  que  ce  mot  n'a  point  dépendu*  du  choix  des 
hommes,  St  qu'il  c^  conynun  aux  Peuples  d'Europe  &  d'Afie  anciens  &t 
modernes  ,  oii  ne  le  fera  peut-être  pas  moins  quand  on  verra  dans  le  Vo- 
lume iûivant ,  que  le  caraâcre  avec  lequel  on  l'éait  n'a  pas  été  plus  arbi- 
traire que  le  mot  même  qu'il  repré/ènte  y  Si  que  ce  caxaâcrc  a  été  emprunté 
du  /cul  objet  phyfique  qui  pût  icrvir  à  en  Élire  fcntir  la  valeur.  Ceft  «inft 
que  tout  tend  à  établir  cette  grande  vérité  juiqu'ict  trop  inconnue ,  que  la 
parole  eil  une  peinture ,  Se  que  les  hommes  furent  ncceflàirement  dirigcir 
diXïis  cette  peinture  par  la  Nature  même  qu'ils  n'eurent  qj-à  ; 


X 
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Comniitit  il  sa^Qcia  avec  les  Pronoms, 

E  dcfignant  rexiftencc,  &  devenu  Verbe  eiTuniflànc  les  Noms  avec  leurs 
Adjcdifs ,  oLi  les  mots  qui  peignent  les  pbjeci  ^vec  ceux  qui  peignent  leurs, 
qualités,  fe  crçava  làns  ce(Tè  à  ^a  (îiite  des  Pronoms. 

En  cfièc ,  la  perlonnc  qui  parle  ,  je  ,  moi ,  a  (ôuvcnt  occafion  de  fe  re*- 
prcfcncer  exiftente.fôus  telle  &  tcllp  ibrnic ,  avçc  telle  ou  telle  qualité,  dans 
tel  ou  tel  état.  .  -  .    ' 

Elle  a  fàiisceflè  occafion  encore  dé  repréiènter  de  la  mêitic  manière  les 
perfonnes  auxquelles  elle  s'adrclTc ,  6c  celles  ,doJit  clic  parle.  Aiuti  l'p^i  ^era 
dans  le  cas-  de  dire  :  ' 

r  Je  EST  bon,  tu  est  bon,  il  est  boa.  ^ 

C'cft  ainfi  que  s'expriment  les  Indiens  :  he  fert  pour  les  trois  perfonnes , 
comme  nous  l'avons  vu  dans  l'article  pTcccdeiK. 

Ici ,  le  Pronom  marchoit  le  premier ,  &  le  Verbe  venoit  après  ,  &  tou- 
jours le.  même  pour  chaque  pcrlônne. 

On  fut  bientôt  dégoûté  de. cette  monotonie  ,  &  l'on  chercha  à  y  remc- 
dicr...On  n'eut  pas  «beaucoup  de. peine  j  l'on  n'eut  qu'à  ajouter  Après  he  ,  une 
terminaifbn  prife  du  Pronom  même. 

Mi  fignifioit  mois  on  dit  donc  ei-mi  ,  au  lieu  de  moi  eji. 

S  défignoit  la  féconde  perfoniie  ;  on  n'eut  qu'à  direii-s,  &  cela  fig^iû^ 
m  is.'He  ou.  est  refta  pour  la  troifieme  poriônne. 

Ainfî  au:  lieu  de 7^  ejl,  tu^ejl  yil  est  ,  toujours  r/?  ,<on  eut  eimi ,  eis,,  ejl  : 
c'étoitle  Langage  A(îatique  qui  paflà  dans  la -Grèc'e  &  en  Italie  avec  les  Co- 
fonies  Orientales.  Après  bien  des  révolutions ,  eimi  fe  trouva  changé  en  fum. 
chez  les. Latins,  puis  en y/^/«^.&  enHn  ciiez  nousen/w/j  :  enfocte  que  nous 
éifons  je  yi/ij ,  qui  fèmble  nîavoir  plus  de  raport  avec  est  ,.  tandis  que  nous 
continuons  à  dire  tu  es  ,.;Ï/  es^.  Et  c'efl:  ee  qu'oii  apellc  les  Perfonnes  du 
Verbe  ,  ^xpreffion  impropre  ,  &  qui  occafiomu  diveçfes  raéprifes  dans,  la 
fuite. 

Il  réfulta  de  cet  ufâgà  que  les  Pronoms  ctai>t  réunis  au  Verbe  ,  ne  furent 
plus  exprimes  fculs  \  ils  ctoicnt  déjà  avec  Ic^Vcrbcj  il  eût  donc  été  inutile 
de  les  répeter.  - 

Maiîlorfqu  on  eut  perdu  de  vuc^  cette  origine ,  &:  que  le  Verbe  s'étant  al- 

tcrc. 


UNI  V  ERSE  L  LE.  r8^ 

t^rc,  h*oflfric  plus  les  Pronoms  d'une  manière  diftinde  ,  on  s'imagina  que 
le  Tcrbe  déngnoit  les  pcrfonnes  par  lui  -même  i  &  qu'il  réuniffojt  en  lui 
toute  la  force  des  Pronoms.  '    ' 

Ce  qui  brouilla  ÇQutes  les  idées  relatives  au  Verbe  ,  &  lui  fit  attribuer  les 
propriétés  du  ProndSi ,  dont  les  principales  font  Véclifité  &  la  pajjivité ,  qui 
ne  peuvent  point  fè  trouver  dans  le  Verbe  ,  puisqu'il  n'cft  qu'un  fmiplc  lien. 

S*  1 1. 

'Diverfes  manières  dont  ilfe  comhine  avec  4ux, 

■îl  y  eut  linfi  deux  manières  de  confidérer  le  Verbe  Être  :  Tnine  ,  (ùirant 
Tuiâge  primitif  conlèrvé  chez  les  Indiens ,  &  par  lequel  on  l'employé  tout 
feul ,  (âlis  aucune  variété  relative  aux  perfonnes ,  du  moins  aafuigulier. 

L'autre ,  à  la  manière  grecque,,  en  l'uninànt  aux  Pronoms,  a  la  tête  de(^ 
quels  il  (ê  plaçoir. 

Il  s'en  forma  une  troificme  dans  la  fuite  j  celle-ci  confifta  à  (c  fcrvir 
du  VerJ>c  i|ni  au  Pronom  ,  &  à  le  faire  précéder  également  du  Pronom  \  (bit 
parce  que  le  Pronom  verbal  s'étoit  fi  fort  défiguré ,  qu'on  ne  le  reconnoiflbic 
plus,  comme  dans  suis  où  l'on  t>e  voit  plus  de  traces  du  Pronom  me  -y  (bit 
parce  que' Itfs  Langues  qui  fè  (crvireiit  de  cette  troifiéme  méthode ,  étoicnc 
trop  accoutumées  à  mettre  le  Pronom  avant  le  Verbe,  pour  le  (ôùflrir  après; 
Zc  telle  ell  la  Langue  Françoiic  en  particulier  :  elle  ne  dit  pas  fimplement 
avec  les  autres  Peuples ,  fuis ,«,«/?,  mais  elle  répète  le  Pronom ,  en  diiânc 
je  fuis,  tu^Sfil^, 

Aflbcier  le  Verbe  avec  chaque  péffbnite  /ùccefïîvement ,  c*cft  ce  qu'on  apclle  ' 
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On  le  fléchit  au  fingulier  &  au  pluriel,  puifque  chaque  perfbnne  a  un  fingu- 
lier  6c  un  pluriel.  * 

Alors,  on  l'afTocie  d'abord  avec  les  trois  personnes  au  fingulier  &  cïh 
iùite  ^vec  les  trois  personnes  au  pluriel  :  ainfi  nous  difôns  en  Francis.: 

'^Je  fiiis.  Nous  (bmmes. 

Tues.  >  Vous  êtes,  . 

.  Ileft.  Ils  font 

Tandis  que  les  Grecs  difbient  d'une tnanieit  plus  coune: 

'Ei-iiii.  1  Es-men. 

El,  ouEftl    I  Xi-G,  ficEiiti. 

(CrMimm,  UnÙ¥,  \% 
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i.es  Uwu  qw  avçUnt  fait  pr«^ç(^ijfi!  ^  pfcmicrc  pfrfpnnc,  tfc  U  lettre  i , 
^jpupcFcm  éplaipfW  cette  Içttre  i^  première  ^  à  U  ijpiaimiç  pvTonnc  d». 
pluriel  :  de  fote  qu*ils  eurent  ce  Verbe  : 
Sum,  I         Sujx)^.. 

Les  Orientaux  n'aitangent  pas  ces  pcrlpnnes  delà  mcme  manière  que  nousr: 
ils  commencent  par  la  troifiéme  ,  &  finiffcnt  par  la.  première.  Ce  Verbe  fc. 
fléchit  donc  ainfi  chez  lès  Pcrfans  : 


AsT,  ilcft. 
Ai ,  tu  es. 
^/n^,  je  fuis.. 


And  y  ils  /ônr. 
Ai4  y  vous  êtes. 
Aim ,  nous  (ommes. 


L'on  volt  dans  am  je  fuis,  ôt  dân^  a;nd   ils  font  ,  Pori^rne  de  I^imi  Sc 
celle  de  £^ti^  [c/unt  deç  Latins  fie  n^tre  sont. 

Obfervoiiç  que  fi  fe  LgtiQç'fjççrjç  j)réç^4er  de  la  lettre  $  ,  trais  de  ççs  per- 
felW?  ,'  çç  n^  fut  point  paç  \jn  eflfi^t  dn  çaprlçe  :  çç  fiiç  pour  çu  adoucir  la 
pr^npiwriatiofl,  que  raj^irî^tiQn  ^  Içs  naêles  môcmqçà  s*y  trouvent  rendoient 
JTQp  dure  ;  ce  qui  lî'étpit  paj  à  n^J^ÇF  daS?  up  mot  aufiT  CQmmun  :  car  c'cft 
WiÇ  çhpft  i  rçi^igrquer  que  Içç  t^WQs  ^çoiem  ^uffi  çnnemis  des  a/pirationt 
qttc  l^  Ççeçs  çiî  ëtpicijir amiç  i  ce  qui  mit  une  trcf-grande  difiîrençç  dans, 
fpn^ogrgpl?^  de  fe  g,Iiûg^r  ^eg  fpQq  ftonfUnuns  à  çe^  dçu?  Peuples, 
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Origine  dés  mçts  quimarqtant  en  Latin  U  Paffe  é  le  Futur  du  f^ètEtre^ 
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l\  ne  fufl^oit  pas  de  déHgner  l'exiftencc  aduelte  ,  ou  le  tems  préfent  :  iî 
fiJoit  encore  être  en  ^lat  de  dé%nèr Texifte^ioc  paffôc  &  Perifteiicc  fiiture,  le 
Tems  qui  n*^oit  plus  ,  &  celui  qui  n^^teit  pas  encore  ;  niais  qui  allait  &ivre. 
Est  ne  pouvoir  plus  fervir  à  ces  u^gés,  (r  diéî^rens  de  celui  pour  kquel  il  étoit 
employé.  Il  fallut  donc  recourir  à  i*:aut<>efi  fens ,  &  que  ces  iêni  frflcnt  égale- 
ment propres  à  peindre  ces  nouvelles  idées  ,  comn|»e  on  en  avoic  un  qui  pei- 
gnoitl  'exiftence  aaucjllc  ^  qui  étoiç  pri^  d^pj^  1^  '^m^Ç^ 

Le  fon  fugitif  ru  fournit  Tun  de  ces  npots  :  il,  désigna  çKèx  lès  Latins  le 
tems  pa(ï(&  du  Verbe  est.  Ce  fon  eftriré  de  la  portiop  extérieure  dcTIndrument 
vocal ,   &  il  eft  repouflé  en  dçlïors  avec,  force  ,  cniî^ç  qu*il  fuit  loin  de 
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m  iBftruineite.  On  ii<J  piuvoit  done  mieux  p«^À«  XeàSitm  <b&  nVft  «ta, 
le  tems  p«flï  qui  s'ewMe  û«  ^^  \t  ,evrt*  jamaUi   Attffi  .î  V»  éft  fc  ^ôt' 
qm  defigne  en  divetfes  Ungues  l'exiftence  paflïe  :  dans  la  PérÉhie  «A  -« 

.1  fat.  ftH>tkm^UcJlf,^uyam.  »«r  *«  îjmêMe  dH«  «utWteX<*-' 
gu«s  qui  ont  eimpftiHfié  «  tenrn  dâ  Larin. 

De  cefte  riiéme  racine.ylçnneaf  une  multitude  de  mots  avec  k  mémefianî- 
.Jication#  «^  . 

i^Kc'A,    poB(ïèriâ;Tt>ix,  fouffles. 

^^,      cefla  d'êtfe*      , 

Phic'h,  cendres,  réftes  du  bois  confuraé 

>-Fsc ,   variable,  qui  ccflè  d'^wa  le  roortw. 

rwEs  ,     toe  diipetfè  ,  imir ,  dâminuee. 


Ofi-K  ,  ^ïK,  -ceflèr  d'éere, finir,  dcfeiUif; 


"Mniruc  f 


ruTs  ,     diipcrfçr ,  dilîiper ,  brifçr ,  anéamU^     * 
ruQ,      enlever,  ébranler,  chanceler. 
fu/si^    foufflci  2*.  tout  ce  qui  ne  renfermo  que  du 
vent ,  un  (bufflct ,  une  yclTie ,  une 

bulle  d'air  i  3  •.vanité,  fiUlc. 
Fugs,    fuite. 

fugêy     fini, 
Ffugd  ^  je  Biifi. 


£n  Latin  y     Fuga  ,    fuite. 

FugCy     filial  ^ 

rumusy  fumée. 
£nFfançois,Fuir  ,    fuiu.^gue.fimdeîf^,  pour  dé^gner  unçpcr-* 

ionne  Kjlri  n'eft  plus ,  qui  fia, 

De^làlc  mot  Hébreu ,  Grec  &  Utin,  fuc  -,^1)  qui  (Ignifie  du/#ri.  côiÀ 
leur  qui  n  a  qu  une  exiflence  fugitive  &  paf&gere  :  &  d'où.vint  le  nom  de  fucus 
que  porte  1  algue ,  plante  marine ,  parce  qu'elle  cntroit  dans  la  comprftion  du    . 
lard ,  ou  du  fuc.  •'      *  • 

Le  Futur  au  contraire,  sVance  avec  rapidité  :  il  rfeft  pas  ;  mai*  déjà  nouf 
te  touchons.  _On  le  peindra  donc  au  moyen  du  fon  li  glus  roulant ,  le  plu.  • 
Jonore  ,  le  plus  propre  à  repréfenter  un  objet  qu\  »-avance  &  dont  lé  fou  aujf. 


# 


8  GR  A  M  M  A  IRE 

mente  à  proportion  qu'il  eft  plus, près  :  R  fera  donc  le  nom  du  tems  fatur-s, 
puiique  c*eft  le  fon  Je  plus roukiit  &  qui^fe  rei^force  1  mefuce  quil  roule  da- 
tanuge.  De-là,  ^ 

Mk'O  je  ferai  ,  er-Vï  tu  feras  ,  er-i>  ilicra  .  &c  Tems  qui  fubfifte 
dans  toutes  les  Laiigues  nées  des  débris  de  la  Latine  ,>mai$  que  nous  ayons 
fait  précéder  de  la.  lettre  s,  comme  les  |-atin$  Tavoient  déjà  %jt  pour  le  préfejit. 
Ain/î  nous  diibns,  je  ferai.,  tu  feras ,   il  fera  :  les  Italiens,"  r^/z/arii ,  il  fera, 

l*E/pagnol ,  fera,  '  ' 

Il  ya  plus  ,  c*eft  que  dans  ces  trois  Langues  ,  tous  les  futurs  fe  diftinguertt 

par  le  fon  Ji,  Ainfi-nous  difons  'faime^rai ,  je  voud-rai^  &c  de  même  que  les 

Latins  lobCerverent  pour  Tun  de  leurs  futurs  ,^  diâm  ornav-tK-o  j'aurai  aimé,  . 

/r^-ER-o  j'aurai  lu. 

Il  eft  même  très-aparent  que  chez  les  premiers  Grecs  Ji  défignoit  le  futur  ; 

&  qu'à  la  longue  ce  fon  fe  changea  en  s,  qui  efl  le  caradère  diftindifde  leurs 

futurs.  On  fait  que  R  6c  sfont  des  Tons  qui  ont  été  fans  ceffe  fubflitucs  .\u> 

uasauzavktres,. 
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CHAPITRE     VI. 

^^s    PARTI  cip  es: 


SI X I E M E  P A R T I E  DU  IrlS b O U R & 

_  RtjyoN,  (,  digirmc'ts  dts  Partuifts  (,  di,  Adjtmfi; 

iN  o  w  s  avons  vu  qn'enrre  toutes  I»  quaUtés  dont  I«  Frr«  f'   .       c 
y  en  avoir  qui  n'étoicnt  c^Wénon.ia,iJ  ouT^r 'T.V         "'      "*  '  ^ 
«/yVâ-i^i  qui  d«igrtoi,„t  la  qualfié  A'^Ji^l^"!  "P"™™"'  P'f  <<« 
fe  lioienr  avec  le  nom  de  c«  <A^»ZuyZZJJ^TfT''  '  *  ''"' 

prU     opH,,^„- j;:^;;';-^^^  ,u-Wve„t.esÉt„s.  , 

CcIles-la  qui  n'influent  en  rien  fur  la  perfc^on  drt  Frr^*         ii       • 

St/î.''"^"™  "  "  —'«--"  t  Tu  „:ï^"^v 

Difnition  dit  Pirticiptt.. 
I>« ,  occafionnés  pa.  la  proprié.é  gu-ils  o«  d^fuiieptiblcs  dTaio! 
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Eccei  mots  (cront  toujours  li^s  avec  Tidée  de.  tems  ,  parce  (|ue  les  ac- 
tions Ce  paflcnt  dans  le  tcms  6c  que  les  États  qui  en  £>nc  la  fuite  ue  durent 
quuntems. 


\ 


Vivifion  des  Paràeîfes, 


Toute  aéHon  peut  être  confidérce  (qus  deux  points  de  TUiÇ. 

Preniterement ,  parraport  à  l'Être  qui  a^r  :  fccondemenr,'  par  raport  à  rÉcfC 
qui  éprouve  les  cflfcts  de  cette  adion. 

Le  premier  de  ces  Êtres  eft  aftif }  &  le  (ccond  cft  paffif. 

Ce  qui  conftitue  deux  fortes  de  Participes. 

Le  Participe  actip  ,  tel  qu*aimant ,  louant ,  Hfant  >  car  ces  mors  pci- 
gneiu  un  Être  comme  occupé  à  ai^^r  «  kioua-,  à  Ure  ;  comnte  faisant  l'ac- 
tion d'aimer ,  de  loutfr ,  de  Ure, 

'  Le  Pàk^ticipi  vassif  ,  tel  qu  41W ,  loui  »  /n  *,  cas  ces  mocs  peignent  les 
çÇfçis  des  aâions  d'aiiper  ,  de  louée  où  de  lire  :  ils  peignent  des  ol^eti 
comme  étant  aimés ,  loués ,  bs  ,  par  d'aatrcf  Êi3|:ei',  par  ceiQc  doot  on  «dji 
4|u'ils k^iciyt.aimauSy louam ,  lifant. 

WJ€ts  À  oort/îldértr  dans  ks  Participer 

Ça  a  donc  ttoîs  diofcs  a  confiiéner  dans  rooc  Parcic|p& 

1  **.  L'Étfe  qui  éprouve  l'État  dont  on  parle. 

1**.  L'État  qu'on  lui  aitribnc; 

5^.  Le  Tems  dans  lequef  cet  Etat  a  lieu. 

Tout  cela  fe  trouve  dans  aimant  comme  dans  aimi* 

ï*.  On  y  voit  un  Être  dans  Tétar  d'agir ,   ou  dans  Tétat  par  lequel  fl  éprouve 
l'efifèt  d'une  a£Uon. 

1*.  On  y  voit  les  Etats  divers  qu'on  lui  attribue  >  celui  éi  aimer  8c  celui 
d'être  aimé, 

'  3*.  On  y  voit  que  ces  diven  Etats  ont  lictt  dans  un  Teras  quelconque  : 
car  un  Être  peut  e/r«  aimant,  avoir  été  aimant ,  ou  devenir  aimant:  denn^me 
il  peut  erra  jùm^  9,^  noopCAL  préfeux  ,  avoiK  àiaimi^  ou  ik  voir  aimé  dans 
la  Iviite. 
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taé/éaux  qui  #»  rifuttnu. 
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Le  C'  '  ^'"'  •  '*'''  '•"*  P^"  '■*^'>»  '  ''È«^  qui  aftir 
*.'««  que  pa.i^/Tpa'lnSrL^r"'  ^"^^ ''««^  ^««-^n .  qui 

rai«  uuc  paoie  «^a^t  IltT' '^^  S  'f'V  ""  "  "'"'  "'"' 
ont   des  c«  &  dei  «en»,   a,  j  .   j    •    ^  '  J*  l"*'  V"^^  q»'"  t 

peaoient  une  vieille  ertror      ^i     ^  ^<«l«û.ft-»ert«u,,  Kais  if,  ref- 
ritafcle place  d». ParricipTs.  '  '^•«'»'«»«'« perdre  de  rue  la  vi, 
11  cft  donc  rems  de  la  leur  rendra  nt  Aaahl^  ■■tr  .» 

On  ne  ûuroi.  |„  Lfon^^n^rT'-P"  '*"'  '^^  " 
-^  comme  no»  favon,  ^ .  ^Iw^'^ff^l' P"."^^.  '""•««  -'»^- 
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On  peut  tien  moins  encore  les  confondre  avec  le  Verbe  ,  puifque  rcfïcncç 
de  celui-ci  e(l  d'unir  l«s  mots  qui  dé(îgnent  les  qualités  avec  ceux  qui  indi- 
quent les  objets  dans  lesquels  fê  trouvent  ces  qualités. 

Quelque  iour  même  on  ne  pourra  pas  concevoir  qu'on  ait  réuni  fous  un 
iTicnie  point  ^e  vue  les  Noms,  les  Adjeâifs  ,  les  Participes  &  les  Verbes  : 
qu'on  ait  vu  une  fcaleJÔL  môme  partie  du  Discours  dans  ces  divers  mots ,  So^ 
tcil ,  brulani ,  Aimé  Se  être  :  que  cette  confu(îon  (ê  (bit  (ôuteiHie  Ci  loiîg-tems, 
&  dans  les  ficelés  les  ^us  brillans  dç  la  Littérature  Françoitè. 

La  manière  dont  nos  Grammairiens  s'expriment  à  ce  fujet  ;  les  divcr(é$ 
tournures  qu'ils  prennent  pour  faire  difparoîtrè  les  nuages  dont  il  eft  envi- 
ronné -,  la  mctaphyfique  profonde  à  laquelle  ils  font  forcés  d'avoir  recours  pour 
débrouiller  ce  cahos  ,  prouvent  .iènfiblenient  combien  ils  étoient  peu  (àtisfaits 
des  idées  communément  reçues  à  cet  égard  :  c'eft  peut-être  ici  une  des  Par- 
ties qu'ils  ont  le.  plus  iôignée,  &:qui  eft  prcicntéc  de  la  manière  la  moins  (âiis- 
£ii(ânte.  -  I  ,  '  - 

C'efl:  qu'ils  tenôieht  trop  à  l'ancienne^  manière  de  voir  :  c'eft  qu'ils  vouloient 
raccommoder  'unfyftême  impoflibleà  défendre  :  qu'ils  n'avoient  pas  ofë  (êcoucr 
d'anciens  préjugés  ,  &  travailler  fur  des  fondemens  tout  neufs. 

C'eA:  perdre  Con  tems  &  (es  foins  qued$  cherche;  à  raccommoder  un  édi- 
fice qui  tombe  en  ruine  de  toutes  parts  :  de  vouloir  mettre  de  l'ordre  dans 
des  objets  qui  n'en  (ont  pas  (îiiceptibles  :.  de  s'obftiner  à  réunir  des  cho(ès 
qui  ne  (è  peuvent  concilier, 

•  Les  Participa  ne  vont  ni  avec  les  Adjeâifs  ,  ni  arec  les  Verbes  -y  ils  ne 
peuvent  s'expliquer  ni  par  les  uns  ni  par  les  autres  j  ils  ont  leur  marche  propre 
Se  unique:  dé!s  caraâères  particuliers  qui  ne  le  trouvent  qu'en  eux,  qui  ne 
conftituent  qu'eux  «  (jui  en  font  un  ordre  de  niocs  abiôlumenc  i^parés  des  au- 
treià  tous  égards,  Se  pour  le  fonds,  Se  pour  la  forme  iSc  mêrne  pçur  ta  nuniere 
dont  ils  s'ellipfent ,  objet  qui!  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  &  qu'on  ne  mec 
cependant  pas  en  Hgne  de  compte  :  failôns-les  donc  marcher  fêuls ,  &  ils  aouf 
arrêteront  mpins  j  les.ccois  quarts  dé  la  peine  feront  fuprimcs. 


t  . 
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Pourquoi  ils  furtnt  ap<ÏÏîs  Participeu, 

I         '  ■       '  ■  *  ,   t»- 

,  ■  -■  ,  -  > 

D'après  cet  prélin)inaires ,  il/cra  irc$-ai(c  de  rendre  railôn  de  ta  dénoml- 

.  nation  qu'on  leur  a  donnée,  qui  .nous  vint  des  Latins  ,  mais  qui  iè  lie  avec 

notre  Vcibe  participer  ,  6m. prendre  part.  Ce  n*eft. point,  comité  on  l'a  cru  , 

:  ^  .    parce 
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parce  qu'ils  partidpcnt:  de  deux  natures  ,  de  la  nature  des  Adieaifs  &:  de 
celle  des  Verbes  :  mais  parce  qu'à  la  différence  des  qualiccs^primccs  pat 
les  Adjeftifs  6c  qui  ne  font  point  l'efïct  de  la  participation/des  objets  aux- 
quels on  les  attribue  ,  celles-ci  au  coiitraire  font  toujours  Ypnct  de  la  participa- 
tion des  Erres  qui  les  font  naître  ,  qu'ils  y  prennenr^art  ,  qu'ils  s*y  inrc- 
feflcnt,  qu'ils  s'y  portent  avec  ardeur  pour  les  fairc^ufïir.  Eu  effet,  l'Homme  ^ 
par  (à  volonté ,  par  iâ  détermination  ,  eft  toi^jcfurs  de  moitié  dans  les  actions, 
tandis  qu'il  n'entre  pour  rien  dans  les  /(jualitcs  qu'il  tient  de  la  Nature, 
telles  que  celles  qui  concernent  la  grandeur  ,  la  taille  ,  la  couleur  ,  la  beauté. 
Sec.  Et  telle  eft  la  force  même  du  mot  Participe  ,  compofé  des  mots 
PAKT-cm  cAV'cre  ou  civ-trc ,    prendre  part. 

Cette  différence  étoit  trop  remarquable  pour  ne  pas  (e  fe.ire  (èntir  yive- 
tnent  ;  ôc  cette  propriété  trop  intéreflante  ^  pour  que  cette  Partie  du  Di(- 
cours  n'en  prît  pas  fon  nom.  On  dut  voir  dès  les  premiers  inftans  que  l'Hom- 
me participoit  à  Ces  aûions  j  qu'elles  étoient  l'effet  de  (à  détermination  ;  que 
c  eft  par-là  qu'elles  devenoient  dignes  de  blâme  ou  de  louange  i  que  tandis 
qu'on  Ce  contente  d'admirer  ceux  qui  font  bien  ,  on  aplaudit  ceux  qui  font 
bien  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  donner  à  cette  portion  de  mots  un  nom  plus  dif- 
tingué ,  mieux  aftbrti  &  plus  propre  à  en  faire  ièntir  le  prix.  » 

L'origine  que  nous  alignons  ici  aux  Panicipcs  eft  d'autant  plus  exaébe  & 
d'autant  plus  vraie  ,  que  «s  Participes  font  beaucoup  plus  anciens  que  let 
Verbes  dont  on  les  dit  participans ,  &  avec  le(quels  on  ne  pouvoit  les  compa- 
rer dans  les  commencemens,  puisqu'ils  h'exiftoient  pas  j  comme  nous  le  gjcott- 
verons  dans  le  Chapitre  fui  vaut  qui  aura  les  Verbes  pour^objcc.  t> 

Là  ,  nous  verrons  que  tout  Verbe  qui  Êiit  plus  qu'uriir  le  nom  d^un^ob- 
jet  avec  celui  de  (à  qualité  ,  &  qui  exprime  en  même-tems  une  aéVion  ,  tels 
que /aime  ,  j«  lis  ^  je  loue  ,  &c.  tirent  toute  leur  force  des  Participes  eux» 
mêmes  ,  dont  ils  n'ont  fait  que  prendre  la  place  :  &  que  ces  Verbes,  loin 
d'être  comme  on  l'a  cru  une  partie  fondamentale  du  Difoours  ,  n'en  forment 
qu  une  portion  de  convenance  ,  qui  pour  être  fontie  doit  s'analyfor  en  der- 
nier reflbrt  par  le  Participe,  &  par  le  Verbe  ist  ,  ce  Verbe  qui  unît  entr'cUes 
les  parties  eftcnticUes  des  Tableaux  de  nos  idées.    • 

Il  eft  vrai  qu'on  fait  marcher  les  Participes  à  la  fuite  de  ces  Verbes  comme 
$  ils  en  croient  nés  &  qu'ils  en  flifTent  une  dépendance  :  mais  on  ne  pouvoir 
faire  autrement  d'après  la  manière  dont  on  envifâgcoit  ces  objet^  comme 
on  navoit  pas  des  principes  fûrs ,  il  étoit  impoflîble  de  découvrir,  la  vérita-i 
Ole  analogie  de  tous  ces  objets  ôc  de  les  cafer  dans  leur  place  naturelle  :  par- 
Gr^mm,  Unii^  Db 
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tout ,  le  ÉiAicc  en  prcnoit  la  place  ;  &  comme  oii  ne  raifônnoit  que  d'aprè» 
^ce  fidice  ,  il  falloir  ncceffaircment  qu'on  s'égarât;  qu'on  mit  à  la  fin  ce  qui 
devoit  être  au  commencement  &  qu'on  regardât  comme  caufc  ce  qui  n'écoic 
qu'eiïct. 

Mais  lorsqu'on  cherche  la  vérité ,  &  qu'on  veut  avoir  des  idées  nettes  dH 
chofcs  ,  il  ne  faut  jamais  partir  de  ce  qui  s'eft  fait  ou  de  ce  qui  s'eft  dit  ;  mais 
de  ce  qui  devoit  Ce  faire  ou  Ce  dire  >  &  de  ce  qui  a  fait  qu'on  a  agi  ou  dit  aiw 
rrement.  '       •  ** 

Si  c€ux  qui  les  premiers  réunirent  îes^  Participés  aux  Verbes  ,  Se  les  mirent 
à  la  fin  de  toutes  les  portions  du  Verbe  ,  le  ftrçni  parce  qu'ils  s'imaginèrent 
que  les  Participes  étoient  nés  des  Verbes  &  ne1cs  avoient  pas  formés  ,  ils  Ce 
trompèrent  trcs-gro(ïïérement  >  6c  leur  autorité  eft  nulle,  étant  contraire  au  fait 
&  à  la  raifôn. 

S'ils  les  joignirent  aux  Verbes  ,  parce  qu'ils  apercevoient  entr'eux  les  plus 
grands  raports  ,  &  parce  que  la  connoilTànce  de  l'un  condui(oit  à  la  connoil^ 
fàncc  de  l'autre  ,  ils  avoient  railbn  :  mais  ils  auroient  dû  en  avenir  Ôc  ne  pas 
les  rcjetrer  à  la  fin  des  Verbes  ,  pour  ne  pas  induire  en  erreur  ceux  pour  l'info 
trudioh  de  qui  ils  écrivoient  ,  &  qui  en  ont  toujours  conclu  ,  ce  qu'on  ne 
pouvoir  qu'en  conclure  ,  que  les  Panicipes  étoient  nés  des  Verbes  ,  &  que 
ceux-ci  étoient  efïcmicls ,  tandis  que  ceux-là  n'étd^nt  qu'un  acccfibire. 

Mais  on  peut  affirmer  (ans  crainte  de  Ce  tromper,  que  les  premiers  qui  rat 
fcmblerent  ces  obfcrvatfons  le  trompèrent  eux-mêmes  :  qu'on  avoit  déjà  per- 
du dès-lors  la  vraie  origine  de  toutes  ces  cho(cs  >  &:  que  dan^  l'impolfibilitc  oi\ 
ils  étoient  de  remonter  à  cette  origine  ,  ils  ne  cherchèrent  qu  a  mettre 
un  ordre  quelconque  dans  les  faits  qui  exiftoient ,  &  qui  leur  fervoieni  de 
bafê. 

Dc-là  les  difficultés  darît  cet  objet  efl  hérifle  ,  que  nos  Grammairiens  ont 
tâché  d'enlever  i  qu'ils  ûuroient  entièrement  difïïpées  ,  s'il  n'avoit  fallu  pour 
cela  que  de  Telprit  &  Tintelligence  des  Langues-:  tandis  que  la  vraie  généalo- 
gie de  cels  cfp^es  de  mots  pouvoit  feule  en  donner  la  (blution  :  &  cette  vraie 
généalogie  ctoit  împaflîble  à  trouver,  (ans  la  comp^raifon  des  Langues  les  plut 
anciennes  &c  fans  la  connoîfifàncç  de  leurs  râpons  avec  les  idées. 

Les  difficultés  qui  regardent  les  Participes ,  ivatlfent  (ûr-tout  de  ce  que 
rEllipIc  s'eft  emparée  de  cette  Partie  du  Difcours  :  c'eft-là'en  quelque  forte 
qu'elle  a  établi  fôn  Empire  ;  c'eft-là  qu'elle  abrège  la  parole  d'une  n^aniere  donc 
nous  n'avons  point  d'exemple  dans  aucune  autre  cfpéce  de  mots.  L'on  auroic 
donc  bcfoin  ici  de  la  métaphyfîque  la  plus  déliée  ,  &  de  tout  ce  que  l'Art 
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grammatical  a  de  plus  profond  »  d'un  (êoours  fupérieur  port  découvrir  les 
routes  (êcrcttcs  que  rcllip(è  (ûivic  ici ,  pour  retrouver  les  longueurs  qu'elle 
franchit ,  6c  pour  reconnoitre  les  moyens  par  lefquels  Teiprir  humain  cft  par- 
venu à  éette  Êiçon  de  s'exprimer  auiTi  briéve  qu'énergique. 

Utilité  &  btAuti  des  pATticiptà»    '  ' 

Si  l'utilité  6c  la  beauté  d'une  Partie  du  Di (cours  dépend  du  roIc  q,ue  jouent 
dans  le  Difcours  les  mots  dont  elle  eft  compolce  >  il  en  eA  peu  qui  (pit  plus 
utile  &  plus  intéreflante  ,  que  les  Participes,  tels  que  nous  les  prélcntons  ici  j 
défignânt  les  aâidns  &  les  déterminations  de  la  volonté  i  antérieurs  aux  Verbes  ; 
i/en  reconiioifîànt  qu'un  (cul  ,  le  Verbe  ejl ,  avec  lequel  ils  puiffent  s'alTocier; 
.&  ame  ou  ba(c  fondamentale  de  tous  les  autres  qui  leur  doivent  tout  ce  qu'ils 
fant,  .  •    .         . 

C'eft  par  (es  qualités  acSHves  que  l'Homme  fe  diftingue  entre  tous  les  Etres  ; 
&  par  les  aftions  qui  en  (ont  la  fuite,  qu'il  exerce  &manifefte  (es  foculiés  les 
plus  excellentes  ,  (à  liberté  &  Ion  intelligence  :  elles  font  une  de  (es  plus  belles 
prérogatives.  Par  leor  changement  continuel  &  toujours  efïct  de  (à  volonté  qui 
les  commence  ,  les  continue  ,  les  fufpend  ou  les  reprend  fuivant  les  circonC 
tances  >  il  (ê  prête  à  tous  les  be(ôins,  il  (ê  porte  à  toîit ,  il  pouvoit  à  tout  , 
^^1  (ûrvient  à  tour  ;  il  cultive  les  Arts ,  il  va  de  connoiflânce  en  connoidàncc  ; 
A\  (c  perfeâionne  fans  ccffe  -,  Tes  (èmblables  trouvent  en  lui  &  il  trouve  en  eu* 
des  (êcours  toujours  efficaces.  ji 

Ceft  par  leurs  adions  que  les  Peuples ,  les  Sociétés  ,  les  Familles ,  que 
chaque  individu ,  s'élèvent  au-deffus  de  leur  état  aduel  ,  banni iTènt  la  pa- 
reffe  &  l'indolende  ,  amchorent  leur  fort ,  S>c  difpofcnt  la  Terre  à  recevoir  , 
à  entretenir  ,  à  rendre  heureux  un  plus  grand  nombre  d'F^ôres. 

Par  leurs  aéHons  ,  les  Hommes  (ê  montrent  tek  qu'ils  font ,  éclairés  ,  fâ- 
ges ,  généreux  ,  compâti(Tàns ,  pleins  de  vertu  \  ou  ignorans ,  lâches ,  ram- 
pans ,  vicieux  ,  corrompus. 

Ceft  par  les  àdions  qu*on  s'élévé  ou  qu'on  s'abailTc  ,  qu'on  devient  digne 
de  louange  ou  de  blâme  ,  qu'on  (c  fait  aimer  ou  déref^er. 

Les  aâions  des  hommes  ne  peuvent  jouer  un  C\  grand  rôle  fîir  la  fcçne  de 
ce  monde  fans  en  jouer  un  très- grand  dans  le  difcours  :  elles  y  méritent  donc 
une  place  djftinguée,  une  place  qui  foii  à  elles ,  &  non  à  aucun  autre  mot  ;  U 
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cette  place  eft  celle  des  Participes ,  puisque  ceux-ci  peignent  les  Hommes  dan* 
tous  leurs  états ,  adifiT  ^  paffifs ,  &  qu'il  n'cft  aucun  Tableau  d'idée  où  il 
Éiillc  peindre  l'Homme  dans  Tun  ou  dans  l'autre  de  ces  états ,  qui  ne  foit 
parbitement  exécuté  par  l'un  ou  l'autre  Participe  ,  comme  nous  aurons  lieu  p^ 
de  nous.cn  aiturcr  dans  la  fuite,  ôc  comme  l'ont  très- bien  vu  les  Gram* 
mairicns. 

^  '  ^  f  f- 

.  '  Pourquoi  onavolt  négligé  jufques'ici  cette  p9r tien  du  Difcourt, 

Mais  fi  les- Grammairiens  font  convenus  que  tous  les  états  zù\h  &  paUific 
pouvoient  très-bien  fc  peindre  par  les  Participes  ,  comment  eft-il  arrivé  qu'ils 
n'en  ayent  pas  fait  une  des  Parties  du  Difcours  ;  qu'ils  les  ayent  confondu» 
avec  le  Verbe  ,  dont  la  fondion  cQ^fi  difîérente  -,  qu'un  fiùt  auffi  frapant  , 
ait  été  en  pure  perte  pour^eux  ,  6c  qu'une  fi  belle  Partie  du  Di(cours  leur 
ait  échapé  d'une  manière  qui  paroît  inconcevable  ,  &  qui  donne  un  air  d'in- 
iwvation  &  de  paradoxe  à  celui  q^^i  apellc  de  leur  jugement  l 

Cette  méprileeft  arrivée  tout  Haturcllement ,  û  naturellement,  qu'elle  ctoir 
prefqu*inipofîîble.à  éviter  j  &  qu'on  ne  poùvoit  pas  s'apercevoir  que  c'en  fut 
une  ,  à  mdns  d'àvlpir  des  prmcipés  trcs-difîërens  de  c«ux  dont  on  par- 
toit.  .  .  .  1  . 

L'on  avoit  mi#à  la  place  des  Panicipes ,  leur  équivalent  formé  par  ce  qu  on 
apellc  Verbes  actifs  &  pafifs,  Ainfi  les  états  aftifs  6c  pafTifs  fe  trouvoient  en 
poffeflion  d'une  place  féparée  ,  quoique  fous  un  autre  titre.  A  cet  égard  ,, 
la  méprifè  écoit  en  quelque  forte  réparée  ,  quoiqu'il  en  waqujt  une  de  fait ,  6c. 
contraire  à  toute  analogie,  qui  confiftoit  à  regarder  les  Pai^ticipes , comme 
étant  nés  des  Verbes ,  tandis  que  ceux-ci,  comme  nous  le-verroi^s  au  Chapitre 
fulvant,  ne  font  qu'une  formule  plus  courte  qu'on  fubftitua  aux  Participes  &  au. 
Verbe. 

Mais  il  rcfulta  de  cette  première  méprife ,  une  erreur  capitale  &  quî  a  brouillé 
toutes  les,  idées  grammaticales  j  c'eft  que  ces  VcrbU  aâifs^&  pafTifs  qui  dé- 
voient former,  fous  le  nom  de  Participes,  une  claffc  du  Difcours  fépar-ée  de, 
toute  autre ,  6c  fur-tout  de  ceHe  qu'on  apelle  Verbe  ,  furent  confondus  avec 
celle  -  ci  :  enfone  que  deux  Parties  du  .Difoours  très  -  diflindes  6c  dont  la, 
d^nition  de  l'une  ne  pouvoit  être  la  définition  de  l'autre  ,  foreju  confondues 
en  une  feule  -,  &  qu'on  cherclia  dcs-lors  une  définition  qui  convînt  à  ces, 
deux  Parties  du  Difcours ,.  comme  fi  elles  n'en  forrooieçt  réellement  qaurv 
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ieule  :  cè  qvA  d^ntnirolt  tout ,  6c  a  Jette  lei  Grammairiens  dans  des  embar- 
ras &  des  difficultés  ,  donc  rien  ne  pouToit  les  tirer  qu'en  revenant  à  ta  Na- 
ture &  au  vraiy  qucn  ((garant les  Participes  du  Yerbe  ,  ^  en  ne  voyant  dans 
ce  qu'on  apelle  Verbes  afUls  &  paÛi6,  qu'une  formule  abrégée  du  Verbe  6c  du 
Panicipe. 

-  C'étoit  ainH  qu'une  première  erreur  en  entralnoit  un  grand  timbre  d*au> 
très  ;  &  que  celles-ci  avoient  tellement  Êiit  difparoitre  les  traces  du  vrai  »  qu'on 
^  ne  loup<^onno}C  pas  même  qu'on  (c  fût  égaré. 

formation  &  Origint  des  ParHcipês, 

.  Nous  avons  vu  que  les  Participes  étoient  divii^  en  deux  Oa(Tcs,  les  uns 
afliB,  rels  c\\iaimaatfauï  peignent  les  Gommes  dans  un  état  d'adion  en  même* 
ceins  qu'ils  dc(îgiienr  le  genre  d'aâion  dont  ils  s'occupent.  Les  autres  padifs, 
tels  quaiméf  qui  les  peignent  çopnme  éprouvant  les  effets  d'une  aâion  étran- 
gère y  ôc  qui  déHgnent  en  mcme-tems  la  nature  de  cette  aâion. 

Je  fuis  aimanCi  fignifîe  donc  l  je  fuis  dans  cet  état  adkif  qu'on  apelle  tfi-  ^ 
mer. 

Je  fuis  aimé  ,  fignifiera  je  fais  danrcet  état  paffif  qui  confifte-à  éprouver 
les  effets  de  l'aûion  qu'on  apelle  aimer.  'y 

Ces  Tabeaux  ne  fignifient  rieri,  ou  ils  fignîfient  tout  cela  ;.  6c  ces  dévelope- 
mens  font  puifës  dans  Tidée  même  du  Panicipe ,  pui^u'ils  peignent  les  états 
aftif&  paflif ,  qui  rcfultent  des  aâions  auxquelles  on  iê  porte,  ou  dcfquelics 
on  éprouve  les  eflèts.  ... 

Ils  font  donc  elliptiques ,  puifqu'ili  peignent  tant  d'îdées  avec  fi  peu  de 
traits  :  mais  comment  eft-on  parvenu  à  former  ces  ellipiês  66  à  aéer  ces  mots } 
D'une  manière  trcs-fimple,  très-naturelle  âc  qui  donne  très-exaâcrocnt.  la  dé^ 
Ênicion  des  Participes.. 

Ce  fut  par  la  réunion  de  deux  mots  :  l'un  qui  peignoit  l'adion  qu'où  vou-r 
loit  défigncr  :  l'autre  qui  peînc  les  Êtres  dans-  un  état  aébfou  paflif,  (ânsL déter- 
miner la  naiure  de  cette  adion. 

Ce  mot  ell  é  pour  le  paffif,  6c  en  ou  an  pour  l'adif  :  mots  qui  ne. peu- 
vent être  plus  (impies  &  qui  cirent  toute  leur  force  du  Verbe  e  qui  jpeint  Té» 
xiftence  en  elle-même  purement  6c  fimplement  î  au  lieu  que  en  peint,  un  Lue 
dans  l'cxiftcnçe  adivc  ,'  &c  que  $.  le  peint  dans  rexiftcncê  paflivc.. 
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Ainfi,  Alm-ant  eft  compoic  de  deux  moti  qui  fîgnifîetit  ; 

A  NT ,  celai  qui  e(l  dans  un  eue  aâi£ 
A I M ,  amour  »  état  d'amour. 

Aim-i ,  cft  compofé  de  deux  mots  qui  (îgnifient  : 

£ ,  celui  qui  eft  dans  un  état  paflîf  réiukant  de  l'avion  d'un  autre. 
A  I  M  ,   amour ,  état  d'amolir. 

Mot-à-mot,  Aim-ant  ,  l'Être  a£tif  amour  ;  Aim^i  ,  l'Etre  paflîr amour  : 
cxprcfïions  qui  tirent  toute  leur  force  de  leur  forme  elliptique. 

Cette  formation  des  Participes  n'eft  point  particulière  à  notre  Langue: 
elle  nous  eft  commune  avec  la  plupart  \  on  peut  dire  >  avec  toutes,  quoique 
fous  divcrfes  formes. 

.  Ainfi  l«  Latins  di(bient  Leg-ture ,  l'Etre  qui  lit. 

Leg-t'io ,  l'Être  qui  ed  lu  ,  &  par  fyncope  ,  l€g£o  ou  Uclâ, 

Lt  avec  la  prononciation  forte  : 

^/n-an/«,     l'Etre  qui  aime. 
Am-ato  ,      rÉtre  qui  cfl:  aime. 

De-là  Tufâge  des  Languedociens  de  terminer  tous  ces  pafîîfs  en  ai ,  difaiit, 
amat ,  aimé  j  hUffat ,  bleflc  i    cantat ,  chanté ,  &:c. 

Il  en  croit  de  même  des  Grecs  :  ils  formoient  ce  Participe  paflîf  par  le  moyen 
d'tf//,  le  même  que  notre  é '.  &  le  Participe  adtif  par  le  moyen  d*<^«,  le  mcmtf 
qu  ^/z,  avec  une  légère  altération  dans  la  voyelle.  Ainfi  :>  '  • 

Ti-oN  ,  fîgnifie  chez  eux  celui  qui  honore ,  l'Etre  qui  honore. 
T/-E1S  ,  honor-é  ,  l'Être  qu'on  honore. 

Ces  formules  avoient  l'avantage  d'abréger  fmgiilierement  le  di(cours  &c  de 
lui  dpnner  plus  de  force  &  plus  de  clarté.  Il  ne  •  faut  donc  pas  être  furpris  , 
fi  elles  (ê  trouvent,  dans  toutes  les  Langues  de  cette  façon  ou  fous  des  formes 
qui  l'équivalent.  '  '  > 

Divers  Tems  des  Participes^ 


Nous  avons  dit  que  les  Participes  étoient  relatifs  au  tems,  parce  que  foute 
âftion  cft  dans  un  tems.  A  cet  égard  ,  il  exifte  diverfès  ei'péces  de  Participes  ; 
ou  pour  mieux  dire ,  on  peut  exprimer  par  la  forme  du  Participe  tous  les  tenw 
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je  fuis  aimant, 
je  fuis  ayant  aimé, 
je  fuis  ayant  eu  aimé. 


UNfVERS  EL  L  E. 

Nous  avons  en  François  divers  Panicipcs  aétift. 
Un  Présent  ,  aimant  , 

Un  Passé  positif  ,  ayant  aimé  , 

Un  Passé  coMPARATi*  ,   ayant  en  aimé  , 

-^i„«l  TT  '*!."'''''"  "^'^  ''"*""*"'  f"  ^''  Parricipe/d-autrc.  V«bc, 
joints  à  1  action  à  aimer. 

Un  Passé-  prochain  ,  venant  d-aimcr,     je  fuis  venant  d'aimer. 
Un  Futur  positif  ,     devant  aimer ,       je  fuis  devant  aimer, 
Vn  Futur  prochain  ,  alkint  aimer  ,  je  fuis  ^Uant  aimer. 

On  pourroit  avoir  »n  Futur  Éloigné  ,  celui  que  nous  fommes  oblicré- 
d  cxpnmer  par  qui  fera  aimant ,  &  qui  correfpond  au  Latin  amaturus  Z  ' 
ticipe  fiitur  qui  ne  fignifie  ni  devant  aimer  ,  ni  allant  aimer  ,  mais  Jui.ù 
jera  aimant,  ''  ' 

Nous  avons aufl^di vers  Pamcipes  paffTFs anales  à  ceux-là.         ^      ' 

Un  Présent  Aimé ,  ;.  Ju^s  aimé  ,  &  qui  s'afTocie  comme  tous  le. 
Participes  à  tous  les  temfdu  Verbe  je  fuis 

Un  Passé  positif  ,        ayant  été  aiiné ,    '  je  fuis  ayant  éU  aimé.. 

\Jn  Passe  prochain  ,    venant  d'être  aimé. 

Un  Futur  POSITIF  ,      devant  être  aimé. 
.    Un  Futur  PROCHAIN,  allant  être  aime. 
Nous  devrions  avoir  deux  autres  Pariicipes. 

Un  Passé  éloigné  ,  iîgnifiant       ceiui  qui  fut  aimé. 

Un  Futur  éloigné,  fignifiant       celui  ^ui  fera  aimé.' 

Les  Grecs  ont  une  manière  très-commode  de  Armer  heurs  Participes  •  c'efl: 
«Hnmc  nous  dans  aim^ant  ôc  dans  aim^é ,  avec  les  tcms  du.  Verbe  e/i  j  mais 
Mf  en  ont  plus  que  nous.  En  voici  un  exemple  r 

Ti  ,  (îgnifie  chex  eui  l'aftion  d'honorer  :  en  le  combinant  avec  le  Verbe 
£/r*  :  ils  en  oiM  ces  Paiticipes.^ 

A  Cl  I  r  s. 


^ 


T\-^ft ,  celui  qui  ^  honorant ,  honorant; 

Ti'f^n  (  I  ) ,  cejui^ui  va  honorer. 


(  »  )  Prononcez  s  comine  nj  y  ta  avoit  àtuTt, 
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celai  qui  honorera. 

celui  qui  vient  d'honorer. 

celui  qui  a  honoré  ,  ayant  honora. 

celui  qui  fut  honorant ,  ayaiu  eu  honoré. 

Passifs. 


^ 


Ti-ômtnos ,        qui  eft  honoré,  honoré. 
Te-Ti'fomenos  ,  qui  va  être  honoré  ,  allant  être  honoré. 
Tî-ihcfomcHos ,  qui  doit  être  honoré ,  devant  être  honoré. 
Ti~theis  ,  qui  vient  d'être  honoré ,  venant  d'être  honoré. 

Ti-cis  ,  qui  a  été  honoré  ,  ayant  été  honoré. 

T<-r\*menos  y     qui  fut  honoré. 

S*  II. 

De  Uur  formt  adjeciivim 

Ces  Participes  défignanr  des  qualités ,  fubiront  donc  les  mêmes  loix  que  les 
Adjedift  qui  défignent  également  des  qualités  :  comme  ceux-ci  ,  ils  auront 
des  nombres  &  des  genres ,  ifin  de  porter  les  livrées  de  leur  objet  &  de  s'unir 
plus  étroitement  avec  eux. 

C'eft  ainfi  qu'on  dit  aimé  &  aimie  au  mafculin  &  au  féminin  finguliers  :  aimés 
Sç  aimées  au  nufculin  &  au  féminin  pluriels. 

Il  en  eft  de  même  du  Participe  aftif  en  Grec  ,  en  Latin  &  dans  le  vieux 
François  de  nos  Pères  :  ils.  difoient  aimante ,  aimons  ,  aimantes  :  tandis  qu'il 
eft  aduell^ment  indéclinable. 

Je  ne  fâché  pas  qu'on  en  ait  cherché  la  raifon  ;  il  doit  coMndant  y  en  avoir 
«ne  nécefTairement ,  rien  n'arrivant  (ans  cau(è  ,  en  Grammaire  tout  comme 
dans  la  Nature.  Et  cette  caufê  doit  exifter  dans  la  manière  dont  nous  envifa- 
geons  a^uellement  ces  Panicipes  adifs. 

5.  11. 

Du  Participe  en  ant,  ^Ji  notre  Langue  a  des  Gérondifs» 

L'on  peut  dite  que  rufàgc  des  Participes  aânfs^ft  borné  ^  défignçr  les  cit- 
eonftances  dans  lelquèlles  on  (c  rencontre  au  moment  dont  on  parle. 
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Le  prologue  de  la  Tragédie  d'Efther  contient ,  par  cjcemple ,  ci^q  ou,  fix 
'  Participes  adift ,  qui  (ont  tous  circonibntiels.  -        # 

»»  Et  TEnfer  COOVR.AMT  tout  de  les  Tapeurs  funèbres, 
t»  Sur  les  yeux  les  plus  faints  a  jette  Ces  ténèbres. 

Comme  Ci  l'on  dilôic  ,  l'Enfer  a  jette  (es  ténèbres  (îir  les  yeux  l^s  plus  lâints* 

iM  cQuvraiu  tout  de ,  Ces  vapeurs  funèbre?,  >  * 

■«  «  ■  ■• 

>»  Déjà  ROMPANT  par-tout  leurs  plus  fermes  barrières» 
y*  Du  débris  de 'leurs  forts  ,  il  couvre  fes  fronticrej.  . 

'  Ou  ,  déjà  EN  rompant  par-tout ,   &c. 

Il  en  eft  de  même  dans  ce  morceau  de  la  Scène  première  du  premier 
AOe.  ' 

**  Mais  lui  vôyamt  en  moi  la  fille  de  Ton  frère, 
>•  Me  tint  lieu,  chère  Elife-,  &  de  père  &  de'merc  : 
»»  Du  trifte  état  des  Juifs  jour  &  nuit  agité  , 
^  »i  II  me  tira  du  fcin  de  mon  obfcurité  ; 
»»  Et  fur  mes'foib^s  mains  fondant  leur  délivrance,,' 
-*»  Il  me  fit  d'un  Empire  accepter  refpérance. 
**  A  Tes  defleins  fccrets  ,  tremblante ,  j'obéis. 
»•  Je  vins  ;  mais  je  cachai  ma  Race  &  mon  Pays. 
«  Qui  pourroit  cependant  exprimer  les  cabales 
<»•  Que  formoit  en  ce  lieu  ce  peuple  de  RivaltS,, 
••Qui  toutes  DitPDTANT  un  fi  grand  intérêt, 
»  Des  yeux  d^Affucrus  attendoieat  leur  arrêt  ? 

Ces  voyant ,  fondant ,  difputant ,  défignent  autant  de  circonftanccf  ,.'&: 
peuvent  fe  rendre  p^,  en  voyant^  tu  fondant  ,  en  difputant. 

Il  n'eft  pas  moins  circonftantiel  dans  cette  phrafê ,  je  Cai  vu  pâmant  àfon. 
Fils  ,  c!efl:-à-dire,  tandis  qu*U  parlait  à  fôn  Fils  :  car  cette  formule  tandis 
que ,  eft  un  circonftantiel  par^tement  relatif  à  en  ,  dont  on  ne  peut  fc  fcrvir 
ici  à  caufè  de  Téquivoque  qui  en  réfulteroit ,  parce  qu'on  ne  Ciuroit  fi  c*cft  i 
ui  ou  à  moi  que  iè  raportcroit  Tcxpreflion  en  parlant. 

Ceft  Dar  cette  raifon  que  1* Abbé  Girard  avoir  faif  du  Participe  aéUf  Fran- 
çois, umCérondif,  c'eft-à-dire  un  circonftantiel. 

L'on  (ènt  irçs-bieji  qne  dans  toutes  ces  occaTions  ,  le  Participe  ne  peut 
prendre  les  livrées  du  fujet  de  la  pliralc  ,  de  ce  nom  auquel  Te  raporte  le  Ta- 
Gram,  Unir,  Ce 
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bleau  entier ,  poiiqu'il  nkii  exprime  pas  les  qualités,  mais  feulement  les  stcccC- 
foires.  ^'''''        4 

Au(n  toutes  les  fois  qut  le  Panidpc  cft  employa  comme  un  fimple  adjcftif 
pouf  dédgner  les  qualités  d'un  objet  ^  il  fê  décline  comme  les  adje^if^  :  aind 
l'on  dit,  ytritd  frapante  ,  £dux  BOHDISsahtes  ,  Fieurs  odorantes  ,  Mcrt 
'  '"  iKiM^LAUTi ,  TaâUattx  VAKL Ans*  ,  i 

De  ce  que  nos  Panicipes  adift  en  ont  rie  font  jamais  fufcepriblcs  de  genre 
&  de  nombre ,  on  peut  donc  aflurer  hardiment  qu'ils  ne  font  jamais  employés 
en  François  dans  leur  vrai'u/âge  de  participes ,  mais  amplement  comme  des 
circonflanciels  ou  comme  des  adjeiflifs. 

Ainlî  lorfqu'on  nous  dit  que  les  Participes  en  ans  font  indéclinables  ,  on 
nous  induit  en  erreur,  parce  qu'on  nous  fait  croire  qu'ils  font  indéclinables 
employés  même  dans  leur  fonâion  propre  de  participes  :  ce  qui  n'eft  pas  par 
le  droit ,  mais  qui  efl:  de  Êiit  en  notre  Langue  ,  parce  que  les  participes  n'y 
paroifTént  jamais  dans  leur  vrai  état ,  qui  eft  d'être  artbcié  au  Verbe  Être. 

11  eft  fâcheux  que  l'Acadcraie  Françoifo  qui  décida  à  la  fin  du  ficcle  der- 
nier que  le  participe  ceflbit  d'être  participe,  Se  n'ctoit  plus  qu'un  adje£tif  lorf- 
qu'il  s'accordoic  en  genre  &  en  nombre  avec  un,  nom»  n'ait  pas  aperçu  les 
vrais  fondemens  de  cette  adcrtion  :  elle  n'auroit  pas  augmente  l'obfcurité  qui 
règne  fur  cette  matière  imporunte  ,  en  multipliant  les  êtres  &  fàifant  d'un 
même  mot  un  participe  ,   un  adjc6tif  &  un  gérondif,  * 

*  M^is  on  n'avoit  alors  qu'une  très- foible  idée  de  la  nature  des  Langues^Sdes 
.  '  yrais  principes  de  la  Grammaire  :  enforte  que  la  décifion  de  l'Académie,  con- 
forme- au  fait  ,  mais  qui  n'en  indiquoit  point  les  caufo^  ,  qui  en  rendoit 
même  la  découverte  impoflîble ,  étoit  au-dc(fou$  de  ce  Corps  illuflre  i  ôc  Tî'a 
pu  qu'égarer  ceux  qui  l'ont  pris  pour  guide ,  en  (ùpofànr  que  nous  avions  outre 
les  Participes ,  des  adje^ifs  en  forme  de  panicipes  ôc  des  gérondifs  en  forme 
de  participes ,  mais  qui  n'étoient  point  participes.  Ce  qui  eft  la  chofé  la  plus 
monftrueufo  que  je  connoiftè ,  ôc  qui  peut  marcher  de  pair  avec  ces  cercles 
qu'on  multiplioit  (ans  ceflc  dans  des  fiçcles  d'ignorance,  pour  rendre  raifou 
du  mouvement  des  Cieux. 

Je  ne  doute  point  que  Ci  l'Académie  Françoifo  avcit  aftuellemenr  une  pa- 
reille décifion  à  faire  ,  elle  ne  fc  contcnteroit  pas  de  déclarer  qu'en  tel  cas  le 
Participe  devient  adjedif ,  mais  qu'elle  remonteroir  auxcaufès  même  qui  font- 
que  ce  mot  parole  tantôt  avec  des  genres  &:  tantôt  fans  genres  ;  &:  qu'elle. 
répandroit  dans  cette  difcullion  la  lumière  que  la  iâine  critique  répand  fur  toute. 
t/pécc  de  qucftion.  * 


V       »' 
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Nous  pouvons  donc  pofcr.  comme  des  principes  incontcftables  :    *  • 
1^  Que  tout  participe  employé  comme  participe  ,  c'cft-à-dire  dans  toute 
I  étendue  de  fa  fignificatidn  propre  ,  comme  défignant  Tétat  d»une  perfoÀie 
rdu  tant  d'une  adion  quelconque,  a  toujours  la  forme  adjeûivc,  6^  rcvct  com^ 
me  1  Adjcdif  les  livrées  du  nom  auquel  il  feraportc.  ■    i 

,      Que  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  dit ,  il  eji  Aiué  ;  iili  //  aimÉf. 
1        Que  par  la  mcme  raifon  on  dit  dans  toute  Langue ,  i/eft  aiuant  j  elles 

Jom  AIMANTES.  '  / 

1^  Que  lorfqu'on  ne  le  ikit  pas  accorder  çn  Franç/s. ,  avec  fon  nom  ,  à 
ladlif  comme  au  paffif ,  c'eft  parce  que  le  panicipe^i^if  n'eft  jamais  employé 
dans  notre  Langue  avec  \t  Verbe  rj,  c'eft-i-dirc  fo^(z  vraie  forme ,  ou  dans 
ion  état  primitif.  /  v  ' 

3^-  Que  sni  devient  adjeàif  loriqu'il  s*accor4c  am  fon  nom  ,  c'eft  parce 
que  dans  toutes  ces  occafions  il  eft  employé  co^rtie  panicipe  .  quoique  l'on 
ne  sen  foit  pas  aperçu  ,  à  caufe  de  l'ellipfe  /u  Verbe  arc  en  -vertu  duquel 
iMe  déclii>e  i  comme  cela  a  lieu  dans  tous/les  exemples  allégués  ci-deffus. 
Ami,  ^Vérité  frapanu,  eft  ^om.Viritc  ç^W^st  frapmu  :  Eaux  lonMffhues. 
pouf  Eaux  QUI  SONT  hndijfamcs  :  Merc  ttcmblanu,  pour  Mcrc  qui  est  trcm^ 
Plante. 

4"*.  Que  dans  routes  les  occafions  où  il  eft  indcdinable  ,  il  défigne  une 
circonftance  ,  un  événement  acceffoire  à  l'objet  principal ,  dont  il  ne  peut, 
par  confcquçnt ,   porter  les  livrées.  • 

Aimant  eft  donc  participe  dans  tous  ces  cas  : 

l'^.  Il  eft  TREMBLANT',   cllcS   font   TRIMBLANTEI.         /' 

1  .  Cette  mère  TREMBLANTE,  obéit  auffi-tot.        / 

5MI  s'aprocba  ch^tremblant,  ccft-à-dire  dafis  Tétat  d'un  homme  qui 

Clt   TREMBLANT.  ^-  .  (  ^ 

Dans  le  premier  cas ,  tremm.ant  eft  p^^rtiçipe,  &  par  con(2qucnt  déçlihable  : 
ce  feroit  une  ikute  grofTiérje  de  dire  elles  j^nt  tremblant. 

Dans  le  fécond,  il  eft /^4r/m>tf, encore:  mais  n'étant  plus  accorapacné  dw 
Verbe  ejl ,  il  ne  paroît  plus  qu  adjeaif.  . 

Dans  le  troifiéme ,  il  eft  partUipe  également  :  mais  refté  prefque  feul  d'une 
longue  phrafe  ellipféc,  &  précédé  d'une  prépofition  qui  femble  en  &ice  un  nom, 
on  ne  fçait  plus  ce  qu'il  eft  ,  &:  pour  fe  tirer  ^'embarras,  on  l'apeUe  cÉnoi*. 
riF  ,  parce  qu'on  trouve  en  Latin  que  les  formules  de  ce  genre  s'apellcnt^^ 
ro/ïi/*/}.  .Mais  qu'cft-ce  qu'un  gérondif  .demandera- t-on  f  quelle  eft  l'origine 
d£  cet  Etre  f-tomment  fc  trouve^-ii  dans  la  Langue  Etançoife  f  comment  dcf  ^ 
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periônncs  afTcz  éclairées  pour  bannir  de  cette  Langue  ,  ces  cas  qu*ony  avoic 
tranfportés  iàns  raifon  du  Latin,  ont%ellc$  pu  (•réfbudre ,  oubliant  leurs  cxqel- 
lens  principes ,  à.  faire  paflèr  dans  cette  même  Langue  un  nona  qui  tient 
cflentieHement  à  ladodrine  des  cas}  &  qui  dVUleurs  n'explique  rien  ,  ne  con« 

•  duit  point  à  la  caufê  de  ces  formules  (îngulieres  r  Laiflbns  donc  ces  mots  aux 
Latins  ;  &  nous  élevant  au-delà  de  la  Grammaire  Latine  ellermcme,  ne  voyons 
dans  tous  ces  exemples  que  des  participes  qui  font  partie  les  uns  dephraics 

*  complcttes  &  entières ,  les  autres  de  phrafes  elliptiques.      . 

La  dodrine  des  Participes  en  deviendra  plus  daire,  plus  (impie >  plus  con- 
forme aux  graqds  principes  du  Langage.  *  ^ 

Si   cette  méthode  produit  un  heureux  cflfct  relativement  au  participe  en 
anty   nous  allons  voir  qu'elle  n'cft  pas  moins  utile  à  Tégard  du  participe  eu 
i  :  mais  celui-ci  donnant  lieu  à  une  difcuffion  plus  ctcndue,.noU$  en  ferons  un"    / 
Article  réparé. .  ' 
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Du  Participe  qui  sert  jf  former  les  Térbes  Passifs. 


N 


£44/  de  la  qucjlîon. 


W 


0  u  s  voici  parvenus  à  une  queftion  plus  épii^eufê  que  toutes  celles  que 
les  Participes  nous  ont  oflîcrtes  Ju/cjues-ici.    ^     ^ 

Il  s'agit  de  décider  fi  les  Participées^ qui  fervent  à  former  les  pafTifs  ,  tels 
qu*tfi/w^  »  loué  ^*  lu  ,  (ont  le  tmême  mot  qui  fêrt  à  former  les  tems  paffcs 
des  Verbes  a<ftifs  ,  en  Te  joignant  au  Verbe  avoir  ,  comme  lorlquon  dit  // 
a  AIMÉ,  il  a  LOUÉ,  il  tf  lu  j  ou  s'ils  (ont. d^uiie  nature  ab/blument . diflc> 
rente.  , 

*  Nos  Grammairiens  n*ont  pas  négligé  cette  queftion  importante  :  elle  tient 
trop  efTcnticllcment  à  notre  Langue,  &  elle  eft  trop  intcrelTante ,  pour  qu'ils 
n'aient  pas  cherché  à  la  réfôudre.  Mais  l'ont-ils  ÊUt  d'une  manière  audi  lur 
rnincufc  qui!  eût  été  à  (ôuhaiter  ?  (ont-ils  remontés  aux  principes  par  lefqucls 
£;uls  cette  queftion  pouvoic  t^éclaircijrî  en  om-iktiré  coiu  le  parti  podEblei- 
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cffeft  ce  dont  il  cil  aifé  de  s*inftruire,  en  comparant  ce  qu*il$  en  ont  dit&  que 
nous  allons  mettre  fous  les  .yeux  de  nos  Ledcurs,  afin  qu'ils  nous  fuivcnt 
plus  facilement  dans  cette  difcuffion  imponante.  Voici  comment  ils  Ce  font 
exprima  à  ce  fujct,      .  i  .,  t* 

*        '  '  '  '  ;         ■*  ' 

^    \  Qpinions  de  divers  Grammairient  à  ce  fitjet. 

•  ,  -■ 

i"*.  MMde  Port-Roy  A  l. 

'w 

«  On  peut  confidérer  deux  chofes  dans  les  Participes ,  difcnt  M  M.  de 
Port-Royal  (i);  L'une  ,  d'ênre  de  vrais  Noms  aiie^ift  rufccptibles^tle 
genres ,  de  nombres  &  de  cas  :  l'autre  ,  d'avoir ,  quand  ifs  font  adifs ,  le 
même  régime  que  le  Ycrhc,  amans  virmtem.  Quand  la  première  condition 
manque  ,  on  appcUe  les  Participes  gérondifs ,  comme,  amahdum  eji  virtu- 
um.  C^nd  la  féconde  manque,  on  dit  alors  que  les  Participes  ailift  font 
plutôt  des  Noms  vertaux  que  des  Participes. 

»  Cela  étant  fuppolc ,  je  dis  que  nos  deux  Parricijjb  aimant  &  aimé ,  en 
tant  qu'ils  ont  le  mcmc  régime  que  le  Verbe,  font  plutôt  des  gcrondift 
que  des  Participes  . . . .  &  qu'alors  aimé  cft  aAif,  &  ne  diffère  du  Parti- 
cipe, ou  plutôt  du  Gérondif  eu  aat,  qu'en  deux  chofes  ;  l'uneV  en  ce  que 
le  Gérondif  en  ont  eft  du  préfent;  &  le  Gérondif  en  /,  en  i,  en  u  du 
paflè  :  l'autre,  en"  ce  que  |e  Gérondif  en  ont  fubfiftc  tout  feul,  ou  plutôt 
en  fous-e«tendant  la  particule  r/i  j  au  lieu  que  l'autre  eft  toujoun  accom- 
pagné du  Verbe  auxiliaire  avoir,  ou  de  celui  d'être,  qui  tient  fa  place  en 
quelques  l'encontrcsjy'tfi  AIMÉ  Dieu., 
«  Mais  ce  dernier  Participe  ,  outre  ton  ufàge  d'être  Gérondif  a Aif,  en/. 

un  autre,  qui  eft  d'être  Participe  pafrif:&  alors,  il  a  les  deux  genres  & 
les  deux  nombres ,  félon  Icfqucls  il  s'accorde  avec  le  fubftantif,  ôc\i'^  point 
de  régime  :  &  c'eft  félon  cet  ufagc,  qu'U  fait  tous  les  tcini  paififi  avei  It  "^^ 
Verbe  ETRE  :  //  efl  Aiwi  ,  elle  eft  aimée  ,  &c. 

X*. L'Abbé  G  I  RA^RD.. 

-L'Abbé  ^RARD  s'exprime  aiitfi  à  ce"fu}ct  (i):  ir^^eleverai-je  l'inatténtidn 
-  de  ceux  qu\  ont  donné  au  Gérondif  (4*>^/}  Je  nom-tic  PartieipPjclifyêc 
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(  I  )  Grara.  Gén.  Part.  II.  ch.  XXIL 

(*  )  Vrais  Principes  de  la  Langue  Tianç.  Tom.  II.  p.  7,' tci. 
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>»  ^cclui  ie  />4r//«>.  P4^/,  au  fimple  Participe  (  aimé  )  \  Qt  dernier  eft,,  pour 
,  >>  ^mouis,  aufli'  fouvent  aftif  que  paffif  ;  n'crant  déterminé  à  l'une  ou  à  l'autre 
M  de  CCS  cfpècc?  .  que  par  l'auiiliaire  qui  lui  eft  uiîi.  Quand  on  dit,  U  cli  mal-- 
^^  traité  par  fis  parcns ,  ilfert  à  exprimer  l'adion  dans  refpcce  pkflîve  j  mais 
"  q"^"<i  on  -  dit ,  ilji  beaucoup  aimé  Us  fcmmci ,  il  e'xprime  furement  lac- 
»  tion  dans  l'erpcce  acfHve.  D'ailleurs ,  les  Verbes  ne^trgs  ,  qui  ne  font  &  ne 
»  peuvent  être  adift  ni  paffifs ,  n  ont-ils  pas  un  participe  fervant  à  former 
„  leurs  rems  compofes  1  &  ce  mode  peur-il  être  chçz  eux  d'uneautre  ef- 
»  pcce  que  es  autres  î  Quand  on  dit.,  fai  dormi ,  fai  vécu,  laétion  énoncée 
»  sctend-ellejufqu'à  un  objet  diftinguédu  fujet  ?  &  quand  on  dît ,  ils  font 
,>forn,i  cuxfortis  ,  Us  autres  tntrctcnt,  le  fujet  foufi^e-t-il  l'événement  au 
.>  lieu  de  je  produire  2  &  cet  événemeiu  y  procéde-t-il  d'un  terme  ou  d'u- 
.>  ne  chofe  étrangère  au  fujet  ?  Si  ceb  n  eft  pas  ainfi ,  comme  TéVid^nce  le 
»>  démontre;  ces  participes  excluent  alots  te  leur  elTencc  ce  qui  fait  celle  de 
.»  l'adif  &  du  paflîf  ;  par  confcquent   cette  épithète  de  paffif,  donnée  gêné- 
»  raicment  à  ce  iTiode ,  n'eft  pas  la  réflexion  d'une  exade  &  profonde  logi- 
•«  que ,  m  même,  j'ofe  le  dire  ,  d'une  grande  attention  à  tous  nos-ufages  ». 

3  *.     M.      D  u     Al  A  R  s  A  I  s.  , 

•  Telle ,  eft ,  à  cet  égard  ,  la  Dodrine  de  M.  d  u  M  a  r  s  a  i  $. 
»  Je,  crois,  dit-il  (j),  qu'on  n'a  donné  le  ^lom  d'auxiliaire  à  itrt  &  à 
avoir  ,^que  parce  que  ces  Verbes  étant  fuivis  d'un  nom  verbal  ,  deviennent 
eqmvaleiis.  à  un  Verbe  fimple  des  Latins.  Vcni ,  ]tfui^mu  ....  Pour  moi 
je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  feut juger  delà  nature  des  mots,  que  relative- 
ment au  feriBce  qu  ils  rendent  dans  la  Langue  où  ils  font  en  uûge ,   & 
non  par  rapprt  à  quelqu'autre  Langue  dont  ils  font  l'équivalent.    Âinfi 
ce  n'eft   que  par  périphrafe  ou  circonlocution  q\ie,je  fuis  venu    eft  le 
prétérit  de  venir,- Je  eft  le  fujet,  c'eft  un  Pronom  perfonnel.  SuistÇi  feul 
le  Verbe  ,  a  la  première  pcTfonne  du  tems  préfent  ,  ]t  fuis  aduellemenf 
venu  e(^  un  participe  ,  ou  adjeaif  verbal ,  qui  fignifie  une  adion  palfée,  ' 
&:  qui  la  fignifie  adje^vehient  comme  arrivée  j  au  lieu  qu'^v^,..m.«/  U 
lignifie  fiibftanrivement  &  dans  un  fens  abftrait.  Ainû  ,  //  efi  venu ,  c'eft-à- 
dire,  Wefl  aHuelUment  celui  ^ui  efi  venu  ;  comme  les  Latins  difent  v.«-. 
turuseJi^ÀX  efi  actuellement  celui  qui  doit  venir; 
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"  J'ai  aimé  :  le  Verbe  n'cft  que  .,' ,  haUo.  Tai  eft  dit  alcr,  r.r  f 
»  par  n^taphore  .  par  fin.lUude.  Qu.nd  nous  diibns  /"  „f  Lf  .  f  ^f  ' 
»  eft  au  propre,  &  nous  tenons  le  même  langage  par  comn  r.  r'  V"/" 
"  nous  nous  ferrons  de  renne,  abftraits.  Ainf,  ^us  d^ns  "S;  '"''"' 
'.  me  nous  i\(om,i'aiT,onU,faip,ur  fai.nvi^  VTr  c"  .'  '°'"~ 
•  "  chaud,  j-a,  froU    Je  re ™rH^  A  '  /  '  ^  "'  ^"^'  '  "  /"'*  >  /  "' 

t  oc  niecaphylique ,  qui  repond  a  <ima/«m  ,  «n^/a  des  I  arin,  «,      ■ 
"  Or,. comme  en  Latin  ama^um,an,a,u  n'eft  pas-  le  n.ém  "mot  n, 
■-.  ^'».  de  m^n,e  ./..•  dans/.,  w,  /.Vft  paslemZrnr^     T""' 
»  /«.x  *«.'  ou  aimée.  Le  premier  eft  lûif   i'ii  y      ™  ^"  '^'""^' 

•>  pamf .,.  /•.,•  ,,„,.  Ai„fiV  J  ::  Officier  dit  7:'/':r  ''"  '"^"^  ^"^ 
"  ''"MU^  cfl  un  nom  abftral  pris  I.!    f  nt  aiif    :  t  """  '''^'""''' 

..  ait ,  les  r.,„  ,„,,  ,.,L..  ..,4:ef :  p^  ;ïïîpr;t;' 

^  .     4  *•  M.  D  u  c  L  o  s. 

«=tiTL"ct:d'ïq'unrLL'i^'"'"'^'''  <'-  ''""-'^°^^' . 

Participe  paffif  indc^ii^ble  J  ,t t  ..uxtee  '/  "  7.  •  * .  F"  "Po"  au 
aimeroit.mieuxi;apeDer..,,i:qUSdT  '  ^'"  """[  ^'^"  ^  '' 

5     .    M.    B  E  A  U  Z  B  E. 

plufgranVdcuiw'j;""  '''"  ""'  """"'  '  '''  *""^  >»  ""  ^mcoup 
,        "Si  la  plupart  de  nos  Grammairiens     dit  il     .„,  yc    j    . 

'•  Fraiiçois  avec  le  prcfent  du  ParticitTe  Âaif        °"^  ~<''' '=  Gérondif 

"  Wance  de  la  forme  (<)  une  I  U  '  °'"^,f'  "  '''^  f"  '^  '^^em- 
•    >•  PaÈf  fimple  &   notre  s'uni      'f  "l'''^"«  P^"*"-  ««^e  "otre  Participe 

»  toute  pareille.  ^    '  '"  *  J'""  =>  '"'  ^g"^  ^ai»  une  mcprL 

-.r;:all";trr";nr"f°'^  '~"''^"  de;  Gran,mairie„s  „„  v.- 

"  Proprem';».  dit^  ma      e^ril^t^^ ^^lu^'"  ■  ""'   ""''"  ""  ^"P^"  ' 

j    ^  ic  ceux  qui  icroient  prévenus  contre  cette  idée, 

(4)  Gramm.  Génér.  T.  IL  pag/jii-^j^.  ~  ^ 
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>i  de   prendre  garde  que  je  ne  (îiis  pas  le  prenncr  qui  l'ai  mifc  en  ayant., 
»  &  que  M.  Duclos  indique  afïèz  nettement  qu'il  a  du  moins  cntfîvu  que  ce 

1»  lyftv'mc  peut  devenir  probable Ellàyons-en  ici  l'examen  ,  Se  commen- 

»)  çons  par  le  Supin  des  Verbes  Latins,  oïl  tout  le  monde  le  reconnoît. 
»  Le  mot  Latin  Sapinus  ^  (îgnifie  proprement  couché  fur  U  dos  :  c'eft  Tétat 
>»  d'une  pcrfonne  qui  ne  foit  rien ,  qui  ne  (e  mêle  de  rien  -,  Se  de-là  vient 
•>  que  Sufinus  a  ctc  pris  pour  otiofus  (oifif)  ,  pour  neg/igins  (  négligent  ) , 
»i  pour  mollis  (  lâche ,  mou  ).  Sur  quel  fondement  a-t-ron  donné  cette  dc- 
»>  nomination  à  certaines  formes   des  Verbes  Latins?.... 

i>  Quand  une  puilfance  agit ,  U  faut  diftinguer  l'action  ,  Tade  &:  la  pafllon. 
>»  L'action  ciï  l'elièr  qu,i  rcliilte  de  Popcration  de  la  puiltmce  conHdcrce  en 
»'  (oi ,  (ans  aucun  raport ,  foit  à  la  puilïlmce  qui  l'a  produit ,  (bit  au  fujet  fur 
»>  qui  eft  tombée  l'opération  de  la  .puiifance  :  c'efl:  l'efïèt  vu  dans  l'abUrac- 
m  tien  la  plus  complctte.  Uaclion  eft  l'opération  même  de  la  puillànce  \  c'eft 
j>  le  mouvement  phyfique  ou  moral  qu'elle  domie  pour  produire  l'dîèti'  nuis 
fans  aucun  raport  au  fujet  fur  qui  peut  tomber  l'opération.  La />d//?^/î.. en- 
fin eft  l'imprcfTion  produite  dans  le  fujet  fur  qui  eft  tombée  l'opérati^ 
»  Ainfî  racle  tient  en  quelque  manière  le  milieu  entre  Vaclion  ôc  la  "/>a/- 
j5  Jion  ;  il  eft  l'efïèt  immédiat  de  l'adion  ,  la  caufê  immédiate  de  ïxpajjion  : 
»  il  n'cft  ni  l'adion  ,  ni  la  pafEon.  Qui  dit  acHon  ^  fupofè  une  puifïànce  qui 
»  opère  i  qui  dit  pajjion  ,  fupofe  un  fujet  qui  reçoit  une  imprefîlon  :  mais 
»  qui  dit  aclc  ,  fait  abftradion  Se  de  la  puiffance  adive  Se  du  fujet  pafÏÏE 

»  Or ,  voilà  juftemçnt  ce  qui  diftingde  le  Supin  des  Verbes  Latins. ., . . 
>j  il  exprime  l'ade.    ^  .  *   % 

»  pe-là  vient  qu'il  peut  être  mis  à  la  place  du  pajfé ,  &3^u  il  a  efTen- 
j>  tiellement  le  fens  du  ums  pafféy  dps  qu'on,  le  met  à  la  place  ^e  Tadion.... 
>»  parce  que  l'adion  eft  nécenairement  apn^rieure  à  l'aéle ,  comme  la  caul'e 

w  à  l'effet .      . 

-  »  Je  crois  aduellement  démontré  que  nous  avons  un  Supin  hon-feu- 
»  lemcnt  pour  le  François ,  mais  pour  ricalien,  l'Efpagnol,  l'Allemand ,  Sec, 
3>  C'eft  en  efîèt  ce  mot  indéclinable ,  dérivé  du  Verbe ,  qui  fêrt  à  la  conipo- 
»  (ition  des /^it^'j ,  avec  l'auxiliaire  avoir;  de  forte  que  les  Verbes  de  ces  Lan- 
»  gués ,  qui  ne  fe  conjuguent  pas  avec  cet  auxiliaire,^  n'ont  véritablement  point 
40  de  Supin.  «• 

»  SUPIN.  PASSÉ.^ 

Loue.  J  ai   loue.  , 

Gelol^ct  Icli  haie  gelobet- 

•  •   •  "  ;  '  .  -  -'  »  Italieh, 


François. 
Allemand. 
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-Italien.  Lodato^      Ho   lodato. 

»»  Espagnol  Altùiaio,  Hc  alabado. 

»  Ce  Supin  ,  dans  nos  Langues  modernes  comme  dans  l^  Larin  ,  eft  un 
vrai  Prctcric  (  i  )  &  c  eft  pour  cela  qu'il  iert  à  la  compofition  des  prctori» 
pofirih  avec  les  fimples  prcfens  de  l'auxiliaire  avoir ,  qui  ne  fervent  alors 
qu  a  caradlcrifèr  les  diverlès  époques  auxquelles  (c  raporte  l'antcrioritc  d'exif- 
tence.  J'ai  loué  ,j'ayois  loOé  y  feus  loue  ,  j'aurai  Lovi  :  comme  (i  l'on 
diloit  yj  ai  aduellement  yf  avais  oxi./çus  âlots  y/aurai  alors  par-devcrs  moi , 
en  ma  pofTciîion,  Vaclt^  dépendant  de  Tadion  de  louer. . . ... 

"  Cette  affinité  du  Supin  Ôc  du  Participe  paÏÏîr  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  qu'elle  eft  univerfelle,  &  que  par>tout,  l'un  ne  diffcre  de  l'autre  qu'en 
ce  que  le  Supin  eft  abfolument  indéclinable  par  raport  aux  genres ,  &  que 
le  Participe  eft  Tufceptible  de  touxes'  les  terminaiibns  génériques  autoriféor 
parl'ufage.  ^  ■  .  ./ 

»  Le  Supin  n'a  point  de  genre  ,  ou  n'a  qu'un  ^enre  ,  parce  que . . .  c'cH  un' 
Nom  :  le  participepaflîf  reçoit^  tous  les  genres  autorif^s  dans  la  Langue  , 
parce  que  c'cft un  Adjeâ:i£  Mais  tous  deux  font  au  prétérit ,  par- 
ce que  tous    deux  préfupofent  l'adion  j  l'adion  précède  l'ade  marqué  par 

le  Supin  -,  ôc  l'ade  précède  rimprefllon  défignée'par  le  fens  paflîf. 

"  Le  n;atériel  de  notre  Supin  éft  fi  (emblable  à  "^cclui  de  notre  Participe 
palîif,  que  quelques-uns  auront  pdne  k  croire  que -tufâge  ait  prétendu 
les  diftingLier.  Mais  on  fait  bien  que  ce  n'eft  point  par  la  forme  extérieure  , 
m  par  le  funple  matériel  des  mots,quil  faut  juger  de  leur  nature  :  autrement  \ 
on  rifqucroit  de  paffer   d'erreur  en  erreur. 

»  Notre  Supin  eft  employé  comme  Nom  :  on  d\t,j*ai  lu,  (comme  on  dit 
j  ai  vos  Uttres)..A\  eft  évident  au  contraire  que  notre  Participe  pa/ïîf  eft 
toujours  adjedif  :  ce  qui  établit  une  différence  bien  fcnfible.' 
>'  L'origine  de  cette  reffemblance  univerfelle  du  Sapin  Se  du    Participe 
"pafKf ,  vient  par-tout  de  ce  que  le  Participe  palÏÏf  eft  fonné  du  Supin.    '■    ! 

6*.  M.   F  M  s  c  Hf 

Nous  pouvons  ajoutera  toutes  ces  opinions  celle  de  M.  Fris  ch  qui  d 
foutenu  depuis  peu (i),  contre  Vossiirs,  que  les  participes  paftcs  du  paiïiftels 
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(  I  )  Le  Prétérit  eft  la  portion  d'un  Verbe ,  qui  défîgnc  le  tcms  pafTé. 
(  z  )  Dans  les  nouveaux  Mclartgcs  Uc  Lcipfick  ,  en  Latin  ,  T.  V.  p.  t  zx  O/wV. 
Gramm'.  Uniy,  D  d  ^ 
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cin'amatus  ou  AiiiiS  ,  ^toîcnc  aûifs  tcnit  comme  paflifs  ,  qunîs  ont  le  même 
régime  que  les  Verbes  aftiô  ,  &  qu'lk  ne  tiennent  point  du  %în  ,  quoi«r 
qulis  foieiit  comme  cw  aOiû  &  piflifi,  &  qu^ils  foudcmicaL d'auurfls  raports 
avec  éiuu 

Méfuml  dt  ces.  opintonSé        ' 

Reprenons  CCS  diverfcs  opinions,  qui  iî6'  peuvent  ètfC  plus  différentes. 

MM.  de  Pon-Royal  font  ^'dmé.  6c  de  tout  mot  pareil ,  deux  mots  trcs- 
difîcrèns  :  ï\  un  Gerôndip  quand  ils  font  alfociés  au  Verbe  avoir  :  i\  unv 
Participe  passif,  quand  ils  font  affociés  au  Verbe  être» 

M.  TAbbé  GiKARD  n*y  voit  qu  un  feul  mot ,  adif  &  pafllf ,  fuivant  lés  cir- 
confiances.  Er  c*eft-à-peu-près  Topinion  de  M.  Frisc^..    »      ^ 

M.  du  Marfais  fkit  d'Ami ,.  dans  j'ai  aimé  ,  un  Nom  abftrait  pris  daiis  un 
fens  adif  :  ^  d'AiMÉ  ,  dans  ccttephrafe  Uperfonne  que  j'ai  aimée.,  un  adjec- 
tif-participe. •  .  •  .  , 

M.  DucLos  voit  dans  ait^é  ,  joint  à  j'ai,  un  Supin ,  &  c  eft  cette  opmion 
qtfembraflèk  Beauzée  ,' tandis  qu'a 'eft  participe -p^f  dans  )e  fuis  aimé, 

Ainfice  mot  eft  tout  à  la  fois  Participe ,  Supin ,  G'érondif ,  Nom  ,  ou  Ad-  ' 
jeftif-,  tandis  que ,  félon  les  uns ,  il  vient  du  Supin-,  &  que ,  félon  d'autres .  il 

n'en  vient  pas.,  »     .  ..         .        î 

■"  Il  ne  fauroit  être  tout  cela  ;  mais  cfemmem  fe  décider  entre  ces  divers  Au-    . 
teurs ,  fi  opofes,  &  tous  diftingués ,  tous  au  fait  de^leur  Langue,  tous  ayant 
eprofè'ndi  les- Principes  généraux  du  Langage  î        •  »a     1" 

N6u5  n'avons  qu'un  moyen  pour  réuOîi:  dans  cette  recherche  -,  &  c  ett  cçiui 
que  nous  avons  déjà  employé  à  l'égard  4u  Panicipe  en  aut  :  c'eft  de  bannir 
tout  mot  qui.n'éclaircit  point  lachofé,^  &  de-  remonter  à  des  ptmcipes  plus 
généraux  encore  que  ceux  que  ces  Savans  «Mit  pris  pour  guide. 
.  Ils  fôiît  toiis'panis  de  l'idée  que  les  Participes  éroient  nés  des  Vctbe$  :  com- 
me ils  leur  font  antérieur  ,  ainfi  que  ntfus  le  démontrerons  ,  on  ne  pouvoit 
parvenir  à.  la  vraie  folution  de  cette  queîHon  embartalTante, 

Eftayons  de  faire  mieux.     •  '         '     . 

Qbfervations  préliminaires*  ^ 

Mais  afin  de  réuïTir  dans  cette  recherche  ,  ûiTons  ici  quelques  remarques . 
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prcUminaires  :  dles  poucroin  répandre  du  jour  (or  cette  qvîeftiôn ,  Ôc  ai  ame- 
ner la  folution  d'une  nuniàre  aufli  fimple-quc  Haturelle. 

r.  M.  Beauzsr  a  trc»-biai  prouve  que  les  Adjcûift-verf^aux  qi^T 
fuiveuc  le  Verbe  jW  i  çoromc  aimd  cUni/'Voiw,  we  font  pas  des  Géron- 
dif ,  c'eft-à-dire,  qaiU  ne  déf^nenr  pa»  dçs<;irçpi>iUnçes  dctews  ;  il  ^. 
en  effet ,  crcs-étonnam  que  MM.  de  Pprt-.Royal  foieiu  tombés  dans  une 
•méprife  de  cette -nature  :  mais  la 'prammaire  Xîcnécale  n'ctpit  alor^  qu'a^ 
berceau,  &  cette  méprife  prouve  combien  on  étok  encore  éloig^ic  dansée 
tems  là  des  vrais  principes  de  la  parole. 

1  .  M  du  Mariais ,  en  ÊiUant  de  ces  mots  un  Nom  abftrait  pris  daiTS  un 
Icns  ai^if,  ne  nous  en  donne  pa4  la  vraie  idée  :  il  s'en  éiartç  cependaur 
beaucoup  jnoins  :  car  il. en  explique  le  naaiériel  par  comparaifon  -,  parce  qu'on 
peut  dire  que  ces  J^djeaiÊ-verbaux  défignçnt  une  chofe  qu'on  a ,  de  la  même 
manière  que  feroit  un  Nom  -,  ces  phralè^yV  ainU^jaifm,  paroiflàiu  relatives 
^  CQÏÏc-àSyj'aiun  hd/>it,faiunfi/s. 

3  °.  M.  Beàuzée  a  donc  pu  ,  d'après  ce  principe ,  prendre  ce  Nom  abftrait- 
aAifpour  un  Supin,  parce  que  ces  adjefttft-verbaux  <i//r»ff,  ^ow^ ,  fe  rendent  en 
Latin  par  un  moc^parfaiteraeiu  femblable,  pour  ta  Ibrme,  aux  Supjjis  des  La- 
tins :  caryV  /oiu,  (e  difoit  en  Làrin  haleo  laudatum  ij'ai  aimé ,  hal'eo  awa- 
TU  M  ;  or  laudatlim^  amcmtm  ,  (ionfîdérés  feuk  ,  font  ce  que  les  Latins  apei- 
Icrent  Supin,  \ 

Malgré  cela ,  je  ne  puis  me  réfoudre  à  regarder  ces  adjedife- verbaux  ni 
comme  des  Noms,  même  dans  le  fens  le,  plus  abftrait  &  le  moin»  ab- 
folu^i  l'idée  de  Nom  étant  cont^didoire  avec  ceRc  d'AdJA^ifi  ni  comme 
des  Supins  s  i\  parce  que  dans  A^^^ro  laudatum,  hahco  amaium  s  laudatum, 
.atnatum  peuvent  être  confidérés  cipmrae  de  vrais  adjetfttft  au  genre  neutre 
&  qui  s*accordent  avec  !e  Subdant^f /w^;«»m ,  ou  arec  id,  ce  qui  cft  par-- 
iaitement  conforme  au  génie  de  1a\Ungue  Lacme  :'  aînlî  haheù  laudatum 
eft  pour  hafiea  ncgotium  fhoBea  id  Àcgottttra,  ou  Àaâea  id  taudaatmt,  fii 
chofe  louée.  \  -* 

1  •.  Parce  que  lors  même  qu  ort  aurj^it  raifon  de  v(oir  des  Supins  dans  cej 
phrafes.  Latines ,  il,  feroiç  çrès-4nutile  dÀ  vouloir  explil^uer  par  ce  Nom  les 
jphrafes  Fran<joifes  dont  il  s'agit;  puifquà  les  5tf^/';w  font  des  ^as  ,  &  que 
nous  n'en  avpns  point  mi  jMrajjujpis;  ^  que  l«ur  Nom  ayant  été  inventé 
pour  rendre  raifon  d'une  formule  Latine\  ne  peuefervir  à  expliques  uac 
iqrmule  Frawioifci,  \ 

AJQtttQiis  que  k  Verbe  i'ài  n'çil  ici  cjijp  par  cQiure-cQup,  &  coiome 

Ddij      , 
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formule  elliptique,  au  \k\i  àc  je  fuis  ayant.  Se  qu'il  en  cfl:  de  même  dit 
mot  aimé  y  qui  eft  ict  au  lieu  de  été  aimant -,  enfone  que  foi  aimé  cor- 
refpond  à  cette  phrafe  eimett,  je  fuis  ayant  été  aimant. 

Mais  il  eft  évident  qu'ayant  e(V  dépouillé  ici  de  toute  idée  de  pofTeflTicii ,  & 
qu-ilcft  impoffiblede  lui  fiibftituer  le  mot  possédant.  On  nc|ieut  àitcje  fuis 
pojjcdant  été  aimant  :  tandis  que  dans  ces  phralcs  j*ai'  une  montre  ,  j^ai  une 
maifon  ,  ou  dans  celles-ri ,  je  fuis  ayant  une  montre  ,  une  maifon ,  on  ren- 
dra trcs-bien  ce  mot  ayant  par  le  Verbe  pofftder  :  en  difànt  je  fuis  pos- 
sédant une  montre  ,  une  maifon. 

JV/, ne  défîgnedbnc  ici  qu'un  fimplc  changement  d*érar,  eniôrte  qu'il 
occupe  la  place  du  Vçrbç  itre  ,  le  feul  qui  par  lui-même  dcfigne  toute 
idée  d'état  :  en  eflfèt,  j'ai  été,  eft  ^oMtje  fuis  été]  j'at  été  aimé  ,  pour  je 
fuis  été  aimé  :  manière  propre  &  primitive  d'exprimer  ces  .idées  ,  qui  fublifte  " 
encore  chez  les  Italiens  &  les  Allema|ids ,  &c  dans-  diverfes  Provinces  où 
l'on  parle  François:  ainfi  les  Italiens  difènt  :  * 

lo  soïio  Jîato  ,  je  fuis  été-,  là  (ïlV  nous  d\Coi\s,  j*ai  été, 
lo  sAKofiato,  je  ferai  été i  là  où  nous  difons ,  'f aurai  été.. 

Les  Allemands  di/ènt  tout  de  même  : 
Ich  BiN  gewefen  ,  je  fuis  été.; 

Les  cnfans  diront,  je  fuis  <f/<f,  plutôt  que  j'ai  été. 

Nous  ne  faurions  donc  exphqucr  ces  formules  où  l'Adjcétif-verbal  eft 
employé  avec  fai ,  fans  remonter  à  leur  origine  &.  lâns  les  analyfer  avec 
la  pliis  grande  exaditude  :  mais  nous  parviendrons  (îkement  par-là  à  des 
idées  exades  &  lumineufes ,  propres  à  répandre  du  jour  ,  non-feulement  lur 
cette  portion  de  notre  Langue  ,  mais  aufli  fur  les  autres  Langues ,  iâns  en 
cxccgter  les  SupiitS  des  Latins ,  &c  le  Grec  qui  ne  les  connoît  pas. 

§•  5- 

,   „      ^    Du  Participe  ou  AJjeUif-verbal  joint  àuV'eriei'rKE,' 

Nous  avons  vu  que  les  Parti cîJ3es- peignent. lès  divers  ébats  dont  on  eft  firf- 
,  ccptible  par  l'effet  des  facultés  relatives  aux  adionsr 

Mais   relativement    aux  adipns ,  on ,  éprouve  deux   (îtuations   rrcs-diflFe- 
rentes":  car  Ton  agit  foi-mêrfic,  pu  Ton  éprouve  les  eflfèts  de  l'aAion  d'uii 
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■  autre.  Dans  la  première  de  ces  fituations  l'on  eft  AUtur ,  &  l'on  foi't  éorou 
ver  a  un  autre  les  eftts  de  fon  aûion.  Dans  la  féconde .  Ion  eft  \otL  lùr 
fequi?!  porte  raâion  d'un  autre ,  &  Ton  en  éprouve  les  effets. 

C'eft  ce  qu'on  apelle  état  actif  &. itat  passif. 

Ici  l'on  s'eft  partagé  :  les  uns  ont  cm  q^'il  n'y  avoir  point  dé  milieu  en-  ' 
^  tre  ces  deux  états  ;  que  tout  étoit  aftion  &  paffion  :  d'autres  ont  cru  qu'il  y 
avoit  un  état  moyen  entre   ces  deux  ;  cet  état  o.\  l'on  feit  abftraûion  de  h 
puiO-ance  aâ.ve  &  du  fujet  paffif ,  l'.3.  conf.déré  en  lui-même  fans  aucun  ra 
port  fo.r  a  la  pu.flàiKe  qui  l'a  produit  ,  foit  au  fuja  fur  qui  eft  tombée  l'oi^é- 
ration  de  cette  puiflânce.  -  ^  ' 

Cette  renwque  eft  très-jufte  :  mais  l'afte  confidéré  fous  ce  point  de  vue. 
ne  donne  heu  a  aucune  formule  particulière  dans  les  Langues  :ou.|'aae  n'eft 

rZ  t  à  l-'S"^  "•,  r '"'"'^  '  T  ''  ''  '""''"'  '"  '"'--"^  l^'"  -eut 
r  po  t  a  laâion  .1  fe  range  dans  la  d^e  des  fimples  adjeûifs  :  comme  lorf- 
gu  o,r  dit  un  TMcau  p.h,nt  ,  „„,  FUU  faite  ,  une  Maifon  iatiî. 

M7^r'?7\^^'  '""  oblèrvation  eft^  inutile  pour  expliquer  la  formule 
y  aioft  rel;f        '°"'"  "  "'''""'  '  --'^-P-^'"  P"-  '^1-1  on 
E;i  efFei ,  tous  les  T.>bleaux  de  la  Parole  fe  réduifent  ail,  trois  : 

d.,.;l     a'"""?'!^ ',''"'^^£sne  les  qualités, ou  to";;,  ce  qui  eft  indépen- 
dant des  aélions  &  de  leurs  effets. 

TaiUau  aUif    qui  peint  une  adion  ou  des  puiffances  avives,    v 
TatUaupaffif    qui  peint  les  effets  d'une  a^ion  ou  l'objet  fur  lequel  U   ' 
puiffince  aftive  6it  impreffion.  -  ■      '  ^       " 

Il  n'y  en  a  pas  d'une  quatrième  efpéce.'' 

Jho^Z:!t  f  •  .'"-7f'f '/^a-n  o"  Ces  ;flits  peuvent  être  préfens. 
palfe  ou  fiiturs.  De-la  trois  efpéces  de  Participes  .  les  prcjcns,  les  eàffl  6c  les 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  prélim  qui  s'alTocient  au  Verbe  £/«,  &  des  paTOs 
qui  s  alloocnt  au  Verbe  ^vojr.  .  ,      ^ 

yJbV&.  '^  "°^  "°"' '^F^fentons  comme  agijfam  ,  nous  employons^le 

[       Je  fuis  Ufànt, 
J'crois  lifànc. 
Je  fus  lifànr. 
Je  ferai  lilànt. 


JeTuis  faijânr. 
J'crois  fai/ant. 
Je  fus.failànt. 
Je  ferai  fai faut. 

d'C. 


X 


MlHi 


J'ai  &ic 
Tavois  Êiic 
J*eus  Êûi. 
Taurai  fàic 
ôcc 
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'     Et  fi  nous  nous  repréfentons  comme  hoçs  de  l'état  d'agir ,  nous  nous  fer^ 

vons  du  Verbe  Avoir.  ,  . 

J'ai  lu.  /^ 

J'avois'lu. 

Tcus   ku  * 

J*aurai  lu.       . 

D  un  aurre  côté  ,  robjct  qui  è^touvc  l'cfTet  d'une  î»aiçn ,  l'éprouve  *auel- 
Icmcut^ou  l'a  éprouvée  :  c'cft  ici  oà  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  poiiit  d'inter- 
médiaire fenfible  Ôc  dont  on  puifTc  tenir  compte  par  une  formule  pftfttcuherc. 
Car  tout  objet  qui  eft  parvenu  au  point  où  on  vouloit^e  forcer  .«f  qut  né- 
prouvcpius  l'effet  de  quelque  adioii  parce  qu'on  l'a  mis  daus  l'état  où  loo 
vouloir  qu'il  fôt ,  peut  fe  rendre  par  un  paflîf  pafft. 

^Ainfi  tandis  qu^une  perfonne  eft  aimée  ,  clU  peut  dire  on  m'a^m'^  quand 
elle  celTe  d'être  aimée  ,  eUe  peut  dire  on  ma  aimée. 

Quand  on  peint  une  pcrfom^c,  eUe  peut  dire  on  mf  f^nf  :  quand  on  la 

peii^te  ,  elle  pleut  dire  on  ma peinu.  Tuf 

Ici  les  Langues  renferment  une  équivoque  j  car  en  rendant  ces  deux  phraieg 
par  lepaffif ,  on  peut  les  rendre  dans-  un  certain  fens  par  la  même  formule , 
par  la  formule  je  fuis  p<inic.  En  eflfèt,  iî  on  envifoge  p.incc  comme  un  état 
qu'on  éprouve  aaucllemcnt,>^/«i//'«V:^^  eft  relatif  à  on^mcpemt:ôc,^i\ox^ 
confidére  ce  mot  peinai  comme  reprcfentaiu  une  qualité  qu'on  a  acq^iie  par . 
reffet  d'une  a^fHpn  étrangère  ,  on  peut  dire  encore  je  juis  pcm^c  c  eft-a^dire 
ïcxifle  en  TabUau  -,  expreffion  où  l'on  fait  abftra^ion  totale  dePidee  dac^ 
«on  •  mais  cette  équivoque  n'a  aucune  fuite  fâchei^e  ,  parce  que  l?  tens  la 
redreft-^  ,  qu'elle  n^^  pas  Heu  dans  les  autres  c^  ,  &  q^'on  peut  U  corriger 
par  le  pa^ ,  reUrivein^w  ^  dernier  fens , -cn  diiânt/4J  iUy^  Heu  de  je 

fyis, 

jNious  pouvons  donc  apcUer , 

Faisait  ,  un  Participe  préfent  adif. 
Fait  ,  un  PîVticipe  préfent  paffif. 


(    I 


Et  tandis  que  l'on  dira 
comme  ci-deftus. 
Je  fuis  faiiànt. 
J'étois  faifant. 
Je  fus  fàilant. 
Je  ferai  faiiant. 


On  dira  au  pafljf  préfem 


Je  fuis  ^it. 
J'étois  feit. 
Je  ^s  f?iit 
Je  ferai  fait. 


^^ram,  unir. 


Ce 


'»  » 
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Les  Latins  auroient  deux  façons  d'exprimer  cette  formule»-,  Ou  fui 
vant  queUe  feroit  analogue  à  ces  exprekns  on  „,  faU  icLL  fil',  t 
mcfau  fe  rendro.t  par  p.o  ;  on  m'^fmt,  par  fact«s  som.  .  ^    '  '" 

^or  Cipiiûeiionme  lit,oaj<Jiiulu^  ' 
-  •^«"«AA",  je  fiiis  lu,, ou  on  »»'4 /«. 

te,  ^es  Parridpes  préfens  deviendrons  des  participes  pafl^  en*  joignant  tou. 
lès  deu*  au  panicipc  piffè  du  Verbe  Etre ,  ayani  ùiitànù. 

Ayant  été  faifant ,   fera  le  panicipc  paffô  a^îf. 
^  Ayant  été  fau  ,      fera  le  participe  paiTÎ  pa/H 
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Je  fuis  ayant  été  fàiiânc. 
J'étois  ayant  été  faiûnt. 
Je  fus  ayant  été  fàiiàin. 
Je  ferai  ayant  été  ^ant. 


I  Je  (ùis  ayant  été  fiât* 
J'étois  ayant  été  feit* 
Je  fus  ayant  été  fàjt, 
Je  ferai  ayant  été  fait^ 


Ces  formules  font  longues  &  monotones  :  on  les  abrégera  doue  .  &  o». 
trouvera  même  moyen  de  les  varier  ,  comme  nous  allons  le  voit.. 

%..6.. 
Comment  U  Patticipe  pàp  aaif/cUiffe^ 

Nom  verrons  bien-tût  cp,e  toutes  lés  formules  composés  prihiitivement 
d  un  pamcpe  affif.  s-ellipfent,  &  nous  en  indiquerons  les  motift 

Ce  qu.  eft  très-cenain  .   c'eft  que  le  participe  pafR  aûif  joinr  au  Verbe 
y^  fms     comme  dans  cette  phrafe  .jcfui.^an,  iUfaifant,  s'ellipfeen  ctif.- 

«Ile'd  '"  ■  rr^"  '^'"  '^"  correfEondant>>-.  ayan,  iU  faU.  s'clllpfc  en  • 
ccuc-a  y  )  eu  été  jait,  * 

Voilà  donc  deux  phrafes  elliptiques ,  l'une  aûive  .  l'autre  paffive  .énoncées 

Tau'  ^^m*"  P»^'^ ^*'T.  '°"W«  «  ces  deux  phrafes  «oient,  paffives. 

Le  fécond  de  ces  paît  eft  inconteftableraent  le  participe  paffif  &  au  paflï 
?  caufe  de/«7/<f,  qui  eft  un  pafl?.  ^  ^        ■    *"  P'""' ' 

M«s  le  premier  de  ces  vmt  ,  fai  fou,  q^eft-ilî  Eft-ilun  participe  •» 
»en  eft-il  pas  an  î  S'il  en  eft-un .  de  quelle  efpéce  eft-il  }  eft-il'  aâif  î  cft-ii 
pflîf  î  eft-il  tout  cela  à  la  fois  îS'il  n'en  eft  pas  un  ,  dans  quelle  daffe  de 
mots  faudra-t-il  le. ranger  îCeft-là  la  grande  difficulté  à  réfoudte. 


•^ 
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§.  7. 


DefAdjecîif-verôal  joint  au  Verbe  j'ai. 


?. 


Afin  d'être  en  ct'at  de  décider  de  quelle  nature  eft  cette  formule  ;V/i//,' 
^  de  pouvcàr  âffigner  une  place  entre  les  Parties  du  Difcours  à  cet  adjedif- 
vtibal  qui  accompagne  le  Verbe  avoir ,  nous  devons  commencer  par  ana- 
lyfer  les  idées  que  renferme  ^ne  pareille  formule. 

Lodcju  après  le  Vçrbe/tf/,  nous  mettons  un  adjedif- verbal  comme  lUt 
écrit  ,  fait  ,  &:c.  nous  donnons  ^  connoîrre  toutes  ces  chofes  :  • 

1°.  Qu'il  exifte  un  Objet  dans  un  ttl  état. 
2®.  Qu'il  n'exifte  dans  cet  état  que  depuis  peu. 
5®.  Qu^il  vient  d'y  être  mis  par /72(?i  qui  parle. 
Idées  eflentiéllesVil  ne.  fout  point  perdre  de  vue  fi  l'on  veut  avoir  une 
idée  nette  &  diftinde  de  ces  formules,  qui  paroiflent  fe  refufer  à  toute  ana- 

fyfc.  .  ,  -  . 

Ainfi  de  quelque  manière  qu'on  tourne  ces  formules  ,  foit  qu'on  regarde 
fai  comme  ,'défignant  la  polTeOion  ,  foit  qu'on  l'envilâge  comme  défignant 
un  fimple  état  d'exiflencc ,  radjeftif-verbal  fera  toujours  un  paflTif,  parce 
qu*il  dtifig.nera  conftammqu  une  chofe  qui  a   été  faite  par  le  fujet  de  la 

phraiê. 

Si ,  par  exemple ,  on  veut  que  fal ,  fignifie  je  pofTéde  ,    'fai  lu  fignifiera 
nécelTairementytf /7o/^^^  ///,  c'eft-à-dire  ]e  pojjlde  cela  lu  par  moi, 
y  ai  écrit  :^  c'eft-à-dire  je  polTcdc  une  chofe  écrire  par  moi. 
"^ Tai  bâti  ,  c'eil-à-dire  je  polfcde  une  chofe  bàcie  par.  moi. 
"Si  l'on  aime  mieux   rendre /^i  par  l'idée  d'exiftence  ,  il  fignifiera  qu'on 
exide  avec  la  qualité  d'avoir  fait  telle  adion. 

y  ai  écrit  ,  c'eft-à-dire  ,  je  viens  de  faire  que  telle  chofe  .a  été  écrite  par 

moi.  /'/  lA  • 

y  ai  hàti ,    c'eft-à-dire .,  je  viens  de  faire  que  telle  cliofe  a  été  bâtie  par 

moi.  yf" 

De  quelque  manière  qu'on  analyfé  ces  pTirafes  ,  on  aura  toujours  les^fhcmes 

rçfultats. 

Ainf;  ,  tandis  que  -cet  adjedif-verbal  eft  un  participe  prefej^  pallit  avec 
le  Vprbe  Etre  ,  comme  dans  je  fuis  écrit  ,  ]c  fuis  bâti ,  U  eft  un  participe 
paHc  palTif  elliptique  avec  le  Verbe  rtvoir  ,  comme  dansf  ai  écrit.     . 

Mais  comment  un  participe  paiïif  a-t'il  pris  la  place  d'un  participe  adif  ? 

car' 


J. 
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car  b  phrafe  à  abréger  étoit  coniporee  du  participe  pafTe  aâif ,  comme  dans  ' 
je  Jms  ayant  tu  icnvant ,  je  fuit  ayant  été  batiffant. 

Rien  de  plus  fimple  :  on  ne  peuravoir  été  6iûnt  .  qu'une  chofe  n'ait  été 

feKe:amfi,  ire  qu'une  chofe  a  ité  faite  par  foi.  ou  qu'on  a  été  feifimt 

une  chofe    ,  c  eft  toujours  la  mém»  idée  :  mais  f.  cela  étoit  dificrcnt  quant 

.au  (ens  .  .1  ne  1  étoit  point  relativement  à  la  brièveté  fi  nécelSire  p6ur   le    • 

£Îr'  ■'  *-'-°"  P'^ftr^  i°  .  uns  baUucer.  U  formule  eU.ptiqueà 

On  y  parvint  encore  fort  aiC.n,ent././W.^y4«/fut  changé  com^^  ' 

Part.c,pelemblable,ep/a,i  carj'..-  n'eft  autre  chofe  que>/«,.  „v„,.  On 
^ut  alors,  cette  formule  ;/<uW/,;/i//i«.  "'-'.'        J 

n,r?"Vr'"n  1^°"  '"T  "°P  '°"g"'=  "=  °"  fubftitua /.,-,,  Participe 
.  padc  paffif.au  Paj^.ope  paflè  aâif.  &  on  eut . /^ /«> .  qu{  difoit  U  m  Je 
choie  .  &  qu.  avj<,t  outre  cela  l'avantage  d'être  infiniment  moins  monoto- 
ne i  «y*""  d^llê^rs  tout  le  piquant  de  rellipfe  &  l'agréable  d'm,  jufte  mé- 
lange de  l'Aaif /avec  le  Paffif.  ^  juucmo- 

Si  maintenant,  on  veut  apeUer  le  n,ot  qui  conftitue  cette  formule  ellipti- 

JL^IT^  \7  {'  ^f"  ""'''"'"P'^  P^"  importe  :  ce  qui  importoit. 
cetotdelanalyfer.dcn  donner  une  idée  nette,  claire , déterminée,  de  fixe; 
J  analogie  qui  rcgiioit  entre  ces  diverfes  formules. 

v„.?l'r  ^l^?'■A7''  ^'  """^  '™"'  '^'^'  ••  '"^''"'■^  "="  <»'=  ^"il^  '^C  "o» 

-vues ,  &  Il  elles  le  iacisfoni:. 

^o^rquoi  ce  Participe  cllipu^uencfc  décline  pas  toujours. 

_  Tout  Partkipe  fc  décline  quand  il  cft  doiis  foh  émt  naturel  ,  puifqu'il 
eflde  lefTence  du  Participe  d'être  Adjedif ,  ce  qui  le  fait  apcller  Adjeâif- 
verbal  ;  &  que  tout  Adjeaiffe  décline.  .. 

Ceft  ainii  qu'on  dit,»-^  aim^,  &>>i^  aimée  ,  tout  comme  on  dit , 
]ejuisbon.y  àcje  fuis  bonne,  ' 

M*uis  .de  ce  qu'ils  ne  fe  déclinent  pas  dans  certaines  occafions  rih^  s'en- 
fuit pas  qu  alors  ils  ne  font  plus  participes  ,  &  qu'ils  font  une  efpècedemots 
diffrrens  :  mais  feulement  qu'ils  ne  font  pas  dans  le  cas  d'être  déclin^^s ,  par-  • 
ce  qui  s  ne  font  unis  à  aucun  Nom  ,  condition  fans  laqueUe  ils  ne  font  point 
/uiceptibles  de  genre.  C'eft  ainf.  que  bon  n'en  eft  pas  moins  un  Adjeaif,quoi. 
SU  11  ne  fe  raporte  à  aucun  Nom,   &:  qu'on  ne  puiffe  pas  dire  qu'il  eft  au 
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gciiFC  mafculiiv,  dans  cette  phrafe ,  il eft  ion  de  fairt  ala  :  car  il ,  n*éft  poinr 
confidéré  ici  comme  Nom  j  &  s'il  y  en  avoit  un ,  ce  icrôic  plutôt  celai  de  chofe 
qui  eft  féminin  s  ôc  que  les  Latins  rendoient  par  le  Neutre  ,  qui  n'eft  autre 
cho(ê  que  rAd)eâifcoiiiidéci  indépendamment  id!aucttn  genre. 

Nous  avons  d^  vu ,  que  le  parrici|)C  ardiif  en  ont  ne  fe  décline  point  ^^ 
lorfqull  eft  eojployé  comme  circoriftaniicl,  quoiqu'il^ ne  ceife  pas  d'être  pa-'  ' 
ticipe  i  mais  parce  qu*îl  eft  confideié  comntie  n^étant  pas  qualificatif  dans  ce 
moment ,  comme  ne  ic  raportant  pas  au  Nom  qui  fait   le  fujet  du  Ta- 
bleau. • 

•  Il  en  cft  de  mcmé  pour  le  panid^  elMptique  prçcedc  du  Verbe  j*ai:  car 
il  eft  fi  fort  détaché  de  tout  Nom,  qu'il  eft  i^npo/Hble  qu'on  lui  affigne  un 
genre ,  mafculin  ni  féminin  :  en " e^ ,  en.  diûnt ,  /ai  écrit  ,  foi  lu,  indiquc- 
t-on  un  Nom  avec  lequel  puflcnt/ s'accorder  icFÎt,  lu? 

Auffi  ,  dès  qu'on  nomme  un  objet  auqud  ils  peuvent  fe  raporter  ,  aufïî- 
TÔt  oh  les  fait  accorder  entr'ei/r  pour  le  genre.^inri  on  dira  :  les  lettres  que  je 
Wous  ai  ÉCRITES ,  Us  perfonfies  que  vous  ave^  consultées  ,  ks  rohes  que  je 
vvus  ai  ENVOYÉES  ,  parce  qu'on  voit  manifeftement  que  ce  qu'on  a  écrit , 
ce  font  les  lettres  dont  on  parle  :  que  cc^  Ef^onnes  font  celles  qui  ont  été 
confukées;  &  ces  robes ,  celles  qui  ont  été  envoyées. 

C'eft  par  la  même  r^ifon  que  l'on  dit ,  comme  dans  la  ChanTon  ,  je  F  ai 
t>«RDÛE,  ma  bien-fùm^e  \  je  vous  tai  renvoyée  ,  cette  lettre  que  vous  jri  avie^ 
DEMANDÉE  ',  parcc  qti'Qii  voït  daùs  toutes  ces  phrafes  le  nom  auquel  fe  ra- 
porte  le  Participe.  \  >     - 

Et  fi  nous  difonç ,  fai  Écrit  ces  lettres  ,  &  non,/tff  Écrites  cts  lettres  , 
ce  n'eft  poii'v  parée  quVc;zV  n'eft  pas  un  Participe  ,  mais  parce  que  lorfqu'oiî  , 
le  prononce  il  n*^  a  encore  aucun  nom  avec  lequel  ^on  puifte .  le  faire  accor- 
der ;  c'eft  comnie  (x  l'on  difoit  fimplement  j'ai  écrit  :  car  alors  il  eft  in^- 
poflîble  de  mettre  écrit  au  féminin  plutôt  qu'au  mafculin ,  ou  au  mafculm 
plutôt  qu'au  féminin.  Ainfi  on  le  laifTe  tel  qu'il  eft  en  lui-même. 

Cependant ,  dira-t-on  ,  vous  ajoutez  tout  de  fuite  un  nom  féminin  :  cela 
cft  vrai  -,  mais  ce  nom  n'eft  plus  confidéré  comme  le  mot  auquel  fe  raporte 
TAdjeékif-verbal  déjà  prononcé  :  ccîni-cr  s'eft  incorporé  avec  y* tfi,  d'une  ma- 
nière fi  étroite,  qu'ils  femblent  ne  préfenter  qu'un  feul  mot  j  ce  qui  cft  fi  vrai» 
qu'il  o'ef^  aucun  GramniJUrien  qi^i  ne  fafte  regarder  fai  écrit  comme  un  tems- 
du  Verbe  écrire. 

Cette  formule  fi  embarraffante  tient  d9nc  uniquement  à  l'illufion  qu'on  fe 
h\t  en  la  prononçini,  &  à  l'égalité  qu'on  met  entre  ces  phrafcs-,  j'ai  aimé^, 


\ 
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fai  ctrit ,  &  ces  même  phraiiês  fùÎTies  d'un  nom  ,  c^mme  j'ai  âim^^eettf  per^ 
fonne-y  fai  écrit  cette,  lettre.  Ainû  fon  ihxrott  pu  ,  ànf  bleflèr  les'  régies  de  !• 
Granun^re ,'  dire  ,  féù  aimée  cttu  ptrfonn* ,  conune  font  les  Italiens ,  pour 
qui  il  eftindifièrent  dans  ces  occallons  de  Êùre  accocdcrou  non  le  Participe 
avec  le  nom.âitTaot ,  Mot  commç  îious  le  îùSùo»  Accocdkt  avec  celui  qui  le 
«prcccde  :  ib  diiènt  ,  par  eMmple  »  io  ÀopEtuovTm^^JU  Utttre.  j'ai  peilous^ 
ces  lettres  ;  &  io  ho  pIëaduto  quejle  Uttere  ,  j*ai  perdu  ces  lettreïf^ 

iJLufC  {eribni-*noui  ces  Participes  du  i^iême  geare  ,^ue  leiu^om  ,  C\  nous 
mettions  ce  Nom  lisant  eux«  &  après  fM  i\*9i.  -ces  lettres  pekdves  :  j'ai  ces 
perfbiincs  aimées  :  )'ai  ces  robe^  achetées.  V 

Mars  pourquoi  préférons-notis  une  tournure  qui  paroîc  cqntre  toutes  Jcs  rc-  , 
glcs ,  à  cette  pre/niere  tournure  où  tout  cft  dans  l'ordre  ?  P^  une  ra^n 
trcs-fimplç  :  c'eft  qu'en  diiânt  j'ai  ces  \çixtc%  perdues  ,  on  peut  o^e  quç^  je 
poffcde  des  lettres  qui  ont  été  perdues  par  d'autres  :  .au  lieu  qu'endifant 
j'ai  PERDU  ces  lettres  ^  il  n'y  a  plus  d'équivoque  :  c'eft-moi  qui  ai  perdu  ,  &: 
lion  qui  ai  trouvé  ce  qui  avoit  été  perdu  :  en  vertu  de  ce  que  cette*  ellipfê  , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  emporte  avec  foi  que  ce  qui  a  été  fait  ,  a  été  fait 
|-)ar  la  perfbnneL  même  qui  eift  le  /îijet  de  la  phcaTe, 

Et  c'eft  une  régie  conftante,  dans  toutes  lêTLaAgues ,  quoique  peu  connue 
cependant ,  mais  qu'il  ne  &ut  jamais  perdre  de  vue  ,  qu'un  mot  placé  entre 
deuxai^l^  &  qui  dcyroit  naturellement  s'accorder, avec 'le  dernier,  s'en  dé- 
taclic  pour  s^incorporer  en  quelque-  façon  avec' le  premier  ,  des  qu'il  en  ré- 
fulte  plus  de  clarté  ^  ou^fkiplenientplos  de  fonçifion  ,  làns  nuire  à  la  clarté 
ncccflàirebèria  phrafc. 


^  .< 
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J^c   Participe  Pajfif  employi\  comme   cîrconfiantiel  ,    &  comme    un  fimpk 

■     -  \        Adjectif.  :  '        ^       \ 


•  f 


^         ?^ous  avons  déjà  vu  que  le  Patticipe  aûif  S'employoit  non-iêulement  dans 
(on  fèns  le  plus  étroit ,  mais  encore  dans  deux  autres  Tens  iinalogues  à  celui-U  , 
I  ^.  poîu:  défigner  quelque  circonUance ,  &  1*.  pour  défiener  une  fimple  qua- 
lité -,  fans  cefler  d'être  le  même  mot  ^  parce  que  chacun  de  cei  iêns  découle 
nécefïàircment  du  fèns.  propre  que  Oréfcmc  ce  Participe. 

Mais  Cl  Ton  n'a  pas  été  pleinement  convaincu  de  cette  vérité  ,-on  le  ic- 
ta  fans  doxite  dès  qu'on  s'apercevra^ que  la  mcmc  chofe  a  exad^emcm  lieu 
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^pour  le  Participe  IJaffif  j  &  qu  outre  fon  fcns  propre  ,  il  s'cmployc  encore 
tomme  circonflance  &  comfxit  une  qualité  pure  &  ûmple.  ' 

C'cft  ainfî  que  CCS  formules  C(f  coNSioÉRk  ,  touf  muremem  pesé  ,  ces 
thofes  DiTfj  ,  ex|priment  de  fimples  circonftances  ,  ourfbnc  autant  de  cir- 
conftanticls ,  &  n'en  font  pas  moins  des  panicipes  ;  puisque  c'cft  comme  fi  l'oir 
difoic^   c(la  dy.an^    été  coafidéré  ;  tout .  ^'/tf/ir  mûrement  peie  ;  ces  chofes 

'  ayant  été  dites.       , 

C'eft  ainfi  qu'on  dit  encore  *,  un  homme  chÉri  ,  un  Rôi  adorb  ,  une  chofe 
IMPREVUE,  une  Fille  vk\i^  ;  qui  (ont  autant  de  Participes ,  mais  qui  pa- 
roiflent  ici  dénués  de  toute   valeur  de  participe ,  pour  ne  revêtir  que  celle 

'  du  fimplc  adxc(îtif. 
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CHAPITRE      VII. 
PARTICIPES  ELLIPTIQUES, 
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DES  VERBES  DIFFÉRENS  DU  VERRE  ÊTRE. 
Suite  de  la  sixième  Partie  du  Discoi/Rs. 


.         ARTICLE     PREMIER. 

NéccffiU  de  uuc  tfyict  M  motsi&  comment  iU 


ont  lieu. 


5»    I 


D. 


Diffi'^ulUs  qu'ope   'cet  objet ,  ^  leur  four  ce. 


'^  même  qu une perfpeâiVe  eft  plus  diffirîU-    r-r       x    ' 
rhorifon  dev^en.  plu/vie  *p.:fér^Ï^^^^  ,'  ''7°"°"  -î"' 

i  mefure  que  noos  avançons  dans  la  ca^é^  ^  ''  ''"'''"^  '  ""'''' 

•augmenter  :  les  objets.  pLnombretTT'    ""f  ^"y*""  '«   difficultés 

Dcià     le*;  Krt\A..  »    i     J  ^  ^'""^  leur  aifemb  e. 

.ue  pour  -ornbet^ans^e  ti  S^'dS:'"  ^r">-/^.ivt.s  . 
traites  que  traîne  à  à  fuite  cette  efpi«  de  ^v  "  """""^"fc  «^  ^bf- 
7b»b.s  ;  qu'^  a  réuni  ainfi  fous  une^êtl  '^  "  "  ^F««  Jurq.es^ici 
feul  Verbe  quipuirre  exifter  •  /^  .   ^'^"«"""«'o»  avec  être  ,   |c 

-ipcsellipVs.parÏ;;,,?^!;^ 

ParH^pe  ave   le  VerL  .^ ^ "L  nel^  ffig?  '  '"^^^  ^" 

ae  ":^'Srr  Xe  ^:^?  nK^:;|e  -fc  de  ce.  e,.e 

-menfe  ,    q„e  leu„  effets  fe  font fentfr "veTll  o^''     ".'"^""  '" 
leurs  dcvelopemens  font  très-nombreux.        ^  P"'  5'*"'''=  '^'«'  l"* 


\ 


^^mmmmmmmmmimmmmmÊmmmtKm 


a 


»,t  GRAMMAIRE 

£11  conAdérantli  ylace  diftinguce  que  ces  mots  occupant  dam  leDiicour% 
on  a  cru  qu'ils  en  éioient  une  Panic  diftinâe  de  couteautre)  mais  on  fc  troni- 
foit  j  &  en  s'égaranc  des  le  premier  pas ,  on  dut  néceflairemem  s'en  former  de 
fàufTes  idées  ;  car  on  étoir  entre  ce  qu'on  croyoit  évident  ,  6c  la  Nature 
qui  faifoit  fentir  le  contraire  -y  tandis  que  les  d^b  ,  èffrayans  par  leur  coin* 
plication  ôc  par  leur  obfcurité  ,  nofH:oiënt  qu'une  Nomenclature  féche  & 
rebutante ,  d'autant  plus  pénible,  qu'elle  varie  dans  chaque  Langue  ,  &  fcm- 
ble  n'être  qu'une  fuite  de  l'ulàge.  Or  ,  rien  de  moins  (âtisfeiiant  ôc  de  piUs  dif- 
ficile à  retenir ,  que  ce  dont  on  ne  lâurdft'  Ce  rendre  raifon. 

Il  eft  cependant  très-fâcheux  que  cette  portion  de  la  Crammaire  renfer- 
me tant  de  difficultés  ;  car  elle  produit  les  plus  grands  effets  par  là  belle 
fécondité  ,  &  par  l'an  avec  lequel  elle  fc  prête  à  tous  les  bdôitis  d€ 
la  Parole  ,    pour  peindre  les-panies  fùccefïives  doiu  eft  conipofée  l'exil- 

tence.  ^ 

L'on  peut  dire  qu'elle  efl  le  plus  noble  effort  du  langage ,  comme  elle 
en  eft  l'objet  le  plus  compliqué.  ->v 

Il  n'eft  plus  queft&n  ici  de  fimpîcs  Non\s ,  de  fimples  af^ions  ,  ou  de  la 
peinture  d'un  objet  qu'on  a  fous  Je$  .yeux  :  il  s'agit  dé  melùrer  l'cxiflence; 
de  peindre  les  divcrfes  Parties  de  la  durée  dfcs  Etres  ,  de  parcourir  la  fuc- 
ceiïion  des  Tenis ,  de  les  comparer  encf*eiix  comme  s'ils  étoient  prcfens  , 
de  les  rapcUer  tous  fans  eu  con£Midre  aucun  ,  en  obfcrvant  leurs  diflanccs 

fcc  la  nie  me  exaditude  qu'on  connoît  celles  des  Êtres  qui  tombent  fous 
fens  :  de  fe  dédommager  par  la  contemplation  des  fiédes ,  de  ce  qu'oa 
ne  vit  que  dans  un  feul  *  coma^c  on  fe  dédommage  par  la  vue  de  ce  qù'oa 
n'eft  que  dans  un  point*  ,      ®  . 

Nous  en  avons  déjà  vu  ,  à  la  vérité  ,  quelques  traits  <n  parlant  du  Verbe 
1  TRE  i  mais  on  peut  dire  que  par  fà  réunion  avec  les  Participes ,  il  a  ac- 
cu is  à  cet  égard  un  degré  de  force,  &  une  étendue  qu'il  n'auroit  jamais 
eue  feul ,  en  même  tems  que  le  Langage  acquiert  par-là  une  harmonie  & 
Une  variété  aulTi  agréable  qu'énergique  -,  &  qui  augmeiiiciu  iioiinimeiu  l'éclat 
&:  la  rapidité  des  Tableaux  de  nos  idées.  >    •      ,,• 

Ainfi  ,  deux  forces  réunies  produifent  des  efïèts  étonnaus  ,  dont  elles  au- 
roient  été  incapables  fi  elles  eulTent  agi  Jcparérnent.  Ceux  qui  les  premiers 
unirent  les  Participes  &  le  Verbe  Être  ,  n'agirent  pfcut-ctre  pas  prédfertiênt  par 
une  fuite  de  cette  confidération  i  #ais  ils  fuivirent  en  cela  la  Nature ,  qui 
les  portoit  d'elle-même  à  robfervation  de  ce  principe ,  comme  elle  les  y 
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«volt  dé,^  poR^  i  r^d  de  quelque»  auttei  Paides  du  Difcou«,  mais  avec 
bien  moin»  d'appareil  &  de  magnificence. 

Cefonteneftèt  de  vraie,  richeiresnour  le»  Homme,  ,  que  le,  Tableaux 

q».  rf(ûlte.t  de  cem,  ftciliti  avec  h^eUe  ib  peignent  tou,  le,  Tem, ,  ceux 

qmne  font  ^encore,  comme  ceux  qui  n'exiftènt  plu,  que  dan,  leur  fouvenir.- 

.  te  par  le(queb  .b  peuvent  reinlre  compte  de  tou,  leur,  procid*»  pa(Rs  &  rfcler 

lordre  de  tous  ceux  dont  ib  ont  à, 'occuper. 

Tâchomdoncde  nom  former  de  ce  beau  micliamfine.de,  idie,  auffi  nettes 
&  auffi  e».âe,  qu'il  no»,  fera  poffiMe  >  .feft  alor,  que  no»,  connokron,W 
te  fccret  du  Langage  ,  &  que  nou,  pourron,  juger  du  génie  des  Nation,. 

NiciffiU  ^,  réunir  tn  u^  fiul  Nom  Us  Panidp^^  U  Vtrht.       \ 

r>^Tl  'r>°r'  *"''*  ""  ^  "°^  °"P'"*  ""l-i^'W  que  le  Verbe  eft  cette 

Se  ux  oa?'S""  '^  \  "'"^"^■^"-  '"  M°«  qui  «'^%»ent  un  objet. 
&  ceux  qui  dcdgnent  f«  qualité.  ,  que  ce  Veibe  s'apelle  mi  ;  que  cclu i-d 
^n^i^nt  tout  l'objet  de  cette  Partie  du  Difcours  ^Tl  devoir  Z  ^t 

Verb«7A'r  ^v*ïl'  'V^'  fcn.  remplie,  de  Verbe»  de  toute, efpéces, 
Urbe,aa,ft  .Verbe,  paffifi.  Verbe,  neutre, ,  Verbe,  dcponcns  .  Verbe 
réguliers ,  Verbe,  irrégulier, ,  Verbe,  défeôueux ,  Sce.  ^ 

Senons-nou,  donc  en  contradiâion  avec  toutes  les  Ungue,  ?  ou  ceux  qui 

c.W.gés  de  feire  du  Verbe  £/r,  une  Claffe  abfolumem  (épLe 'des  dutre,  .  ne 
nous,„da,roieht-ilsp.se„  erreur,  en  menant  a.  rang  de.  Verbes,  de,  mors  ' 
qm  ne  le  font  point  par  eux-mêmes  .  &  qm  ne  le  devinrem  que  par  leur 
réunion  avec  le  Verbe  Être  >  i  <-  j-»'  'tur 

ranta  1  origine  des  mots  que  noù,  avons  apellés  Miptiaucs ,  c-eft-à- 
^1,1  ""'^  "î"'  '^™""""  '"  '"  '»  ^'^«'  de  plufieurs  Parties  du!  Dif- 

Nous  en  avons  déjà  vu  fur  prefque  joute.  ces  efpéci,  cUmots,  piincin,!^ 
meut  au  fujct  des  Articles  &  des  Pronoms..  ^       ^ 
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Leur  oBjct  eft  de  rendre  le  Difcours  plus  concis  ,  plus  nervçux ,  moins  mo- 
notone j  en  faifam  diiparoîtire  dans  un  grand  nombre  d'occafions  des  mots  qui 
reviennent  (ans  celTe  dans  le  langage  ,  &  dont  la  répétition  trop  fréquente  , 
produiroit  néceflairement  de  trcs-mauvais  effets  &c  aiiongejroit  inutilement 
le  Di(cours.  -  ^ 

Mais  fi  l'on  dut  recourir  dans  quelqu  occafion  à  des  expreffions  elliptiques» 
ce  fut  très-certainement  par  raport  au  Verbe. 

Il  reveiioit  continuellement  dans  le  Di (cours ,  &  à  chaque  pcnfJe,  à  cha* 
que  Phraiê ,  à  chaque  Tableau  ,  aux  Adifs  &  Paflifs  ,   comme  aux  énoii-  ' 
ciatifs. 

Rie;n  ne  pouvoir  être  plus  infîpide  que  ces  est  ,  perpétuellement  répétés } 
rur-tout  quand  ils  étoicnt  joints  aux  Participes  ,  comme  dans  ces  Phrafès ,  // 
isT  dormant  ,  //  est  agijjant ,  &:c  Combien  de  fois  ne  revient-il  pas  dans  le 
difcours  lui  van  t  î  . 

.  r>0  mon  fils  !  de  ce  nom,  je  svn  encore  ofënt  être  vous  nommant  i 
y^  so\iz  fouffr  an  t  cetic  tcndïc(Çc  y  &i  so\tz  pardonnant  aux  larmes  que  sont 
■»  m' arrachant  pour  vous  des  albrmes  qui  sont  trop  juftes.  Loin  du  Tronc 
»  nourri ,  de  ce  fatal  honneur  hélas  l  vous  êtes  i>^norant  te  charme  empoi- 

»  ionneur Soyez  promettant ,  fur  ce  hvre  &  devant  ces  témoins ,  que  Dieu 

»  SERA  toujours  le  premier  de  vos  foin^'}  que  ievcre  aux  médians,  &  des  bons 
»  le  réflige ,  entre  le  pauvre  &  vous  ,  vous  serez  prenant  Dieu  pour 
»'  Juge  ;  il Aur  fouvenanty  mon  fils,  que  caché  (bus  le  lin ,  comme  eux,  vous 
»  FUTES  pauvre  j  &  comme  eux  vous  fûtes   orphehn  <». 

Ce  langage  nous  choque ,  (ans  doute  :  il  nous  "paroît  ibuveraincment  r*idi- 
cLilc  :  il  eft  du  moins  trop  long  &  trop  monotone  j  on  chercha  donc  un 
moyen  propre  à  rendre  à>  cet  égard  le  Di(cours  plus  coulaiu  &  plus  concis  , 
en  fj^fant  diJpaEoître  le  Verbe  dans  la  plupart  de  ces^^occafions  j  mais  en  le 
failànr  difparoîcre  à  propos ,  &  (ans  que  fa  (ujprefllonnroublât  le  (êns  du  Dif- 
cours  ôc  la  beauté  du  Tableau,  ■  .     '  "^ 

On  y  parvint  à  l'égard  de  cçs  Tableaux  adifs  d'une   manière  trcs-(împle  i   . 
en  rubftituaot  au  Verbe  &  au  Participe  le  nom  même  del'aébioti  qtffl  indique, 
<S:  en  plaçant  ce  nom  à  la  fuite  du  Pronom  ,   comme  fi  nous  âiCions  y  voiis , 
marche  \  vous  ,  offre  ;  vous ,  montre  :  pour  dire,  vws  êtes  dans  CCI  étatqu*oa 
apclle  offre  ,  dans  celui  qu'on  apelle  montre.  ^  .^ 

C'eft    ainfi  ^  que    nous    difons  :   Je  marche   ,   il  marche  ;  j  offre  ,   //  o/^ 
fre  ;je  nîojure ,  il  montre  :  comme  nous  dilbns  ,  une  marche  ,  une  offre  ,  une  - 
montre.  ,  ,  .  . 

De 
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De  cette  mahicrc,  les  Noms,  ces  Noms  rachtes  de  tous  les  mots,&:  doiï 
•nous  avons  déjà  vu  que  Avilirent  les  Adjcftifs  &  les  Pronoms,  devinrent  éga- 
lement des  Verhts  actifs  eu  s'alfociant  avec  les  Pronoms. 

Ils  furenrdes  Verbes  ,  parce  qu'ils  reprcfcntoient  le  Verbe  Etrc\  ils  fu- 
fent  adift  ,  parce  qu'ils  peignoient  un  Erre  agiflànt ,  ou  (on  adion. 

Cette  cllipTc  ctoit  ïcs-naturelle ,  &  ne  donnoit 'point  de  peine  à  ûifir  j 
on  voyoit  iâns  efîbrt  que  la  perfonne  dclîgnce,  n*^oit  pas  radtionmême  par 
laquelle  on  la  qualifioit  ;  qu'on  vouloir  donc  fimplçraent  la  reprcfenter  corn- 
jue  exiftant  aduellement  dam  l'état  adif  dont  rcrultoW  cette  adion. 

Cette  ellip(è  ctoiç  belle  ,  &  hacdie,  quoiqu'elle  mt  d'une  fimplicitc  ex- 
trême :  mais  plus  elle  ctoit  fimple,  &  plus  elle  ennoblilToit le  Difcoursj&lc 
rendoit  énergique. 

Telle  fut  l'origine  'des  Vqrbes  adifs  \  de  ces  Verbes  qui  occupent  un  rang 
fi  diftinguc  &  fi  important  dans  les  Tableaux  des  idées,  qui  donnent  une  fi 
jgrandc  peine  à  retenir  lorsqu'on  ne  peut  pas  les  raporcer  à  quelque  nom 
connu ,  &  dont  la  (ôurce  perdue  dans  là,  nuit  des,  tems ,  ^i^ilbit  croire  qu'ils 
croient  abfolument  Teffet  du  hafard.  \ 

Par  leur  moyen  ,  le  Diicours  purgé  de  fes  ist  trop  firéquens  &  de  ces 
Participes  qui  y  rcpandoient  une  langueur  infuportable  ,  acquiert  un  éclat 
trcs-fiipcricur  à  c.clui  quMl  offroit  :  les  tableaux  de  nos  idées  en  font  plus  nets , 
&  infiniment  plus  vife.  Qu'on  en  juge  par  le  Difcours  que  nous  avons  donné 
f  lus  haut  pour  exemple ,  &  qui  (ê  change  aufli-tôt  en  ces  beaux  vers  : 

»»  O  mon  Fils  !  de  ce  nom  j*o$i  ci^cor  vous  mommî «.  ; 
»»  Souffaiz  cette  tcndrefTc  ,  &  paudomnez  aux  larme» 
9»  Que  m'aruachimt  pour  tous  de  trop  juftcs  allarmes* 
>»  Loin  du  Trône  nourri  ,dc  ce  fatal  honneur 
-s»  Hélas  !  y»us  igmOrez  le  charme  empoifbnncur. .  .  « 
"  Pjio M iTTii  fiir  ce  livre  8c  devant  ces  témoins, 
W-Quc  Dieu  fera  toujours  le  premier  de  vos  foins;         \  ^ 

•>  Que  CéycTc  aux  méchans ,  &  des  bons  le  refuge ,  , 

a»  Entre  le  pauvre  de  vous ,  vous  pii.emdk.ez  Dieu  pour  Juge  ; 
••  Vouf  fouvenant,  mon  Fils,  que  caché  fous  le  lin  ,        \ 
3»  Comme  eux  vous  fûtes  pauvre ,  &  comme  eux  orphelin  (^  ), 


(  I  )  Athalic  ,  Trag.  A<t.  IV,  Se.  IIL 
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«.    3.    ■ 
Tott/  f^ârâe  actif  ejl  clUptiqut  &  vient  tCiin  Nom* 

Il  n'exifte  aucun  Verbe  elliptique  qui  ne  dérive  d*un  Nom  ;  &  il  n'cxifte 
peut-être  aucuile  racine  primitive  qui  n'ait  (crvi  ^  figurer  comme  Verbe  , 
ainfî  qu'elle  figuroif  déjà  comme  Nom,  Tels  (ont  ces  mots  Orientaux  : 

Aval,  Deuil  &  mener  dcuiL         .      «•    , 

Adam  ,  Rouge  &:  rougir. 

Ok  ,  Lumière  &c  éclairer.  . 

AiB ,  Haine  &  haïr.  -» 

Lem  ,  Aliment  &  s'alimenter. 

Leg  ,  Leélure  6c  lire. 

Il  en  eft  de  même  dans  les  Langues  de  l'Occident ,  anciennes  6c  m  J- 
dernes.  La  Langue  Angloi(è  qui  a  fuprimc  preique  toujours  les  terminaiions 
des  Verbes ,  eft  admirable  pour  fournir  des  exemples  à  cet  égard.  Tout  Nora^ 
y  devient  Verbe  :  tels  font  ceux-ci  :  ,  - 

SoRRow  ,  TriftelTe  6c  être  trifte. 
Red,         ,  Rouge  ;&  ridd en ,  rougir.  " 
L16HT  y      Lumière  6c  ccbirer. 
PoG  ,         Chien ,  &  épier  ou  fuivre  à  la  pifte  comme  le  chien. 
Hand  ,       La  main,  6c  donner  de  main  en  main. 
Hap  ,         Accident ,  ha(ârd ,  6c  arriver  par  halkd,  - 
Mai  M ,       Mutilation  6c  mutiler.    . 
Tax  ,         Taxe  &  taxer. 
Toutes  les  Langues  qui  defcendent,  comme  TAnglois ,  de  l'ancien  Theutôn, 
«a  du  Celto-Scythe  ,  telles  que  la  Langue  des  Goths ,  le  Suédois ,  le  Belge  ou 
Flamand  &  HoUandois,  &  le  Germain  ou  Allemand  haut  &  bas ,  forment  éga- 
lement leurs  Verbes  fur  les  Noîns.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  celles-ci  dif~ 
tinguent  les  premiers  par  la  tcrminaifon  ain ,  tin ,  sn ,  qui  leur  eft  commune 
avec  les  Grecs  :  mais  c'cft  une  preuve  qu'ils  viennent  des  Noms ,  pUifqu'il? 
font  plus  composes. . 

Nous  avons  aufli  en  François  un  grand  nombre  de,  Verbes  parfaitement 
(ènyjjlables  aux  Noms  dont  ils  dérivent  :  tels  ceux-ci-  : 

Vol  &  voler.  I      Marche  6c  marcher. 

I      Boucle  &  b<{ucler. 


Coupe  &  couper. 
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Saveur  &  (avoir. 
Vae  &  voir. 
Premier  &:  primer. 
Prix  Oc  aprécier. 
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Ces  mports  ont  quelquefois  éprouvé  ,  à  la  véricé,  des  altérations  trcs- 
çonùdér^bles ,  tels  que  ceux-ci  : 

Sel  6c  (âlcr. 
Main  ôc  manier. 
Habit  &  habiller. 
Faim  &:  afiàmer. 

Plus  fouvent  encore,  le  Verbe  n'a  plus  de  Nom  qui  y  correrpondc.  du 
-moins  dans  le  mcme  fens ,  dans  notre  Langue ,  comme  dans  les  autres. 

£pyer  &  taè/er  font  déjà  bien  éloignés  de  Tueur  &  de  table.  Frotter 
oc  haàiter,  d'où  viennent  frottement  ôc  ha^itéuion,  ne  viennent  d'aucun  Nom 
connu  dans  notre  Langue.  . 

_.  .  »  »      ' 

Erreurs  dans  lefquelUs  on  cfi  tomii  à  cet  égarJ, 

Ceux  qui  fe  font  imaginés  que  les  Langues  Orienutes,  &  fùr-tout  THc- 
breu ,  croient  fort  pauvres ,  puirqu'elles  étoient  obligées  d'employer  le  mène 
rttot ,  tantôt  comme  Nom  ,  tantôt  comme  Verbe ,  n'avoient  donc  pas  t<- 
«cciu  fur  la  vraie  origine  du  Langage  :  ils  ne  sapercevoient  pas  qu'ils  al- 
oient  déclarer  pauvres  toutes  les  Langues  de  l'Univers ,  &   qtfe  ce  qu'il 
leur  ^aifoit  d'apeller  dilctte,  étoient  de  vraies  richcires  i  les  tréfors.du  Langage 
F  Hlorophique ,  du  fcntiment  &  du  goût  i  ^eux  de  la  Nature  qui,  avec  le 
r  us  petit  nombre  d'élémens  poffibles ,  opère  les  effets  les  plus  vaftes  &  les 
p^us  varies  :  fans  compter  qu'il  étoit  infiniment  plus  avantageux  de  déduire 
tous  les  mots  pofTibles  d'un  petit  nombre  de  racines ,  que  s'il  avoir  fallu  im^ 
pofer  des  noms  diiîcrens  à  chaque  objet,  à  chaque  adion ,  à  chaque  crat. 
C)n  voit  encore  par-là  combien  on  eût  tort ,  lorfque  da/Tant  par  racines 
les  mots  des  anciennes  Langues,  on  mit  les  Verbes  à  la  tcte,  dans  la   fu- 
pohtion  ^jue  ces  Verbes  étoient  nés  avant  les  Noms  :  ce  qui  étoit  contraire 
au  ftnt  &  a  toute  raifon.  C'ctoit  prendre  lïcaufe  pour  l'efiTet,  &:  l'effet  pour  la 
caufe  i  ou  pour  mieux  dite,  c'étoit  agir  à  Tavcnture ,  comme  des  gens  qui 
croyoïent  que  les  mots  s'étoient  formés  par  lialàr*-&  fans  autre  caufe  déter- 
minante que  la  néceffité  de  parler.  En  effet ,  J'ufage 'd'une  chofe  ne  fauroit 
•prcçcder  fon  exiftence  ;  on  dcfigna  donc  cette  chofe  avant  que  d'en  faire 
u.age.  Vouloir  donner  un^^nom  à  une  adion  ,  fans  en  avoir  donné  aux  or> 
ganes  qui  ^exécutent ,  &aux  objets  fur  lefquels  elle  fe  porte,  ce  feroit  «o-  ' 
^r  1  impoITible  ,  ou  vouloir  inventer  dès  indts  vuidcs  de  fens. 
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Les  Verbes  qui  paroiffent  ne  tenir  a  aucun  Nom  radical, ,  tiennent  également 
d'un  Nom;  excmp/e  tiré  des  Verhês  bel  ou  y  il  ,  aller  vite  \  ù  hunt, 
chajfer.  .  "  , 

Il  cft  vrai  qu'on  trouve  (ôuvent  dans  ces  ancienne*  Langues ,  des  Verbes 
auxquels  ne  répondent  aucun  nom  :  ce  qui  viendroit  à  Tapui  de  l'idée  que 
cette  clalfe  de  mots  eft  anrcrieure  aux  Noms.  Mais  outre  qu'on  y  trouve 
auflî  des  Noms  fans  aucun  Verbe  qui  y  corresponde ,  on  peut  être  alFurc  que 
ces  Verbes  tirent  leur  origine  de  Noms  qui  exiftoient  réellement  dans  la 
Langue  même  qui  nous  oflfre  ces  Verbes ,  au  moment  qu'ils  s'y  iormcrcnt  ; 
mais  qu'elle  les  lailla  perdre  ;  ou  plutôt ,  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  dans 
cette  Langue  ,  n'ayant  pas  eu  occallon  de  nous  les  tranihiettre ,  ils  (cmblent 
n'avoir  Jamais  cxiftc  :  &  l'on  peut  être  afTuré  de  les  trouver  infailliblement 
dans  les  Langues  analogues  à  celles-là ,  &  encore  fubfiftantes. 

Il  neft  en  effet  aucun  Verbe  Hébreu ,  dénué  de  Ton  Nom  primitif,  dont 
on  ne  trouve  la  racine  dans  d'autres  Langues,  telles  que  l'Arabe  ou  les  Lan- 
giies  Celtiqnes. 

Il  exifte,  par  exemple;  un  Verbe  Hébreu  qui  n*eft  lié  à  aucun  Nom  Hé- 
breu auffi  (împle  que  lui,  ^  dont  il  puitTe  être  defcendu  ;  enforte  qu'il  pa- 
roît  être  là  propre  racine  :  *&  ce  qui  eft  plus  fingulier ,  c'eft  qu'il  réunit  deux 
fignifications  trcs-difterentes ,  qui  ne  paroilTent  point  faites  pour  exifter  dans- 
le  même  mot ,  qui  fupofèroicnt  .linfi  deux  racines  trcs-difftrentes ,  &:  qui- 
fo^tlfiéroient  dans  l'idée  qiie  les  Mots  Hébr^x  réuniflent  en  eux  les  fignifica- 
tions les  moins  analogues  i^&  qu'on  peut  amfy faire  dire  aux  phrafes  qu'il-- 
forment  tout  ce  qu'on  veut/      v..  .. 

Ce  mot,  c'eft  le  Verbe  ShD  bîl  ,  qu'on  prononcera  bel ^  vel ,  fel ,  comme: 
on  voudra,  peu  importe,  &  qui  fignifie  : 

l   I  •.  Troubler ,  effrayer ,  répandre  la  conftemation; 
1  **.  Se  hâter,  lé  précipiter,  s'avancer  avec  la  plus  grande  vîtefle; 

Affurément,  il  n'eft  perfonne  qui  ne  foit  étoiiné  de  voir  ^es  deux  fignifi- 
cations réunies  fur  un  même  mot  ;  &  aucuii  Lettré  expert  daiîs  les  Langues , 
qui  ne  foir  prêt  d'aflfîrmer  que. ce  Verbe  eft^ur  Hébreu  j  quUl  n'exifte  qu'en 
cette  Langue  -,  qu'il  lui  eft  tout  au  plus  cômmuiv  avec  la  ClUldcenne ,  oiV 
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il  rt«  paroît  mimt  que  da.«  k  fécond  fens  ;  qu'il  ni,  aurtlne  racine  & 
qucn  ne  fiurou  le  comparer  avec  les  mots  d'aucunç  autre  Un.ue  ;  oum'  fc 
rou  .„u«lc  fur-tout  de  Im  chercher  dos  parens  dat.  celles  de  l'Ocdd;,^,  te. 
que  le  Grec,  le  Latui ,  le  Theuton ,  &c. 

Mais  ouvrons  les  Diâionnaires .  &  nous  trouverons  des  rapotts  iufou'id 

•  ."co.mus .  &  qui  ne  l'étoient  que  parce  qu'on  ne  les  cherchoit'as    &Tou" 

verrons  que  le  Verbe  Hébreu  B.I,  avec  fes  deux  fignifications .  eft  tiré  Zl 

racme  commune  aux  autres  Langues;  &.  que  de  ces  deux  fignifications .  l! 

la  tcte     ncft  quun  rcfultat  de  celle  qu'on  regardoit  comme  la  principale  ■ 
fe me  cn-cnt,clle  ,  mais  daps  laquelle  tombent  conftamn,ent.  nos  Faif  «s  de 
D.a.onna,res .  qu,  ne  purent  Jamais  décider  en  efit  du  rang  des  fignifi c,"^„ 
dun  mot   que  par  la  n,aniere  dont  ces  divetfes  fignifications  étoilu  ,~ 

iontre-fens.  Ne  foyons  donc  pas  étonnés  s'ils  fe  (bnt  toujours  perdus    &  ,',lL 
B  ont  nen  vu  dans  la  comparaifon  des  Langues.  .  '^  s  il w 

Ccmparaifcns  Jtymo/ogifJs  fur  fongint  du  f.rt,  Hétnu  Di, . 

B'i  fignifianrcn  Hébreu  aU<ryU,,  &  pouvant  fe  prononcer  vel    to„r 
«on.n,e  M .  v,cnt  inconteftablen.ent  de>  m^e  racine'que  ces  lis  LVr  ! 

'Vite ,  qui  va  vite.  • 

Vîtelfe. 

Soldats  armés  à  la  légère .  &c  qui ,  par  confcquenc 
peuvent  ie  tranfporter  avec  beaucoup  de  vclo- 
cit^d'un  lieu  à  un  autre. 

XI  nVJl  pas  moins  certain  que  les  Latins  ,  pour  en  Jaire  u:i  Verbe     al 
^a.^  Icgcrcment  le  Ton  de  la;  voyelle.  ^  en  fire.t  le  Verbe  ^  ,es  ;.ot    ' 

VoL-«.         Voler,  fendre  l'air  avec  la  plus  grande  y i.-,./,^  . 

1°.  Palfervîre. 
Vov-ucris ,     Oifeau  :  i\  Léger,  vît^ ,  qui  lèmble  voler.- 
/  \ov-aucus.  Volage.'         ,  '  .  '         ' 

VoL-ati/is  ,   Qui  vole ,  qui  pafle  vîtc, 
VoL-4/«i,     Vol,  volée,  &c  :^ 


Vel-ojt, 

VEL-0fi/4J  , 

VsL-//rjr; 
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Mais  commeiu  un  parcicipe  paflTif  a-t'il  pris  la  place  d  un  participe 
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Ils  eh  formèrent  une  troifiemc  famille  en  le  prononçant  Fbl  ,  puis  // 
Famille  qui  comprend  ces  mots  : 

pLoc-ctf  j  ,  Toute  maticjre  légère  que  le  vent  cmpone  ;  Floccon. 

,  VLoc-ci-facio  ,     Comparer  à  un  Floccon. 

¥Loc-ci-jKndo  ,  Péfèr  un  Floccon  :  phrafcs  proverbiales ,  pour  dire 

qu'on  ne  rient  nul  Compte  d'une  chofc, 
qu'on  la  méprife ,  qu'on  la  dédaigne. 

Yioc-ces  >  Lie  ,  marc  de  raifin ,  parce  qu'on  les  jene  au  vent,, 

qu'on  n'en  fait  aucun  cas.  ^ 

II.  Les  Grecs  le  prononcèrent,  fuivant  l'occafion  ,  Bal,  Bel  ,  Ble,  Bol,5( 
en  firent  cette  Famille  nombreufè  &  fortement  caradérifëe  :  "^ 


BEA-«f,  Bel-oj.  , 


BiL-enités , 
BEL-enos , 
Bol-/j  , 
Bol-^  , 
Ball-o  , 
Bel-/o  , 


Flèche ,  Dard ,  Trait ,  armes  qui  fendent  l'air  avec  vU 
tefTe  -y  auflî  ,  dit-on,  aller  comme   un  trait 
1°,  Coup ,  Plaie  i  ce  qui  eft  l'efiTet  de  la  flèche. 

Pierre  pointue  comme  une  flèche. 

Poilfoii  qui  a  du  raport  à  une  flèche. 

Dard ,  Flèche  i  1  *.  Sonde. 

Coup.    ' 

je  jette ,  je  lance ,  je  darde ,  j'atteins ,  je  frape. 


Ble-o  , 

Be-BLi.-ka  y    J'ai  darde ,  j'ai  jette  ,  j'ai  frapé. 

Lancer ,  Fraper. 

Adion  de  lancer ,  Coup  ,  Plaie. 

MalTue. 


Bol-^o, 
BLh-ma  y^ 


.     III.  L'AiLABE  nous  ^nnera  tous  ces  riiots ,  apartcnant  à  la  même  Fa- 
mille :  \  ,        -    .      , 

Y^2  ,         BaL-^7,  l    ^,      r 

:/.  „         ^   (  s  enfuir,  courir  avec  VEL-ocite.  ^ 

'   V2  ,        BAL-aiy  y 

tt^f'3^<  ,  J-^ï-L'HS,    Être  troublé ,  être  confternc,-ne  pouvoir  [rarler 

de  frayeur. 

TV2  y      BoLT  ^        Fuyard ,  les  Fuyards  d'une  armée. 

•     p^5  ,  .    Bal-^  ,       Aller  vite  ,  fc  hâter  -,  i\  être  étonné  ,  être  kiù 

de  frayciu:. 

BuL-WA,    Nom  d'un  cheval  qui  va  ucs- vite. 
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»rgj,B.«„.        SWncer  avec  rapide. 
._  rn!>3.    Bktz.        S-enfair  de  fraye Jr. 

Fi.n,a„d.,.A«e„,„,  =  ma.  danZ;'»  eJ^g  ^tï""  '  '■^"«'°''  '  '« 
■«^^Çrcc  B.HO,  lancer,  en  il,  ./,/.  De-Ià  tous  !ës  n'.o" .  ^ ""°""  «"""^^ 
i  '.  ^nglo-Saxon  ,    Fla.  j 

jV-V  FuTS.   .  (Flèche.. 

allemand,         VuTscu-pfdL^ 

Ce  qui  nous  donne  l'origine  de  norr^  n.^^  r 
^  qui  rien,  .infi  aux  .ors  Lil  Lv^   Zj^^J:]  'j—  Jufqu'ici  f ,) , 
afpirc^s  légeremenr.  '  ^  ^""^  ""^^^  Grecs  en  bel  &  en  ble  . 


Fl£AM  , 


i^  Allemand  ^ 


tance.  .    ' 

fuire,  Exil.  ' 

5'cvadcr ,  s'enfuir. 
5*enfliir,  voler. 
Fuire. 
Transfiige ,  &c 

Vol,  a(5Hon  de  fendre  l'air, 
-AîJc. 

V^.^n.c^^„e„r.ûr,echa.p.. 

Fuir. 
Fuire. 
^         Se  ûûver. 
^'^oi/.^-A^V,   Inconftance; . 

ivL''  ^^  "^"^P*"'"^*' 1"î^c  remplume, 

-^'V-f»'  ^%ence,&c. 

i  »  )   MjÉMAci  avoit  vu  1*  ran  Tj  ^      \ • , 


FUogàn^ 

Flug  , 

Flugel, 

Flugs, 

Fliegen  , 

Fliehen^ 

Flucht, 

Fluchten , 


> 
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ui  wi  I*  pioiioïK^nç ,  «  à  icgauté  qu'on  met  cnqre.ccs  phrales-,  jui  aimé^.. 
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V^ngi' 


'oiSi    1 


Vol ,  cfTor  i  z\  Fiiitç  i  5  •.  Volière 

Léger,  prompt  i  1'.  Vif,  ful»iL 

Légèreté. 

Fugitif,  volatil 

Aile. 

Diligence ,  activité. 

Diligent,  V  . 

Fuir.  .  O"     .     , 

Vite  ,  qui  va  yîte  ;  comme  on  Miroita 

FEjf-ET  ,  qui  eft  flèche. 
Qui  pafle  vite,  chofe  padagerc. 
Voler  i  1*.  Slcnfuir  \  }  %  Echapet. 
Commencer  à  avoir  d«s  aileç.  ^ 

Faticur  de  flèches.      ^ 

Vol. 

Un  Coup  >  1*.  Darder  ,  lancer ,  jettct 

Quitter ,  abandonner ,  (c  retirer. 


Vlugt, 

F/ugheid, 

yiugngy 

yUugcl, 

ytytiS  y 
Vliedtn  . 

Fleet  ,  >  ^ 

fUtting , 

Fly  , 

FUdge, 

FUtcher  ^ 
'       '  /      Flight, 

1*.  F/*/»gf, 
3  •.  Flinch  , 

De-là  ces  noms  : 

1 ,  Anglo-Saxon  ,  FUé , 

Allemand ,  //«'g*  , 

Flamand ,  ^/'>Jf , 

Anglois  y  Fly  , 

i.  Allemand  ,  f/oA , 

Flamand ,  K/00  , 

Anglois ,  f  ^o  > 

,•  Delà  vient  encore  le  nom  des  0-.tL-i/?««.  e,pblèmes  des  rayons  du 
Sol  ilo"  d  f  ches.  Les  nKn.es  ;,.ors  c,ui  défignoie^t  Vnn  ^  ^^ 
SL  .o«-,our.  à  défigner  l'autre;  comme  nous  apellons  encore /«A"  1« 
clochers  pointus  qui  ont  U  forme  d'Obclilque.  _ 

,-.  L-Anglo-sln  Jl./ciui  .  &it  les  mots  Anglo.s  ■^''"''^f^ f  ^8"". 
,n^lové  par  SP.NCE..  &  par  CHAUc«i&  .ale-/««.  plein  de  trifteffe,  tr.fte. 
JeÏj;  ^rquUauiii  trouble  :  con.pofc  de^  qui  f.gnifie  plc.n,  remph  . 

^t^u:•noms  de  «>.-.;.  k  d-^r4.w««;  machinesà  lancer  des  Hèches. 
des  dards ,  ^q.  ^^^ 


Une  Mouche 


Une  Puce. 


»%» 


»  » 


^ 


i_ 


I  IW    (.lUIt. 


E  c  ij  » 


(^"-^ 


• 


•^  . 


•  • 
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C*.  Le  3iot  Allemaiid  P/îrx7,  flcche ,  'dard ,  trait. 

7'.  Le  'mot  Anglois  Fly-boat ,  uii'^libot,  dont  èos  Etymologtftes  n'ont 
pas  penfë  de  chercher  rorigine  chez  les  Anglois ,  &  q\ii  paroît  compofc  de 
leur  mot  heût,  Mxic  barque,  &  du  mot  "fIy  ,  qui  eji  toujours  en  mouvement , 
tout  comme  nous  difons  un  camp-volant. 

On  pourroit  y  ajouter  ,  5'.  le  Bell-w/h  &  la  Bell-ow  des  Latins,  qui  fi- 
gnifioienti  Tun,  la  guerre;  &  Taurre,  la  DcefTe  de  la  guerre.  La  guêcre  con- 
fifte  à  (c  lancer  des  armes ,  telles  rfjue  la  flcche  ,  &  à  fe  donner\  &  recevoir 
des  cpups  mutuellement.  Les  Latins  qui  n'entendoiçht  rien*  à  l'ofigine  de 
leurs  mots  ,  s'imaginèrent  que  celui-ci  venoit  de  dueIl-iww  ,  un  combat  en- 
tre deux  perfbnnes  :  il  feroit  bien  plus  diaturel  de  le  raponer  à  la  gi;ancfe 
Famille  de  Bel,  trait,  flcche.  B^Lt^are  (ignifleroit  alors  mot  à  mot,  iah^er 
des  flèches  y  fe  èattre  à  coups  Mjlèches,  Ç'étoit  peindre  la  choie  en  grarïd  «k 
imiter  l'écriture  hiéroglyphique,  où  des  flèches  tournées  les  unes  contre  les> 
.autres,  défignenc  la  guerre. 

Nous  pouvons  mainteDanc  reprendre  les  divers  IbieÂïmes  de  cette  Famill^ 
&  dire  :  \ 

I*.  Que  la  lige  en  eft  »el,  vel  ,  ble  ,  flb  ,  Cgnifiant  un  trait,  'u,nc 

flcche.  .      -  V 

.  ■< 

'    x*.  Que  de-là  fe  forment  les  mots  en  bel  ou  vel  ^  qui  fignifient  aller  nter 
vîtejfe  y  diligence  y  U^eté  :  fuite ,  fuir.    . 

}*°.  Que  ces  mots  fe  prirent  enfin  dans  le  ichs  de  ccmftemation ,  de  trou- 
ble ,  d'efiroi  ,  parce  que  c'eft  l'effet  naturel  des  combats  &  des  flèches  qvà 
portent  avec  elles  le  cafnage  ,  la  terreur  &  la  mort.    ,  . 

Enfoite  que  les  deux  (îgnifications  du  Verbe  Hébreu  (ôiit  trcs-naturellés ,  , 
&  fe  déduifent  làni  peine  de  la  racine  primitive  pel  ,  fignifiant  une  flcciie , 
un  trait ,  &   tq^ut  ce  qui  va  vite  comme  un  trait. 

iÉp^JLangue  Angloifè  nous  fournira  eifbpre  ^^nkir^c  fi'apj|iit  de  la  manie- 
«rdont  les  Verbes  fe  fcparent  de  leur  no|p  radicd»c  tcmWcnt  s'ctre  formés 
ainfi  par  haiàrd,  ou  ctre  devenus  racines  à  eux-mên^>^  ' 

To  HUNT  ,  fiÇttifle  ch<peux  £^ire  la  guerre  aux  aniji^x,  chaffer  ;  èc  ce  Ver- 
be ne  fienr  jS^è'z  eux  à  aucun  nom  i  au  contraire  ,  ^éiui  de  la  chaflè  qui  cft 
Atfn/iwg,  eft  un  dérivé  du  Verbe  même  â*/»/. 

Mais  on  auroic  ton  également  d'en  conclure  que  ce  Verbe  eft  ra<iical,&  que 
les  Verbes  peuvent  ctre  antérieurs  aux  N6msjCelui-ci  neparujt  radical  que  parce 
que-  les  Anglois  en  ont  laiflc  perdre  la  radae ,  qui  exi(^  encore  dans  tes  Laji« 
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crues  Alltmindc.  &.  Flamande ,  où  hunt  &  Ai>n^  fignificm  un  chien.  Et  ce  iiul 

eft  plu>  fingoUcr  encore  ,  c^eft  que  dans  ces  deux  dernières. Langues ,  on  ne  fc 

-fcr^pas  de  cette  racine   pour   exprimer  le  Verbe  ^#r  : 'en  forte  que  ces 

l^ucs  feTont  partagées  cette  famille  jlt s  unes  ayant  le  Nom,  l'autre  le  Ver-  ' 

:     be    eous  réunis  dans  une  plus  ancienne*  dans  l'Anglo-Saxon,  où  hvnd  ûgmfie 

un'chien^HUNDA,  uii.Cha(rcur;&.HUNDAN,  chalfer.  -  ,        ^ 

C'cft  ainfi  qu'il  n'exifte  aucun  mot  qui  foit  feul ,  &  qui  ne  -tienne  a  une 
niulcimde  de  Langues.  Ceft  ainfi^encore  qu^l  n^exifte  aucun  Verbe,dans  quel- 
que  Langue  que  ce  foi; ,  qui  ne  foit  dérivé  d'un  Nom;  • 

\    ^      Comment  fc  formtrcnj  Us  Verbes  ElHptiquts  AHifs  .cheilèsHibreux, 
'  ■        ^         ies  Grecs  &  Us  Lduins, 

•      ■  Maispuifquetout^Nomdevicni^Verbe,enacquéràmla  valeur  du  Participe 

•      .réuni  au  Verbe  bst,  on |>eut  les  employée,  ou  feuls  à  la  fuite  des  Pronoms  ;  oi^ 

'^incorporés  avec  le  Verbe  àsT,  mis  en  terminaifon.-  ,  , 

*^     Jpremieredecesméthodeseft  à  peu-près  celles  Hébreux  ,  &  elle  pa- 

roi't  être  la  plus  îtncienne.'        '        '  ^-  ,      ,  ' . 

■  •  V      Jfca  féconde  eft  celle  des  Grecs  &  des  Lat'ms  ;  mais  ^fur-tout  des  La^s  pn- 
i:  -n^infs  ,  &-  avant  que  les  termihaifons  de  leurs  Verbes  fe  fulTem  altérées 

Par  éelle-ci  le  Verbe  Etk.  avec  toutes  fes  perfonnes ,  fe  jlace  a  la  fmte-  du 
'      nom  radical  qui  devient  ainfi  un  Verbe.  Donnons- en  un  e^emplt.  , 
/  Phil  défigne  en  Grec  toute  idée  çelatày e  à  Xanfiné  ,  ^  a  Wmon  de    deux 

A   perfonnes.  Ce  mot  dcvi_em  un  Verbe  elliptique  ,  en  fe  foifam  fuivxc  du  Verbe 
^  ^£T*E:&ron  dit:        '  ^ 

'      -\  PHiL-/i  [W  aime  ,  mot-à-mot ,  il  ejl  uni  à  r  amitié.      - 

'■     '  Phil-^j,  tuaimes  >tuesuni^&c.       .  .. . 

V  '       „  ,  Phi  wo,  j'aime  j  je  fuis  uni ,  &c.  ^  ^» 

Il  en  filtre  même   chez  les  Latins.  Doc   fignifiant  chez  eux  toute  ile 
.relative  à  l'avion  de  montrer:,  d'indiquer  ,  if. /x/«gn^r  ,  il  <levmt   Veibc 
par fon  union  avec" le  Ve&)e  Etre.  De-là  : 

Doc-vr  ,^  „I1  enfeigne  i  mot-à-mot,  ileft  uni  à l'eûfeignement , 

.       '  il  exjfte  enfeignant» 

Doc-*^,     Tuenfeignes.  . 

Dàceo,    J'enfeigne ,  &c.  _^         ,. 


•  • 


X. 


.«M 


«1^ 


t 


-    ,* 


t 


a48  Q  R  A  M  M  AI  R   E  ; 

Il  réfulrcroit  de-là  un  autre  inconvénient:  c'eft  qu'un  pareil  ufage  rcpan- 
j.^:.  /:..  t^.  M  ,u,^,^  i,'^^  flé-U^rétCT/»     t«nA  l^nou«>iir     une  monotonie  mittOOC' 


•  t 


X. 


v^ 


yi^I  V  E  Ç.S  E  LLE.         '^^      ^j^ 

pn  Toit  le  même ufage  à^\,  Uiigue  Pcrfimiic.  Le  Verbe  isT  Te  joint  à 
}\  Iiute  dcle's  Noms,  ^our  çn  faire  des  VerUs.       - 

-      '^^'l  r-AK ,.  fignific  chez  eux  ,  j^wr  ,/^i^rtf// :  joijJâJlu  Verbe  Etre, 
■  ,  :'  'il  Cigm^c  itrè  pur,      .  ^!^    ; 

'    ,  PAK-tf/n ,  /c  fuis^pur.  ^,^  • 

/  '*:    ?AK-ai,    Tues  pur.  ,     ^ 

Pak-4/?,    Il  eft  pur.  ^  •  ' 

On  n'objctkra  pas  que  fur  trois  conjugaiTons  fâtines  ,  iln*y  en  «qu'une  à 
laquelle  ced  puiflc  x:6nvcnir  i  parce  que  les  deux  autres  font  cara^crifëes  par 
les  voyelles  a  &  i ,  cpi  n'ont  nulra^ïortau  Verbe  £/  Cette  remarque,  au  lieu 
rdp  détriûre  ce  que  nous  venons  d^avancer  ,  le  confirme  au  ççntraire ,  comme  . 
l'a  déjà  abfervc  TAuteur  des  Elcmens  Primitifs  d^langage^^  eft  ici  labrcgc 
du  Verbe  avoir  ,  Se  I  celui  d'Iu  ou  W/rr.Mais  ces  deux  Verbes  s'employcnt 
continuellement  au  lieu  du  Verbe  Etre  ,^uand  il  défi^ïe  lien,  union.  Tous 
Jes  jours  nous  difons ,  j'ai  dc/a force  ,  pour  dire^  que  la  force  •&  moifom- 

mes  unis,  f 

l  I  •■       -  _,  .  ,    -    ■ 

Comment  fcf<irTnent  Us  Verbes  ElUptiquesPaJifs. 

Dans  >outes4ios  Ùngues  modernes,  les  Verbes  Palîîfs  ne  fc  forment  que  par 
le  Verbe  Etre  ,    accompagné  du  Participe  Pa/Ef.  Nous  difons ,  Je  sms  aimé,  '" 
Tu  es  aiméy  II  est  aimé, 

■     '     Il  en  fuf.de  même  chez  les  Latins  :  ils  difoient:  'a    . 

^      '  'Amatus  fum  y  ]t  fuis  aime.  ^  ^ 
jimams  fui  ,  je  fus  aime",  &c 
Les  Grecs  en  difoient  dei  même  pour  la  plupart  des  prétérits  Paiïifs. 

Tous  leurs  autres  Tems  font  formés  comme  les  Aaifs,par  l'addidoûdu  ' 
Verbe  £ire  à  la  fin  de  la  racine.  Ainfi  ils  difent  : 

Ti-omai ,      Je  fuis  honoré.        .         ' 
Tu  es  honoré. 
Il  eft  honoré. 
Vous  ctes  "honores.? 
Ils  font  honorés. 


T 


Ti-ET-4/-, 
Tl-ESTH-cf  , 
\  Tl'-ONT-di 

les   Latins  difent  auflî  : 


\ 


Dùc-eor,       Je  fuis  ciifei^nc. 
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toutes  ces  nuances  :  cependant  de  ce  que  l'une  feroit  iilus  exi&e  ,  il  n'en  ré- 


■4    . 


é/ 


ifd 


'   Ù 
» 


'.GRAMMAIRE 

Doc-E-rij  ,    Tu  es  enfeignc.         -    , 
Doc-ET-wr  ,  Il  eft  cnfeigné. 
Doc-trminiy  Vous  êtes  enfeignés.  . 
Doc-ENT-i/r,  Ils  font  enfeignés.  : 


i  > 


y 


U  y<ih   rsT  ,  fouycnt  fuprimi  •dans  Us  TthlmxinoncUùjs: 

N'omettons  pis    que  iV  V^rbe  est -fè  fuMwe ^"vent  auirrdans  les  Ta-', 
bkaux  énonciatift  ,  lorlqu'ils  font  partie  d:mv|i|eau  plus  co.Uidcrable  ,   an 
qu'on  n'aperçoive  qu'un  feulisT.,  celui  qui  i&ttiine  fur  la  ph/?'^/»"^''  ^. 
&  qui  s'unit  à  l'Objet  eiTentier  du  Tableau.  Il  eft  fuprimé  trois  fois  dans  cette 
jihrafe  que  nous  avons  dcja  citçe  :^ 

■  '      Loin    du  Ttonc  nourri  ,  de  ce  fatal  honnçur 
:,'  Hélas  !  vous   Ignorez:  le  charme  emp'oitonneur.    .  . 

^     La  phrafd  entière  fcroit  celle-ci,  ay^/r/  Éxé  nourri  loin  du  Tr^nc  ,  vous  îgno-   ^■ 
^r Cl  que  le  charge  de  cet  lionneur  qui:  ^st  fifatd ,   est  empoijonneur,  , 

Ces  ellipfês  rendent  le  difcours  plus  vif ,. plus  coulant,  plus  harmonieux,  lans     ^ 
lui  rien  Ôter  de  Ca  darté.Elles  deviennent/nécciraïres  fur-tout  din^W  Pociie,obii- 
aé^  de  s'alfujettir  à  la  marcliê'^du  cham  &  de 4a  danfe,  &  forcée  par  confequent  ^ 
à'fUprimerLt  ce^l-rau,oit  retardé^^  dans  fk  couriè.  De-là  ,Ma  (ource  ^ 
de  prefque  toutes  les  ellipfês  ^ufitées  darfç,  toutes  les  Langues,;  parce  queue,  ^ 

commencèrent   par  la  P'ocfié,  '     ,  *>^  '  -ç^^^' 

•    .    -Là  P^cfie  Orientale  fuprimoit  le  Verte  ,  fur-rout.dans  l^s*  Coq?paraiions  .^' 

„  con^m^  les  lys,  eiÏÏre  les  épines  ,  dilent-iis  ;  ainH  celle  ^e   )e   chéris   en- 
».trclesVierges».CarKVeî:b«  s'y  fupTÎfdts  lui-m^cmc.     •      -  " 

■   CeSe%fef^^rifentencprenmpa^encequ'onad>tri^raa.^findu   dtl^    ^ 

cours,  &le  dcfir  qu  on  lai  (1^  quelque  choie  à  fake^notreintelU^eiKC.  n^ 
youlqns  entendre  a  dcjpi-mot.  •   •;  >    ^^  :- 


Vms'ic  M.  ÏMU  BaniUUm^'deM.S4Hi  Strier  fuf  ce  fujc,;    <  ^  >  ■ 
conformes  À  ce  qu'on  yitntâtxjioftn  .  '  '  , 

'  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  quelque  Huguli^  qu'H-  paroi flc  ,  eft  ct^    ^ 
aidant  fi  conforme  à  la  vérité-,  &  ftnatutçl,  cyi'ili  cîéja  éc^  #Q^çu  en  coU^ 
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ofl  en  partie  par  quelques  Sçayaih.  Ainfi  M.  l'Abbé  BARtHEtSMi ,  dans   fa 
Dirtertapon    fur  le  Raport  des  Ungues  Phénicienne,   Egyptienne  &:  Grec^ 
que  (I),  prouve  fort  bien  que  les  Verbes  Grecs  Aaife  &  Paffifs ,  font  for- 
mes par  la  réunion  d'un  niot  aveif  le  Verbt  Etre. 
n      M.  l'Abbé  Bergiiic  a  ùxk  vqir  la  mcmé  chofe  dans  fes  Elémens  Primitift  fur 

•  les  Langues.     _^,  ^  " 

Celui-ci  difcute-  en  même  tems  la  plupart  des  Principes  que  nous  venons 
.  de  déveloper  ,  ÔCjVk  "feit  d'une  manière  fi  analogue  à  ce  que  nous  en  di- 
rons,, que  nous  ne  pouvons  nous  relifer  au  plaifir  de  Ife  ^anfcrire  j  en  tcmw- 
gi^nten  même  tems  notre  furpriiè  de  ce  que  ceux  qui  ont  éait  depuis  lors 
iur  .ces  abjcts ,  n'en  ont  pasfçu  proTter  ;  &:  de  ce  que  ceux  qui  ont  critiqué  f> 
amcremeût  cet  Ouvrage  ^  n^ont  pas  renduluftice  du  moins  à  ce  que  nous  en 
allons^exrrairerconimeficcs  vériiésétoient-tiu  nombre  de  celles  qui  ne  peu- 

•  vent  germer  que  lentement, ,.     /, 

■^  "'Lc|Grammajrîens  Fran^oi;,.dit-il  (i),  ontremarqué  xromme  unepropiictc 
^>  de  nos  Verbes,  qu  ils  fe  conjuguent  à;  Kaide  de  deux  auxiliaires,  être  &:,AVorR. 
"Il^y  a  quelques  obfervations -à  faire  fur  l'uii  &  fur  l'autre. 
.»  lîpacQÎt  d'abord  que  le  Verbe  fubftantifeft  auxiliaire  en  Grec  &  en  La- 
tin comme  en  François  :  on  peuLt  ajoutçrmême  qu'il  eft  impoffible  de  con^ 
»•  juguer fai)s  lui  dans  aucune  Lajigue.  .  -     .         ,*  /• 

»  Quand  on  die:  Tuj?xS{^),  tupteis,  tuptei^  tuptomtn,  tuptêtc\  tuptoufi,  &cz, 
»  fi  l'on  retranche  la  fyllabe  radicale  du  Verbe-,  "qui  eft  Tup,  ou   Tupt ,  qui 
'  >'  refte-t-il  ?  S ,  ds  ,  ci,  omcn ,  tti^/^ufi,  C'éft,  le  Verbe  fubftantif  pur,  dans  tour-  ' 
'>  tes  fes  inflexions  avec  de  très-légères  variétés  r..,  :  ^ 

>^  Bien  plus  . . .  çé  principe  que  le  Verbe  ^bftantifentre  néceffairemem  dâiw 
»  la  compofirion  déroutes  Verbes,  &qu'il  eftle  feul  auxiliaire,  ^  tire  év^denv 
•"  ment  de  la  définition  mêm^  ,'^  que  fcs,Grarhmairienr  &  les  Logiciens  don- 
Vient  du  Verbe  en  gé^çral\C'eft /difent-ib  ,  un^erme  qui  exprime  la  li.ii>^ 
>'  fon  dufûjet  &c  d'un  attribut  A  qui'  renferme  par  coniequent  un  jugement.  Or,  ' 
«cette  liaifon  ne  peut  être  exprimée  que  par  le  Verbe  fubftantif,  que  fés  Logi- 
-  oeps  nommqit  pour  cette  raifon  copula.  Ceft  en  lui  qu'eft  ren(am^e  tbutc 
»  l'eftènce  du  jugement  :^>û  ils  concluent  ;fort  bien,  qu'à  prendre  les  termes 
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I,  à  la  rigucur,ilnYaquun  feul  Verbe. dans  toutes  les|Langues,qiii  cft  leVcrbe 
„  fubftantif  ;  ou,cc  qui  eft  le  même,  qu'il  ne  peut  y  avoirde  Verbes  fans  lui .  . . 
.  .,  U  laifon  fondamentale  de  toutes -ces  vérités  ,  ccft  que  le  Verbe  fubftan- 
,>\if  n'cft  auxiliaire  que  quand  il  ell  pris  dans  le  . . .  fcris ...  de  liaifon.  Or  , 
«  la  racine  primitive  des  Verbes  eo,  habeo  ,  fio  ,  alUr  ,  vtnir ,  devenir^  cft 
»  aulTi  l'idée  de  liaifon  ou  de  proximité  :  il  il'eft  donc  pas  furprenant  que  les  * 
»,  deux  premiers  puilTciit  être  auxiliaires  ,  comme  ctrc  (  dans'U  fens  de)  Hai- 
,*  fon.  Quand  nou^ifons  ,/tfi  du  courage  ,  cela  fignific  que /«f  courage  ù  moi 
..(immes  étroitement  liés.,  imimêment  unis.  Je  vais  à  la  maifonje  viens  à  la 
.,  maifhn ,  je  maproche  de  la  maifon,  c'eft  la  même  chofe.  Un  Maître .  au  îieu 
jÎ;  de'direà  fon  Valiît,  tiens  ici, ^  lui  aie  fimplemeiu  ,  aprqche.  Je  deviens  fa- 
^ac ,  fignifie  que  je  m>proche  de  la  (àgelTe.  \    ■  ,.  *  lu  ' 

\,  Dans  ces  ôbfervations,  l'on  ne  prétend  pas  prendre  parti  entreM.  1  Abbc 
.,  Girard  dans  Tes  Elcmens  de  la  Langue  Françoire,&  les  autres  Grammairiens. 
,;  Juiqu'à  ce  que  fous  foient  convenus  de  f  eflençe  &  de  la  définition  du  Verbe, 
»  il  eft  permis  de  s'en  tenir  au  fentiment  commun*Que  ce  foit  l'eflcncejou  feu- 
V»ienienèunepr<)priété  du  Verbe  do  ïenfermcr  une  affirmation  ou  un  jugement, 
,»  %Li  m'eft  é^LToujours  eft-il  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  Verbe  qui  ne  renfcrnie 
»  lé:  Verbe,  fubftanrif,  ou  cxpreflemenr,  ou  équivalemment  -,  &  cela  me  fuffit... 
,iX)é  tous,  ies  principes  qui  me  parôiflent  clairs  ,  je  tire  une  nouvelle  con^ 
„  (equêiàcV  <i^ii  n'y^  ddncpoint  de  Verbes  en  Hébreu  \  puisque  dans  cette 
>,  Langue,  leVerbefùbftantifn'eft^oint  auxiUaire-,&  n*entre  pour  rien  dans  let 
',.  ConjuMifoïié^fi  ce  n'^ft  dans  la  cinquième, ,(  U  Pafive  )...    ^     ^ 
"     .„"Ce  que  l'oh  nomme  Pahicipe,efï  un AdJ€(^if,  fignifiam  un  attribut^  d^l- 
.,  tineué  paries  genres  &  des 'nontbr^s,  comme  les  Noms,  &  ordinairement 
>„  par  des^tems  comixie  les  Verbes  :  Or  ,  les  Verbes  fébreux^ont  des  genres 
»  &'des  Noms  -,  ils  îont  des  perroniies,  &  point  dé  teirîs  :  ce  font  donc  plutôt 
*.  des  Participes  que  des  Verbes.  *    ^  j    ç 

„  On  neut  prowv^  ce  même  fait^ar  Ja  comparaifon  de  ^Hébreu  6c  du  Sy- 
•  „  rîaque.*Da<i$  celuî-ô,  po^ur  exprimer  le  parte,  on  joyxt  lèVerbc  fubftantif  aU 
„  Pucicipe, comme  nous  faifons  dans  je  faif^ allé,  je  fuiï  v^hu  ;  par  cqnféquent , 
,.1ans  cette  ad^tion  ,  qui  ne  f^ikit  poiiic  en  Hébreu  ,  le  Participe  demeura 
»>  aorifte  ou  indéterminé.  -^    •  >  1, 

„  Mais  une  Langue  peut-eUe  fe  pafTer  de  VerKés  ?  Plus  aifcment  que  l  on 
»  ne  pcnfe  ♦le  Verbe  fert  à  joindre  l'attribut  au  fujct ,  par  le  moyen  «du  Ver- 
,  be  fubftantifcjui  e^vfeit4a:Uai'ron,Telativeïfient  à  un  certain  tenVs.  Dans  l'Hé- 
i  breu  ,  le^g^tictpe  n'exprime  quel  attribut ,  &  laiflè  à  l'efprit  le  foin  de  fii- 
«^p'iccr  la  liatfoD  &:  le.-tems  qui  convient  au  fujet  dont  on  parle. 
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usQu'ici-  nous  n*avons  confidérc  rcxiftcoçc  que  dans  un  pçint  J  daiiç  lé 
moment  aduel  :  c'eft  lefciil  tems  "qui/pût.cxifter  pour  nous  ,   fi  nous  cdoni  ' 
boincs  à  de  firoples'  iêniâtions   :  n'éprouvant  jamais  que  la  (cniation   ac- 
tuelle, nous  n'aurions  de  connoiflàncc  que  celle  du  momenjr  :  mais  telle  cftla 
perfection  de  l'homme  ,  gue  hon-fcuicment  il  a  le  fentiment  did^réfènt  ;  maj;r^ 
qu'en  Ce  rapellant  Tes  aûions  paJTces,  il  çonfèrvfe  encore  le  (ôuyenir  du  temg 
qui  n'eft  plus  ;&c  que  portant  (es  vues  au-delà  du  préfcnt,  il  dccouvie  destems 
qui  ne  ibnt  pas  encore  :  aii^  notre  exiftenee  aduelle  s*accroît  de  l'exirtcncc/ 
palTée  que  npus  npus  ràpellons ,  &  de  rtxifbcntte  fitture  que  nous   pré>- 
voyons..  .       '  ,  '  ^    ^ 

C'eftpar  cette  faculté  admirable  que  l'homme  eff  vérÎKiblwnent  homme, 
qujl  fe  montre  uiir^Etre  vraiment  intelligent  :  car  ce  n'eft  qu/par-là  qu'il  peut 
fe  former  un  plan  de  conduite  poor  (à  vie  entière   ,  fair|^que  chaque   mC- 

fui- 

.011 

les  animaux, 

C'eft  par  une  fuite  de^cettê  faculté  que  naquiren^s  Arts,  dont  fùnique  but 
eft  de  fe  procurer  pour  l'avenir  une  exiftence  plus  agréable  ,  _&*que  fe  forma 
THiftoire  ,  dépôt  des  événemens  pa{ïes,  pour  l'inftru'ftion- des  vivans,  ^ 
.  G'eft  par  elle  que  l'hornme  réfifte  Haême  à  tous  les  charmes  du  moment 
actuel ,  aux  jouiflànces  les  plus  délicieûfès,  afin  de  pouvoir  jouir  du  tems  qui 
n'eft  plus  i  &  que  fçinchiflànt  les  bornes  du  tems,  il  s'enfijnce  dans  une 
éternité  qu  il. conçeir  ê^  &  qu'il  efpere,  &  fe  conduit  des  cette  vie  d*une  ma- 
nière qut  ne  puiflè  point  troubler  la  joui(îànce  de  celle-là^  en  ïe  trouvant 
en  contradidion  avec  elle. - 

Cette  diverfité  deTcms,,  influant  fins  ccfTc  fur  notre  conduite,  fè  pcin- 


tant  foit  dirigé  au  même  poiiit  que  tous  ceux  qui  le  précédjcrç tat  ou  qui  le  i 
vront  3  &  ne  pas  vivre  au  jour  le  jour,  comme  les  Safîvages  j  les  enfans. 
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dra  continuellcjitent  dans,  nos  idées  :  toutes  porteront  leur  empreinte.  En 
«flfçt,  à  quel  .objet  pouvons-nçus  penfcr ,  '  cjuél  ctte  pouvons  -  ^ous  nous  r?- 
.    prctènt'çr  ,  l^ùeUc,ax5ki4on  même  pouvons-nous  nous  peindre /àiis  les  voir  dans  . 
le  cems  préfènt ,  au  dahs  je  teras  pjtjffô  j  ou  dan&.un  tems.à  venir  ? 

Npu%  ne  (aurions  donc  peindre  aucune  idée  ,•  fans  la  peindre  en  même 
,  tems  avec  fès  raports  à  un  ^ms  quelconque  \  dèflà^  lanéçefCté  Ravoir  ^ts 
mots  qui  peignent  l'exiftence  préfente ,  rexiftéhcc  pi/Fée ,  &  Pexiften ce  future  \  * 
de-là  la  nécefllté  que  le  y'efBë',  le  lien  de  |a  parole^  changeât  (îiivant:  ces  ra- 
ports :  &:  de-là  Tes  trois  formes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il*/? ,  iljfi^^,  Wfcra'. 
Esr,  qui  lie  par  l'idée  d'âriftcnce  aduellej.  FUT,-qui  lie  par  l'idée  d'^xiflrence 
palfce  5  SERA',qui  lie  par  l'exiftence  iuturev:  "  -  -xs^çç^ 

-De-là  ,  lia  divifion  du  Verbe  en  trois  Tems  ^  le  Préfeiit ,  le  EalTé  U  \ç.  Futur  5' 
dont  nous  avons  également  déjà  parlé.  -  *  :    - 

Dès  que  les  Participes  furiçnt  réunis  au  Verbe  Etre  ,  ils  durent  l'être  fiic- 
telTivementà  chacun  (de  fesiTfipSvainfi  ces  nouvcau^x  -Verbes  ciireht  ég^e- 
^.  .ment  trois  Tems.  -"  ,    _....••  ■     ,  '"'%-''  ■■^■-    "■ 

Mais  de  tous  ces  "ifems ,  quds  naquirent  les  premiers  î  Vert   ce. ^qiué  nous, 
nous  propo/bns  de  difcucer  dans  ce- fécond  Article.  Pour  cet  efftt,  tranîpor- 
tons-nous  au  tems  pafle,  dans  le  tems  où  jn;Spciété  commençai  où  le«  hom- 
-ïiies  durent  commencer  par  pourvpir  aux  befoins  .aâ:uels.  , 


«.  -* 


S.  X.  - 


,        ▼      ïmpérAÙf  y  premier  des  Ternà, 

Avant  q«^n.  pût  penser  à  l'avenir  ou  qu  on*  cherchât  à  fè  rapdler  le  pàf- 
ic  ,,il  fillut  pourvoir  au  Moment  préièiKi  car  comment -fe  rapellcr  l'un  ou 
rêver  à-  Tajure  ,  taimis  qu'oii  eût  ctc  agité  -du 'plus  preflànt  befoin  ,  celui  de 
pourvoir  au  moment  )  Le  premier  foin  des  hommes  fut  donc  djc  réu- 
nir leurs  éSorts'j  poux  ic  prociirer  ce  qui  leur  étoit  iudifpenfablc  pour  la.  vie  i 
tel  dut  donc,  çtre  le  but  de.leurs  premiers  difcours.  " 

Ce  n'eft  4onc  pas  dans  les  harangues  des  Orateurs,,  dans  les  dîfcours  des 
Phïlpfophes ,  dans  les  récits  des  Hiftoriens ,  jdjez  ceux  qui  font  ra(rafics  ,  ou 
c^ui  n'ont  nul  lieu  d'êti^e  en  peine  pour  le  icademain  ,  que  nous  devons  cher- 
cher comment  fe-dévelopa  la  chaîne  des  T*era$.  Ce  n'eft  pas  même  dans  les 
Grammairiens  i  ceux-ci  font  toujours  partis  des  chofes  qu'ils  trouvoient  éta- 
blies :  ils  n'ctoient  pas  à  même  de  voir  comment  elles  s'étoient  établies. 

Celui  qui  a  befoin ,   demande  ,  prie  ,  fojlicite  ,  &  loriqùe  plufieurs  concpii- 
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lent  à  Une  même  âi^on,  le  plus  habile ,  ou  celui  pour  l^m  elle  Ce  fait,  dirige 
les  autres-,  il  leur, dit  ce  qu*ik  doivent  faire  :  tandis  que  ccM  qui  «ri  t 
/d*autres  à  (oh  fervice  >  leur  commande." 

Les  Verbes  commencèrent  donc..pa£  TIm^'eratif  ,  par  ce  terhs  qui  dit 
de  la  manière  la  plus  courte  5c  la  plus  prompte,  ce  qu'on  doit  faire  :  car 
dans  les  chofès  preflces  6c  où  il  Êiut  exécuter  fur  le  champ ,  on  ne  iâuroic 
chercher.de  longs  difcouirs  -,  &  ce  n'eft"  pas  dans  le  befoin  quon  s'amulc  à 
iiaranguer.  \-        -  '  ^ 

Aùffi  llmpcratif  eft-il  comme:  les  difcours  dès  muets-,  à  peine  eft-il  au- 
dcflus  du  gefte  t  il  eft  comme' l^i  tfolc  ,  découlk  ,  l'afl&irie  -de  l'inftant ,  uti 
fimple  fon ,  comme  l'autre  eft  tm  (impie  mouvement  j  prelque  toujours  com- 
pofc  d'une -ïèule  (yllabe^  .  ;.;        / 

Vierify  va ,  donne  jtddt ,  /iwV ,,  flf^fijis  ^ytrrte  ,^marche ,  dis ,  parle  ,  vois^ 
fois ,  &c.  tels  iônt  les  Impératifs  dans  toutes  les  Langues ,  parce  qu'aucune  ne 
put  s'écarter  de  la  Nature ,  <lont  elles'fiirent  toujours  l'expreflion. 

Ceft  par  cette  rai(bn  que  riMPBkAT^F  eft  le  teras  qui  fert  à  énoncer 
toutes  les  Loix  :  ce  ftylè  fimple  &:  màjeftueux  eft  digne  de  la  grandeur  de  la 
Loi ,  &  de  (on  importance  :  c'éft  l'évidence  ,  l'utilité  ,  le  (àlut  commun  ,  qui 
diâiC  aux  hommes  les  moyens  d'être  heureux  :  c'eft  l'ordre  éternel  &c  néce(^ 
(aire  qui ,  non  content  de  faire  enténdife  (à  voix ,  fiiit  comioîcre  en  même 
tcms  le  befôin  urgent  d'être  obéi,       "' 

Le  LcgiGateur  des  Hébreux  ,ciui  ne  met  que  l'Impératif  dans  la  bouche 
du  Créateur ,  fut  donc  un  grand  Peintre  ,K(ur-Ttout  lôrfqu'il  veut  repréfênter 
la  promptimde  avec  laquelle  il  forma  l'Univers.  C'eft  comme  s'il  difoit  :  I«- 
miercy  sois  l  &  la  lumière  fut.Sec,v^kKq%s  !  Sc  il  parût,  Ainfi  il  le  peint  donnant 
deis  ordres  à  ce  qui  li'étoit  pas,pàrce  qvil'il  alloit- paroîcre  comme  on  pâroît  à  la 
voix  de  (on  Maître  :  il  (erhble  4u*on  Voit  la  Nature  attentive  à  la  vbix  d'un 
Pcrc  bienfaifàrit,  &  fe  hâter  de  lui  obéir,  (ê  prêter  aufTi-tot  à  (es  ordres  , 
devenir  tout  ce  qu'il  veut  (  t  ).  C'eft  lé .  fpeâacle  le  plus  grand   quon  pût 

~" ■■     .    ,-"/^  ,.  ^  ^ _ 

!  (t  )•  Un  Phihifophe  Paycn  a  cité  cçttc  cXpreflîon  de  Moyfc,  comme  un  exemple  fri- 
pant du,fublimc.  Un  Evêquc  du  dernier  fî^dc ,  célcbrç.pv  fçs  connoifTancci ,  f'^va 
-contre  ce  jugement:  îl  n'y  vit  qii'uu  ïtmple  réçjt  hjAorique  ,  &  par  confisquent  "Ol 
que  de  très-ordiriajrc  ;  cCçfl  qu'il  le  lifoit'  mal:  il  le  traduifoit  ainn  :  Dieu  dit  çue  U.  lur, 
mierefoity  &  la  tumitr^fut.  C'eft  un  narré  fimple  ,  4'un  fait  .étonnant  ;  mais.  Un  (\œp\^ 
récitatif  n'a  rien  de  fublimc.  Otci  le  récitatif,  rcprcfçijtCz  Dicji  parlant ,  &  U  lumicrc 
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mettre  fous  les  ycux°  des  hommes.  Cétoit  mieux  peindre  la  grandeur  Ôc  h 
puiÛànce^e  Dieu ,  qu*a>  ec  un  gros  Lïytç  de  Mécaphytique^ 
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Bientôt ,  chacun  raconte  ce  qu*il  a  foit^  les'  peines  qu'il  a  eues ,  les  obf- 
taclcs  qu'il  a  été  obligé  de  Tainae,  les  moyens  qu'il  a  mis  en  ccuvtt  pour  les 
enlever ,  les  fUcccs  dont  ils  ont  été  fuivis  ,  le  point  où  il  a  ka(K Ton  ourragc  : 
mais  pour  raconter  tout  cela ,  pour  le  peindre  relativenvcnt  au  Tems  ^  on 
donnera  au  Verbe  une  tournure  différente,  qu^  feflc  voir  que  la  chpfe  eft 
paflée  :  l'on  avoir  dit ,  va ,  viens ,  fais  ,  donru ,  &c  l'on  dira ,  je  fuis  alli  Je 
fuis  venu  J*  ai  faif  y  foi  donné  i^f  ai  fini ,  6cc  ,  / 

Ce  fera  donc  ici  une  nouvelle  portion  du  Verbe  j  un  rtouveau  Tf  ms  qu'ori 
apellera  le  Prétérit  ,  le  Tems  pa(ïé  ou  le  Pakfait  ,  parce  i^u'il  peint  un 
^enement  pafle ,  qui  n'eft  plus ,  une  chofe  faite  de  parfaite ,  telle  qu'on  U 
dcûroit.  '        ,       '       '  -       ' 


f- 


Vu  Future 


Cela  ne  fuffit  pas  t  il  faut  encore  pourvoir  à  l'avenii; ,  prendre  des-  me- 
fures  pour  ce  que  l'on  fiïra  le  lendemain,  &  pendant  tout  le  tems  qu'on  con- 
tinuera les  mêmes  travaux  :  il  faut  donc  traniporter  la  peinture  de  l'aAion  da«s, 
l'avenir  j  lui  donner  une  nouvelle  forme  qui  peigne  cette  nouvçUe  efpéce 
d'exiflcnce  y  cette  exiflencc  qui  n'cfl  encore  en  réalité  que  dans  nptrc  efpnt  j 
mais  qui  le  fera  à  fon  tour  dans  la  Nature.  "* 

Ce  fera  encore  ici  une  nouvelle  portion  du  Verbe,  un  nouveau  Tems 


paroiffant  à  û  voix.  Life»  :  Di*u  dît',  lumière ,  fois  !  G*  h  lumière  fut  :  &  rexprcflion 
s'cnnobHt ,  dlc  devient  majeftucufc  &  fubUime.  Ce  n*eft  plus  un  hiâoricn  qu*on  entend, 
.ce  n'efl  plui  un  récit  froid  d*une  chofc  éloignée  :  c'cil  la  chofe  même  qu*on  voit ,  c'e^ 
la  DtrinUé  même  qu'on  entend;  on  eft  préfcnt  i  l'événement,  U  offre  tout  l'intérêt  de 
ce  dont  on  eft  fpcât^ur  :  car  ce  qu'on  voit  eft  bien  fupérieur  à  ce  qu'on  n'entend  que 
réciter.  Mab  avec  beaucoup  de  conMoiffances ,  on  peut  ne  point  s'entendre  en  fubliine , 
ft  traduire  d'une  manière  qui  faffc  abfolwjicnt  difparQÎtre  celui  4'un  Auteur,  l|  qui  lui 
ctc  toute  fon  énffgic,  ,.     '        • -"  .    -> 
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qu'on  apellera  Futui^  ,  parce  qui  peint  un  é^ncmcnt  qiû^^cd  pas  Cttc< 
mais  qui  doit  êrrc     \  ;'       -^        j  *  ^  1^     ^V 

l    CV(^ans(xfens'^i^^^ 

^ùlexiftcncc  future  eft  défign^e  parla  valcut  deR,  Coiiic  nous f i W 
aeja  expliqué  par  rapott  au  Verbe  J/rr. 

*     \  ^^'>^>  naquirent  les  différentes  formes  que  prirentles  Vcrbçi  pour  peindre 

exiftcnce  d'une  adfon ,  conformément  aux  diverfes  portions  de  Tems  dan« 

le/quelles  elle  fe  Éiit .  ou  peut  fe  Eure.  Nous  donnons  à  ces  fbrmes  le  nom 

de  Tems  ,  fans  prendre  garde  que  ce  mot  devient  équivoque ,  à  caufe  du 

.double  fens  qu»U  acquiert  par-là  j  ce  que  les  Anglois  ont  ûgcment  évité,  en 
diflmguant  ces  objets  par  des  Noms  différens.  Time  fignifie  chez  eux  le 
Tems  j  pendant  que  Tense  défigne  IfsTenis  du  Verbe.    ;    / 

Vinfpcmên  des  Langues  prouve  que  t  Impératif  fut  le  premier  dfs  Tems. 

Mais  puifqu'u^  même  Verbe  fe  charge  ainfi  d'un  grand  nombre  de  nuances 
différentes ,  fuivant  qu'il  peint  une  adioii  préfente  ,  paffée  ou  fliture,  ne  fau- 
dra-t-il  pas  mettre  entre  toutes  ces  nuances  un  arrangement  confiant  ?  Et  cet  ' 
arrangeraem  fera-t-il  abandonné  au  fîmple  caprice?  La  raifon  n'aurà-'t-eUc 
point  de  méthode  à  prefcrire  ici  r  ou  chaque  Tems  fe  fera-t-il  placé  au 
.hafard  ?  Non  fans  doute  :  toutirfon  ordre,  &  il  faut  que  tout  ce  qui  le 
confticue   ait  fa  place  moquée  par  cet  ordre   même. 

Lorfque  nos  Grammairiens  ont  placé  les  Tems  de  l'Indicatif  à  la  tête 
des  Verbes  ,  &  avant  ceux  de  l'Impératif;  lorfqu'ils  ont  arrangé  les  Tems  de 
1  Indicatif,  dé  manière  que  II  Préfent  eft  le  premier,  enfuite  lePaifô,  & 
en^n  le  Futur  ;  ils  ont  fuivi  une  méthode  âulfî  contraire  à  la  Natute  qu'à 
k  faci  ité  de  rinflrudion.  Ils  ont  anéanti  par  cette  prétendue  fymétrie  l'ordre 
dans  lequel  naquirent  ces  tems ,   le  raport   qui  règne    entr'eux  relative- 
ment a  cette  filiation,  celui  qui  exifte  entre  le  Verbe  S  ià  racine.  . 
Qeft  que  ceux  qui  arrangèrent  ces  Tems  n'avoient  '  aucune  idée  de  la 
manière  dont  ils  s'étoient  fbrmés  ,  &  qu'ils  cherchèrent  feulement  à  mettre 
un  arrangement  entre  toutes  ces  portions  de  Verbes ,  qu'ils  voyaient  en 
uiage,                                                                                               ' 

Ce  défordre  fe  feit  fcntir  vivement  en  Grec,  oïl  l'on  n'aperçoit  qu'avec 
pemc  les  râpons  exiflans  entre  les  Noms  &  les  Verbes  qui  en  naquirent , 
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parce  qu'ôri  y  met  le  ViéCcat  £our  Tems  radical ,  tandis  que  ce  Préfent  fut 

'  le  dernier  des.Tenis  ,  &  celui  qui  occafiomia  par,  conféqueiit  le  plus  de  cha% 

gemens  dans  la:  ratine,  afin 'de  le  diftlnguer  des  Tems  qui  exjftoient  déjà. 

En  effet,  les  Préfèns ,  Tupt-o  ,  je  firape  i  Xtf/wWo ,  je  prens  j  Manthano, 
YtviÇç\^\\t;Did6mi y  je  donne;  {ont  beaucoup  plu$. éloignes  de  leurs  racines, 
Tup ,  coup  j  Lab  ,  main  j  Math  ,  mefiiie ,  connoiflànce  ;  Do ,  don  -,  que  l'Im- 
pératif du  Futur  fécond ,  Tupe,  frape  ;  Lahe ,  prcns  j  Mathe  ^  enfcigne  ;  dos.i 
donne.. 

De-là,  l'énergie  de  ce  Tems  Impératif ,'  fôit  qu'on  veuille  flatter  &  car- 
refTer  comme  une  mère  à  l'égard  d'un  enfant  chéri  \  foit  qu'on  apelle  quel- 
qu'un à  (on  (êcours  ;  foit  qu'on  donne  des  oj^dres  ou  qu'on  prefcrtve  quel- 
qu'opérarion.  On  pourroit  Tapeller  lé  Tems  dss  fajphns  o\x  du  fentimeiit., 
Ne  l'appeller  qu'iMPÉRATiF  ,  c'eft  lui  ôter  les  trois  :quarK  dé  fa  valeur  :  c'efl 
nous  ramener  à  la  barbarie  de  ceux  qui  Tinventérent  &  qui  partirent 
des  ordres  donnés  par  les  Empereurs  à  des  Sujets  qu'ils  traito;ent  en  cf^ 
davcs,  s  . 

Déjà  \  des  Savant  diftingués  ont  aper^i  que  ce  Tems  étoit  le  plus 
fimple  de  tous,  &  qu'on  devoit  le  regarder  comme  la  racine  du  Verbe.. 
Leibnitz  ,  qui  fèntoit  fî  vivement  l'urilité  des  récherches  étymologiques, 
vit  que  l'Impératif  chez  les  Allemands  étoit  le^  Tems  le  plus  fimple  de  tous. 
M.  Ife  Préfideniî  de  Brosse  s'efl  déclaré  hautement  pour  <:ette  opinion ,  &  M. 
l'Abbé  Bergier  y' borne  toute  l'étendue  des  Verbes  Hébreux.         /. 

*■■■■■'  ''•a 

Si  l'Impératif  efl  le  Tems  radical  dans  les  Langues  Allemande  &  Gttt^ 
que  ,  il  en  èfl  de  même  poiir  le  Latin  &  pour  l'Hébreu.    ' 
.    V     Ama  ,  aime  Vl-EGS  >  lis ,  Dïc  ;  dis  \  Fer  ,  porte  ,  font  plus  courts  qu'au- 
-  cun  autre  Tems  de  ces  Verbes.,  '. 

Et  dans  tous  les  Verbes  Hébreux  compofeS  de  deux  fyllabes,  l'Impératif 
n'en  a  jamais  qu'une  j  précifement  commclejjom  radical  dont  il  vient. 
^  „     *1]^^  >  /-HYD ,  fixer.un  jour  -,  jH^ ,  A^tf-TwAN ,  dpnner  ;  Sî^>  >  I-hyl,  croître-, 
Jt^t ,  I-sEK  ,  vieillir  ;  font  à  leur  Impécï^tify^/ ,  than  ,yl9M  hyl  ,  sen  y  enfône 
qu'ils  repréfèntent  dans  la.  plus  grande  exaâitude  ces  Noms  primitifs  :\ 

\      Ix),  te  tems^i  Then%  don  jHul,. plante-,  Sv^,  vteillefïc.. 

Cette  obfcrvation  n*cfl  qu'une  bagatelle  en  aparence  -,  mais  pour  n'avoir 
pas  fu  cette  bagatelle ,  tous  lë's  Savans  en  Langues  Orientales  fe  font  coni^ 
tamment  égarés  in  fait  d'étymologies,  parce  qu'ils,  regardoient  comme  cÇénués.. 
de  J;acines  tous  les  Verbes,  têts  que  Iyd\  Kathan  ,  lhyl\  If  an ,  &c.  &  parce 
qu'ils  n'çnt  Jamais  aperçu  leurs  raporcs  avec  Une  foule  de  mots  Grecs,  La*- 
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rins,  Celtes,  &c;nésàès  mêmes  racines-:  cn{(mt  c^  cts  m<^s  Ù^s  ^ p^t 
exemple  ,  ïd-w,  les  Ides  iSvL-y^,  forêt  j  Sek-.*  ,.vieUlard ,  &:c  étôieiit  deî^ 
mots  qui  n'avoient/elon  eùx,aucun  correfpondant  daiis  les'Uiîgues  Wentafes 
Mais  brfcju'on  ftéglige  les  pérîtes  chofes ,  &  q^'on  laiffe  écîikpèi' Ils  pj^^^^ 
^eipçs  ,  il  faut  nécelTaîrement  que  la  vérité  échape  cUe-même r&.^ë toutes,    • 
les  connoifTances. qui  dépendent  de  ces  principes  ne  fbient  pour  nous;  qu'ouïr  . 
cahos  j  que  nous  voyons,  lâns  voir.  ■       * 
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D'abord  après  llmpératif,  naquirent  je  Prétérit  &  Je  Futur.  Les  Orieataux 
les  formèrent  d  une  manière  auffi  fimple  qu'énergique. 

Pour  peindre  le  FalTé  qui  n'eft  plus ,  ils  mirent  la  racine'  fcriere  le  Pro-. 
Dom  perfonnel  :  pour  marquer  Je  Futur,  Us  placèrent  U  racine  en  avant  du 
Pronom  :  le  premier,  de  cestableaux  peignoit  (c  tems  ç6mme  oafïë ,  cpmme 
étant  bien  loin  derrière  nous  :  le  fécond  le  peignoit  çomnie  venant  à  notre 
rencontre,  comme  Futur..  .    -^1     ;  , 

De  ^HA^D  ,  ou  Pjêct  ,  qui  fîgnific  Visite  ,  vi^nt  ces  Ten^s  : 
.      ;  Phakd-/«  ,     Tu  vifitai.  '  '        ' 

Phakd-i^      Jcvintai.,       f  .,: 

:      E-Phakd^.    le  vifitetal.        ., 

Ti-PiiAKD,,    Tu^ifiteras.  y  ^  ^^     \  v*      <        '   .   :' 

.    Cette  manière  de  conji^er  fiit  kmmune  aux  CitaidIèns,  aux  As^y- 
i^iENs-,  aux.  PHiNiciens.,  jaux  Syriens  ,  aux  EGYJ.TiiN»  ;  aux  Ethiopiens  ^ 
&  aux  Araees  qui  l'ont  encore.  Encore  aujourd'hui  ceu^-ci  difent  : 
NASAR-/tf ,    Tu  vengeas. 
'.     Nasart-o  ,  Je  vengeai.  ,\ 

1        -^-NsoRo ,     Je  vengerais  ;        ^  .;•;/'  t 

•  7tf-NsoRo„    Tu  tengerasi  "^    -sv^ 
Efle  fut  certainement  œmmttàe- iÉtS|ièS  Mndens  Peuples  de  Tltalie ,  du 
moins  pour  le  Prétérit  i  puifque  le  Prétérit  Utin  eft  encore  parfaitement  feii>. 
blable  au  Prétérit^riental  -,  qu'on  y  dit  :  ^^ 

I-EG-i,  Je  lus. 

1:^0 !$-«£,       Tu  lus. 
I.EGER-«n/,    Ils  lurent- 
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Comme  les  Hébreux  difcnt  Phakd-/,  Phafcd-ti,  Phakd-ok  ou  VHAKD-oun^ 
Je  vifitài ,  tu  vifitas ,  ils  vUltercnt. 

Ç'cft  par  cette  raifôn  que  les  Prétérib  Latins  (ont  plus  (impies  que  les 
Préièns,  lor(qu*on  a  altéré  la  racine  pour  former  ceux-d.  ,     . 

Frcgi,  Je  rompis,  qui  vient  de  Filec  pu  Bbjec,  hèçhe ,  cîtplus  voifin  de 
fa  racine ,  que  le  Préfent  Frtf«^o. 

Taciusfqvà  a  été  touché,  &  qui  vient  de  tact,  le  r45,  \t  toucher , 
eft  plus  près  de  la  racine  que  tango ,  je  touche. 

Il  faut  en  efict  que  les  derniers  dérivés  foient  plus  éloignés  de  la  ra- 
cine, ou  lui  reflcmblent  moins  que  les  premiers. 

Ces  raports  font  trop  ïènfibles  &  trop  conformes  à  la  feule  mianicre  dont 
les  Verbes  ont  pu  fe  former  &  devenir  repréfentatifij ,  pour  être  mis  un 
iaflant  en  doute.  \ 

Les  caufês  qui  produifîrent  ces  Tems  dWers  qui  compofcnt  renfêmble  des 
Verbes  ,  ^commencent  donc  à  fedèveloper.Péjà  brillent  de  Téclat  de  la  raifôn 
ces  fbrihes  fanées  qui  paroilToient  l'effet  du  Ijafard  :  on  y  voit  la  marche 
confiante  de  la  fàgeffe  ,  qui. fût  toujours. UouvW  dans  la  Nature  des  reffourcçs 
efficaces  contré  tei^tefôins  que  celle-ci  Êiit  naître.  T 

En  prenant  cette  %efïè  pour  guide ,  nous  retrouverons  donc  fê?  opéra- 
tions, malgré  l'éloignenient  des  tems  où  ces  chofès  naquirent,  malgré  la 
mobilité  &  Tinconflance  des  élémens  qui  les  compofènt ,  &  malgré  les  alté^ 
rations  que  les  Verbes  ont  elTuyées  dans  l*étendue  des  fiedes  >  &  par  tant  de 
révolutions  dont  les  funefles  effets  ont  encore  été  augmeiyés  par  riiiipatience 
des  Peuples  qui  tendent  fans  cefTe  à  abréger  le  Difcouw ,  &  qui  réduifent 
prefque  à  rien  les  terminaifbns  des  mots  j  enfôrtc  qu*on  t^  obligé ,  à  k 
longue ,  de  devinée  les  élémens  dont  ils  forent  d^abord  comj 
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Les  Langues  i^çnt  fds  t'ouUs  le  mime  nombre  iç  Tems, 


J\,  Y  A  N  T  ahiG  „  fhc^  nos  idées  fur  les  caufês  des  Ternis  dont  les  Vertes  iônc 
cempofés  ,*  &  fur  roriginc  des  premiers  auxquels  on  fur  obligé  de\  recourir/ 
pour  peindre  l'ordre  dans  lequel  les  avions  &  les  événfemens  fe  Tuccedoient  ,^ 
partons  au  dévelopemehc  de  ceux  qui  exifteht  dans  nôtre  Langui  ^:  ce  fera  une 
régie  de  la  plus  grande  utilité  ppur  reconholtre  là  valéur^desiTck    erpfloyés 
par  chaque  Peuple  i  &  pour  juger  <ies  progris  qii'crà' a  faits  a  c^t^^^^^^  '* 

lerdiverfes  Langues  qu  on  a  le  plus  d'intérêt  à  c^niioilre.  /' .  '       '' 

Car  elles  n  ont  pas  toutçs  la  même  quantité- de. tems';  4u  moins  de  Terni 
formés  uniquerhént  par  la  racine,  commt  fatme\  fdmdl  ôc'faiihèràil  A 
cet  égard  ,  la  tangue  Greçqiie  cft  la  plus  riche  ,  ayant  huit  Tèms  aaifc.toui 
«^oWpfi^s  4e  la  feule  racine ,  t^qdis  que  le  Latin  n'en  à  que  cinq  :  TAndois 
&  .l'Allemand',  deux  feuleraient  ii  la  Langue  Françoîfe,  quatre  jfeiirs  auttef 
Tems  (ont  compofis  de  Vertes'auxiliaires  tels  ^n'être  Ôc ravoir,   ''  *    '       '♦' ' 

Qi^cXues  pc_rronnes  ont  cru  que  ces  Périphrafes  ou  ces  Tems  compofes  dé 

meurs  morç.  frntf'nr  lin  wî/'/»        iinm  «mi^/»rC>A<'Â.îh   ^-,--\i'_r'T'"_      ''     •     ''■ -^    . 


'iii'^i.,. 


/ 


"^ 


-■ïr^     '• 


r.i.   ,  ,,       ^     .'    ...     ,Ti^^/%^^"^ûfimcâtJpn,  comme  «ic^oict 

Cïrecs.  Il  eft  certain  qucle  dii^ourif  ga^ncrbît^dU  #  d^la  bfiémé  u  frtâii 
on  y  perd^itJ^iaucoupà  d-âutres  é^^'  ':^'  ^*^  '^^  ^  ^^'  ;  •  '  ^    -■  ' 
^i^l'on  vouloit  exprimer  de  cette  nianiere  tous  Içs  Tems  pq|KÔJes  d'un  Vetfc^ 


.  • 


^ 


mots  i  fur-tout  a  c^ufe  dés  irrégularités'  qui  en 'nallfem  (fc  riuies^rts  ri"  dm 
la.Langue  Grecque  eft  me  preuve  trop  fehntle.ÀvIfli  iie  peut^^iftnaiqucr  aui 
^cunc  Langue  dans|aquçllc  on  n'ait  des  Tems  cqmpo%  ,^niiênîc'dans  la  Lan- 
^ue  Grecque ,  quoiqucUe  foit  fi  riche  en  Tems  fimples;'      i  '  '•'  '  '       '  '  - 
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Il  réfukcfoit  de-là  un  autre  inconvénient:  c'eft  qu'un  pareiî  ufage  Kp>jii- 
droit  fur  les  Lingues  une  (Jchereffe ./une  langueur  ,  une  monotonie «ilSpctf- 
table.  Si  p'eft  un  avantage  d'abréger  fes  expreïïions,,  fu^^tout  celles  qui  re- 
'viénnent  fans  ccn^,^cô- fcroitùn  ^mal  dabVéger  d<?s  e]cJ>tcaions  qui  revien- 
nent rarement,,  Ôcdonr  le  Tens  feroic  par-là  même  beaucoup  plus ''difficile  à  fai- 
fir  ;  enTortc  qu'au  lieu  d'abréger,  ii  fe  rrouvëroic  qu*<?n  lauroit  eftiSacri(ïî  û  route 
ôc  quelle  feroit  devenue  beaucoup  plus  longue  à  parcouti:^ 
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D'-où  vient  la. différence  qu*on  obfcrve  çntrc  Us  Langues  jkr  le  nombre  des 

-  Te/ns,         *  '  . 

;■■  ■••.  ■     -.    ,  ■•   ..  '  •  ■  ■  ■      :■-  :■  ■    /  ■■  ./■  ;.:•;  . 

Ne  foyôns' pas  fiirpris  de  ce  que  les  Langues  diflfcrent  fi  fort  dans  le  nom-, 
bre«{e  leurs  Temsihiples  oûcompofës.  ^     , 

ta  iSfatiire  n''en  iniique,  a  proprement  parler,  que  deux  :  le  Pkjfé  qui  fcrt  à 

raconter  ce  qu'on  a  Tait  ou  qu'on  a  vu',    &  qui  peut  Tei;vîr  de  régie  pour 

l'avenir  4  &  le  f^/wr  pour  lequel  on  doit  fê  préparer.  LtPréfent  n'eft  rien  dans 

"  la  Langue  de  .la  Nature  :  on  le  voit  ;  qu'a-t-on  à  en  dire  l  &  d'ailleurs  ,   il 

pafle  iî  rapidement ,    ,qu*il  n'eft  plus  lorfqu'on  voudroit  en  parler. 

Avec  ce  Prcfen'r  lui-même  ,  il  nexifte  donc  que  trois  Tems  dans  la  Na- 
ture :*&  ce  font  les  feuls  .fui  lefqucls  les  Peuples  puiïTent  le  rencontrerai 
étant  d'ailleurs  fi   diftinds  qu'il  eft  impoflîble  'de  les  prendre  Tun  pouf  l'au- 


tre. 


?' 


Les  Tems"  que  les  Langues  nous  offrent  dé  plus ,  ne  font  donc  que  des 
nuances  de  ces  Tems,  des. intermédiaires  àii  moyen  defquels  ces  trois ^épo- 
Ques  rëraptodienrles  unes  des  autres,;  par  lefqucls  le  Préfcntva  fe  confondre 
^ecle  Pâflc,  &  ïe^Futur  Te  raproche  dupréfent  :  ce- forit%es  Préfen^plus 
ou  moins  Prélens  ,  c(es  Pâlies  plusVoU  moins  éloignés  ,  des  Futurs  à  âifta'nces 
inégales.  Ce  fera  unPalfé  dans  une  diftance  immenfe  ,  uh  autre  infiniment 
plus  près  j  un'Pâfîe  prefque'prcïcnt ,  ou  un  Préfeiit  qui  eft  déjà  dans  le  Pa(Té: 
'&c    Ainfi  les  ebiileursTçs^ plus  m^^  raproçhént  par  des  nuances  i  n- 

VermédiaireV,' àe.^ç^n'qV;^^,^^^^^^^  .(cpariljion  on  ne. peut  dire  à  -quelle 

des  deux  coufeursll  apairtifent. ':' ainlite  point  oii  Ton  ceftc  de  rnonter  ne  fe  dif- 
tingue  p^s  de  celui  o^  Ion  conîmence  à  defcendre.    ,  ,  '      -n/  :    ; 
La.  Langue  la  plus  exa£i:e  feroit  cellç^  qui  pourroit  peindre  toutes  ces  gra. 
dations:  lamoinsexâde^  celle  qui  i^uroit  point  de  termes,  moyens  poiic 
,                                                                                                   toutes 
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toutes  CCS  nuances  :  cependant  de  ce  que  l'une  fcroit  ^lus  exàjfte  ,  il  n'en  ré- 

fultcroit  pas  qu!elle  fût  la  plus  utile  ou  la  plus  riche  ;  parée  qu'ij  n'eft  ps  ne-, 

cefTàire  de  tenir  «ote  ^c  cette  imii^ieaifitc  de  gradations  >  qu'il  fuffit  d'être  en 

**ctat  de  peindre  les:'^lus  importantes;  celles  qui  (ont  les  plus  intcreflàntes  éc  ^ 

qui  peignent  les  nuances  les  plus  feniîbles.  -         '^"■ 

,  L'on  fcnt  parfaitement  que  dans  ce  choix,  les- Slations  pourront  diflfcr^r 
confidérablcmcnt  entr'clles  :  car  telle  nuance  lèr^a  fenfiblç  pHl^rune,  qui  ne  le 
fera  pas  pour  une  autre  :  &c  telle  Nation  voudra  mQ0c  entre  ces'  interAic- 
di-aiies  un,e  gradation  moins  lente  ,  tandis  que  telle  antre  voudra  la  précipi- 
ter &:  fa  utçr  par- defTiis  toutes  ces  di{lin(ftipns  qui  plai(ent-à  C©lle'là.  D'où. 
peut  réfultcr  une  grande  diticrence  cnue  les  Teras  ,  d'une  Langue- à  une. 
autre.  '  "        '' 

Cependant  elles  pourront  s'accorder  à  avoir  plus  de^tems  pafTcs  qiie  de 
prclens  ou  de  futurs  /  parce  qu'on  raconte  plus  qu'on  ne  prévoit  ,•  &:  parce 
qu'il  eft  bien  plus  aifé  de 'diftingutr  les  tems  écoulés  âOju  on  a  vus  ,  que 
les  futurs  dans"  lesquels  rien  ne  s'cft  fait  encore.  C'eit-ai^  que  nous  niettons  , 
une  grande  diflcrence  entre  une  même  adion  confjdérce<:omme  Ce  faiiant  dans 
un  tèms  trcs-peu  éloigné  ,  ou  dans  un  tems  plus  éloigne  5  ou  comme  faite 
dans  un  tems  éloigné  purement  &  amplement  :  qu'au  premier  fens ,  nous  di» 
fbnsy'tf  faifois  ,  je  mangeoi's  -,  au  fécond  ■>  J^  fis  ,  je  mangeai  \  au  troifîémcy'^r 
'fait ,  j'ai  màngù  ':  tandis  que  les  Latins  confondent. ces  deux  dernières  formu- 
les en  une  feuler,  &:  que  les  defcendans  des  anciens  Germains ,  les  Allemans, 
les  Anglois ,  d>cc.  confondent  le*;  deax  ptemicres. 

On'^'fènt  encore  très-bien  que  les  richeffes  de  cette  efpcce  ,  ne  pourront 
pas  fe  tranfporter  des  Langues  qui  les  polTcdcnt  dans  une  qui  en  feroit  pri-, 
vce  ,  puifque  celle-ci  n'en  a  pas  l'équivalent  :  enlorte  qu'une  Langue  peut 
avoir  des  beautés  dont  une  autre  fera  totalement  dénuée  \  &  que  celle-ci  fera 
obligée  de  confondre  en  un  feul  plufieurs  objets  crçs-diflinébs  dans  celle-là  , 
parce  qu'elle  n'aura  aucun  mt)ycn  pour  fàifir  leurs  diflcrenccs. 

L'habileté  de  fès  Ecrivains  con'ûflera  à  l'en  dédonmiager  par  des  tournures 
heureufès  qui  produifênt  Je  même  efftt  ;  ou  à  faire  pafTer  par  une  noble  har- 
dieffe  le  tems  étranger  dans  leur  propre  Langue  ,  comme  l'ont  fait  les  Ecri- 
vains d'Italie, qui  tranfpor tant  chez  eux  notre  exprcfTion/^  viens  de...  comme 
je  viens  de  faire  ^  je  veriois  de  faire^  difent  manitenant,  lovengo  di  far  ,  lo 
veniva  di  .lodarc  :  innovation  qui  d'abord  fie  murnmrer  i  mais  que  Ton  utilité 
A  fait  enfin  adopter.  .  . 
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■-   N    La  diflincflion  des  Tems  eft  dune  figcande  iîrhplicitc,,   qu'on  Ce  rroqyé  -  ^^ 
.    tOD)Qurs  dans  le  ^us  g|gi)d  crijbarras  ,  Iprfqa'on  veut  en  rendre  raifon  ;  c'cfl:  , 
\cc  df>nt  il  eft  trcs-aifc  de'fe  <:oavaincre»"én  jcttjint  les  yeux  fur  les  noms  que     '_, 
..  Içs  Grarnmairieiîs  leur  out^doniies,  &  lûr  Icjs  4ifl9cttlc«  (jù-'ils  rcncootioitnc  lorf- 
qu'ils.  vouloiènc  rçndre' raifon  4ç  ces  hohl5-      -        ,     "'_        '     "    *.    f  *  • 
.     C'eft  ainfi  quifi^voitflic  mver|tc.  les  notils  de  Pr-jÉsens  i«/itr/àir/ ,  de  Pre- 
'    tiuiTS  pa^rfdiM ,  pjufque.  parfaits  ,' rlndifini^  ,   '^mpejis  |.  furtompofcs  ;  de 
._  '  FuT«i^s  un  peu  pajfisy  avec  IclKijpeU  onm'explicj^oîclfôjq  &  Ton. brouilloic  tout.   . 

Lal^^s  dans  rbb/cucirc  ces  déiiomin^'ioiis.  qui  n  étotenc  bonnes  que  pour 
'     rtwctrc  à  la  torture  ceux  qui  çcoicnt  fortes  de  les  ^aprendre  \,  &:  voy(ins  ce 
^  que  nos  derniers  grammairiens ' ont;  fait  poîjtt  lecfimplificr,        .  .■  u.  '      "    , 
,     ..  L'Abbé  Girard  remarquant  que  .tout  évcfierpeû^p9«vl)it  être  GstiTidérc  (ôus 
de^ix  points  de  vue^^xelativertient  au  terris  dans  lè(^el,ila  eù.lieu  ,  &:  relative-  , 
ment  à. un  autre  événement  arrivé  dans  un  autre  teras  ,  .avec  lequel  dw  le    • 
comparoir,  divifa  tous  l'es  Tems  en- deux.  Giafles  j-l-es  Tcms  ads;olus  où  Ton     • 
ne  -confidcre  une  aâ:ioi>  que  relativement  au  f  ems:  Jes  Tcm^  relatifs  ou  l'on 
cofifidcre  le  tcms  de  cette  aétion  relativement  au  tems  dairîs  le^utf  ic  pafla  ifnc 
autre  aûiôn.  ,  '  / 

Ainfi ,  je  MANGE  eO:  un  tems  abfôlu  •■,  cette  a£aon  n'eft  comparée., qu'au 
tems^;}/  MANGECMS  lorjquc  vous  tus  venu ,  eft  un  tems  relatif  -,  car  il  eft  com- 
paré au  teras  où  Ton  vint, 

Pe-là  ,  huit  Tems  dans  notre  Langue,  félon  ce  Grammairien  :  deux  P-Rt- 
3ENS  i  deux  PrÉtbp-its  pour  un  événement  arrjvé  dans  un  tems  qui  exiftc  en- 
core :  deux  Prétérits  apellés  'Aoristes  (f)  ,  pour  les  événemens  arrivés  dans 
un  tems  qui  n'eft  plus  \  &  daux  Futurs.  Voici  un  exemple  de  ces  huit 
Tems.  *  *  *  ^ 


Présent  absolu  ,   j'aime. 
Prétérit  absolu  ,  j'ai  aimé. 
Aoriste  absolu  ,  j'aimai. 
Futur  absolu  ,    j'armerai. 


Présent  relatit  ,.j*aimo;5. 
Prétérit  RELATiF,*!j'avois  aimé. 
Aoriste  relatif  ,  j'eus  aiméi 
Futur  relatif  ,j  aurai  aimé. 


(  t  )  Du  mot  Grec  a-orijlorit  non  défini,  non  borné:  car  ce  TcmsTe  perd  dans  le  vague- 
du  PalTc  ,  &  convient  à  toutes  Tes  portions.  -  "*■ 
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.Il   va  les;  dévcloper  lui-niênae  (  i  )  ;  iwus  ;tran(cTiron$,  fes  propres  parole» 

avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que  c'eft' ce  qui  ayoit  parade  mieux  juiqpcs  âlorg 

;/tif  cette  hiaticre.  /         ,   \    ^       ,.  r 

-^^  »J^EFAi5,  pft  prc(ènt  abfelu  ;  paiteique  cette' formation  ne  fait  répon- 

>•  drê  le  tçms  de  rcvcocment  qu'à  celui  dé  la  parole  ,    (tomme  étant  le 

•'^  même:     .         .,•■      -•  »      •    ".      '     .    ^  ■  • 

,»       J«  /ilU  de  mon  muûx  p()ur  ' que  le  Lecteur  m  entende, 

»  Je^fa'isois,  eft  préicnt  relatif-,  parce  qu'il  reprcftnt^  le  rems  de  Tévéïilt- 
1»  ■  rnciu  (bus  deux*  rappoixs  ,  fçavoir  comme  prcfènt;;au  tems  de  quelque 
-' circonftance  dcTigaée],  &  commejpaÏÏc  eu  égard  à  cîclui. de  la  parole.    * 

Je  faifois  dernierefnent  réjlexionlL  la fotfife des  hommes  ^  envoyant 
les  uns  compter  fur  /rf  conjîancé'des  femmes  y  ù  Us'autr^ss'vffenfer 
'■■    '    "^  de  leur  infidelUé,  *'        ;       ''-'■■  -^ 

'\J'ai  fait  ,  eA  prcteric  abfôlù  ;,.  le  tems  de  l'événement  -y^répondaut  fim- 
'^"gjcment  aïkiiiomént  de  la  parofejcorjime  paffc  à  fon  égard  :  ;-  *■ 

..      ^*y  ai  fait  tout  ce  que  f  ai  pu  pour  vous  rendre  fer  vice  \  &  vous  •n^a-  >; 
_/ :  '^^î  P^^  fait,  la  moindre  chôfc^p^ifr^  m'en  té/hoigner  de  là'recojkr, 
•noiffanc^^    '    ■/■  "  "^    ''         '  r       _  "      ** 

i>  J'avq^s  FAfT,  efl:  prétérit  relatif  j  parce  qi^^fait  répondre  d'événcmcut 
»»  comme  p*i{te\^  iion-fêulement  par-raport  au  tems  oit  l'pn  parle.,    mais  en- 
core par  laport  à  quelque  circonftancc'^rrivée  après  lui  ,^&:  p%lTée  de  même 


:>:p.;r  r'aport  à  l'inftailt  de  la  parole  : 


\/. 


J'avois  faifles  dcrnhKlies  convenables  quand  il  a  paru's^^  oppo- 

*'  ;-    ^  ^^.        u 

„  »  Jl  FfSjCft  aorifte  abfblu',  le.  tems  xfé  l'événement  y  cfant  fèulejnentrepfc- 
>\  iciué  dans  uri  période  païTé  pai^  raport  à  celui  qiii  coule  avec  le.  tems  dé 

j>  la  parole  :  ,  '  .  ' 

]e  fis  P année  dernière  moins  d^ ouvrage ,,  quoique  je  travaillai  plUt-^aM^^ 
duement^que  je  n  ai  fait  celle-ci. 


X»^ 


»i  J'eus'fai't  ,  cjft  aortfte  relattf -,  puilquHl  fait  répondre  le  tems  dé  l'évcnc-     ^^  •■* 
ment ,   non-fèulement  a  un  période  pafTc  par  raport  à  celui  de  la  parole  y 


(  1  )  Tom.  II.  p.  15  &Tuive 
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»»  mais  encore  à  un  tems  parte  dans  ce  même  période  par  raport  à  une  atitre 
»  circonftance  qui  eft  arrivée  :  ^"^ 

Jtjeus  fait  mes   affaires  dans  la  dernière  Campagne  avant  que  mort 
-  Concurrent  fût  arrivé.  ,  - 

»  Je  FERA^^'^fl  Futur  abfolu  ;  parce  qu'il  repréicnte  le  tenrw  de  licvénemenc 
»  uliiquement  comme  poflérieur  à  celui  de  la  parole  : .  * 

1  Je  ferai  demain  ce  que.  je  ne  pourrai  pas  faire  aitjourd'hui* 

»  J*ÀTfRAi  FAIT,  cft  fucur  relatif  ;  parce  qu'il  repréfènte  le  tems  de  l'évaie-'. 
•*•  ment  /bus  deux  faces,  comme  poftcrieur  4  celui,  delà  parole  &  comme  anté-»  • 
•'  rieur  à  celui  de  la  circonftance  donc  il  doit  être  accompagné  : 

J' aurait  fait  mon  ouvr a^ft^)la, fin  di  V année»  . 

2'^'^  -   \'     .     -       Syfiime.de  M.   ff  A  RR I  S. 

'    tJn  Savant  J^i^glois,  qi^rdonnï^  dans  fa'  Langue,  fous  le  nom  dl^E^MÈ; 

■il  y  a  plus  de  vingt  ans  i.  des  Principes  de  Grammaire  Ptiilolbpliiqi 

felle,remplisd'cri^ition&:. de  génie,  porta  lenombre  desTenis  jufqu  adouzei 

en  les  confidcrant- fous  •  uii  point  de  vue  ,    rout-à -fait  neuf ,  d'une    manière 

•  plus,  grande  &  plus  philofophique  que  tout  ce  qui  ayoit  paru  ei;»  ce  genre. 

^.   ■  •    »>  Le  Tems  ,v,ditj-il ,   efFdivitible  &'  étendu  (  z  )  i  par  confèqueht ,    chaque 

»  pbrtiori  dcceriiîinée  du  Tèms ,  même  le  Prôfenr ,  a  toujôijrs  un  commence-- 

»  MENT,  un,  WH.IEU  &  une  FIN.  ,        "*        W        . 

De-là ,  fè' déduit  ,d*une  manière  très-fimplc  la  Théorie, entière  des  TEMSi 

iTenfes).:'  ^      '  ^   ^    ,.    "^     .V.;  ,_  ^  ■  J"    \  . ^ /  ;/  ,, 

/,  "X'on  voit  d'abbrdies  Tems  indéfinis  ,  dans  lefquels  l'on  confidcre  l'cvcne- 
w^ent  iàns  aucun  raport  à  fon  commencement  ,  à  fon  milieu ,   à  fâ  fin  j 

'  »  mais  en'  lui-nicme  :  &c  les  Tems  définis  ,  dans  lefquels  on  le  confidere  rela- 
»  tivement- à  ces  diverfes  gradations. 

TES  ,  ïbnt  au 


w     »  Ces  Tems  indéfinis ,  quion  peYit  notnmer  trcs-bien  Aoris 


^r 


t'. 


y*  nombre  de  trois  -,  l'Abrifte  du  Préfent  ,,  l'Abrifte  du  PafTé  &:  TAorifte  du 
2'  Futur.  Les  Tems  définis  (ont  au^iombre  de ,  rrois  po^r  défigner  le  commen-  ' 

» I ■'■         I.  I  y,    ,^,     -        ■       ^.        IM  ■,■  ,  I      I  ni*         Bl         ■       I  ,  .  .1      ',,        .  ^-    ■       I    l",.       .,      ■  .11  I     I  !■  ■      I  <^  ^    ■!—  I        ■  Il         ■■■■       ^     *  . 

(z)  Hermès,  Liv.  I,  ch.  VH.  p.  118.-13^9.  pn  m'a  afluré  qu'on  en  prcpa^oit  une 
nouvelle  F.ditîon'fort  augmentée.  Je  dois  la  tonnoiffancç  de  cet  Ouvrage  à  IW.  Drom- 
GOLD  ,  Chevalier  de  S.  Louis  &  McïIre-dc-Çanip  de  Cavalerie ,, dont  la  BibliothéquÊ 
fa'a  été  très-utile,  *   .   ■ 
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-cernent  de  ceux-là.-  au  nombre  de  trois  igTfé.nent  ,  p,ur  d&ner  leur 
..  terme  moyen  ;  &  au^  nombre- deJtfoU  encore,  pour  en  fixer  la  fin  :  ce  qui 
■>  donne  neuf  Tenis  définis.  '" 

-  Nous  pourrons  apeller  les  trois  premiers  de  ces  neuf  tems  ,  Tems  Incep. 
"  t.fs  ;  les  trois  fuivans .  Tems  Moyens  ;  &  les  trois  derniers.  Tems  Completift. 
De-la  ces  douze  Tems  :  , 

AoKi'STt  du  Préjenr, 
En  François^  En  Angloij. 

j'écris.     I  write  ,   /écris,  . 

'Mrijie  du  Paffé, 
j'écrivis.    I  ^rotc  y /écrivis,     "  •    .  ,      , 

i 

Aorijie  du^  Futur.  . 

^^j^crirai.    I  shill  write  ,  jcUois  ou>  devrai  écrire.     >  ^ 


\ 


En  Grec. 

Tpctipm  , 


^  '  ^v^ÉsEUT  Inceptif.  • 

M.xx„yf^,„,     je  vais  écrire.   I  am  going  to  wntc  Je  fuis M/a^,  écrire. 

Préjcnt  Moyen, 
Tt.>';^<W6,  >p«<p<i,y ,  j'écris.    Izmyirmm^,  je  fuis  écrivant, 

"■       '  Pféfcm  Complenf.  ' 

rt>p«^«,      ^       jVi  ^crit..    I  hâve  writtm  ,  /ai  écrit.      '  ' 


/,  ^  ^^  si  incep  tif, 

lA<.^x.,  „«,,„  ,  j'allois-écrira.    I  vas  beginning  to  wite  ,   yV/ozV  com- 

.1         mcniç ont  à  écrire,       '   > 
'     ^^Jf^  Moyen.     \   '         ^ 

%«<p.v ,  -    j'écrirois.    t^as  wfitin^  ,1  /étais  écrivant. 

'  .  '  .  PaJ/éCompletif.    I  .        , 

B>*>,«?uy ,  i-ayois  écrit.    I  had  done  vjriting  ,  pavois  fait  icrîyant. 


.  Futur  Inceptif, 

*i.AA..«^^«^^,,  j'irai  écrire,    I  shall  be  bcgitining  to  write ,  >  ^o/.  ôtt^r 

^^'^'rai  Ure  commençant  à  écrirt. 
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"  ;„'  ■■  ■■■  -'  ■  '■■■■:■   "'  "Futur  Miyen,  y\^  •\,"~  '•■'  .  . 

tcoixdt  y}(t^ui  i    ]à  ferai  écrivant.  I  shalhbe  wridng  ,  je  dois  ou  je  devrai 
'  être  écrivant» 

'     ■  '      '  *  Futur  Completif, 

taofjtctt  ytypaçcùç  3  j'aurai  écrit.   I  shall  hâve  donc  writing,yV  devrai  avoir 

fait  écrivant, 

L'Auteur  Anglois  apuie  ceci  d'un  grand  nombre  d'obfervations  &  de  preu- 
ves d'autant  plus  intérelfantes ,  que  jufc|ucs  à  lui  on  n'avoit  point  coniîderé  les 
Tems  des  Vertes  fous  un  poirtt  de  vue  aufîî  ingénieux. 

Il  fait  voir  que  les  Latins  connurent  jesTems  inceptifsjqu'ils  érigèrent  enVer- 
bes  apellés  liiciiOATiFS,c4I^ÊÀ-diiÇy  ^ui  marquent  le  commencement  :  tels  furent 
Cal-esco  ,  je  commence  à  me  réchauffer  :  Alb-esco,  je  commence  à  blanchir. 
Il  raporte  que  les  Grammairiens  Grecs  les  plus  illuftres,  Apollonius,  Gaza, 
&c.  ont  confiderc  Le  Prêfent  comme  un  cvciiemcnt  incomplet ,  &:  le  Pajfti' 
conmie  le  complément  du  prcfenr.  U Imparfait  comme  un  Paflc  incomplet ,  Ôc 
\c  plufcjue  parfait  Comme  un  Paflcqui  a  tout  (on  complément.  • 

il  ajoute  une  remarque  trcs-counue  du  moins  dans  nos  Contrées  ,  que 
.  rimpàrfait ,  qu'il  apellc  PalTé  moyen,  &c  l'Abbé  Girard  ,  Prclent  relatif,  déù- 
gneaulli  tout  ce  qui  eft  ufuel  &  ordinaireitcs  cxprefîlons  pareilles  à  celles-ci, /Z 
je  levdity  il  écriifoU,  ne  fig»iP<î;i»t  p;is  (èulemenc  ilétoitfe  levunt»,  il  était  Jcrl- 
yant  ,   mais  figntfiant  aufli  ilnt  cessqit  de  fi  lever,  il  -  ne  çif soit  d'écrire: 
parce  que  ce  qui  eft  6^équenament  répçté,porte  nécefTairement  fur  leTems  paflTc.^  - 
Lt  fi  les,  anciens  Artiftes ,  dit-il  encore  ,   (êfervoient  de,  ce  tems  pour  mai-  * 
qiier  qu'ils  étoient  les  Auteurs  d<25  Ouvrages  que  le.Public  avait  fous  les  yeux  , 
c'(tôit  par  modeftie  &  pour  mjarqûer  qu'ils  ne  les  regardoient  pas  Comme  fî- 
,.nis  ;  tbrmulc  qu^ont  imitée  nos  plus  célèbres  Impmneurs.tefe  qu'Henri-Etienne,  : 
Morel,  Jean  IMcrth^u  Benenatus,  &  en  dernier  lieu,  chez  les  Anglois,  le  Doc- 
teur Taylor  dans  ià  belle  Edition  de  Démofthcnes.  '         .       . 

11  finit  papiHi^  wçs^bçjlç  rejn^fq^ç  relative  à  la  Langue  Latine  :  c'eft  que 
les  Ten)s  y  font  formés  d'après  cette  jnarche  ;  le  Pafl'é  Se  le  Futur  qui  paflènr,  , 
viennent  du  Préfent  moyen  ou  qui  pa(fe.;  de /cri^o  ,  j'écris,  viennent. /<ra- 
éehtim ,  f  écrivois  ;  fcné^m  f  j^écrirai.  Du  Ppcfoin  GÔmpletif  j/crr/^,  j^aJ  écrit , 
viennent  le  Pafïc  &:  le  Futur  Cpmpletifs ,  fcripferam  ,  favois  ccnz  •■,  fer ipj'ero  , 
j'aurai  écrit.  Ce  qui  forme  les  fix  Tems  de  la  Langue  Latine.  • 

,  Ce«i  a  li«iu,f»èm«  ppurles  Verbes irrcgulias.  Ueftro,  je  porte,  viennent 
fereham^  je'^rtqis^  ^/<t"riu»,jV porterai  :  &:  de  tuli  j'ai  porté,  viennent  tule- 
;AiZ/;/,j'avoi5  porté  j,  &  r;//fro,  j'aurai  poi  té.       .  '  . 
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.      ART  I  CLE'    I  V. 

SrsTÉME  DE  M.  BEAvzie.     ■ 

■  $.  I. 

Si 

aoîJr '^"'  ^-n^^^nt  cet  ofcjet  faosarx  poir«  de  vuét>*u.6tH,  plu^vârt;, 
aperçoit  vjn^t  tems  <lifeens  dans  nos  Verbes-  Frtn^.^  Jt>  aZT^  F^^^^m 
gue  que  c^  foie  peur  être  ftfceprrWr  ^         •   T^    .  ^drié  ej^dque  Lat»I 

Ces  Tems  font  divi/es  en  fixCIa/Tes. 

I  ^  Ceu^cq^u  fonr. forméspai  la  iiujtrracine  dû  Vçrbe  , 
J'aime.        |s,.;|        j.,i^^j^ 

Jaimois,      ,^       j,      faifneroir. 

ou  ave^  le^^^ÉrÏ'^'"^^^  ''^  "^"^  co^^^  avec  le  Verbe  .vo,. 

jj  at!  ahna.     •  [  '     T'i 

-     ,,    Javoisaimc,  J       y^ 

■.v4  avoir.  '  """""^.P^ricipe  d>f  Verbe  Etk.  .  à  la  ï-ui;c  du 


'eus  aime; 
'aurai  aimé. 


Verbe  avoir. 

J'ai  eu  aimé, 
pavois  eu  aimé 


eus  eu  aimé, 
aurai  eu  aimé. 


•4".  Ceui|ui  font  compofHs  du  Verbe  venir. 

Je  viens  d'aimer.       |        '  *'  ' 

Je  venois  d'aimer.      I       Je*  viendrai  d'aimer 

^'•"  ^^"^  ^"^  ^°"f  comporés  du  Verbe  devoir, 
Je  dois  aimer.      ^    | 
Je  deVois  aimer:  Je  devrai  aimer. 

"t^  aux  qui  foMt.compofcs  du  Verbe  Iller. 
■    ^  Je  vais  aimer.  \-  '  J^aJIoic  aimer. 


A' 


•    '  ■  '. 
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%i4  GRAMMAIRE 

Les  <ieuz  premières  diviûons  aous  oflrenc  jk:s  huitTems  de  Vk\>\?h.  GiiiA9.i>,; 
ces  deux  premières  divisons  &  les  deux  dernières  nous  donnent  les  mcmcs 
Tems  que  la  Gramm^iijré  ^nglottè  ç^  Monteur' Ha iLRis.  M.  Beauzée  a  donc 
ajouté  ici  les  Tems  de  la  troifiéme  6c  de  la  quatrième  divifion.    r 

Il  e(l  incontefUble  que  lêsTefns  àt^  deux  dernières  diyinons  font  des  Futum* 
Il  n'eft  p^s  moins  incontetlable  que  les  Tems  qui  forment   les  diviûonsi 
deuxième,  troificme  &  quatrième, /ôm  des  Prétérits.      ^      - 

Les  quatreTems  qui  compo(ênt  la  première  divifîon  (crpnt  donc  des  Prbsens. 
La  confequence  paroit  jùfte.  Cependant  on  ne.  peut  s'empêcher  au  pre- 
;|n^er- codp-d'Gçil  de  lar  regarder  ÇQmqie  un  paradQXcin(put^nal?le.  Mcûs  ijie  nous 
Jj^torw  pas  4ans  notre  jugjCfncftf. .    • 

Voyons  plutôt  ;d*apjrcs.>qnelsÉlémeQS  notre  Auteur  a  conftruit  Éi.TaWe. 
Et  afin  de  (àifir  ces  procèdes  avec  plus.de  facilité  ,   formons-en  un  Tableau 
qui  mette  fous  les  yeux  ces  Téms  avbc  leurs  raporcs  ,   enforte  que  tout  ce  qui 
fera  relatif  à  rexplicaiioii  de  ces  Tems  ne  (bit  que  de$  conséquences  -  du  Ta- 
Ifjycau  même* 


^mt 


•     I      * 
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^  J  B  L  E  AU      DES     T  £,  M  S- 


r"- 


P  A  J5  S  t 

]FVi  fait. 

Présent 


PRESENX 

•Je  Fais.       '. 
Facio, 


^  antérieur 

dansunTems 
"  P  A  s  s  B  : 

•iP.ASSÉ         Je  Fis.  Passe 

antérieur      Je  Faiibis.      po(lèrieur 
f:dansunTems^dci<^4/a.  dausuiiTems 
Passe:  'Tuturv»>- 

l*avbis  Fait.   <  I*aurai  Fait. 

Teus  Fait.  (  Fcçero* 


Fu  TUR 

jintcrieur 
dans  i^nTems 

Passe: 
Je  devois  Faire. 
F^aUums  er.anh 


FirlruRu 

JedoisFfûre. 
ToBûrusfufn* 

P^rÉsint 
poflérieur 
dans  unTems    - 
Futur:  .- 

Je  Ferïù.       Futur 
Faciam,       pçftèrieur  " 
dans  unTems 

Fu  tur: 
Jedeyraifaire. 
Faclurusero, 
Ce 
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"Ce  Tableau  dl  diviféen  trois  panies  :  l'une  au  milieu  ou  eivfacc  du  Lec- 
teur ,,&^iEepréfènte  le  Tenis  Présent  :  lautfe/à  là  gai^iche,  qui  reprcfem« 
Je  Passé  :  le  troificmc  à-  fa  droite  qui  reprcfcnte  Je  Futur. 

Ces  trois  Tems  qui  dominent  le  Tableau  ,  font  ce^qu'ils  fowt  dans  toutes 
les  circonftances  poflibles  ;  au  jour  de  hier  comme  au  jour  iàwé.  •  &  comme 
^.Us  le  ièront  demain  ;  parce  que  ce  qu'ils  font ,  c'eft  toujours  relativement  à 
eux-mêmes ,  fc  que  ce  raport  ne  change  point. 

Chacun  de  ces  Tems  peut  être  confidéré  comme  ayant  un  tems  qui  le  pré- 
cède te  uiV-ténas  qui  le  fuît-:  ce  qui  donne  neuf  Tems. 

Car  le  moment  préfont  ,7'^  f<Lis ,  a  un  PaiTc ,  fai  fait  -,  6f  un  Futur ,  je  dois 
faire 

Le  moment  pa(î2,  hier ^  a  de  même  un  préfont, y<r  /j  ;  un  palTé  ,  j'avois 
fiiii;\in{ùtvT,j*aur4ifail, 

Le  moment  futur  y  demain  ,3,  un  piéfcnz,  je  ferai  ;  un^zÇÇc  yjc  devais  fuir  e  y 
un  futur ,  je  devrai  faire. 

S\  nou5  apclloiis  les  momens  qui  précédent  antérieurs.,  &  les  momcns 
qui  foivent  postérieurs  ;  nous  aurons  :  '  . 

i'.  tJn  pafiTé  antérieur  ,/dvo/>y<ï//i  .ôc  un  paflc  poflcrieur,  j*j«r<zi  fait, 
2.'.  Un  prcfont  antérieur  y  je  fis  ;  Ôc  un.préfent  poûérieur  ,;c  ferai. 
^        3*.  Un  futur  antérieur ,  ^^  devrais  faire  j    Ôc  un  ju^ur  j)oûcrieur ,  ;c 

devrai  faire. 

Ces  trois  Tems  antérieurs  &  ces  troisTems  poftcrieurs ,  joints  aux  trois  pre- 
miers fondamentaux,  font  neuf  Tems,  qui  forment  dans  le  Tableau  trois  Trian- 
gles, don»le  fommet  cft  en  haut , iScdont  celui  du  milieu ^^plus  élevé,  rentre 
dans  les  deux  auues.  ,  s  >.  • 

§.  X. 


*4 


Dévdopemmt  du  Tableau. 

Vous  trouvez  ces  neuf  Tems  dans  le  Tableau  d'une  manière  à  les  r#idre 
aùTTi  fonfibles  qu'il  fo  puiflc  :  d*-abord  paroilTent  fur  la  première  ligne  »  comme 
nous  avons  dit,  un  Passe  qyi  eft  à  gauche,  j'ai  fait  j  un  Préfent  qui  eft  en  face, 
JE  fais  -,  un-Futur  qui  eft  à  droite ,  je  dois  faire. 

Au-deflbus-du  Palfë  foiw  trois  Tems  en  portique,  dont  deux  Paflej  &  un 
Préfont.'  . 

Au-de(Tbus  du  Futur  font  trois  autres  sTems  en  portique  aufli ,.  dont  deux 
Futurs  5^  un  Préfont,    ^' 
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-Ce  Tableau  bfîrc  donc  trois  Pré(êns ,  rroii  PaïTcs  &  troi?  Futurs ,  ou  trois^ 
Partes ,  trois Prc/cns  &  trois  Futurs,  (\  l'on  veut  iùivre l'ordre  des  Tcius. 

.        '  .  i^'ADis  trois  Paps. 

Des  trois- Partes,  l'un  efl: 'en  mce  de  vous  :  c'eft  celui  qui  eft  parte  relativcr 
ment  au  moment  où  l'on  parle  ,  Wonfidcré  en  lui-même  &  iàns  aucun  raport  à 
aucune  autre  époque  ,  à  aucun  autre  cvcnement.  1 

A  votre  gauche  eft  un  autre  paflc  ,  dcfignc  par  le  nom  d*antérieur  ;  c*eft; 
qu'il  eft  parte  non-féulement  pour  \t  moment  où  -l'on  parle  ,  comme  j'ai  fait^ 
mais  qu'il  étoit  parte ,  qu'il^  n*exiftoir  plus  lorlqu'on  a  pu  àitc  je  fis  :  ]' a/vois 
FAIT  mon  devoir  lorfque  je  vis  ce, que  vous  life^. 

A  votre,  droite  eft  un  autre  parte  dcrtgné  par  le  nom  de  poftcrieur  ;  c'eft 
qu'il  vient  après  le  tems  où  l'on  parle  ?  &  qu'il  (era  pafTé  avant  le  tems  donc 
on  parle.  J'aurai  fait  mon  devoir  avant  qu^  vous  revenie^. 

Au  milieu  de.  ces  trois  Tems  en  eft  un  autre  apellc  Prcfênt  antérieur  : 
mais  pour  nous  en  former  une  jufteUdce  ,  quittons  les  Partes,  &:  allons  aux 
Préfcns.  .    '^ 

'  '*      .  i".  Des  t\ois  Préfens, 

Nous  avons  vu  que  le  Part*é  étoit  accompagne  de  deux  Part*és  j  l'un  qui  le  prcr 
cède  ',  l'autre  qui  le  fîiit.  * 

Mais  fi  l'époque  du  Parte  eft  précédée  &  ftii vie  d'époques-qu*on  peut  re- 
garder comme  Paftees ,  le  préfent  ne  pourra-t'il  pas  ctre  précédé  &:  Tuivi  d'é- 
poques qu'on  pourra  regarder  également  comme  préfêntes  ?  l'une  avant  le  tems 
où  Ton  parle,  &  l'autre  après  le  tems  èù  l'on  parle  :  l'une  partce  au  tems  où 
l'on  parle  ,  mais  préfente  au  tems  palfé  dont  on  parle  :  l'autre  fiiturc  au  tems 
où  l'on  parle ,  mais  préfente  au  tems  fiitiir  dont  on  parle. 

De-là  ces  trois  Préféns  : 

Je  fais.  Je  fais  ce  que  vous  m'ayez  prefcrir  ;  Préfent  a(fluel. 

Jfe  FIS.  /«  yfj  hier  ce  que  vous  m'aviez  pre(crif,Pré(ênt  antérieur  j^uiP 
qu'ici  je  me  repréfènte  comme  étant  faifant  dans  le  moment  donc 
o\\  parle  ,  hiei,  rems  antérieur  au  moment  où  l'on  parle. 

Je  ferai.  Je  ferai  diemain  ce  que  (vous  me  prcfcrirez  :  Pré(ènt  poftc- 
rieur ,  puifqurtci  je  me  rcpréfente  comme  étant  faisant  dans  le 
^,  mpment  donc  on  parlé  &  quij  viendra  après  celui  où  Ton  pade> 

demain. 
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Mai»  comment  eft-cc  que  ce  W^ent  antérieur  &  ce  Préfent  psftéricur 
iè  trouvent,  renfermes,  l'un  entre  les  PalTés ,  &  l'autre  entre  les  Futurs  ? 

La  rai(on  en  eft  trcs-dinplc.  Nous'  avons  vu  que  le  moment  présent  où 
l'on  parle  a  un  pafTc  &  un  futur  :  mais  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  épo- 
ques. Le  Tcms  paflc  étoit  néccflàirement  entr^  un  Tems  pafle  &  un  Tems  fu- 
tur ,  par  raport  auxquels  il  étoit  préfent.  Le  Tems  futur  fera  néceflàircmént 
entre  un  Tems  PafTé  &  un  Tems  Futur  ,  pax  raport  auxquels  il  fera  ^r^- 

Z^'^^-  .  .  .  \ 

En  efîèt ,  lôrfque  Je  dis  hier  je  fis  telle  chofe  ,  où  mon  a^on  eft  pré- 
sente relativement;^  à  cette  époque  ,  exiftente  dans  le  même  tems  ,  je  pou- 
vois  dire  hier ,  i'avois  fait  telle  chofê ,  tems  qui  eft  pafle  relativement  à 
cette  exiftence  ;  &  je  pouvois  dire  demaiû  jJaurai  fait  telle  chofe  i  ce  qui 
fait  voir  <]}iCj  je  Jis  eft  mi  prcfènt  relativement  i  j^avois  fait  ôc  j'mxfd 
fait.         ^ 


j*.  Des  trois  tufturi. 


y 


Le  Préfeiu,  Tems  oii  Ton  parle ,  a  un  Futur ,  je  dcis  fairt. 

Mais  ce  moment  futur  ^  comme  nous  l'aYons  dît ,  doit  fê  trouver  eittre  un 
Pafle  &  un  Futur  qui  n'eft  pas  encore  arrive  :  car' on  peut  dire  hier  (Tems 
Pafle  )  je  devois  fuire  une  vifite  \  ce  qui  eft  un  Futur  dans  un  Pafle  :  &• 
demain  ytf  DEVRAI  FAIRE  uîie  Vifite^  ce  qui  eft  uir-Futur  dans  un  Futur  : 
mais  quel  eft  le  Prcfènt  entre  ce  Pafl<&  &  ce  Futur ,  H  ce  iVcft  je  ferai  ?  de- 
main yV  FERAI  une  vifité ,  exprcflîon  qui  prélênte  mon  a(ftion  comme  exiftente 
tCn  même  tems  que  demain, 

,.  De  tous  ces  tems,  les  trois  qui  /ê  raportent  à  l'époque  oi^  l'on  parle  font 
indéfinis,  indcterminés  -,  car  rien  ne  les  borne.  Ils  font  ce  qu'ils  font  par  eux- 
mêmes  ,  &  i  s  le  font  conftamment  &  indcpcndarament  de  toute  circonA 
tance.  Ce  fôni  les  trois  Tems  par  excellence  &  abfôlus. 

,Les  autres  font  bornés  par  l'époque  dans  laquelle  on  les  confîderc.  Le  pré- 
fent antérieur  &  le  préfênt  poftérieur  ne  font  ce  quMls  font  que  çelativefRenc 
à  l'époque  dopit  on  parle  ,  comparée  à  l*époque  oïl  l'on  parle  :  leur  place  efl 
circonfcrire  ,  elle  ne  peut  être  ailleurs.  Je  jb  n'indique  qu'une  époque  :ytf  fais 
s'afTbcic  avec  toutes.  Vavois  fait  n'indique  qu'une  époque  :  fai  fait  s'aflocic 
avec  toutes  \  comme  nous  lé  ferons  voir  plus  bas.  ,     ,      .      '    ' 

Ce  font  Icîi  trois  Tems,  tranfportés  à  des  époques  particulières ,  à  hier  4^ 
il  &main ,  to|ut  comme  à  aujourcl'hui. 

KJcij 
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Et  comme  nous  difons  :      1  ,  ' 

A  u  j  0  u  R  D*H  u  I ,  au  moiifcnt  oiV  Je  parlô  ,  je  fais  ,  fat  fait  è.  je  dois 

faire, 

.    On  peut  dire  également  : 
Hier  ,  au  moment  dont  ie  parle  ,  passe  pour  l^cpoque  oïl  je  parle  ,7V 

fis  ,  favois  fait  ^je  icvois  faitt,  •  \ 

'DEMAIN,  au  moment  doni  je  parle  ,  Futwr  pour  l'époque  oi\  je  parle ,. 
jr  ferai  y  fautai  fiiit  ^  je  icyr^i  faire,  V 

Et  l'on  pourra  en  former  un  nouveau  Tableau  : 

•-— — 77-; •  * 

Presce^s.    Passés.    .    Futurs. 

AuiouRD*^HUi  ,  Préfent.,  \    Je  fais.    .  J'ai  fait.  Je  dois  faire. 

Hier  ,  Pallc  ,  jour  antérieur,      \   Je  fis.         J'avois  fait.     Je  devois  faire. 
Demain  ,  Futur,  jour  poûcrieur,  1  j£  ferai.     J'aurai  fait.     Je  devrai  faire,. 

. \ -i : ;■. 

On  voit  donc  par  ce  Tableau  <^t\y]e  fais  ,  je  fis  ;  je  ferai ,  font  des  Pic- 
fcns,  Tun  au  Préfem  ou.a(^uel;  l'autre  au  pàfTé  ou  antérieur  i  le  troiûéme  au 
futur  ou  poftérieur.  \  -        • 

Ou  que  le  premier  eft  un  Préfên^Préfent  ou  Préfent  aducl.-  ■ 
Le  fécond ,  un  PaÏÏc-Préfent  ou  préfent  antérieur. 
Le  troifiéme  ,  un  Futur-Préfènt  ou  Préiènt  poftérieur. 

Que  j'ai  fait  y  favois  fait ,  f  aurai,  fait ,  font  trois  PafTés  :  Tun  au  moment 
aduel,  Tautre  dans  un  tems  PalTc  ,  le  troifiéme  dans  un  tems  Futur  :  ou  en 
d'autres  termes,  que ,  ,  \*> 

Le  premier  eft  un  Préfênr-Pa (Te. 

Le  (êcond ,  un  Palfé-PalTé. 

Le  troifiéme,  un  Futur-Padc. 
•  ^       Que  je  dois  faire ,  je  devois  faire ,  je  devrai  faire  y  font  trois  futurs  ,  l'un 
au  moment  préfent  ,  Tautre  dans  un  tems  pafle,  le  troifiéme  dans. uii  tems 
futur  :  ou  en  d'autres  termes,  que , 

Le  premier  eft  un  Préfènt-Futur. 
Le  (ècond  un  PafTé-Futur. 
Le  troifiéme  un  Futur-Futur. 
Oucn  d'autres  termes,  trois  futurs  ;  Tan  prcfcnt,  Tautrcv  amtricur ,  fautrc 
poftérieur,   ,  '         , 

■        ■        ^       „,    v^      ...  ■ 
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'<^'^''^y^on  met d^accç^rdwus  Us  Grammairiens.        \ 

Cette  diftributîon  des  Tems  en  Tahf/-i.iv   r««j     -r     j         '     / 

Aaoïeaux,  rend  railon  de  tout<*«5  \t^  A\(fi  • 

1     Car  tous  les  Tems  qui  font  fur  la  liehe  d^u.vn      •  ^' 

.;;f;:^-  -»  '*  •  «  -  ''^-.tr  ;r<:..S',  s'/ï:- 

''f  .A'>  ,  y*  ^^^T^i  faire..  ■  ^  '  '  ^'  ■^'''"'  '^  ^«- 

Mais  entre  ces  trois  Tems  Pafîcs  &  ce*:  rr^îc  r  . 
rence,  fenfib.es  :  de.U  leurs.  dw:r„lr<^:L:7:;J^^^^^^^^^^      ''<% 

pelle  P./.  ,«W  ;  deno.nmation  plus  fenfible  &  qui  fe  définit  toute  fcuL     ■ 
Comme /aura^faU  eft  un  palfi  dans  l'avenir  on  l'aDdloit  /..    TJ        ï' 

ohe  r„a  pa.é.  toue  ee  ,ui  feu^  fa  droite ^rltS^^^-^L^^tl^:^^^^^^ 
dcr  ;.  /.  comme  un  paflï,  8c  je  -fi^a.  comme  an  futur       "       ^  ^       ' 

,"c:w^'^S£^\r:n;'dr:^^^^^^^^^^^ 

1.  tous  les  embarras  qu'on  a  eus  poyr  les  cl^/fer. 

Par  la  méthode  de  M.  Biauz^h  ,'rien  déplus  fimple  :  tour  eft  préfenr 
palTe  ou  futur  :  rien  de  plus  ;  mais  chacun  de  ces  tem/,n  /        i    T      ' 
n.ent  au  rems  préfent ,  lu  tems  pa«é  ^  ^  ZZ^ Z^^/t:': 
fira.  font  des  préfens ,  .un  au  tans  paflé  ,  r.u.tc  au  rems  tt  :^; f.^„^; 


'^■ 


■■'J> 


.^■' 


^^ 


-^ 


( 


/ 
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;■     /plus  que  trois  pafTcs  &:  troiç  futurs  ;  dont  un  de.  chiicttimu  tcms  J>a(ré  >  »tt 
teins  futur  ,,&^  au  tcm^  préfênt  ou  aduel.    , 

J'ai  fait  y      palTc  au  têms  âftuel.  > 
J*avpisfaity  pafifc  au,  tems  paflç,  .         '  - 

/L^r/ï/ /di/ ,  palTc  au  tems  futut. 

»  .  - 

AinG  de  quelque  manière  qu'on  envilâge  ce  Tableau  ,  on  (c^'recon noir  tou- 
jours, quelque  méthode  qu'on  ait  (ôus  les  y<ux  :  &:  l'on  peut  décider  par  fou 
•   propre  fcntiment  quelle  eft  la  plus  conmiode  ,  la  plus  étendue  ,  la  plus  intc- 

i-clîànte.'    "  "  .  , 

*  *  ■  .  ■ 

D'huit  fécond  Préfent  Antérieur. 

Dans  le  premier  Tableau ,  aa-deflbus  du  préfent  antérieur  ,  yV  fig  ,  nous 
voyons  je,  FÀisoiSi&  au-dcflous  dupadc^antérieur/avoi-  fait ,  nous  voyons 
j'eus  fait.  '  -  ' 

Tùus  fait  6c  je  faifois  ne  font  pas  la  mcme  cHofe  que  y^  fis  Se  que  favois 
4     fait  :  mais  ce  font  des  tems,  de  la  même  nature  :  feus  fait  eft:  un  palTc  anté- 
rieur comme  favois  fait  :  Se  je  faisois  eft  uu  préfênt  antérieur  comme  je 
fis  :  dévelopons^en  les  preuves ,  &c  les  di^rences  qui  régnent  entre  ces  tems  de 
mcme  nature.  ,  '  .  - 

Quand  nou^  difons-  d'une  raaaiere  hiftorique  ,  en  racontant  ce  qui  nous 
eft:  arrivé  ,  miK  je  lé  rencontre  en  ché^iin  ,  je  lui  demande  où  il  va  ,  je 
vois  qu'il  s'embarrasse  -,  tous-ces  Verbes  font  des  préfons  au  tems  palTé  ,  au 
tems  de  hier  i  c'ell  comme  fi  nous  difions  ,  hier  je  le  rencontrai  en  che- 
inih  ,  je  lui  demandai  où  il  A^LOIT  ,  jt  vis  quil  /embarr assoit^ 

■  Je  le  rencontrai  ,je  lui  dumaud M,  font  des  préfens  antérieurs,  fbut  com- 
me je 'fis  :  //  ALLOIT  ,  il  s'embarrassoit  feront  donc  encore  des  préfons  anté- 
rieurs -,  car  Hs  corre^ondent  aux  prélcns ,  il  va  ,  ij  s'embarraffe,  ^ 

C'efl:  ce  dernier  tems  il  allait ,  îi  s'embarraffoit ,    dont  on  fait  ici  un  ie- 
dond  Préfent  antérieur  ,    un  Préiênt  pour  le  Tems  paftc.    . 
•\  pn  l'a  appelle  Prétérit  imparfait  -,  Prétérit  ,.ip3iTcc  quil  eft  au  tems" 
paflc;  impar/<»i/,  parce  qu'il  défigne  un  événement  moins  paÏÏc  c[\ie  fai  fait  : 
^^%nais  rien  n'eft:  moins  paCfé  que  le /?r^/e77/. 

l  e  nom  de  préfent  antérieur  "donné  à  ces  deux  tcniV,  démontre  leurs  ra* 
y,     ports  :  tou,s  les  deux ,  préfons  au  pafte. 
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UNI  VERSE  L  LE.  ^^^ 

■  Mais  on  voîl  cette  diflcrcnce  entr'eux  ,  que,  je  faisois  indique  (Implc- 

nent  une  aaion  comme  prcfente  hier ,  &  que,  ,e  fis  Renferme  ^ette  adion 

route  entière  dans  Tcpoqur  de  h\ci.  Nur  je  faiso.s  un  ouvrage,  mais  je  ne  la- 

chevai  pas  :  hier  je  fis  cci  ouvrage,  ï\  fut  achevé  daiis  l'époque  mtmc  de  hier 

On  apellera  celui-là  prcfent  antérieur  fimple  ,  &  celui-ci  préfcnt  anicricur 
périodique.  . 

C'eft  à  caufe  du  raport  de  ces  deux  Tems  que  la  plupart  des  Lanoues  ne 
es  ont  point  diAingués  Se  n'ont  qu'une  manière  de  les  exprin^er.  TtL  font 
les  Langues  Allemande  ,  Angloife  &  Flamande.       y 

L'Allemnnd  ,  ïcH  wAR  ,   Ci^miie  j'éiois  Ôc  je  fus, 

L'Anglois  ,   I  wAs  ,       \    ^  -'- 

Le  Flamand,  Ich  was  .    \  figniôent  également  féiois  &  je  fus. 

Les  Latins  n'ont  ici  de  mcme  qu'un  feul  Tems,  faciebam  ,  je  faifoiï. 

Aufli  lorfque  ces  Peuples  veulent  dire  je  fis  ,  je  trouvai  ,  il;,  font  obligés" 
de  fe  fervir  de  je  faifois  ,  je  trouvois  ;  je  faifois  cela  filer  ,-jc  Le  trouv'ois 
fur  mon  chemin,  ^  M 

$.5. 

Du  fécond  Paffeantéritur,    ^jdjfe^ 

Des  deux  PalTés  antérieurs ,  j'avois  fait  eft  fimple  :  mais  da«s  un  autre 
fcns  i  il  défigne  fimplement  une  exiflençe  antérieure  à  une  époque  antérieure 
elle-même  au  tems  où  l'on  parle.  -  '  *  ■ 

]  avois  fait  mon  ouvrage  lorfqûe  vous  vîntes. 

L'jjutreeft  périodique:  il  marque  une  exiftence.  antérieure  mife  cw  com- 
parailoii  avec  une  époque  ,  un  événement  pris  dans  un  période  antérieur  au 
tems  où  l'on  parle. ,  *  ■  - 

J'eus   fait  mqn  ouvrage  avant  qu'il  achevât  le  fien ;,  en  mime  tems 
que  lui^^^r^j  lui. 

Cetfe  diAinaion  manque  à  diverfes  Langues  :'lcs  Latins,  par  exemple ,  n'a- 
boient qu'un  prétérit  antérieur. 

§.  ^.  -      ■  .'• 

De  la  difiincÏLon  des  Tems^n  Indéfinis  &  Définis, 

Tout  Prctcnt,  PafTé  ou  Futur  j-^ut  ctre  indéfini  <m   eÉfjni  :  c'eft-a-dirc 
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-qu'ils  peuveht  dcfigncr  routes  les  époques ,  pilTce  ,  prcfentc  ôc  rmare  ,  ou  ctrc 
reftreints  à  n'en  dcfigner  qu'une  feule.  ^*— ' 

Toutes  les  fois  qu'ils  font  confidcrcs  comme  aduels  ,  antérieurs  &5  porte- 
rieurs  ,  ils  font  bornés  à  uneicule  époque  ;  Se  renfermes- dans  cette  époque  , 
ils  font  définis.  ' 

Mais  toutes  Iç.s  fois  qu'ils  ne  (ont  point  concentres  dans  une  (cule  ^po- 
.    <]ue  ,    ils  fout  aplicables  à  toutes   ;  ils  deviennent    p^ar  conféquent  indéfi^ 

7iis.  '  '         JD 

Ici  nous  n'aurons  qu'à  tranfcrire  en  quelque,  (prte  les  expEcATions  mcmede 
notre  Auteur.  .'. 

i^.Préfint  Indéfini. 

Quand  nou?  difons  à   quelqu'un  je  vous   loue  d'avoir  fait  cette  action  \ 
notre  action  de  louer  eu  énoncée  comme  coexiftente  avec  l'ade  même  de^ 
ja  parole  ,  au  moment  "où  l'on  parle. 

Que  l'on  di(ê  dans  un  récit ,  je  U  rencontre  en  chemin  ,  j^'/ui  0emande 
oiI  il  VA  ,  je  VOIS  qiiil  s'embarrasse  ,  tous  cestemsipnt  employés  comme 
des  prcfcns  4^ns  un  Tems  qui  n'eu:  plus  , .  qui  a  été  antérieur  au  mo- 
ment où  l'on  parle.  .. 

Et  fi  l'on  dit,  je  pars  demain  ,  je  fais  tantSt  mes  adieux  ,   on  énonce 
conmie  préïèntes  des  adions  qui  n'auront  lieu  que  dans  un  téms  poftérieur  au    > 
moment  où  l'on  parle.  • 

Enfin  quand  on  âixi^Dieu  est  jujîe  ,  U  Tout  i^j  plus  grand  qu  aucune 
de  fes  parties  ,  on  énonce  des  vérins  otri  font  préfentes  dans  tous  les  Tems  -, 
dans  routes  les  époques  poflTiblcs.  l  .  ' 

Mais  au  lieu  de  ce  Pré(èi;t  aïKérieur  ,  je.  le  rencontre  ,  mettez  un  Tems  qui 
(oit  borné  à  cette  foni^iion,  &  vous  aurez  le  Préfênt  antérieur  qu'on  a  pris     > 
pour  un  PalTé  ,  §e  le  rencontra^ 

Et  fi  vous  fubfti tuez  de  même  à  ce  prcfent  poftérieury^  pars  demain,  ou  de- 
main je  le  rencontre  ,  le  préfent  portétiei^r  qu'on  a  pris  pour  un  futur  ,  vous 
aurez  ,  je  partirai ,  je  rencontrerai  :  ce  qui  donne  ces  trois  préfcns  : 

~    ■  Je  rencontre  ,  je  rencontrai ,  je  rencontrerai. 

1^.  Prétérit  indéfini. 

Le  Prétérit  cft  un  tems  également  indéfini  -,  c'eft-à-diré ,  qu'il  fert  pour  les 
trois  époquc^S ,  prcfente  ,  padée  &:  future. 

En  di{âut,;'ai  lu  un  excellent  Livre,  on  indique  un  Prétérit^iadùel. 

^^\'  ■        ■    Il 


■■f 
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Ileft  poftçrieurou  daiis  Pavenir .  e»  diûiu  ,  ,ai  fin,   J^nx  un  mo,' 
ment. 

^11  cft  antérieur  ou  dans  le  païTc,  lorfque  vous  ditçs  en  récit ,  à  peine  a-t-il 
PARLE,  ^u'il  s'élève  de  toutes  parts  un  brmt  confus,  ■ 

Subftituez  à  CCS  prétérits  xes  .Tcms ,, 'AVERAI  fini,  à  peine  Avoix-a 
.     PARLE  i  3c  vous  rcconnottrez  auffi-tôt  les  Prétérits  poftcrieurs  ^antérieurs. 

.  ^  t^\  hitur  indéfini.  >     *  ' 

Il  en  e(l  de  même  du  futur  :  il  eft  ïndéh ni  ayant  lieu  pour  les  futurs  ac- 
tuels,  antérieurs  &  poftérieurs.      . 

Il  marque  Pexiftencc  ftiturc  indépendamment  de  toiït  ra^rt  à  aucun  tems  - 
dans  œtce  phrafe  ,  par  exemple  ,  tour  homme  doit  mourir  -,  comme  fi  loii 
diloïc ,  tous  Us  hommes  qui  nous  ont  précédé  dévoient  %cou kir  ,   ceux  d'au^ 

jOUrd'hui  DOIVENT    MOURIR  ,    &  cejtX   qui  nOÛf  fuivrom    DEVRONT   MOURIR. 

„    Il  marque  ,  i?.  un  futur  aduel  :  j^  redoute  k  jugement  que  U  Public  odir 
roRTER^^^,^,,  ouvrage;  car  il  s  agit  ici  ^d'un  jugement  à  venir. 

•  £c  3  .  un  futur  ppftérieuf  :  fi  je  dois  subir  un  e^Anun.je  m'y  préparerai 
avec  fom  :  comme  Ci  nous  difions,  je  me  préparerai  ivec  foin  s^il  arrive  uii 
t^rnsouje-Dï VRAI  SUBIR  on  examen.     ' 

Et  4^  un  fiitur  antérieur,  en  difant  Un  récit  i  quand  je  dois  harangupr,' 
la  parole  me  manqua  ,  j^  ne  fiçais  plus  où  j\en  Juis  :  &  qui  devient  fUtur  an- 
térieur je  devois;.  comme  ,daus«cette  phrafe  ,    /aparolf  me  manqua  au.mo^* 
/wtf/zr  c><a  jï  DEvois. haranguer. - 

Notre-  Auteur  s'apuie  ici  d'un  palTage  de  Varron  .  ce  Savant  Romain  " 
oèjcryateur  attentif,  intelligent  ,  patient  \  fcfupuleux  mime  ,  qui  avoit  trcs- 
bien  remarqué  (  i  )  que  ces  trois  Jcrnsf^vois  fait ,.  fui  fait  .j'^y,^  fait, 
ctoientdes  prétérits  i&  quece«x-ci,y.  faifois  ,  je  fais  .  je  ferai,  étaient  des 
prdens  ^ou  des  tems  non  encore  pafïés)  &  qui  blâmant  vivement  ceux  qui 
les  arran^eoient  différemment,  obfervoit  que  le  méchaniq^c  de  ces  tems  s'é- 
toit  conformé  à  ces  râpons. 

•  Similiter  errant  qui  dicum  ex  utraque  partç  v^rba  omnia  commutarc 
•»  iyllabas  oportere  -,  ut  in  his  ipungo  ,  pungam  ,  pupugiy^iundo  ,  tuhdam, 

^i^tudi  idiffimilia.  eiiim -opnrertAit  ,  verba  infecta   cum  perfectis.  Quod 
,   '  fi  iMPERFECTA   modi  conferrent,  omnia- vfcrbi  principia  iiKommutabilia 
k. : '  ■■"'.. 


(  I  )  De  Ling.  Lat.  Lib.  VIIÏ.  p.  j  5. 
Gramm.  l/niy. 
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••  videréntiir  :  ut  in  his,  pungèbam  ,  pun^o  ,  pun^am  :  &  contra  ci  utraqUC 
^»  parte  commutabilia  ,    Ci  terfecta  ponerentiut  pupugcram  ,  pupu^^  >  /"*• 
>»  pugero.  '       .    '        ■         ■ 

'  '       '  §-7...     '     .      ■/  .-      '  •      : 

De  neuf  autres  Tems  qui  ne  font  pas  entrés  dans  Us  Tableaux  précêdens, 

„    •  '  '  ' 

Oujtre  les  onze  Tems  qui  compcfent  le  premier  Tableau  ,   noire  Auteur 
en  compte  neuf  autres  divifes  en  trois  claffes:  , 

Trois  Prétérits  prochains..  "^ 

Deux  Futurs  prochains.         ^     . 
Quatre  Prétérits  comparatifs. 

I.  'Des  cinq  Tems  Prochains.  i^." 

On  peut  confidérer  la  dirtance  d'un  événement  comme  éloignée  ou  comme 

prochaine  \  &:'diré  -,  it y  a  long-tems  que  j'ai  lu  ,  &:  aI y  a  peu  de  tems  que, 

/ai  iu  rje  lirai  dans  très-peu  de  tems  ,  &  je  ne  puis  lire  que  dans  un  tems 

très  éloigné.  ■   *  . 

Si  l'on  a  recours  à  des  formules  pour  exprimer  ces  idées  fans  employer  des 
mots  qui  défignent  \e  tems  ,  fans  ctre  obhgé  de  dire  long-tems  ,  peu  de  'tems  , 
dans  un  tems  éloigné ,;  on  aura  de  nouveaux  Tems  qui  pourront  s'apeller,  les 
uns  Tems  éloignes,  les  autres  Tems  prochains.  En  François ,  nous  n'en  con- 
,  noilTons  aucun  de  l'a  prcniiere  efpéce  -,  mais  nous  avons  cinq  Tems  pro- 
chai i%.  '         ' 

De  ce  nombre  font  trois  Prétérits  formes  par  le  Vc<pe  venir, 

\  .    -  .      .  "    ■         ■ 

}e  VIENS  de  lire  ,  je  venoi?  de  lire  ,  ;«  viendrai  de  lire. 

V   '       Le  premier  efl  un  Préteiit  Îrochain  indéfini.  .  * 

L-c  fécond  ,  un  i'rd/^n/ PROCHAiSl  tf/2/*;nV«r.  -v. 

■    Le  trbifiéme  ,  un  Prétérit  prochain  pojlérie^ur.  •     ^  * 

Les  --deux  autres  Tems  prochains  font   deux   Futurs,  formés  du  Vcrl-e% 

ALLER. 

L'un  cft  indéfini  ,;>  vais  lire  ,  je  \K\y  faire. 
L'autre  cft  antérieur,  j'allois /irc  ,  Vallois  faire. 

s,**.  Des  jaatre  Prétérits'  COMPARATIFS, 

On  les  apelle  Comparatifs  ,   parce  qu'ils  préfentent  un  événement  anté- 
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rieur  mis  en  comparaifon  avec  un  cvcnerneiu  Lcc.ieur  auffi,  niais  poRcdtur  au 
prehiier.  C'cft  ainfi  c|ii'on  dit  :  '."  '  ■     '  ; 

Des  que  jV  eu   fait  ,    je  fuis  parti\pour  yousfoir,    ,'         .    -   ■' 

U?  font  au  nonibre  de  quatre  ,  forniés  px  les  quatre  Prétérits  aont'aîous 
.   avons  déjà  parlé  ,    Se  qu'on  apellera  PositifJ  pour  les  diftinguer  de  ceux-ci  v 
^  par  le  participe  eu  ,   qui  joint  ainfi  une  ancérioritc  comparative 'a  Paiïté- 
^    ^oritc  défignée  par  les  préièns  dû  Verbe  AVOIR.    '»  .       '  .    .;"'   •  .• 

Ces  quatre  Prétérits  Comparatifs  font  ;  •  ■>  . 

*   '  ,■■"'■■'■'.' 

Vn  indéfini  ,  j*ai  eu  fait.  '         .      ' 

Un  antérieur  (impie  ,/tfvu/j  iv  fair.  ..  v      > 

Un  antérieur  périodique  ,  yVttJ  EU /a//.  ' 

Un  poftérieur  , /attrai  tu /a//.  .     •        '    ' 

^  Ces  Tems  avaient  déjà  été  reconnus  par  M.  TAtbc  de  Dang^eau  (  ?  ).:" 
mars  ne  fâifant  attention  qu'à  leur  forme  &  non  à  leur  valeur ,   il  les  apella 
suR-coMPdsis  ,parc'e  qu'il  avoic  donné  aux  Prétérits  Pofitifs,,  j*  ai  fait  ,  fa- 
yots fait  ,  le  nom  de  Tems  cvmpofés  ;  ce  qui  ne  donnoit  aucune  idée  de  leur 
valeur  6c  des  motifs  qui  avoicnt  occafionné  leur  invention.  . 

On  ne  trouveroit  peut-être  pas  dans  nos  bons  Ecrivains  des  exemples  de 
ccsitterniers  Jems  :  mais  les  Auteurs  Comiques  ,  les  Epiftolaires-  &  les  Ro- 
manciers pourroient  bien  en  fournir  fi  on  les  parcouroic  dans,  cette  vue  ;  &c, 
tous  les  jours  de  pareilles  exprefîîons  font  employées  dans'  les  converfations 
par  lesPuriftes  les  plus  rigoureux  :  ce  qui  ell  la  marque  la  plus  certaine  qu'elles 
font  dans  l'analogie  de  la  Langue  Françoife.  Enfin  ,  »  Ci  elles  ne  Vont  pas 
»)  encore  dans  le  langage  écrit  ,  ajoute  l'Auteur  dont  nQUS  expofons  ici  les 
>»  idées  fort  en  abrégé,  elles  méritent  du  moins  de  n'en  être  pas  rejettées  ; 
y>  tout  les  y  reclame  ,  les  intérêts  de  cette  précifion  p'hilofophique  qui  eft  un 
»  des  caradcres  de  notre  Langue ,  &  ceux  même  de  la  Langue  ,  qu'on  ne 
»  fauroit  trop  enrichir  dès  qu'on  peut  le  faire  (ans  contredire  les  ufages  analo- 
»  giques. 


»,      -A 


vT" 


-/l 


é 


(  3  ).  Opufcul.  fur  la  Lang,  Franc,  p.  177. 
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'Tableau  Général, 

De-là  refaite  ce  Tableau  Général  :  • 

PRÉSENS. 

Jmdéfini  ,     .     ,    \     .     ,     ►     Je  chante. 

"^  /.       \  Simple  y        Je  chantois. 
.    ,  ,  Antérieur J  ^/.  \.         ,      , 

Définis, <J      *        .  IPtnodiquc,}^  chmiSiU 


.Poftctieur,    . 


IMl 


Je  chanterai.. 
PRÉTÉRITS. 

1°.  POS.ITIES,     . 

♦ 

J'ai  chanté. 


.     ,  .        Ç  Simple ,        J'avois  chanté. 
^Anteneur,r   .^  .       , 

C  Pinodique,  J  eus  chante. 


rarrive» 
J'arrivois.. 
J'arrivai. 
J'arriyeraii 


DÉFINIS  , 

VoftéHeur,    ...      J'aurai  chante. 

i\  Comparatifs,    • 

Indéfini  ,     ......      J'ai  eu  chante. 

Ca     '•        ^Simple,        J'avois  eu  chanté. 
Définis,/  *  (^Périodique  y  J'eus  eu  chanté.  > 

CPoftérieur,    .     .'    ►      J'aurai  eu  chanté. 

.  ^  3*.  PrOC  H  A  IJJS, 

Indéfini,,  .     .'     .'     .     .     .      Je  viens  de  chanter. 
^Antérieur,    .     .     .       Je  venois  de  chanter. 
"  ^"^^^^'^Poftérieur,    .     .♦  .      Je  viendrai  déchanter, 

FUTURS. 

k  y" ■      .  ,     r  .  i".  Positifs. 

lîfDEPiNi ,      .      1     ^      ;     .     .      Je  dois  chanter. 
■  ^Antérieur,    *     .     .       Je  devois  chSiter. 

^"^^"*|Poftérieur,    ...       Je  devrai  chanter. 

2*.  Prochains, 


Je  fuis 
J'ctois 
Je  fus 
Je  ferai 


J»      •       7      / 
ai  ctc 

J'avois  été 

J>        '  ' 
eus  cte 

J'aurai  été 

Je  viens 
Je  venois 
Je  viendrai 


Indéfini  ,     .     . 
DlviHï  aiitcrieui ,   .    . 


Je  vais  chanter. 
J'allois  chanter. 


Je  dois 
Je  devois 
Je  devrai 

Je  vais 
J'allois 


arrive. 


arrive. 


arriver. 
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A  R\T  I  C  L  E      V. 

Observations   p\^rti  eu  lieras  ,  et  Conclusion, 

SltnpUàU  Idx  ce  Sypime^  &  fes  avanfâges. 

wJl  h  l  eft  le  Syftémc  de yM,  BeauzÉe  à  Tégard  des  Tcms  j  nous  avons  tâ- 
ché en  l'analylant  de  ne/lui  rien  ôtcr  delà  forée  ,  &:  de  le  rendre  plus  ai(J 
à  faifir  par  les  divers  Tableaux  dont  nous  avons  accompagné  ce  précis. 

Il  réunie  les  avantages  de  la  fimpliciré  avec  la  plus  vafte  étendue  :  l'on 
peut  par  ce  moyen  clafTer  tous  les  Tems  ians  en  multiplier  Içs  dénomina- 
tions ,  &  eiî  les  ramenant  toujours  à  une  mefure  commune»  Trois  mots  en 
font  tout  le  myftcre  :  un  Préfent  ,  un  PafTé  &  un  Futur.  Ces  trois  divifions 
étant  égalcnîenc  apliquces  cnfuite  à  ichacunç  de  ces  époques  ,  qui  ont  nécefïài- 
rement  un  Tcms  avant  &:  un  Tcms  après  elles  ,"  donnent  les  neuf  Tems  qui 
font  de  toutes  Langues  ,  &  à  chacun  desquels  on  impofoit  des  noms  plus 
difficiles  à  concevoir  que  la  chofc  même. 

Il  eft  de  foit  que  tous  ceux  qui  aprennent  pour  la  première  fois  la  divi- 
f.on  de  cfs  Tems  ,  font  déforicntés  &:  perdus  dès  qu'ils  (ont  hors  des  trois 
*Tem$  dont  les  Noms  paroilTent  fèuls  ici  r.randis  qu'il  n'cft  perfonne  ,  pas 
nume  de  jeune  Ecolier,  qui  ne  coïK^oive  ^ès-ticn  un  Paffé  antérieur,  un  PaHc 
-aéluel  &  un  PafiTé  pofténeur  ,  un  Prcfênt  antcricuj"  5c  un  Pré(cnt  poftérieur  , 
&  des  Futurs  de  la  même  efpcce  :  devenus  par-là  fcnfibles  pour  lui ,-  il  les  (âifit 
Se  ne  les  oublie  plus. 

Cependant  cet  arrangement  fi  firrple  ,  fi  lumineux,  n*a  encore  été  adopté 
nulle  part,  6c  les  Grammaires  ijui  ont  paru  depuis  lors ,  ont  paru  avec   les 
anciennes  dénominations  &  n'ont  fait  aucune  mention  de  ce  nouveau  fyf- 
■  lême.  ■  '  -  .  ,   '      .   .       ■;'].;: 

Peut-être  leurs  Auteurs  ne  le  connoiflbient  pasr,  &  en  ce  cas  ils  avoicnt 
toft  i  Ceux  qui  veulent  diriger  les  autres  ,  ddivenr  du  moins  fçavoir  eux- 
mêmes  ce  qui  s'eft  ,dit  d'elTentiel  fur  les  objers  qu'ils  veulent  cnfcigner: 
finon  ,  ils  rifquenr  de  perpétuer  les  erreurs,  les  préjugés  ,  les  ténèbres,  en 
tendant  inutiles  lc5  travaux  des  hommes  les  plus  éclairés.  Peut-être  ne  Ce  (om- 
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ils  pas  donne  la  peine  même  de  lire  ce  lyftcme  ,  cflraycs  par  un  langage  qui 
leur  (cmbloït  abfurde,  ^  en  contradidion  avec  toutes  leurs  id'^es,;  mais  n*efl:- 
ce  pas  Teffèc  de  tout  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  ;  &:  pourra-t  on  jamais  redrelTçrlês 
idées  fur  quelqu'objet  que  ce  (oit ,  quand  on  s'abandonnera  abfôlument  à  de 
,  pareilles  impreflîons  ?n*efl-ce  pas  ce  (êutiment  aveugle  qui  perpétue  tant  de  pré- 
Juges  Se  d'erreurs  î 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  admettre  tout  ce  qui  eft  nouveau  i  ce  (êroit  - 
une  autre   excrcmirc  non  moins  dangereufc  :   mais  il  ne  faut  Ce  refufêr  À     '^ 
l'examen  d'aucune  cho{è,.<]ui  paroît  nouvelle  »   par  cela  même  qu'elle  eft 
nouvelle  ou  contraire  à  ce  qu'on  connoît  y  &c  ne  Ce  décider; que  d'aprcs  cet 
eiamen. 

Pour  nous  ,  qui  travaillons  pour  le  Public  ,  &  qui  le  refpeftons  trop  pour     s 
ne  pas  lui  donner  le  plus  de  lumières  qu'il  nous  eft  pofïible  fur  des  objets  impôt-    - 
taus  ,  nous  tâchons  de  lire  tout  ce  qui  peut  éclaircir  les  objets  dont  nous  nous  ,<•■ 
occupions ,  &  nous  nous  eftimons  très-hoUfeux  lorfque  nous  rencontrons  des 
morceaux  qui  nolts^îaroiftent  dignes  d*être  mis  (bus  Ces  yeux  :  nous  eudîons  - 
>cru  lui  manquer  en  ne  lui  donnant  pas  connoilïance  de  ceiui-ci  •,  &  nous  croyons 
rendre  fervicc  aux  jeunes  t^Êt^^  ^^ur  recommandant  de   Ce  fam)liàri(èr 


r 
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;    Tcms  <[U4tn'^ourrou  ajouter  tLceux-là, 

Ce  n'eft  pas  qu*il  ne  fiit  fu(cèptiblc  de  quelques  remarques ,  &  peut-être  de 
quelqu'amélioration  ou  chargement  pour  les  détails. 

On  pourroit ,  par  exemple ,  ajouter  un  Pré(ènt  aduel ,  je  fuis  faisant ,  trcs- 
diftind  de  /«  fais  ^  tout  çpramc  M.  Bçauzce  a  déjà  très-bien  vu  qu'en  Latin 
amor  Se  amatus  fum ,  tous  deux  Pré((Mis  paflifs ,  n'étoient  -cependant  pas 
précifemcnc  le  même  tems.  Celui  dont  nous  parlons  feroit  le  Présent  dé- 
fini  ACTUEL.-  "^  "    '       .  . 

Des  qu'on  met  je  dois  ^  je  dey  ois  ^  je  devrai  faire,  au  nombre  des  Tems  , 
on  ne  (àuroit  refufêr  d'y  placer  audi y ^  dus  faire  &  j'avais  du  faire, 

Pettt-»êtrc  pourroit-on  aufït  donner  aux  Préiens,  amctieUr  &  poftétieur,  des 
dénominations  qui  les  (cparaflTent  moins  du  PalTé  &  du  Futur  aAuel  auxquels  ils 
•apanienncnt.  "-  ^ 

.  It»  Ce  font  dumoinsMes  deux  (culs  .Tems  qui  puitTcnt  être  fu(ceptibles  de  quel- 
qu'ob(curité  ,  lor(qu  on  cherche  leur  place  relativement  à  celle  de  tous  les  au^ 
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très  Tcms.  Carrelle  davroit  êrrc  la  fuite  eniicre  des  Tenis,  que  cette  fuite  ne 
formant  qu'une  feule  ligne  ,  chaque  Tenis  y  eût  (â  placé  déterminée.  Le  Pré- 
(ènt  fêroit  au  milieu  de  la  ligne  ,  le  Pafl"é  à  gauche  ,  le  Futur  à  droite  ,  & 
cbacun  des  autres  Tems,  à  droite  ou  à  gauche  de  ceux-là ,  fui vant  leur  nature  : 
cniorte  qu'on  apercevroit  auflîtoc  U  valeur  de  chicun  de  ces  Tcms;i  eu 
voyant  la  ponicin  de  ligne  qu'ils  occuperoienr.  \' 

,  Je  ne  (âis  fi.jc  me  trompe  ,  mais  il  me  femble  que  jufqUes  alors  on  ne  pourra 
jamais  être  fur  que  les  Tems  font  bien  cafcs  ,  bien  détermines  ,  bien  prciçn- 
ics  ;  &  qu'ils  n'auJTont  que  des  dénominations  relatives ,  qui  donnent  trop».dc 
prife  à  rarbitra.ire,&: n'entraînent  pas  d'une  manière  affez  vidlorieufc  le  con- 
fêntement  général. 

Aufli .  voyoas-nous  dans  M.  Beauzée  même  (  i  )  »  qu  un  Académicien 
d*Ari;jis  doutoit  que  fon  fyflcme  pût  s'accorder  avec  le  mcchanifhie  de 
toutes  les  Langues  connues  1  Se  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  on  pouvoir 
regarder  je  .fis  comrne  un  préfcnt ,  fi  Ton  ne  convenoit  que  /ai  fait  doit  êira 
&k|ivent  regardé  auffi  comme  un  préfcnt. 

Les  expre(lioi>s  dont  il  fe  fert  à  cet  égard  prouvent  qu'il  avoît  adopté  l'ar- 
rangehient  de  l'Abbé  Girard  dont  Jèous  avoi>s  déjà  parlée  &:  qui  étoit  fî  inté- 
reflant  pour  le  tcms  oii  il  parut  -,  mais  trop  borné  ,  èc  trop  incommode  en  ce 
qu'il  couppît  la  ligne  des  Tems  en  quatre  divifions  générales  par  les  Aoriftes, 
tandis  que  \L  Beauzée  ne  la  coupe  qu'en  trois  ,  comme  elle  l'eft  dans  U 
Nature.  . 

Ajourons  qu'il  eft  impofïible  que  le  fyftêmc  des  Tems,  dans  quelque  Lan- 
gue que  ce  fôit,  ne  s'accorde  avec  celui-ci,  où  la  ligne  des  Tems  eft  coupée  en 
trois  portions  ôi  chaque  ponion  fubdivifee  en  d'autreS  de  la  n>cme  nature. 

D'ailleurs  cette  n^niere  intcrefTanie  de  fubdivifer  les  Tems»  fera  desla  plus 
grande  commodité  pour  reconnoîcre  la  valeur  des  Tems  de  chaque  Langufe^  en 
les  cpmparam  à  ces  grandes  divifions  ,  auxquelles  il  faut  néccfïàiremcnt  qu^ls 
fe  rapoftenr.  '  \ 

Le  Savant  Critique  dont  nous  parlons  ,  anéantit  lui-même  fà  remarque  fur 
j'ai  fait ,  en  avouant  qu'en  diverfès  occafions  il  ne  peut  être  employé  pour 
je  fis  :  c'eft  reconnoîcre  que  je  fis  a  une  valeur  propre  qui  le  diflingue  du  palfé,. 
te  qui  en  fait  ainfi  un  Prcfènt  antérieur  y  ou  un  préiênt  dans  le  paiTé  :  au  lieu 
que/^i  fait  efl  toujours  pafTé  ,  dans  le  paHc  conune  dans  le  f  réicnc  ,  toujoUIS- 
à. gauche  ,  jamais  en  face.  - 
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Ligne  du  Tems^ 

Supofôns  que  k  Ligne  du  Tems  foit  divifce  en  trois  Rprtions  ,  U  Pajji  ; 
le  Préfent ,  U  Futur  ;  les  trois  Tems  qui  y  répondent  feront ,  j'ai  Fait  ,  je, 
Fais  ;  je  dais  Faire  :  mais  la  première  &  la  féconde  de  ces»  portions  fê  fîibdivi- 
feront  en  d'autres,  d'où  rcfulteront  de  nouveaux  TemST^' 

Ligne   du   Tems. 


:P  ASSE. 

j'ai  Fait. 

Divisions  du  Ykiii,^ 
au  nombre  de  quatre. 


PRESENT, 
Je  Fais, 

Division 

unique. 


TUTUR. 
Je  dois  Faire. 

'ivi«ions  dd  Fotc*,, 

au  nombre  de  trois. 


.Avant-hier    Hier    Ce  matin    A  l'inilant      Al'inftant.       A  rihftant      Demain  Aprcs-dçmain 
J'avQisfttit*  Jefs.  Jefaifoif,  r\udTaifaiu  Jefuisfaifanu  Je  devÀs  faire.  Je  ferai,  Jedevraifaire 

On  voit  par  cette  divifion  que ,  j*ai  Fait  Se  que  \je  dois  Faire ,  font  des 
•  Tenis  iNDÉFiMis  j  car  ils  convienncot  à  toutes  les  diviïions  pQflîbles  du  Pafïc 
ôc  du  Futur. 

3*Aî  FA.IT  à  1  inftant ,  ce  matin  ,   hier,  avant-hi^r. 
Je  DOIS  FAiiLE  à  l'inflant,  demain  ,  aprcs-demaij 

Par  raport  aux  divifîons  duPaffë  , 

Pavois  fait  ne  convient  qu'aux  cvéncmeni  antérieliirs  h.  je  fis. 
Je  fis  convient  au  tcnis  fous  lequel  il  eft  placé  ôi  à  tous  les- tems  an-- 
teneurs. 
.     fe  faifois,  4  totis  les  Tems  qui  le  précédent. 

/*tf«rtfi /îï//, -cortefpond  pour  le  pafTe  àk  feule  divifion  fous  kxjuelle  il 
cfl  placé  -,  &  pour  le  futur,  à  toutes  les  divifîons  dont  celui'd  efl  témoin. 
Xaurai  FAIT  à  finftant ,   demain  ,  aprcs-dcmain. 

Tandis  que  Je  devois  faire  convient  à  toutes  les  divifi(^hs  du  Paffé  ,  Se  à 
une  f^ule  du  Futur, 
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Et  q\iCfe  ferai  convient',  tout  commeye  dois  faire  ,  à  toutes  les  dlvifiortÉ 
du  futur,  niais  d'une  manière  diffcrette  :  l'un,  marquant  ce  qu'on  a  à  faire  j 
&c  l'autre,  di^nt  prédfcment  ce  qu'on  fera. 

Si  l'on  vojiloit  donner  des  Noms  particuliers  à  chacune  de  ces  fub'divifions, 
on  pourroit  es  appeller  ainfi: 

/'ûvp/i /tf/V ,  PaCTc  antérieur, 

/*^«r J< /di/ ,  PalTé  poftérieur.  "  . 

Je  fis  [   PafTc  défini. 

Je  faïfois ,  PafTé  comparatif  peignant  l'exiftencc  qui"  ctoit  aduelle  en  un 

cel  tems. 
"Jejnés  faifant,  (era  un  Prcfent  défini. 
Jt  deiois  faire  &  jc_  devrai  faire  feront  les  futurs  ,  antérieur  &   pofté- 

rieur. 
Jefeirai,  fera  le  futur  défini. 

-Ajoutoijs  que.  dans  les  divi fions  du  PalTé  ,  avant  hier  tient  lieu  de  tous  les 
Tems  palMs  antérieurs'^  hier  :  Ô^^que  dans  les  divifions  du  V\itîxt,après  demain 
tient  lieu  de  tous  les  Tems  futurs  poftérieurs  à  demain.         ^ 

Si  im  Terks  doit  être  retranché  du  nombre  d^s  Tems  par  la  ralfon  quil  forme 
:j  une  phrafe, 

* 

On  fera  peut-être  tenté  de  rejetter  du  nombre  des  Tems  ceux  qui  font 
compofês  d'un  grand  nombre  de  mots  :;h&:  l'on  craindra  que  le  nombre  des 
Tems  ne  Ce  multiplie  mal  à  propos ,  fi  l'on  regarde  comme  des  Tems  ceux. 
-  qui  font  formés^par  des  Verbes  diffcrens  des  Verbes  avoir  &:  être. 

Mais  des  qu'on  admet  de^  Tems  formés  de  deux  Verbes ,  pourquoi  en 
borneroiç-on  le  nombre  à  ceux  qui  font  compofcs  de  ceux-là  >  Pourquoi  en 
retranchjroi't-on  ceux  qui  dérivent  des  mêmes  principes  ? 

Or,  {f  l'on  admet  j'ai  fait  ôc/ai  été  aimé  y  au  non-\l?re  des  Tems ,  parce 
qu'ils  né  défignent  qu'une  feule  manière  d'exifter  ,  qu'unité  d'adion  ,  pour- 
quoi ne  reconnôitroit-dn  pas  c^mme  Tems  de  Verbes ,  toute  phrafe  Com- 
pofce  dé  deux  ou  plufieurs  mots  qui  n'exprimeroient  enfemble  qu'une  Icule  ma- 
nière 4'^xifter  ,  qui  offiiroient  unité  d'adion  ? 

Dès-lors ,  on  devra  non-feulement  admettre  les  vingt  Tems  dont  il  cft  ici 
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qucftion  \  mais  on  pourra  en  éteindre  le  nombre  &  enrichir  par  ce  moyert 
nos  Langues ,  déjà  (îipérieures  à  cet.  égard  aux  anciennes. 

Il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pjour  trouver  des  Langues  qui  aycnt  admis, 
■  d?.iprès  ces'prindpes  /  des  Tems  difîerens  des  nôtres. 

Les  Anglois  ne  le  contentent  pas  de  dire  au  préfênt  I  love  ,  j'aime  ,  ils 
difênt   encore  /^o  loyc  ,    je  fais  amour  ,  je  fuis  exiftaiit  avec   l'adion  • 
à'aimer. 

S'ils  difênt,  I  shall  love,  je  dois  ou  je  devrai  ainaer ,  ils  difent  encore 
/  jrill  love  ,  je  Yeux;aimer  ,   je  fuis  exiftant  avec  la  difpofition  d*aim'er. 

Et  /  can  love  ,  je  fuis  exiftant  avec  la  pusssance  d'aimer. 

Tems,  parfaitement  analogues  à  ceux-ci  ,  je  dois  aimer  ,  c'eft-à-direy^yw/^ 
exifiant  avec  ^obligation  d'aimer  :  &c  je  vais  aimer  ,  c'eft-à-dire,ye/«ij  exif- 
tant avec  la  disposition  d*aimer  dans  l'infant. 

L'on  peut  dire  qu'il  y  a  ce  rapoirt  entre  jftf  vais  aimer  ,  je  veux  aimer  &  je 
dois  aimer ,  que  ces  trois  Tems  dcfignent  également  le  futur  5  mais  quey«  dois  , 
le  dcfigne  d'une  manière  très- indéfinie-  &  dans  toute  Tctenvine  du  futur  :  que  le 
fecond',7«  v£wjc,dcrigne  cet  événement  comme  plus  prochain ,  &  nous-mêmes 
comme  dirpofcs  aducllement  à  exécuter  l'aâiion  qu'il  préfènte  ;  &:  que  le  pre- 
mier, y'^  vais  :t  dcfigne  cet  événement  comme  au  point  d'arriver,  &  uous- 
mC'nies  comme  nou^  mettant  à  même  d'exécuter  ce  que  nous  devpns  6c 
vodons.  1  '^  1 

Je  veux  faire  (croit  ainfi  du  nombre  (jes  fiiturs  prochains. 

Par  cet  arrangement  des  Tems ,  la  Langue  Françoife  en  particulier  fê  pré- 
fènte fous  un  point  de  vue  plus  régulier ,  plus  étendu  ,  plus  fàtisfaiiânt  :  on 
fè  demandera  moins  comment  une  Langue  da4is  laquelle  avoient  paru  des 
Ouvrages  fi  admirables  à  tous  égards,  pouvoit  avoir  unt<jramraaire  aufli  peu 
tncérefilinte  ,  &aufri"dé(àvamageure  (t  )-  '• 


»•  (  t  )  En  lifant  nos  Grammaires,  difoit  un  Journalific  (  a  )  ,  il  cft  fâcheux  de  fcntir , 
35  malgré  foi ,  diminuer  (bn  c(Ume  pour  la  Langue  Françoife,  où  Ton  ne  voit  prerque 
3>  aucune  analog/e  ;  où  tput  eu  bifarre  pour  l'cxpreflion  comme  pour  la  prononciation  , 
»  &  Tans  caufc;  où  l'on  n'apperçoit  ni  principes,  ni  régies,  ni  uniformité;  où  enfin 
"tout  paroît  avoir  été  diâé  par  un  capricieux  génie.  En  vérité  ,  dit-il  encore  ailleurs  {b)y 
»  l'étude  de  la  Grammaire  Françoife  infpirc  un  peu  la  tentation  de  méprifer  notre 
Vf  Langue.  «  Les  du  Maksais  &  les  Biauz^e  «'avoient  pas  encore  paru, 

{A)  Jugemenj  fgr  quelques Ouvraget  nouveaux  ,  Tom.  IX.  g.  73, 

(*)  Racine  vcnjtS  Ipbig.  11.  41S,  S  v  , 
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Correfpcndance  de  ces  Tems  avec  ceux  des  Latins, 


;        N'omettons  pas  que  ce  nouvel  arrangement  des  Tems  s'accorde  fortbicn 
avec  la  Langue  l  atine. 

Les  trois  Préfens  y  font  exprimés  par  la  même  voyelle  ,  ^xc-iebam  ,  tac- 

Les  trois  Pàfîîs ,  par  la  voyelle  e,  vic^er^  ,  ,ec-/  ,   Fic-.ra. 

Et  les  trois  Futurs, par  le  Verbe  Être,  ¥Ac-iurus  eram,  fum,  ero. 

Ce  qui  fait  voir  que  ces  Tems  s'ctoicnt  formés,  fuivant  la  même  analogie 
û^prcs  laqueUeonles  a  difpofésici.  .    * 

Lorfquc  les  Grammairiens  Latins  donnent  le  nom  de  PréUru  iùiparfait  au 
irdentanterieur/.^/./.,  À:  celuide/./^/^^^^ 

c]uiis  les  regardèrent, -celui-ci  comme  un  Palfé  abfolument  paffé  ,  &  celui-là 
comme  un  PafTé  qui  n'eft  pas  encore  abfolument  palfé ,  qui  a  encore  quelque  ' 
chofe  du  préfent.  •  '  ^  ^  ^      A 

Et  fien  François  ,  l'autre  préfent  antérieur,  je.  fis  a  été  apellé  PrèUrufim. 
rlc  par  quelques-uns  &  Pa^é défini  ^^t  quelques  autres  (.) ,  c'eft  que  les  pre- 
nners  ne  faifoicnt  attention  qu'à  ce  qu'il  eft  formé  fimplcment  de  la  racine  du 
/  Verbe  ;  &  que  les  féconds  ont  très-bicn  vu  qu'il  étoit  borné  à  un  tems  nrécis.  ' 
candis  que  yV/tf/zcft  indéfini. 

Toutes  ces  dénominations  étoient  vraies  d'après  le  point  dç  vue  d  oâ  l'on 
partoit  :  mais  n'étant  pas  déterminées  par  un  raport  commun  ,  ^s  donnoient 
trop  I,eu  a  l'arbitraire,&  ne  fe  faifoient  pas  fentir  avec  alfez  de  promptitude  &  » 
a  évidence.  .  ,  ,  ',       * 


(  I  )  Ccft  le  nom  que  leur  donne  cntr'autrcs  M.  Palomba  dans  fon  aIM  de  la  Langue 
iojcane,  dont  iJ  a  déjà  paru  3  vol.  /a- 8". 
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.       C  H  API  TR  E     VIII. 
DÉSPRÈPOSITIONS. 

Septième    Partie   pu   Discours. 


ARTICLE     PREMIER. 

- ,    ^Des  P répojitions  m  géncraL 


§.  I. 


9  * 


Ê 


E^etsdes  Prépc^tions. 


I  les- Parties  du  Difcours  dont  nous  venons  de  traiter.  Jouent  un  grand 
'tôle  par  leurs  dcvelopemens  &  par  les  formés  diverfes  que  prennent  les  mots 
qui  les  conftiruentjcelles  qui.  nous  reftent  à  examiner  Çc  diftingucront  par  des 
qualkcs  contraii^es.  Les  mots  dont  nous  allons  nous  occupeH  n'ont  qu'une 
manière  d'ctre  :^GCp.endant  leur  énergie  eft  telle ,, qu'ils  opèrent  les  plus  grands 
effets  daiïs  les  Tableaux  de  no'i  idées ,  auxquels  ils  font  abfolument  ncceflaires 
pour  la  liai/on  de  leurs  divers  objets.  ■  ' 

Mais  tel  fut  le  fort  de  ces  mots ,  qui  ne  tiei^nent  à  aucun  autre  ,  d*ctre 
employés ,  fans  que  leur  origine  en  fût  mieux  connue  -,  au  point  que  jufqu'à 
prcfent ,  on  ne  pouvoit  fe  rendre  raifon  du  cHoix  qu'on  en  avoit  fait ,  &  des 
çaufcs  de  leur  énergie. 

D^  ce  nombre  font  ceux  qu'on  apelie  Prépositions.  Tels  font  les  mots 
ccritsAn  lettres  majuicules  qu'offrent  les  tableaux  fuivans.  Le  premier  con- 
tient^veu  que  l'^poufe  de  Thcfée  fait  de  (à  funefle  pafTion  :  le  fécond  peint 
les  effets  des  larmes  d'Armide  fur  l'es  Guerriers  cft<}odefroy. 

L'emploi  que  Racïne  &:  le  Tasse  font  de  ces  mots  fi  fimples  &  fi  peu  fail- 
tans ,  auxquels  on  ne  fait  prefque  nulle  attention  ,  en  fera  fcntir  encore  mieux 
■  k\  ncccffuc  ,  éci'on  n'en  fera  que  plus  difpoic  à  nous,  fuivre  dans  l'examen  que 
nous  allons  en  faire,  .  -^ 
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Tableau    François. 

» 

Mon  mal  vient  de  plus  îoin  :  a  peine  au  Fils  ifEgéc 

Sous  les  Loix  de  l'Hymen  je  m'étois  engagée  : 
Won  repos ,  mon  bonheur  fembloit  être  affermi: 

Athènes  me  montra  mon. fuperbe  Ennemi. 

Je  le  vis,  je  rougis ,  je  pâlis  a  fa  vue  ; 

Un  trouble  s'éleva  dans  mon  ame  éperdue  : 

Je  reconnus  Vénus  &  Tes  feux  redoutables  , 

D'un  ûng  qu'elle  pourfuit ,  toutmens  inévitables  (  r }.  «  ,       ;  ' 

T  AELE  AU     It  A  LI  UN, 

;.  .  II  chiaro  humor  chi  di  Ci  fpefTe  fîillc    ■ 

Le  belle  gote  c'I  fcno  adorno  rende  , 

Opra  effetto  di  foco  il  quai  im  mille  . 

Petti  fçrpe  cclato  c  vi  fi  apprendc  :  '/    ^     ' 

O  miracol  D'Amor,  cheifc  favillc 

Tragge  dei,  pianto ,  c  i  cor  ke  i'acqua  acccnde  ^'  , 

,Scmpre  sovRA  Natura  cgli  hâ  pofTania  ;    .- 
^   Ma  in  virtù  di  coftei  fe  Heffo  avanza  (  i),     '     • 

. ..  Les  krnics  qui  coulent  en  abondance  lç^|ng  ch  fts  belles  joues     &  auî 
..  élèvent  la  beaut/x,.  fon  fein  ,  ptoduTftnf  .hs  effets  pareils  à  ceu    .u  feu 
"  ^«es  pénètrent  le  cœur  de  mille  &  m.lle  Guerriers  ;  elles  s'en  emparent  O 
"  Fod,ge  de  I  Amour    qui  fe  fert  des  pleurs  pour  faire  naître  des  fla.Lne     l 

ture  .  des  que  leurs  forces  font  réunies,  il  s'%ve  au-deffus  de  lui-même.  ,. 

Ces  Tableaux  font  cettainement  d'une  grande  beauté .    pleins  de  force  Se 
d  harmo„,e.  Cependant  fi  l'on  en  fuprime  ces  mots  a  ,  J,  so.s ,  oa.s  Tua      ' 
tmite ""il're";'  P^u.'fFentlon .  on  ne  voit  plus  de  fens  :  l'harmonie  'cH  dcl 
truite    J  ne  refte  qu'un  amas  de  mots  fans  liaifon. 

A,nf,  des  mots  qui  femblent  ne  rien  peindre,  ne  rien  dire,  dont  l'oriaine  eft 

*on,e  &  la  claae  dans  les  Tableau,  de  la  parole  :  ils  y  deviennent  fi  né    f- 


(I)  Phèdre,  Aft.  I.  Se.  III. 

(  1)  Jérufalcm  délivrée  ,  Chant  IV.  Strophe  7^. 
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iSres ,  que  fans  eux ,  le  Langage  noHhroic  que  des  peintures  imparfaircs. 

C'cft  ainfi  que  dans  la  fociétc  ,  tous  les  Individus  ne  font  pas  également  dif- 
tingiics  :  mais  tous  y  jouent  leur  rôle  i  &  le  rôle  de  ceux  qui  font  moins  élever, 
contribue  à  la  perfcdion  du  Tout. 

Comment  ces  mots  obfcurs  peuvent-ils  produire  de  fi  grands  eflfètf ,  U  ré- 
pandre à  la  fois  dans  le  Dilcours  tant  de  chaleur  &  de  fineffc  ?  Par  quel  accord 
tous  les  Peuples  ont-ils  adopté  ces  mots ,  dont  l'origine  leur  étoit  inconnue  \ 
D'oi\  provint  leur  énergie  ?  Quelle  place  occupent-ils  dans  les  diverfes  Pariiei 
du  Difcours  ?  Queftions  intéreflantes  &  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Leur  difcufTion  ferx  d'autant  plus  (âtisfaiiànte ,  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu'ici  répandra  de  la  lumière  fur  ce  qui  noUs  refte  à  dire  ;  &  qu'à  me- 
furc  que  ce  vaftc  enfemble  s'aggrandit,  nous  apercevons  mieux  les  objets  né- 
cefTaircs  pour  le  rendre  parfait.  -  •    • 

§.1. 

Les  Objets  de  la  Nature  font  lies  fntr'eux  par  (Us  raports. 

Nous  n'avons  julqu'ici  confiderc  les  Objets  qu'en  eux-mêmes ,  ou  dans 
les  qualités  qu'on  y  aperçoit  ;  mais  il  n'.en^eft  aucun  qui  ne  fafle  partie  d'un 
cnfcnible,  &  qui  ne  fupofe  l'exiftence  de  plufieurs  autres  Objets.      ^ 

L'Univers  fupofe  un  Créateurs  &  un  Créateur ,  des  Etres  qu'il  forma.  Un 
fleuve  fupofe  un  rivage  ;  &  un  rivage ,  un  fleuve.  Une  vallée  fupofe  des  mon  • 
tagncs-,  &:  des  montagnes,  des  terreins  moins  élevés.  Pqint  de  fumée  fans  feu , 
point  de  rofes  fans  épines. 

Une  Mère  àz  famille  réveille  l'idée  d'un  grawd  nombre  d'Etres  :  celles 
d'cpoux,  d'enfms,  de  niaifon  j  de  grands  moyens  de  fubfiftance ,  d'éducation , 
de  charmes ,  ôcc.    . 

Avec  l'idée  des  Rois  (è  préfentent  celles  de  Sujets ,  de  Souverithetc ,  de 
foins  paternels ,  de  revenus ,  de  Seigneurs ,  de  troupes ,  &c 

L'Ombre  fupofe  un  corps- qui  la  produit,  &  un  corps  qui  la  reçoit  i  une 
lumière  interceptée,  des  couleurs  tranchantes  ,  &:e. 

Une  Adion  fupofe  un  Agent  qui  la  produit ,  un  motif  qui  la  détermine  ,* 
un  ob'Ct  fur  lequel  elle  influe  ,  des  moyens  qui  l'opèrent ,   des  circonftances 
qui  l'accon\pagnep.t,  &c.  ~  .  '• 

L'arcicle  fupofe  un  Nom  ;  l'Adjedif ,  un  Sujet  >  le  Pronom  ,  un  Verbe ,  &c. 

Il  cil:  ajfc  de  remarquer  que  ces  Objets  correfpondent  les  uns  aux  autres  ^ 
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de  manière  que  la  cpnnoiflince  de  l'un  rie  fauroit  être  complette  fans  h 
connoiUance  de  l'autre.  *      . 

Cette  correipondance  s'apelle  kaport,  relation  :  &  Ton  dit  que  les 
mots  /oW  en  rapon ,  lorfqu'ils  expriment  des  Objets  qui  k  lùpofent  mutucU 
lement,  ,  •  *  - 

.  '■    ,  •  '  Tableaux  rifultans  de  ces  raportj. 

De-là,  fe  formeront  de  nouveaux  Tableaux  plus  compofés  que  ceux  que 
'      nous  avons  vus  jurqu'àpréfent.  .  ri  i^ 

Ils  offriront  nécellàirement  :  .  ^ 

^       i".  Les  Noms  de^  d^ux  Objets  en  raporr.  , 

^   ij.  Un  mot  qui  marqué  que  ces  deux  Objets  fonteu  raport. 
5^  Un  .mot  quitiéfigne  ce  raport  même,  fa  nature. 
4°.  Un  mot  qui  lie  ce  raport  avec  le  fécond  Objet. 

Ainfi  quand  nous  difons  :  . 

■  *i  ' 

>>  Alexandre  croit  (ils  DE  Philippe; 
nous^avons  d'abord  deux  Noms  en  rapon ,  AUxandrc  Se  PhiUpps. 

1°.  Un  mot  qui  marque  que  le  premier  de  ces  Noms  eft  en  rr;porr   U 
mot  etoit,  "f "ic>  ip 

3°.  Le  mot  qui  marque- ce  raport, /i//. 

4'.iembt  D£  qui  parque  que  c'eft  relativement  i  Philippe  qu'Alexandre 
ioutenoTtle  raport  de  Fils.  •  .  '   '''"anare 

..!:r^'^^ftri}"  '""'■""  '""'  '"'"'P''^  "'*"  "'°^  <l"i.™rque  le  raport.   ' 
parce  qu,    eft  fuffi&pn.ent  indiqué  par  la  phraCe  entière.  Dans  cette  nhralè       ' 
par  exemple ,  /.  Sol^l  .Jlfrr  thorifon .  6n  ne  vo.t  que  trois  membres  '  ,»  les' 
deux  Objets  en  raport  :  .-.  le  mot  ./  qui  indique  qu'ils  font  en  raport  \  & 
i  .  le  mot/«r.  qui  marque  que  ç'eft  relativement  à  l'horifon  que  le  Soleil 
routient  leraport  dont  on  parlé.  On  a  omis  Je  mot  qui  devoir,  dcfijner  le 
genre  de  ce  raport  ;  le  mot  paÂ>cnu  ,  le  So/»i  cfl  parvenu^  rhorifo^  Mais 

ceZt    17'  '"'  T^°""  nécefl-airément  cette  idée,  oivapu  cconomifer 
•  '^  "'°'  ■'  ^  .'  9"  ne  s'aperçoit  pas  miïme  de  fa  ^ueffion. 

S,  l'on  veut  s'afl-urer  de  la  ^éceflité  des  deux  Objets  qui  font  en  raport, 
on  na  qua  en  fuprimer  m.  :  auffi-tôt  la  phrafe  n'a  plus  de  Ibns  ;  le  Tableau 
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eft  imparfait.  Et  fi ,  enlaiflànt  fubfiftec  les  Noms  de  ces  Objets.,  on  Tuprimc    \ 
le  mot  qui  lie  le  dernier  avec  le  refte  de  la  phrafe ,  le  Tableau  eft  également 
jmpaj^it ,  la  phrafe  n'a  point  de  lêns. 

IWprcs  ces  principes,  il  fera  fecile  de  iâifir  les  fon(5kions  que  remplifTent 
les  PrciTofitions  ,  ou  les  mots,  de  la  nature  de  ceux    qui  font  imprimes  en 
lettres  majufculcs  dans' les  deux  paflàges  que  nous  avons  raportcs  au  commen-    < 
cernent  de  ça  aiapitre.  Ainfi  dans  le  premier  de  ces  Paflàges  : 

De  ,       fait  connoître  d'où  vient  \t  mal  que  Phèdre  éprouve. 
'    A ,  la  pcrfonne  avec  qui  elle  eft  engagée. 

Sous,    la  nature  de  l'engagement  qu'elle  a  contradé.     - 
s  DANSjJa  pordon    d'elle-même  où    ^* éleva  le  trouble  dont  elle  eft 

;     ^  /       agitée.  .  .       -'  .         •  ^ 

De,  les* perfonnes  pour  qui  les  tourmetjs  de  Vénus  font  inévitables. 

Dans  Ics^'Vers  Italiens,  là  Prc^ofitîon  di  eft  répétée  quatre  fois. 

Le  premier  di  fait  connoître  l'abondance  des  larmes  que  répand  Armitle. 

Le  fécond ,  la  nature  des  effets  que  produifent  ces  larmes. 

•Le  troificmc ,  l'Auteur  de  ce  prodige. 

Le  quatrième  yVOh)tipar  la  force  duquel  l'Amour" s'clevç  au-delTus  de 

UMnême. 
iN^fait  connoître  les  perfoajies  qui  éprouvent  les  efîets  qu'opèrent  les 

larmes  d'*Armide.  » 

Del,  d'où  naiftent  les  flammes  que  l'Amour  produit  dans  ce  moulent. 
SovRA ,  fur  quel  Objet  ce  Dieu  étend  fon  empire.  _ 

5.  4. 

**"         Origine  au  mot  Proposition. 

Ces  mots  ayant  une  valeur  fi  fortement  caraftcrifée,  &  qui  leur  eft  propre, 
forment  donc  une  nouvelle  Par^e  du  Difcours.  C'eft  celle  qu'on  apelle  Pré- 
position ,  des>deux  mots  latins /r^  ^pofitum^  qui  fip-\\(ient  mis  devant ,  mis 
pour  dominer,  tout  comme  nous  difons ,  prépofir  une  perfonne  fur  d'autres^ 
la  prépofer  à  un  ouvrage ,  pour  dire  qu'an  lui  en  confie  l'infpedion  ;  qu'elle 
eft  chargée,  de  diriger  ceux  qui  y  travaillent.  "^ 

Ce  Nom  étoit  d'autant  plus  énergique ,  que  ce  font  les  feuls  mots  dé  la 
Langue  Latine ,  dont  la  place  foit  ïi^t  ôc  immuable.  Eux  feuls  ofttent  l'exem- 
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jtlc  de  mots  qui  précèdent  ncccfïàirenient  d'autres  mots  ,  iâns  pouvoir  fû 

trouver  après ,  fi  l'on  en  excepte  les  Pronoms  aptes  lefquels  ils  peuvent  fe 

placer ,  mais  en  s'incorporant  à  eux. 

Toutes  Jes  fois  qu'on  aperçoit  une  Prcpofition  dans  une  phrafê ,  on  eft 

donc  alTurç  qu  elle  lie  deux  mots  entre  lefquels  elle  Ce  trouve  placée  quant  au 
•  fens  ;  mais  qui  peuvent  être  auflî  tous  deux  après  elle,  comme  cela  arrive  daiis 
.  la  Pociie ,  où  les  tranfpofitions  (ont  Ci  communes. 

..."  â 

Ainfi  LE  .Tasse  ,  voulant  dire  que  Dudon  fe  montra  enflamme  Dune  noble 
.^.colae,  déplace  la  Prcpofition  de  qui  devoit  être  entre  Dudon  &:•  colère  \  mots 
dont  elle  montre  le  rapor't;  &  la  mettant  au  commencement  du  Tableau,  il 
s'exprime  ainfi  :     ^  < 

D* une  noble  colère  t  Dudon  fe  montra  enflammé, 

«...  D*uit  nobii  ira 
Dudon  si  moflri  ars^cnte. 

Des  deiix  mots  qui  lient  la  Prépofition,  &  entré  lefquels  elle  ne  fe  trouve 
pas  toujours ,  quoique  l'analyie  la  ramené  conftamment  à  cette  place  ,  le  pre- 
mier s'apelle  antécédent,  c*eft-à-dire,  qui  marche  le  premier ,  qui  précède  ; 
&  le  dernier  s'apelle  consjs<iwçnt  ,  c'eft-à- dire ,.  ^wt  vient  immédiatement 
après, 

Ler  Prépofùioni.  lient,  quelquefois  deux  mots  dont  l*enfemble  déjlgne  un  feul 

Objet, 

/ 

Quelquefois  les  Prcpofitions  ne  fervent  qu'à;  lier  deux  mots  qui  préfèntent 
un  (êul  objet  ^  c'eft  ainfi  que  ces  mots ,  une  volée  £oifeaux ,  une  livre  d! ar- 
gent.^ une  troupe  dUKommes  ^  ne  préfèntent  qii'un  (êul  &:  même  objet. 

Cette  obfèrvation  peu>  importante  en  elle-même  ,  rend  raifon  de  phrafès 
qui  paroiffent  ekraordinaires ,  &  dont  l'analyie  devient  embarraffante^  Ce 
iont  ces  phrafes ,  ou  ces  membres  de  phrafè,  qui  commencent  par  une  Prépo- 
fition fîiivie  d'un  Conféquent, 'auquel -ne  répdtid.  aucun  Antécédent.  Phrafes 
très-communes  dans  nos  Langues  modernes ,  &  qui  (èmblent ,  au  premier 
coup  d'ceil ,  opofces  à  la  mardieynaturelle  des  Langues.  Telle  çft  celle-ci  d'un 
Auteur  célèbre  (i).   . 


(I)  BoiLEAU  ,  Préface  de  fcs  ŒuTrcs ,  pag.  5.  Editio»  in  8*.  1701. 
Gramm,  ïfniv,  -  N  ■ 
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u  Loïfque  dVxcdlchs  ouvrages  viennent  à  paroltre ,  U  cabale  &  l'ciwie 
«trouvent  moyen  de  les  rabiûfler ,  &  à'cn  rendre  en  apatence  le 
>»  fuccès  douteux  ;  mais  cela  ne  dure  gucrcs.  » 
Phrafe  comporte  de  la  Prépofition  de  ou  d,  fans  aucun  Antécédent     & 
dans  Uquelle  le  fujet  eft  k  la  fuite  d'une  Prépaûtion  ,.  contre  U  nature  di  lu-, 
îct  qui  doit  marcher  fans  Prépofition.     ,  v         r    c  p.... 

Ces  formules  ne  paroiffent  fingulicres ,  que  parce  quon  a  facnfie  Texac- 
dtude  grammaticale  a  la  brièveté  du  Difcours  ;  &  quon  doit  tou,oi«s  fapn- 
mer  ce  qui  n'ajouteroit  rien  à  l'idée  qu'on  veut  peindre.  Il  y  a  donc  çl- 
Ijpfe  dans  cette  phrafe  ;  fi  cette  figure  n'ctoit  pas  employée ,  on  auroit  dic  :  ^ 
u  Lorfque  le?  Ouvrages  pareils  à  ceux  qu'on  met  au  nombre  des  ex- 
»  cellens  Ouvrages  viennent  à  paroître  ,  &c. 
Ainfi ,  nous  difons -,  des  Auteurs pcnfcht  que ,  &c  aulieu  de  dire  ,  un  ccr^ 
sain  nombre  (T  Auteur  s  penfent  que  ,  &cc. 

Pripojition  fous-^nttndue^ 

D'autres  fois  ^  au  contraire  ,  ceft  la  Prépofition  elle-même  qu'ion  fous-en- 
tend-,  &  le  feul  changement  de  place  du  Confequent  fuffit  pour  cela.  Ainfi 
dans  la  Langue  Françoife ,  au  lieu  de  dire ,  il  adonné'^  lui  tout  u  qu'il  de-.^ 
mandoit  \  on  dit ,  il  lui  a  donne  tout  ce  qu*il  demandait. 

Les  Italiens  difent  de  même  •  ti  daro  tutto  ciè  che  vonai  ;  Je  te  donne- 
rai tout  ce  que  tu  voudras.  i      r     j 

Cette  même  Prépofition  x  fe  fuptirae  également  après  les  Impératifs  :  don- 
»ir^-moi  y  dita-moï ,  &c.  ;  parce  qu'cUe  n'ajoutcroit  rien  à  la  clané  de  la 
phrafe,  ^  . 
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ARTICLE      II. 

FRÊPOSITIONS      FRJNÇOISES, 

DISTRIBUÉES     EN     DIVERSES     CLASSE  S, 

§.  I . 
SiceJJiU  ic  tlajfcr  les  Prépofitions^ 

Il  3  Eux  Objers  pouvant  être  confidércs  fous  un  grand  nombre  de  raports , 
il  faut  nccedàiremenc  auunt  de  Prcpoûtioiis  qu  il  exifte  de  raports. 

Comme  ceux-ci  (ont  à  peu  près  les  mêmes  chez  tous  les  Peuples  «  parce 
qu'ils  (ont  pris  dans  la  Nature ,  on  aura  à  peu  près  le  même  nombre  de  Pré- 
pofitions  dans  toutes  les  Langues  :  il  pourra  tout  au  plus  être  augmenté  par 
quelques  diftin^ons  plus  fines  &  plus  aprofbndies. 
^^iais  ces  Prepotîtions  étant  fort  Honibreu(ès  »  (îir*tout  dans  nos  Langues 
modernes ,  il  ne  fera  pas  iiiutile  de  tes  divilèr  par  dalles  :  on  en  (âidra  plus 
aifcment  la  valeur  >  &  on  aura  moins  de  peine  à  les  retenir. 

»        .         '^,.    .,.         .  ^  ^' 

OhfcTvations  préliminaires  fur  les  Mots  quon   doit  regarder  comme  des  Pré- 
po filions  y  à  toccafion   de  quel^xus-unes    auxquelles  on  refufe 

'ce  titre. 

Mais  avant  de  parcourir  ces  diverics  Claflcs  ,  nous  ne  (aurions  noîis  difpeii- 
ki  d'examiner  une  queftiond'où  dépend  l'exaûitude  de  leur  dénombrement. 
Elleconfiftc  à  (avoir  firon  peut  regarder  comme  Prépodtions ,  des  mots  qui 
font  (cjîaréi  par  les  Prépo(îtions  a  &  de  ,  du  nom  qui  exprime,  le  der- 
nier des  deux  objets  '  en  raport  :  tels  (ont  îes  mots  hors  ,  prhs ,  loin ,  juf 
ques ,  &c  On  dit  en  effet  ,  hors  ui.  Câfâtuaunt ,  pris  de  ces  lieux  ^îoin  Dt 
moi ,  jufqux  la  Fille,  ' 

Ces  mots  avoieiu  toujoiu^  été  regardés  comme  des  Prépofîtioi» ,  Idrfque 
l'Abbé  Girard  ne  les  fit  pas  paroître  dans  la  lifte  quHl  en  dreflà ,  &  M.  Beanzée 
crut  enlùite  devoir  leur  diipurerouveneraent  ce  titre.  Le  principe  fur  Icquci  'à 


^■. 


•J 
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fe  fonde.,  cfl.qu^une  prcpofuioHjie  fauroit  ctre  gouvcrnc^e  par-onc  aotrc  Pté^ 
polition  i  encore  moins,  être  compoicc;  de,  deux  mots  j  d'où  il  infcrc  ^uc 
hors  ,  prcs  ,  loin ,  &c.  jie  font  pas  derTrcppfitions ,  mais  des  Noms   ou  des 
Adverbes  i  &  qu'ici,  a  &  de  font  les  vraies  Prcpofitions. 

i".  Motifs  ^ui  doivent  Us  faire  confidérer  commt  des  Pfépofiiions, 

L'objedlibn  eft  des  pluç. rpécicufçs  :  il  eft  certain  qu'on  peut  emplt^r  hbrs,. 
prcs      loin  ,  &:c.  i^ps  les  accompagner  du  nom  d'aucun  objet ,  comme  dans 
ces  phraks  ,  dcfiprcs  ,  //  <ji  Loin  ;  mais  de-là  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  puîlfe  . 
regarder  CCS  mets  comme  des  Adverbes  rcar  les  Adverbes  ne  iupofent  aucun 
objet  poftcneur ,  auquel  ils  fé  raporrentjau  lieu  que;;r^.,  loin,  &c.  foiu des   ^ 
termes  relatifs  ,  qmfupofent  nécf fTair^mcnt  un  objet  exprimé o'u-'fous-eflteii- 
du,  auquel  ilsfe  raportent  :  on. eft  pris  ,  loin,  &.  non  dans  un  fens  abfoJi^,- 
mais  relativement  i  un  objet    exprimé-   &c  f^us-entendu;  rtsbjet  fous-enten- 
du dans  ces-  phrafes  ,  il  efl  près  ,  il  tjl  loin  ,  n^eft  'pas  difficife  à  ronnoître  :  ce 
ojit  les  perionnes  qiitpailant  ^  c'e(Me  lie»  dont  on  parle  :  H  eft  ;.r^.  ,  il  eft 
/0//2  de  nous ,  du  lieu  où  nous  Ibmmes.     ' 

D'ailleurs  a  &  de  n'expriment  nullement  le  niporr  qu'an  veut  déïigncr: 
toute  k.force  de  ce  raport  rcfide  dam  le  mot  qui  les  précède.  Prenons  pour-, 
exemple  cette  phufc:  ^«.WVoi/ ^^i /o.;,  du  r.V^^..  Quel  eft  ici  leraporren-^. 
trc  Enee  &  le  rivage  î  n'eft-çe  pas  l'éloignement  î  Le  raport  d'Enée  avec  le  ri- 
vage ,  ceft  den  ctre  loin  -,  tout  comme  lorfqu'on  â^xiEncceftj,K^slcport,  le 
raport.  d'^;?.;*  avec  le /»or/  eft.  d'êtcei^/zj.  -. 

^    Mais  ces  mots  fbnt  (îiivis  d'autres  Prépofitions  f  Qi;^mp6rt«  un  «K>t,pour 
erre  place  a  là  fuite  d'un  autre  ,  n'en  change  pas  la  nature  ,  ne  lui  ôte  point  C.  • 
valeur.  Us  fécondes  Prcpofitions  a  &  de'  ne  fe  trouvent  d'ailleurs  à  la  fuite 
des  a^tres  q^e  pour  achever  de  détcrminer.le  l^ns  qui  étoit  encore  fufpendu- 
&  dans  1  ordre  des  idées-,  loin  que  ces  dernières -Prépofitious  fuivent  toujours- 
immédiatement  les  autres  ,  elles  font  fouvent  fous-entendre  quelques   inter- 
meduires  :  cV.  hors  du  Ca^;;.,  fignifie  eV.>r.  l'enceinte^  C.^;;.  Etre, 
PRES  dut,  ,c  eft  Mrc  près  les  confins ,  les  ^avenues  d'ici,  .        , 

Ceci  eft  d'autant  p^  vrai,  qu'en  général  Je&P.répofitionsAD/ï,>^^,  8^c, 
peuvent  netre  pas  accompagnées  des  Prépofitions  a  &:  de.  Preffù  Roma,  d\^ , 
ieaç,les  Italiens ,  pr^s  Rome  i>r.fo/>«r;;,^  ,  près  Parme.  Aaffinous  arri- 
ve-t-il  qirelquefoi  s  de  fuprimer  ces  Prépoiirions  :  ««/.  n'apura  de  Mprithor^, 
nous  tf  nos  Amis,  ^ 
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-.«  donc  Prépo&noZZLZ      n    '*'r""'"'  '^  ""^'"^  ^»"  ''-^ 

p!«:  en  feioit  forcé  nom  ^  L\aI  A  ^^  '•f '"^uteroit  fort  incom- 

^  &  Ion  ne  po«fe    po^£^f '^ "i^r-^,  .<*'«'««  Patries  d„  Difcours , 
l'rcpof,do,fs  Pourlri^rcr';      '''"°"  ^^r  commoKc  à  inventer,  de 

fi  '/'Fris  ,M  cl  loin,  cp-umcdes  ellipfc,  oÛ  L  a  flriSf U^^T  ""7"""  ' 
quelqite  difeence  dans  rnfa„,  Hpc  r  .%       ^       '  '  °"  ''°"   fouvcr 

Ex£  B.16„  Hors  ( kportéede ) les  flèches... 

TtlcuAgTén,      Loi»  lesxhamps. 
Mns/s'Emou,      .JP,è».ra6i.  ::,;  s,  î  ,,  ,,„   ..  ' 

^   Obiea««^.o*queces:n«,ts  «^-tôienrchèz  etoS-d^j^AdveA»,  M  • 
ce  w  feroit  qu'une  difDntfr  rlÀ  fn,^^^  cua<^c  acr  Advectifl*-?  Mai^ 
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Gre«  prirtnr  le  nom-de  PtipoGrion.  dans  un  fens  beaucoup  P»«'£^^*|^! 
nous  -,  ils  le  botner«.t  à  ces  ™pb  .  qui  fecvoien.  également  a  marqte  le  ra 
;:«  n^  le.  noms  de  deux  ob}ets  .  &  à  former  de  -<V^J,^X^\^ 
L«,nt  à  la  tize  des  mots  radicaux  ou  primitifs.  Ainfi  m  étoit  eh»  eux 
^  Prépofition  :  .'.Parce-  qu'il  fe  pU<ioit  enae  deux  objets  en  ^port. 
^nfe  tns  «t,e  pteafe  :  B,  «.  «« .  «  o**^."  «««  .  ê^e  «,  la  maiW 

r-   Parce  qu'il  fervoit  à  former   d*  nouveaux  mots  eo,  fe  prep61ant 
aux  mots  radicaux  :  ainf,   de  ce   mèpe  mot  M.  précédé  de   «. .  >" 

^.^.,  En-olk-i^in,^  quelqu'un    i.   maifcn  .    comme  :^^ 
dirions  V«-m../<.n».r  quelqu'un  ;   &  comme  nous  d.fons  cmpnSonn^,"" 

'""îclTte'âSrmots  qui  ne  fervoient  pas  à  en  former  Renouveaux,  de 

cette  irrSn^quoL  cependant  les  raports  .  étoient  remis  dans  une 

affeféÎée  qu'on  apeUoit  Aiycrlc  a»c  régime  -,  Se  qui  font  de  viajes  Pre- 

.  p  tolrdaâ^le  fens  que  tous  nos  <îrammairiens  moderne attadiem  ace 

*      *   ■    .s       ■  •  ;      tf 

nom.  ,       ,  '    -  •  '  i 

o  La  manùT'  Mffércnu  à>nt  J^aums  PeupUs  Us  employim ,  ncmpuhcpat 
*  ■  autlUs  tu  foUnt  des  Pripofitions. 

û  LanRueUtine  où  ïon  ne  bornoit  pas  le  nom  de  Prépofition.  aux 
fjk  nSoi^onims  à  ceux  que  les  Grecs  apettoient  ainf. .  s'doigna  fou- 
SnauÈ  de  ^Langue  Grecque  à  l'égard  de  U  manière  dont  elle  les  em- 
Z.2'-  f.  la  PrépoCtion  Vy  trouvejmvie  feulement  de  (bn  régime  srgap^rcm^ 
et^fonp»  S*^«">^**<="'  '1»'  y  'ft  fouvent  accompagnée 
'dï;«fe«4«P^«fi«'>«^*'r/''f  ^■"~'-.  ver,  lesmurs,^r«.«/A.^ 

loin  de  moi.  •»     r  •  • 

Les  Italiens  pUcent  indifliremment  x  &  Dt .  à  la  fuite  des  Prepofmons,  ou 

les  (iipriment  tout-^6it,M-«^«<'  "'^* .  «'M'/- '*'^' ' Tf ^i;."'  „ 
llrfJroi  ;  comme  C  nous  dWiom  fur  i  un, ,  de  même  que  >r  une .  vers 

it  vous,  de  même  que  vas  vous.  n,i„^ 

Dan   notre  Lan^,de même  que  d«» U Utkie,  .o«av.«  d„Prépo- 

fitions  qui  ne  font  ^mpagnées  que  de  leur  '.^6-V.i"!weco„de'  P  ^ 
U  r^ï.rt ,  *v«  i.è  ;  tai»feque  d'aunes  font  tou)outs  f«v«»  Anne  féconde  Prt 
™firi^  W,«V  ^us,bin  ie  ».<..•  :  quelquefois  auffi.  félon  la  crconftance. 
Ss  fiùte  marcher  &«le  U  même  Prépofmon ,  ou  nous  enmettons  «ne  a.- 


J 
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f'\^''''fiPri*<U^>»oi,  fris  de  fa'm^ifi^Jis  champs. 
I    Pu>rqae  les  Grec,  difeient,  .,,„.  .^„,  ^,,i  „„^  „,.^  f,^*^ 

%  Roma.„s  a„W  pu  dire  ;,r.^i  ™,  ;,.^^,,,  ^3  ^.^  ;'^°^ -"^^^ 

.o.„,  ,u  une  féconde  prépofition  pour  ,e.îdre  hnergie  dW  tel  gS  '^L 
^our  achever  rfe  détem,iner  le  cas  :  de-là ,  j,roj,i  ^  J,  ^rcculiu     f' 
I    Du  mot  Wfone  venues  &la  Prcpoûti,?n  Italienne  «.&  lanôtre  2  fl  .•/ 

^ue  ces  quatre  derniers  mots  ort  M.  i,onr  linfi  dire    «U  /   r    . 

fors  latins  correfpondans.  "  "  P°^  "»"  *«  '  «alq^^s  fur  les,quatre 

Comme  on  a,voit  déjà  change  en  ,  la  Prépofition  ad,  la  reflïmbkn.,  ^,  r 
P™-.8«^'^ae6i«uragedetafeLde.,o„eutST^^^^^^^ 
rcpofifon  qu,  avoit  le  même  fens,  chez  les  Larins  eu.-mêml!;  llpXlr 
..  prononcée  i^  en  i^Hft ,  «  i"  .n  Italiei^  />.  r.«,«"  T^ll  !    7^     '°" 

Une  taifon  particulière  à Ja  Langue  Françoife  fembte  nous  avoir  dé»^,nin-!. 
«  placer,  en  certains  cas.  nn  à  la  fuite  4^«,e  autre  ^ZaZ  JTIT 
de  celles-a.  par  exemple .  ^i. ,  /<,i„ ,  eft  fouvent  un  mon^Ll^  7  " 
».« ,  .0. ,  /„  :  fi  un  de  ces  Pronoms  (uivoit  irnn^édi^cm^Xfl  r'  '''" 
entendroit  qH^^que.  chçfe  4e  fec  ou  de  du,.  d,„TlJS  w'^'f '""  '."^ 
filment,  loin  lui  .  ^ri,  ^i  ,  ,„  &.„  s'auSeTl     o^Th!    ""''''^ 

Pfn  a  lautre  ,  &  en  rend  b  pi«,<,hci«tiort  plut-aEréaMe  Auffi^       ' 

l'f  toutes  les  fcis  que  le  nom  de  fobicdont  Jf  m„Lf  ,       P""'"'""" 

c  rtaine  longueur  ,  Se  que  l'oreiOe  J  La  df  poS  fon  '1™^^"' 

al:t;f:;!/r^sèKtSr;^n 

^ive  pour  fe  l'accribuer  à  lui   (cul    '   Mak    L«L  -,      .         ^''''P^"    ^ 

A    .,  ,       .       •     1  •  >  ^ 
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jets  ;  ce  mot  ».  p^r  confëquent ,  ne  (âuroit  empêcher  que  près  tc  leurs  (êm- 
blables  ,  4prj , /oi/ï ,  &c.  ne  conpnuent  d'être  des  Prcpofmons.  - 
^  Ce  Principe  rendra  le  «ombre  de\Prépofitions  plus  complet  ,&  nous 
né  ferons  pas  obliges  d'en  exclure  plu(*eurs  mots  reconnus  pour  être  des  Pré- 
pofirions  dans  un  grand  nçm^re  de .  Langues  ,&  qu'un  léger  acceflbire  ne 
doit  pas  dégradq:. 
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''Prépofitions  'divifées  en  deux  Cldjfes  générales. 

.,..■-  ■•  . 

Il  (è  préfènte  d'abord  une  diftribution  général^  en  deux  grandes  ClafTcs  , 

fclon  que  ^es  Prépofitions  figurent  dans  les  Tableaux  cnonciatifs ,  ou  dans  les 

Tableaux  srûifs  &  paffifsice  qui  comprend  rous  les  Tableaux  pofliblcs  d'idées. 

Nous  apellerons  les  }in^s  Rr^po/uions  énoncimives  \  ôc  1^  autres  ,  Prépojl- 
t'wns  d'actions,  .  , 

r  Les  premières  i  qui/opuvjBnt  être  à  «cet  égardscomparée^  atuc  Adjeiftlfs ,  ex- 
priment de  firaples  raports  d'éxiftepce ,  efïèts  de  h  nature  nicme  des  Êtres. 

"Les  ïècondes ,  àinfi  que  les  Verbes. ,  expriment  des  raports  d'adtion,  effets 
de  la  volonté  &  des  opérations  des  âtres  animés.  Z 

Chacune. de  cesClafïès  /c  fubdivifèra  en  d'autres,  fùivant  ra  nature  des  ra- 
pprts  qu'elles  expriment*  .  ^    .         -,  ..]   ■       ,-\  ^ 
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PREMIERE       CLASSÇ. 

P.JUZFOSIT  ION  s     EypycijTiKMS. 

.  Les  Prcpofitions  énonciativç?  dé^îgncnc  de  fimples*  raports  d'éxîftencc  ,  ré- 
fultant  de  la  nature  même  des  Étçes. -C'eftainû  que. deux  objets  peuvent  être 
comparés  entr'cux  dans  leurs  raports  de  Situation,  de  toms,  de  lieu ,  d'exis- 
tence &  de  dépendance  :.  ce  qui  doi^e.cii^  eipèccs  de  Prépofitions  : 

Prépofitions.  qui  indiquent  un  râport  àe  Situation. 
Prépofitions  qui  indiquent  un  raport  dé  Lieu. 

■  Prépofiticfns  qui  indit^uent  un'i-aportrdeTEMs. 

V  Prépofitions  qui  indiquent  TExIstençe  relative. 
Prépofitions  qui  indiquent  la  Dépendance. 

L  Subdivision. 


> 


UNIVERSELLE.        ■ 

.1.    Subdivision. 
Pripofuions  qui  indiquent  un  raport  d<  fituAÙon, 


2  8p 


^  La  fituation  d'un  objet  eft'  touiours  relative  à  cefle  d'un  autre  -,  car  et 
ne(t  qu'en  comparant  les  objets  entr'eux  ,  qu'on  fe  forme  une  idée  de  leur 
iimanoii  :  mais  cette  TiEuation  peut  être  confidcrée  fous  difTcrens  points  de 

i  '     A^^  ^^'''^^  ^^  ^^""^  ^^^""^  "°"'^'^  "^^  '^P°"'  ^  ^"  Prépohrions. 
l-es  diff^rens  raports  que  préfente  la  fituation  des  objets,  Tonc  ceux  de 

juriacc,  de  capaciU ,  de  âijiancc  &   d'or^r.  :  ce  qui  donne  quatre  crpéccs 

de  1  rcpormons    qui    indiquent  des  rapom  de  fituation. 

/      ■  '     .  . 

l' ^répofitiofis  de. fuïiation,  relatives  à  Ufurface,    . 

On  diftingue  deux  forées  de  furfaces ,  l'une  horizontale  ;  l'autre  perpendicu- 
laire. La  furfkce  d'une  Table  eft  de  la  première  cfoéce  ,  &  celle  d'un.cdifice 
de  la  féconde.  ,     ^ 

Prépo/uions  de  fuuadon,  relatiytl  à  U  furface  horijontale. 

A  ^"  .^'^'^"  liorifontales  ayant  un  delTus  &  un  defTous  ,  donnent  lieu  à 
deux  differens  raports  de  fituation  ,  qui  s'expriment  néceakirement  par  deux 
prcpofitions  dif^Tentes.  Car  un"  même  objet  peut  être-  placé  au-delfus,  ou 
au-defTous  d'une  telle  furûce  :  de-U  les  deux  Ptéj^fitions  sur  &  sous. 

SuReïlune  Prcpofition  qui  exprime  un  raport  de  fiçuation  d'un  objet, 
fupcneure  relativement  à  la  furface  horifontale  d'un  autre  objet. 

Sous  eft  une  frépofition  qui  exprime  un  raport  de  fituation  d'un  ob- 
jet ,    in^rieure  relativement  à  la  fiirface   horifontale  itt'un    autri;  ■ 
objet» 

Ce  Livre  eft  svK  la  table  ;  ce  Lirre  ett  sous  la  table. 
Prêpofiiionï  dejtuaiion,  relatives  à  la  furface  perpendiculaire. 

Les  rurfâces  perpendiculaires  ,  *con(^e  celles  d'un  mur  ,'  d'une  porte  . 
ofRcnt  deux  raports  de  fituation  :  car  un  objet  peut  êtr^^é ,  relativement  à 
une  pareille  furface  ,  par  devant  ou  par  derrière.  D'^iJ  SStem  ces  deux  Prc^ 

pofitionS  ,     DEVANT  &  DERRIERE. 

CféLm,  Uniy  O  o  ' 
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Devant  eft  une  Prcpoficion  qui  exprime  un  raport  de  (îtuatlon  d*un. 
objet  ,  antérieure jrelativcmenc  à  la  furfàce  perpendiculaire  d'un  au- 
tre objet. 

.     Derrière  cft  une  Prépofition  qui  exprime  un  raport  de  fituation  d'un 
lobjet ,  poftérieure  relativement  a  une  fùrfàce  perpendiculaire. 

Cette  table  eu  placée  DEVAMT  le  mur,  DERai£JL£  lèjnur. 
>.         n.  PripofiÙQns  d^jjltuaùon  ,  rctatiyts  à  la  capacité  <tun  objet,. 

Si  ron  confidere  un  objet ,  tel  qu'une  maifon  ,  un  ctui  ,  reFadvenicnt  à 
■    /il  capacité  ,   ou  à  la  propriété  qu'il  a  de  contenir  d'autres  objets  dans  Ton  in- 
teneur,  il  en  réfulte  deux  nouveaux  raporrs  :  car  cet  objet  en  renferme, un, 
.  autre  /ou  ne  le  renferme  pas.  De-l^  ces.  deux  Prépofitions  dans  &  hors. 

-    Dans  èft  un^e  Prépofirion  qui  exprime  la  fituarion  d'un  objet ,  rebci- 

vementà  un  autre  objet,  où  il  eH  contenu; 
,  Hors  eft  une  Prépofirion  qui  exprime  la  fituarion  d'un  objet  relarive- 

nient  à  un  autre  objet,  où  il  n'eft  pas  contenu.       ^  . 

Cet  homme  efl  dans  fa  chambré-,  daks Ton  lit.  ♦  * 

11  e/l  HOA.S  de  fa  chambre,  hors  du  liu  '« 

m.  Prépofuioru  de  fituation,  f^elaùves  à  ladijîance,     ' 

L.S's  raports  àt  ficq^tion  d'un  objet  coiifidéré  relativement  à  la  diflnnce  , 
peuvent  être  en  très-grand  nombre  ,  parce  mie  k  diftancc  Vu  un  raport  qui 
n  a  rien  de  fixe  &  qui  -varie  à  l'infini.  '^ 

.    On  peut  confidcrercette'diftance  fous  deux  points  de  vue  difl^-ri^ns  ;  l'un 
vague,  ou-indéterminé  :.  l'autre  précis  &  déterminé.  De-Ià  diverfes  préjjofition^  ' 

clont  les  unes.préfenteront 'une  diftance  indéterminée  ;  &  les' autres ,  dm  di(l 
tance  prcçifê.  ■  .      •  . 

PrépofuioTÙ  defituàuon  ,  rtlaùves  h.  une  diflance  indéterminée. 

-■  ,  s  ■ 

Près  eft  une  Prépofition  relative  à  la  fituatipn  d'un  objet  qui  eft  féparc 
.      ^''^"^iifïê^pûr  uiie  diftanœ  peu  coufidérable  &  tndért^ 
Oftic  ef?  PRÈS  de  ^omc.  '  ;^ 

■     1-oiN  eft  une  Prépofition  relarive  à.  la  fituation  d'un  objet  'qui.  eft  féparc. 
d'un  autre  par  une  diftafice  confidérable  &  indéterminée. 
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UNIVERSELLE. 

Paris  cfl  loin  de  la  Mer. 

Il  eil  LOIN  de  ces  lieux.  - 

Vers  eft  une  Prépof.tion  relative  à  la  fituation  dun  objet  confidéré 
comme  ctanr  placé  du  côté  d'un  autre  objet ,  uns  déterminer  la  dif- 
tance  ou  ils  font  1  un  de  Tautre, 

Ceû  VERS  la  rivière  qu'on  Ta  vu. 
Prépofuions  de  fuuaùon  ,  relatives  â  un€  diJUncc  diurminéc. 

Contre  eft  une  Prépofition  relative  à  la  fîtuation  d'un  objet  qui  n'eft 
icpare  par  aucune  diftan ce  de  l'objet  auquel  on  le  compare. 
Il  eft  coNTRi  le  nnir. 

Outre  eft  une  Prépoficion  relative  à  la/«uarion  du,,  objet  confidéré 
comme  s'creudant  au-deki  d'm.  autre  objet .  co.«me  palT^iit  au-deli 
d  un  autre  objet. 

Le  Pays  d'OuTRE-mcr. 

L'Abbé  Fleury  a  dit  :  n  S.  Louis  étant  encore  outre  mer  ,  écrivit 
»  à  fa  fille  Ii:ibelle  une  lettre  de  fa  main  où  il  l'exhortoit  fortement 
"  .3*i*ncpns  du  monde  ,  &  à  l'entrée  en  Religion. 

Cette  Prépofirion  à'jieilli  dans  le  fens  propre  ,  &  on  lui  fubftituc 
au~ida.  Mais  elle  s'cft  coiifervée  au  fens  métaphorique  i  &:  c'eft  dans 
ce  fens  qu'on  dit  : 

Outre  mefurc,  outre  fcs  gages,  outre  cela.  * 

JusQUEs  eft  une  PrépoHcion  relative  à  la  fitaation  d^uji  objet  confidcré 
comme  parvenu  à  un  tel  point.   ^ 

Il  s'avança  Jus<îHE«-là  ;  U  vint  jwiQu'à  moi. 

fépofuions  relatives  à  MORDRE  défis  lequel  f^  trouvtncles  objets. 

L'ordre. dans  lequel  fe  trouvent  les  objets  ,  relativemettC  à  d'autres  objets  ,' 
peut  ctre  confidéré  fous  trois  difeens  raports  :  ou  cet  objet  précède  les  autres ,. 
ou  j1  les  fuit ,  ou  il  eft  au  milieu. 

Avant  ,  Prépofition  qui  marque  qu'u»  objet  en  précède  un  autreA 
0«  ne  doit  pas  marcher  AVAiw  fcjSc^ridiiW, 
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ApR-ks  ,  Prcpofition"  qui  nurquc  qu*un  objet  en  fuit  un  autre. 

Après  l'cclair,  vient  le  tonnerre,  ' 

Entre  ,  Prcpofition  qui  marque  qu'un  objet  fe  trouve  au  milieu  de  deux 
autres. 

La  Suiiïc  crt  ïNTRf  h  France  &  l'Etpagne, 

Parmi  ,   Prcpofition  qui  marqué  qu'un  objet  eft  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'autres  avec  lefquels  il  cft  con1x)ndu. 
-    On  le  trouva  parmi  ceux  q\ie  la  fcte  avoit  attirés. 

Seconde    espèce  de  PRÉPosixioNr  Énonc  t  atives. 


■  !  \, 


Prcpofitions  qui  marquent  Us  râpons  d€  LIEU, 

Un  objet  eonfidcré  relativement  à  un  lieu  ,  peut  y,  être  ,  y  alUr ,  en  ve- 
nir ,  y  pajfer  :  de-là  diverfes  Prcpofitions. 

A.  Cette  Prcpofition  eft  relative  au  lieu  où  Ton  eft ,  <Sc  au  lieu  où  l'on 
'  va  ,  lorfque  ce  lieu  n'eft  qu'une  Ville  ,  &:c. 

Il  eft  A  Rome  ,  il  va  a,  Rome. 

De.  Cette  Prcpofition  eft  relative  au  lieu  d'oil  l^n  vient  :  . 

Il  vient  DE  Rome.  '^  - 

Par.  Cette  Prcpofition  eft  relative  au  lieu  qu*on  travcrfc  : 
U  a  pafTé  par  Rome* 

Dans.  Cette. Prcpofition  eft  relative;  i*'.  au  lieu  où  l'on  eft  : 
Il  eft  DANS  Rome.    ' 
i".  A  celui  où. l'on  va ,  lorfquil  n'eft  pas  dcfignc  par  fbn  nom  ; 
U  paiOf  DANS  des  Pays  lointains.  -^ 

£n.  Cette  Prcpofition  eft  relative  au  lieu  où  l'on  eft  &  à  celui  où  l'on 
va  lor(qu'il  eft  défignc  par  (on  nom.       '       .        . 

Il  eft  if  N  France  ,  il  va  e  n  France, 

Si  un  nom  de  lieu  fe  prcfentc  à  nous  comme  individuel  ,  on  fe  fert  de  h 
Prépofitioh  a  ,  &  non  de  la  Prcpofition  dans  ,  quoique  ce  lieu  fôit  en*  lui- 
mcmc  une  vafte  Contrée  :  ainfi  l'on  dit  : 
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UN  I  V  E  R  S  E  L  L  E: 

AUc'r  A  la  Chine  ,  a  o  Japon  ,  a  u  Chili, 
Être  A  la  Chine  ,  a  u  japon  ,  a  u  Chili. 
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Chez  eft  une  autre  Prcpofirion  de  fituadon  quUndiquc  le  lieu  comme 
étant  la  demeure  d'une  Perfonne. 

Je  vais  DHIZ.VOUS.  U  cd.cHtz  lili.  II  le  trouva  chez  le  Manpis. 
,     Troisième    Espèce    de    Prépositions. 
'   Prépojitions  qui  marquent  les  raports  de  Tems. 

Relativement  au  tems  ,  on  peut  comparer  le  tems.  auqud'  une  chofc 
commence  &  celui  pendant  lequel  elle  dure  ,  avec  le  tems  -oA  une  au- 
tre ct.o(e  commence  &  aycc  celui  pendant  lequel  elle  dure.  De-hi  nallfcnc 
diverles  Prcpofitions.  - 

DÈS  eft  une  PrcpoGcion  qui  indique  le,  tems  où  une  cHofb  commença. 

Depuis'  eft  une  Prcpolldon  qui  indique  la  continuatian  d'une  choie 
-      commencée  en  un  tems  qu'on  défigne. 

font   des  Prcpofitions  qui  indiquent  des  chofes  qui  fe 
''font  ea  même -tems.        v- 

-^E  N  V  I  K  o  K  cft  une  Prépofition  qui  indique  le  tems  par  aproxima- 

tiona 

'  ^  ,  •         .. 

T5ks  ce  tems-lâ  il  devint  /ag»,. 

Depuis  ce  îe?ns  il  n'a  cciïc  d'être  fagc.  *"         * 

PtNDANT  ce  temt  il  fut  Page. 

•V  Durant  la  paix  il  Ce  prépara  à  la  guerre. 

Ekviron  ce  tems-lÀ  ;  Environ  Noèl ,  il  alla  chez  vous. 

Telle  eft  la  difl^rence  entre  ces  deux  Prépofitions  Duram  &  Pendant  ; 
que  ceUe-la  exprime  un  tems  de  durée ,  dit  l'Abbé  Girard  ^  i  )  ,  &  qui  s'a- 
dapte dans  toute  Ton  étendue  à  la   chofè   à  laqueUe  on  le  joint  :  tandis  que 
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(  I  )  Vrais  Principes  de  la  Lang,  Franc.  T.  II.  p,  i^r. 
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Pendant  ne  fait  entendre  qu'un  rems  d'époque ,  qu'on  n'unit  pas  dans  toute 
(on  étendue ,  mais  ïèufement  dans  quelqu'une  de  (es  parties. 

,  Quatrième    espèce   de  "Prépositions    Enonciatives. 

II 

■  iPrépofitiorts  qui  indiquent  un   rapbn   £ixiftente. 

Les  Objets  peuvent  cxifter  feuls  ou  réunis  :  ce  qui  donne  lieu  à  de  nou- 
veaux raports ,  &  par-là  même  à  de  nouvelles  .Ppcpofitions. 

Avec  èft  une  Prcpofition  qui  indique  un  naport  de  réunion^ &  de 
concours. 

Il  eft  AVEC  fcs  amis. 

Il  l'enleva  AVEC  fcs  mains.       *.  ' 

Sans   efl  une  Prcpofition  qui  exclut  tout   rapon  de  Téunion   ^  de 
concours.  * 

Il  eft  SAKS  amis.  \ 

Il  l'enleva  sans  le  (ccours  de  perfonnc.      -^  .  "      • 

Excepte, /-*  .V>,    \  :      ' 

Hormis  ,  (  ^^^^^M^Xc^oCitions  qui  n'excluent  qu'une  portion  d'Objet. 
-.-  •    ■  "         .  '  '   ■ 

Il  aime  tous  les  hommes ,  hormis  les  ingrats. 

Il  les  enleva  tous ,  excepté  le  Chef. 

r 

Hors  eft  une  Prcpofition  qui  excepte  une  ponion  d'Objet. 
Nul  n'aura  de  r^fprit,  hors  nous  &  nos  amis. 

Cinquième    espèce    de    Prépositions   Enonciatives. 

\ 
Prépofmons  qui  dèfi^nAnk  les  rap<ym  d^  PropriéU ,  de  Dêp^ndanc^  ,  d'Origine, 

'  Les  raports  de  Propriété ,  de  Dépeinlance,  d'Origine,f  eviennLt  continuel- 
lement dans  la  Société  -,  mais  n'étnnt  pas  fufceptibles  de  plulîeurs  points  de 
vue  ,  ils  ne  donnent  lieu  qu'à  deux  Prépofitions  ^  de  &  a. 

Ces  Prcpofitions  marqu^or  é^jemenr  laPropriétc  &  l'Apartenance  ,  mais 
d'une  manière,  propre  à  chacune  :  l'une  a  un  plus  grand  raport  à  la  dcpen- 
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i<on  vïcnt,   &  1  autre  où  l'on  va.  Ainû  ton  dit.: 

Ccft  uire  Lettre.  Dt  ma  fœur,  ^ 

J'ehvoye  ceci  a  tm  feur. 

,  C'eft  le  Livjc  D£  Pierre.  * 

Ce  Livre  appartient  A  Pierre. 

G'cft  le  fils  DE  mon  Maître.  -  ^         ^ 

G'eft  au  Chef  a  commander.  \         . 

- —     »        

s  E  C  O  N  D  E    .  C  L  A  s  s  E. 

PuiPOSIT/OATS     REL^TirES,    AV X    ACTîONS, 

.   -Ues  Prépofmons  qui  d^ngnent  I«  rapj^s  des   Avions,  fom  en  beau 
^up  plus  pem  nombre     parce  que  le.  Avions   ont  beaucoup  ^01»^ 
fitces  que  les   Objets  phyaque..  ,   &    qu>.Ues  fenr  moi.^  çZ.ZZ  de 
conrrafte  ;:  enforte  que  chacune  de  ces  faces  donne  lieu  à  un    n  A 

«oiiibre  de  Prépofitioii^.  ^  ^  ""^   l'^^'  petîïS^- 

Tout€  Adion  peut  être  confidcrée  fous  ces  divers, raports  : 

Son  origine  &  (oxi  auteur.  "  • 

Sa  caufè  &   (on  motif.  • 

L'objet  auquel  elle  fë  faporte. 

Le  moyen  par  lequel  cHc  s'opère.  \ 

Le  modèle  d'après  lequel  on  l'exécute. 

*    ,  I*.    Raport  cCOriglne. 

De  c^„  Par  font  deux  Prcpofitions  qui  indiquent  les  Auteurs  &  l'ori- 
"gme  dune  Adion.        •  '  "'       ^ 

Son  armée  fut  vaiticue^j«Aa  le?  Romains. 
Cette  a^ion  ne  peut  ^nir  ^uo  D'un  bon  cfprit. 

1°.  Raport  de  Motif, 

Attendu  &  vu  (bnt  des  Prcpofitions  qui  indiquent  les  motifs  nui 
dctermnicnt  a  une   Aaion.  .  ^ 
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Atteudo  fa  fageflc  ,  o*  le  rccompcnfa. 

Vu  la  circopftancc  <ïc$  tcms ,  on  fe  tint  fur  fcs  gardes. 

Sauf  eft  une  Prcpoficion  qui  uidique  qu'on  ne  fe  dccerminc  à  une 
aaion ,  qu'autant  quoa  n'a  point  de  motif  plus  puilTant  pour  ne  U 
pas  faire. 
.  Sauf  meilleur  avis ,  on  fuivit  le  fîen. 

3®.  Râpons  SOhjec, 

^'         >  Indiquent  les  Objets  auKquels  aboutit,  une  adion. 
Pour  ,5  " 

Cette  adion  tcndoit  A  fon  avantagu 
Il  s'attachoit  A  plaire, 
"Je  me  conduifis  ainfi  pour  le  mieux,  ^         . , 

I      Je  l'ai  fait  pour,  lui-même. 

ENVERS  indique  l'Objet  par  raport  auqud  on  fe  conduit  de  telle  oa  de 
telle  manière. 
Il  eu  toujours  plein  de  douceur  ENVERS  fcs  cnncmii. 

ToucHAisT  ,    7  font  des  Prépofitions  qui  dcfignent  les  Objets  reîative- 
CoNCERNANT ,  V         mcut  auxqucls  on  (e  détermine  à  une  a6Hon. 


ToucMAMT  cette  affaire  ,  onïc  conduira  de  telle  &  de  telle  manière, 
CoNCEiiWANT  cet  objet ,  on  prit  cette  réfolution. 

4^.   Raport  de  Moyen. 
Avec  ,  \  marquent  les  raports  d'un  Objet  comme  moyen  &  inftrumcnL 

Ccttç  aâiqn  fut  exécutée  par  un  Héros. 

Il  en  Vint  à  bout  AVrc  le  fecours  de  fes  amis.  ^ 

Moyennant  iMiquc  It  raport  d'un  Objet  comme  fuffifànt  pour  exécuter 
une  aftion. 


MoYSiufANT  ces  arances ,  on  réufSra, 
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Malgré 
Nonobstant 


4 


> 


(ont  dcs^  Prépofirions  qui  indiquent  opofirion  dans  les 
moyen?  ou  dans  le  concours. 

♦ 
On  le  fera  malgré  lui. 

li  le  voulut,  MOiiÔBSTAMT  toute  rcprcfcntatîon.  ; 

5*^.  Raports  d$  Modèle  &  de  Régie. 
On  Cuit  un  Modèle ,  ou  Ton  s'en  ccane.  De-là  les  Prcpoficions  selon  , 

-SUIVANT,  CONTRE. 

L'Abbé  Girard  dit  des  deux  premières,  «  qu  elles  uniïïcnt  p«^r  conformité  ou 
»  par  convenance  -,  avec  cette  différence  que ,  fuivant  dit  une  conformité  plus 
»>  indi(penfâble ,  regardant  la  pratique  i  &  félon ,  une  fimple  convenance ,  fou- 
»»  vent  d'opinion.  »> 

y»  Le  Chrétien  fc  conduit  suivant  les  niaxtmes  de  rEvangilc. 
Y  9>  Je  répondrai  à  mes  Critiques  t£LON  les  objeâions  qu'ils  feront. 

Contre,  marque  qp'on  viole  la  Régie  ,  qu'on  eft  opofe  à  un  Objet. 

Il  agit  CONTRE  la  Loi.  ♦-  ^ 

Il  i'eA  décidé  contre  le  bon  Ccnu 

Qbfcrvons  que  le  fens  de  cette  dernière  Prépofition  eft  un  dérivé  de  celui 
que  nous  lui  avons  afligné  plus  haut  :  car ,  au  phyfique  ,  lorfqu  on  veut  ren- 
verfêr  ,  détruire  une  ville ,  on  élevé  fes  batteries  eh  face  de  cette  ville ,  on  les 
place  contre  :  de -là  l'idée  d  opofition  attachée  iniênfiblemcnt  à  cette  Prcpo- 
(îtion. 

Les  Prépofitions  Françoi/cs  fêroient  donc,  d'après  cette  divifion,  au  nombre 
de  quarante-.deux  ,  (ans  compter  les  doubles  emplois  de  cinq  ou  (ix,  telles 
que  hors ,  de,  à  y  par  ,  &:c  - 

L'Abbé  Girard  n'en  comptoit  que  trente-deux. 

M.  Beauzée  en  reconnoît  trente-cinq  ,  quoiqu*il  {îiprime  quatre  de  celles 
qn'avoit  admifes  l'Abbé  Girard  ,  c'eft-à-dirc  ,  devant,  derrière  ,  avant  & 
hors  y  de  que  nous  ayons  cru  devoir  ajouter  aux  trente-cinq  reconnues  par 
M.  Beauzée. 

*  M.  Beauzée  en  admet  doncfept  qui  he  font  pas  dan^  l'Abbé  Girard,  attendu, 
concernant  y  dès  ^  joignant ,  moyennant  ,  fauf  ^  vu. 

Celles  que  nous  comptons  noùs-niêmes  de  plus  que  M.  Beauzée',  font  les 
Grojtim,  l/niv,  Pp    * 
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quatre  qu*il  a  rejectées  de  l'Abbc  Girard ,  &  ces  quatre  font  :  loin  ,  juf^ues , 


environ  oc  prcs. 


Phrases      Pr  k  p  o  s  i  t  i  v  es. 


Avec  ces  derniers  Grammairiens ,  nous  n'avons  pas  mis  au  rang  des  Prc- 
poritions ,  nombre  dô  iitpts  qu'on  avait  toiijoun  regardés  comme  tels. 


Arxiete. 

I>chors, 

■Prpche.  >   . 

Decja. 

DefTus. 

Auprès. 

Delà. 

Deflbus, 

Autour;   '           i 

Dedaiis. 

Le-ldlig. 

En  préiên^rc 

Devers. 

Vis-à-vis. 

A  rencontre,  ôcc 

Cependant  nous  ne  les  regardons  pas  avec  eux  comme  des  Noms  ,  ou 
comme  des  Adverbes  :  mais  comme  des  phrafes  prcpoûtives  qui  tiennent  lieu 
de  Prépofitions  dont  notre  Langue  eft  privée,  &:  qui  pourroient  devenir  parfai- 
tement fertibkblcs  à  nos  autres  Prépomions ,  fi  l'on  rendoitil-cHiple  plus  com- 
plette. 

En  effet  ,  (oit  qu'on  les  emplcye  comme  J>foms ,  ou  .comme  Adverbes , 
Ç)it  qu'on  les  iàffe  pxéccder.ou.ruivre  de  quçlqu'auçre  Prcppfitioii,,  on  ne  peur 
fe  diflîmuler  qu'on, a  ious-cntefidu  des  mots  entre  lesquels  ceux-ci  faiioieiit 
la  fonâiion  de  Préporitions.  , 

L'arriére  d'un  vaiffeaû ,  eft  pour  la  portion  qui  ejl  derrière  le  vaiffcau. 
Le  DEDAINS *^'w«  vafe  ,  eft  la  portion  du  vafe  qui  (fi  dans  fa  capacité. 
Le  DEHORS,  eft  la  portion  de  ce  vafe  qui  eji hors  J a  capacité. 
En  DEÇAj  ceBttne  en  la' portion  qui  eft  </ef^  un  îieù ,  une  rivière. 
En  DELA ,  c'eft  être  en  la  portion  qui  eft  dejàiin  Heu. 
Autour  DE ,  c'eft  être  en  ce  qui  conftitue  le  tour  o'mi  objet. 

,.    ...  ,  .  „  .V  , •  ,.■■■• 

Ces  phraTes  comqienvint  ainfi  par  une  P/époûcion  ,  ôc  ccwit  deftiuéès  à 
fnarq.uer  des  raports,  ne  peuvent  être  apeU^çs  qute  f(k4fcs^àp9fitivAs ,  &  le 
inot  qui  les  conftitue  n  en  doit  pas  être  moins  regardé  comme  une  Prépofitioii, 
pu jf^u'il  dciigne  des  reports  ,,&,  qu'il  n'eft  place  immédiatement  apr«s  iine 
autre' Prcpo(iiion  que  par.  l'efièt  dé  l'ellipfe.      '  \ 

Les  raports  qu'ik  défigiicnt  différent  des  rapoj»s  énonces  par  les  prépod- 
tions  précédentes  ;  ils  .doivent  par  conféquent  être  mis  à  leur  fuite  :'  ils  l'ex- 


V 


pnment  même  dam  d'autres  Langues  par  des  prépofitions  fembUbles  aux 
autres,  tout  comme  ib  pourroiént  ne  former  qu'un  feul  mot  dart*  la  nôtre 
même ,  f,  eUe  fuivoit  la  marche  Jiardie  des  premiers  qui  h  pailere.k. 

^    Vc  quatre  Pripojiùons  ancitnne,  qui  ne  fubjîftem  plus  que  imi  Certaines 

formules. 

Il  exiftoit  autrefois  dans  notra  Langue  quatre  Prépofmotfs  dont  nous  ne 
nous  fervons  plus  que  dans  quelques  formules  que  l'uûgea  en  quelque  lôu 
confacrces  :  ce  fcnc  nos  mot^  Es,  .is  .  .u.s  .  .i=s.  V  cnrrL  ïans  ce 
.  ^^^.Maure-^.ArtsyilUn.u.e-.l.-A.i,non  ,  fuui  ...h  u^^  Z 
rem  ,  Res-Terre.  Non.  dmons  aujourd'hui  :  Maure  dans  les  Ares ,  VilUneuve 
^^^^^A..,nor,,fuuiiansUurrUo.reé:^y  tel  lieu  .  >r /. /«^.^jfn 

Les  Prépofaions  ne  Je  correfpondent  pas  exaSement  d'une  Langue  à  l'autre. 

~"'ZTVT''T  °^ri'^'  ='«Fi-er  par  une  Prépofitionou 
par  me  phra/e  prépofinve.  &  que  le  choix  ,  à  cet  égard,  dépend  uninucment 
du4>lus  ou  du  mon.s  de  hardidfe  d'une  Ungue  dans  fes  ellipis.  il  arrivircot 
t.nuellement  que.ce  qui  s'exprime  par  une  Prépofition  dans  une  Lan.u  °  . 
pnmera  dans  une  autre  par  une  phrafe  prépofitive  :  mais  par  la  méthode  que 
nous  ftnvons  ,a  ,  &  qui  raproche  ces  deux  Manières  d'énoncer  les  raports  o"! 
uÏons  iT  ""'''"^'P°"  ^'"'y''"  <!«  P''«'"«  '^'«ives  à  l'objet  dont  .lou. 
Afin  qu'on  guilTe  s'en  former  une  idée  plus  exaûe ,  ajoutons  ici  les  Prépo, 

Prépositions    Italiennes. 
I  •  Enonciatiyes, 


\ 


SopRA  ,.  fuir,    ■ 

s     Anii ,  devant.   / 
Dietro  y  derrière. 


Fra,  7 

Fra,  ]^"««-   ■ 

A  ,  à. 

Di ,  de  ,  d'oil. 
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Dentrû ,  dans. 

Z)d  ,  de ,  par. 

In  ,  çn. 

Per ,  par  ,  pour. 

l'uori ,  hors. 

X.<#go  ,  le  long. 

Prejfo  ,   près.  * 

Intontro ,  devant. 

Cbntro  ,  contre. 

Rimpctto  y  vis-à-vi». 

VicinOy  voifin. 

AttoTno  y  autour. 

Rafenu  ,  joignant. 

Intorno  ,  à  i'entour. 

OZrrc ,  outre. 

Accanto  y  à  côcé. 

Finoy  jufqucs. 

Adioffo  y  delTus. 

fî''.]  Avant 

Affronte ,  en  firont. 
Appii  y  au  pied. 

/?o/>o  ,  après. 

AUato  y  contre ,  à  coté. 

^«ryb ,  vers. 

£nxro ,   entre. 

Jnyerfo ,  envers. 

Appo  y  chez. 

* 

iT.  Avives, 

da,  (Îcz. 

EccETTo ,  excepte. 

A,  à. 

Mediante ,  moyennant. 

CoN ,  avec 

fecondo  y  (èlon. 

S^n^tf ,  iâns. 

Cïrrtf ,  touchant ,  environ. 

Ce  qui  fait  au  moins  quarante-quatre  Prcpofitions ,  (îir  lefquelles  ily#a 
a  à  peine  douze  qui  pufTent  être  regardées  comme  des  Prépofitions ,  fi  Ton- 
ôtoit  de  ce  nombre  celles  qui  fe  font  fuivre  des  Prépofitiôns  A,  &  di  ,  telles  que 
fopra  y  fur  -,  fono ,  fous;  ^n/r*,  entre;  verfoy  vers  j  &  celles  qui  font  formées 
par  des  pKrafes  elliptiques ,  telles  que  accanto ,  à  côté  j  affronte ,  en  front ,  vis^- 
^-vis  i  appii  y  au  pied,  &€•    . 
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ARTICLE       II  L  ^ 

•  Les  Prépositions  ont  un  sens  Propre  et  général, 

\^j  E  S  observations  à  l'égard  des  Prcpofirions  (ont  d'autant  plus  nécc(ïàires  que 
cette  çlaflc  de  mots  cft  d'un  ùf&gc  continuel ,  qu'ils  conftituent  une  grande 
partie  des  beautés  &  des  fineflcs  des  Langues ,  qu'il  importe;  par  confi^uenc 
d'en  avoir  de  judes  idées  j  èc  que  jufqubs  ici  ,  on  ne  s'en  efl  pas  afiez  oc> 
cu[>é. 

M.  BeauzÉe  le  fêncoit  bien  ,  lui  qui  reconnoilTbit  qu'on  avoir  eu  tort  de 
réd^uire  les  Prépofitions  à  des  clalTes  générales  ,  parce  que  chacune  d'elles  i 
re^u  trop  de  fignifications  difeentes  pour  fè  prêter  iâns  obflacle  à  des  cladlB* 
cations  régulières  j  qui  avouôit  en  même  rems  que  le  iyftcme  des  Prépofiiions 
étoit  moins  inconfèquent  qu'on  l'imagine  dans  notre  Langue  ,  oi\  elles  por- 
tent l'empreinte  d'ane  raiiôn  éclairée  ,  fine  ,  &  en  quekjtie  forte  infaillible  : 
&  qui  dcmandoic  s'il  ne  fèroit  pas  avantageux  de  réduire  fous  un  point  de  vue 
unique  &  général  tous  les  ulâges  d'une  même  Prépofition  (  i  ). 

Ç'efl:  d'après  ces  vues ,  qu'après  avoir  dit  »  :  La  Prépdfitioii  Vers  ,  par 
exemple  ,  indique  égalemenr  ,  dit-on  ,  /aport  au  lieu,  au  tcms  &  au  terme  : 
»  vers  eft  Prépoûtion  de  lieu  dans  cette  phrafe  ,  aller  vers  U  citadelle  j  de 
»  tems  danscellè-ci  y  il  eji  mort  vers  midi  j  de  terme  dans  cette  troifiéme  , 
iife  tourner  vcts  Dieu  ;  il  ajoute  très-bien  :  Difons-le  de  boi^né  foi ,  ces  difiî- 
ii  rentes  lignifications  ne  font  point  dam  le  mot  ver j.  Les  ji^ports  font  compris 
n  dans  la  fignification  des  termes  antécédens ,  6c  cejSt  l'ordre  >  les  termes 
»  conféquens  les  déterminent  (pécifiqiiement ,  &  la  P^épofition  ne  fait  qu'in- 
»^  diquer  que  foff^ complément  eft  l»ffcrme  coijfëqyent  duTaponqui  apartiehr 
M  ail  ternie  antécédent ,  &  dont  elle  eft  le  fiu|e.  Nous  difons  rapon  au  tems, 
»  quand  le  complément  eft  un  nom  de  tems  :  raport  «u  lieu  ,  quand  c'eft: 
w  uii  nom  de  lieu,  &c.  Dans  le  fait,  vers  indique  un  raport  d'aproxim^ation  ; 
»  &  raproximarioD  fo  mefore  ou  par  la  durée  ,  ou  par  Ke/pace  ,  ou  par  Kincli* 
a  n;|tîon  de  la  volonté. 

De  cette  expfication  ,  foit  d'une  plus  heure^fe ,  faite  dans  les  mêmes 
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w  vues  ,  il  pourroic  enfio  rcfulcer  que  chaque  Prcpofition  n'exprime  en  effet 
»  qu'^n  raporr  général  qui  cft  enluice  modifié  par  les  difîcrens  complémens." 
Il  relève  à  cet  é^^td  avec  raifôn  le  Commentateur  de  la  Grammaire  Gé- 
nérale de  Porc-Royal  ,  M.  Duclos  ,  qui  croyoic  que  le  vrai  raport  n'étoic 
pas  marqué  par  la  prépofirion  ,  mais  par  le  fens  total  ,  &  cek-  au  fiijec  d^s 
Verbes  donner  Se.  oier  qui  font  fui  vis  également  de  la  prcpofition  à^(i).  Ce 
qui  n'auroic  pas  furpris  M.  Daclos,  s'il  aroit  fait  attention  qu'à  là  fuite  dé 
ces  dci^x  Verbes  fv  diflfercns  ,  a  marque  un  /èul  &  même  raport ,  le  tek  m  b 
des  aélions  donner  &  oter,  \ 

L'Abbé  de  Dangcau  avoit  auffi  ircs-bion  vu  que  toute  Prépofition.  avoir 
une  valeur  propre  5c  déterminée  ,  de  laquelle  réfultoient  les  divers  fêns  qu'on  . 
lui  attribue  :  mai?  il  n'eut  pas  tout  le-  fuccèâ  qui  eût  été  à  défirei:  dans  l'cflai 
qu'il  fit  pour  ramener' à  une  valeuc  primitive  les  div.ers  fêns  de  la  prépofiiion 
APRÈS  ^  comme  s'en  ell:  encore  très- bien  aperçu  M,  Beauzce. 

Voici  comme  s'exprime  l'Abbé  de  Dangeau  (  j  )  >  fes  vues  font  trop  inté-  , 
refrantes|.d'ailleurSpour  ctce  omifes.  .   '         -         • 

«Après  eft  une  Pr épofition  ,  qui  marque  premièrement  poftériorité  de 
»»  lieu  cntikdes  PerfônneS  ôu  des  chofès  qui  fcflit  en  mouvement.  Pierre  marr- 
ie choit  aprcs  Jacques  :  les  chevaux  marchoitnt  après  les  Bœufs, 

-,»  0\\  fe  (ère  de  la  Prépofiti^n  apresT^   quand  on  veut  marquer  qu'un, 
3J  homme  marche  câpres  un  autre  dans  le  delïèin  dç  l'atteindre ,   foii:  pour  le 
#>  prendre ,  (oit  pour  (c  joindre  à  lui  ,   fpitpqur  lui  iplarlct  ;  ainfi  on  Cirque 
»  des  Archers  marchoieju^ovi  couroUnt  z^ès  des  valeurs  \le  valet  courut  après 
»i  fon  Maître  ^our  lui  dire  une  nouvelle»  .  - 

j>  'De  ce  /èns  on  en  a  formé  un  figuré ,  qui  fèrt  à  marquer  que  l'on  veut 
»  obtenir  quelque  choie  j  il  court  après  les  honneurs  *,  &  quelquefois  ôtant  de 
»»  ce  .  figuré  le  Verbe  qui  rtiarquc  mouvemênc  ',  comme  courir  /  on  le  (crt 
»)  d'un  Verbe  qui  ne  marque  autre  choiê'qiit^  le  dé^ir  d'obtenir  :  ainfi  l'on  dity 
»  ilfuupire  après  les  honneurs  ',il  fôupife  aptes yk  liberté  :  crier  après  quelqu'un^ 
»  attendre  après  quelqu'un*  On  dit  à  péu"  pires"  dani  ce  mcmc  icns ,  il  éjl  après 
»  cet  ouvrage -,  il  tjl^f  ïcs  à  l>dtirfd  maifon.  .  \  " 

»  Auguré  ,  on  î'eftiploye  en  des  chôlès  morales  ;  il  faut  faire  marcher 
>y^  le  foin  des  chofes  temporelles  SiÇics  celui  de  notre  falut. 


-tiMti- 
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»  On  employé  auffi  «;,r«  à  marquer  poftcrioriré  de  heu  entre  d«     ^7 
;j-^ro'«pas  en.nouve.enr  :  .„  I^,,^,  >«i^ï::,t  ;?;J 

.    »>.«d'e'^::."  ^■""P'°y^''^-  ^«  .^''ofe^  «...aie,  .  pp^r  „,„,.,. 
"»pri5/«,«„/    "     ■''""^'  "'''»? ^"»  «e«e  phrafc,  Puru  ,jl amy4. 

''^^:^i:t^7:zi:;^'''^'  >«,p./«riorM4e  «,„  e«. 

-p«  ««nfi^,.,,V«i;?,~^;'*»'.  ««  ^ft  venu  à  lu.  faire' fignifier 
^     Il  ,       ^^   -^io^r^^^  lubAann f  (  ou, ndm  )  féminin  " 

»  11  y  a  peut-être  plufienrs  autres  ufiiires  d„  m„  .    •  ,  '     '  < 

"  ranger  ici  fous  quelclu'un  de.  acides;    "i    w""   ^T.,;,'^"  !"  '""•"°''    ' 
»  ils  en  viennent  ou  par  ficrnr^  ^m  ""^^^^^  >  «Sf  faire  voir  comment 

..  utile  de  faire  .oi'Lmen  on  I'  "7  "  ""  '"^'"''=  1"''  ''"-^  ^"^ 

•à  un  n,èn.e  mot  •  ce  ou  Ift  "  "!    T''  '°"^^«  •<'ivet*  ufages 

"  vie,«  de  ce  qu'i  y'a  de'     Sfonl"""  '     7^^"  '"  ''"'Sues  .   &  J,i      ' 

'  If     >:'ix  '  ^^    ya  ae  la  raifon  dans  cerre  efpéce  de  ^ént^alnm-.  ,4«..  j-  ^ 

B.eauice  le  relevé  par  cesT.cel].nr;c    r  /    ^^    "^^  :^uilï  M. 
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;,  Tfene  fais  pas  comment  on  prouverait  <\uapùs  marque  prsraierement 
...poftiriorité  ^e  Ueu  ,  .plutôt  que  pofténorité  de  tems  ;  ni  pourquoi  cette 
„  Prépofition  marqueroit  poftériorité,  plutôt  entre  des  objets  en  mouvement 
„  qu'entre  des  objets  en  repos.  La  vérité  eft  probablement  qu  elle  "  marque 
„  poftériorité.  avec  ablttaaioi,  de  tems  &  de  lieu,  de  mouvement  «c  de 
..  repos-,  ce  qui  U  rend  propre  i  déigner  l'ordre  dans  touws  les  «rconftance 
«dont  il  s-igit  :  telle  eft  fa  première  Se  principale  deftination  ;  l'ordre  moral 
„  fe  joint  airement  à  l'ordre  phyfique  ,  c'eft  la  même  idée  ;  &  le  fens  figure  s  e- 

»  tablit  aiftment  fur  le  (èns  propre  C  5  )  "•  '  „  ,     r  ■ 

Franchifl-ons  le  mot;,  Ari^ks  eft ,  comme  nous  l'avons  vu ,  une  Prepofit.on 
qui  indique  la  fituation  relativement  à  l'ordre  ,  &  qui  étant  lopoPe  J  J«  . 
hidique  l'ordre  poftérieur ,  dans  le  fens"  p%f.que  &  le  plus  abfolu  ,  doù  eUe 
acquiert  la  même  valeur  dans  l'ordre  moral.fi^ans  le  fens  figuré. 

Ceci  confirme  l'utilité  de  notre  diftribution  des  Prépofitions  ,  pnfe  dans  le 
phyfique,  &  où  elles  n'ont  d'autres  fubdivifions  que  celles  q9  elles  donnen 
ellbs-mîmes  par  leurs  contraires  ;  ce  qui  empêche  de  recounr  a  te  claOes 
trop  nombreufes.  &  qui  domie  k  yaleur  propre  &  primitive  de  chaque  Pre- 

polîtion. 


A  R  T  I  CLE 


I  Y. 


Origine,    des    P r  é p o  s it iJ^ s. 

*  S-.t  exifte  des'mots  qui  durent  parottre  l'effet  du  hazard,  ce  forent  faHS 
cmuredit  les  Prépofitions;  la  pWpânn'offreot. aucun  raport  "«;=.  ^"J"  f 

,  leur  valeur  :  du  moins  celles  qui  font  d'une  or,gme  anoenne  :  car  le,  modernes 
font  formées. de  mots  connus  .  t^cs,  nonoijlani, malgré ,  concirnam ,  Mcndu, 
yu.  fuivanl;,  durant,  pendante •  ,       ,         „   j„„,. 

.       mIis  puifque  toutes  celles-ci. font  fignificatives  &  empruntées  de  mots  don 
le  fen  étoit  ^analogue  à  celui  qu'on  affignoit  à  ces  nouveUe.  Prépofi--  ■  '« 
Pr  posions  que  .L  tenons  de  l'Antiquité  &  ceUe,  qMiexiftent  dans  qudqt^ 
La4ue  que  cefoit ,  feroient- elles  moins  fignificatives  ?  Si  nous  •  q- "g»  ^- 
les  mots  comme  l'effet  du  luzard .  n'avons,  pu  inventer  au  hazard  aucune 


(5  )  Gram.  Gen.  T.  I.  p.  541. 
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Prépofition,  &  fi  nous  avons  toujours  choîfi  pour  cetefFcc  les  mots  les  plus  pro- 
pres a  peindre  notre  idée  ,  à  combien  plus  forte  raifon  les  Anciens  qui  o-it 
toujours  pris  leurs  mots  dans  la  I^ature, auront  ils  été  fcrupoleux  à  ne  choif^r, 
pour  dcfigner  les  raports  des  objets ,  que  des  mots  propres  à  faire  apercevoir  ces 
raports  de  la  manière  la  plus  prompte  &  la  plus  vive  ? 

Nous  POUV041S  donc  être  aifurés  que  toute  Prépofition  s'eft  formée  d'un  mot 
cornu,  dont  elle  a  eu  toute  l'énergie  i  &  que  c'eft  en  vertu  de  cette  analogie 
qu  e  le  eft  devenue  propre  à  être  le  figne  d'un  raport  entre  dciix  objets. 

Mais  afin  çiu  on  n'en  puirTe  pas  douter,  donnons-en  quelques  exemples. 

5  U  R  eft  un  mot  qui  n'offre  aucun  fens  dans  notre  Langue  ,  6c  dont  nous 
ne  pouvons  apercevoir  le  raport  avec  l'idée  que  nous  y  attachons ,  pas  même 
avec  nos  tv.Qis  fuprémc  &  Jupéricur,  qui  viennent  cependant  de  la  même  ori- 
gine :  mais  ce  n'eft  pas  par  nos  Langues  modernes  qu'il  en  faut  juger  i  nous 
le  tenons  des  anciennes  :  e'eft  donc  à  celles-ci  que  nous  devons  avoir  recours 
pour  reconnoître  fon  origine  ;  rien  alors  ne  fera  plus  facile.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Super  ;  mais  les  Utins  en  avoient  altéré  la  prononciation  pour  la  rendre 
plus  douce  :  il  nous  faut  donc  recourir  aux  Gre^  qui  lui  ^voiem  confervé 
toute  fa  force  primitive  &  le  prononçoienr  Hup-er,  La  racine  en  eft  donc 
Hup  :  mais  cette  racine  fignifia  conftamment  I'ÉlÉvation.  Elle  eft  devenue 
dans  notre  Langue  la  racine  de  Huppe  ,  oifeau  diftingné  des  autres  par  l'aï, 
grctte  qui  s'Êli^vE  au-d^iïus  de  fa  tête  \  en  Anglois  Howp  -,  &  celle  de  Houppe- 
LANpE  ,  qui  défigiu:  un  habit  c]u'on  met  par-dclTus  les  autres.  Ceft  le  Houpe 
des  Languedociens  ,  qui  fignifie  fus. ,   LEVf-/o/.  C'eA  le  Up  des  Anglois  qui 
hgmfie  en  haut ,  d'où  Vv-land,  pays  élevé  ,    pays  de  montagne^  Ceft  leur 
Upon  qui  fignifie  (ur,  delTus  ;  leur  Upper  qui  fignifie  haut,  fu^uur.  Ceft  leur 
OvER  qui  fignifie  fur,  par-deffus  ;  &:  qui ,  joint  aux  Verbes  ,   défigne  tou- 
jours de  Texccs  ;  Over-burden,  fur-"charger. 

Ceft  le  Op  des  Peuples  Belgiques ,  qui  fignifie  fur  :  leur  Opper  qui  fignifie  . 
plus  haut  ;  fupérieur,  premier-,  &  Over  fur  ,  par-deffus.  ,         ^        ' 

Ceft  le  Uder  des  Peuples  Gerrîianiques,  qui  fignifie  également /«r^/^^r- 
dejfus  ,  quifurpajfe  ,  &<:.  Leurs  Ober  &c  Ob  qui  ont  la  même  fignification  . 
d'oû  Oi-erer,  fupérieur.  En  donnant  a  ce  mot  une  prononciation  plus  forte  ,  ils 
en  ont  fait  auf,  qui  a  les  mêmes  fignificacions ,  &  qui  entre  dans  les  mors 
composes.' 

,    De-là  encore  le  mot  Hop  des'  Belges  /.prononcé  Hupp-r/z  en  Allemand  . 
tiHoublon  en  François,,  que  les  Latins  prononcèrent  d'abord  Vvu^lus ,  & 
Grarnm.  Univ.  .  '      \  q^ 
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en  fuite  Lupuîus  ;  que  Saumailè  tira  mal  à  propos  (  i  )  du  mot  epuU  ,  ff  fl.ins, 
parce  que  la  bière ,  faite  avec  le  houblon  ,  fcrt  dans  les  feftins  j  &  qui  vjcnc 
réellement  de  Up ,  fur ,  parce  que  cette  plante  s'élève  fort  haut. 

Les  Hébreux  en  firent  Huphi  ,  r\&l\  branche  ,  rameau  ;  &  ^t*\l\  Huuphel, 
cminence ,  lieu  haut. 

Cette  racine  ne  fut  pas  inconnue  aux  aiiciejis  Savons  :  ils  en  firent  » 

Uf£r^<ï  ou  Y-/<rr^  ,  plus  haut,    fupérieur,  chambre  haute. 

HupE  ou  Hype  ,  monceau  ,   d'où  1  Anglois  heap  ,    ta^  ,    monceau. 

Hop  ,  un  faut  ;  d'oi\  l'Anglois  hop  ,   kut  ;  to    hop  ,    iàuter  j  hopper  , 

.   ](àureur. 
HopA,  <?(pcrance  j  dpîi  l'Anglois  hope  ,  e/pérance  ;  to  hope  ,   efpcrer  •■> 
parce  o^'efpifer  ,  c'eft  fe  fonder,  s'apuyer/«r  un  objet. 

Les  Latins  en  firent  Superiof.  &  Supremus    qui  fièrent  le  comparatif  & 
le  fuperlatif  de/«/7/r.  ' 


SOUS ,  Prcpofition  qui  n'a  pas  plus  de  raport  que  [ur  avec  l'idée  qu*e-.^ 
déiigne  ,  vient  du  Latin  Sub  ,  formé  fur  le  Grec  Hup  ou  Hupo.  ,  qiâi  fignifae 
ropofc  de  JHuPER. 

,  N'en  foyons  pas"  furpris  :  les  premiers  Peuples  ayant  peiiit  Tidce  pofitive 
d'cicvaripn  par  un  mot  pris  dans  la  Nature  ,  n'eurent  d'autre  moyen  pour 
peindrç  l'idée  négative  d'élévation  que  d'afftiblir  la  prononciition  du  met  qui 
dcfjgnoic  l'idée  poûtive  :  ainfi  une  mcme  raciiic  défignoit  l'es  deux  extrêmes 
d'une  même  idée  ,    d'un  mcme  raporc 

Il  réfujrc  de  ces  Étymologies  que  sur  &  sous ,  font  des  fîgnes  repréfenra- 
tifs*4t  l'idée  d'élévation  au  ppfitif  &  au  négatif  j  &  que  leur  emploi  fe  fait 
conftar?>menc  par  cljipfç  Lorfque  npu?  difons,  ce  ime  eji  sur. /a  TaUe,  l'orage 
ejî  SUR  nous  ,  nous  nous  exprimons  elliptiquement  :  c'eft  conmie  Ci  nous  di- 
iions  ,  c^  livre  eJi  p^r  raport  à  U  Ta^lt  dans  cet  état  que  nous  dcfignons  par 
le  figne  fur  &r  qui  fignifie  élévatJQn  :  cpt  orage  efi  par  raport  à  nous  dans  cet 
état  que  nous  dcfignons  par  le  figne/^r&  qui  f^gni/ïe  cl^jation. 

Il  en  eft  de  même  de  fous  :  comnie  il  eft  ^oÇh  à  fur ,  il  en  réfulrc  que  Ci 
noiis  di^ns  ,  ccl^vre  ejl  fous  4  r^<5/<r ,  on  afefiçoiç  aHiTirtôc  ce  fens  ;  ce  livre 
cfi  par  rapprç  à/<^,  Jf^^A-d^ns;  cgt.éç^ç.  qwei^pu^  défjgnons.paf  le  iîgnc/t?/a^' 
qui  fignifîe  l'opofc  d'élévation. 

' J 

to  Homonymes  des  Plantes,  p,   6^, 
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Nous  fommes  «Ttrés  d'auranr  plus  volonriers  dans  un  auflî  grand  détail  fur 
CCS  deux  Prepormons ,  c^u'elles  font  à  la  tcrc  de  notre  hfte ,  &  que  Ion  pourra 
/ugcr  plus  Mfenient  par  elles  de  routée  les  autres. 

Devant  A:  Avant  ,  Prépofirions  qui  expriment  des  portions  d'une  même 

,     idce    font  campofées  toutes  deux  :  i  ^  de  la  Piéj,6(ïtion  Latine  Ant  ou  Antil 

qui  ddigne  les  mêmes  raports ,  les  objets  qui  ,  relativement  à  nous,  en  précc- 

.  dent  d  autres  placés  derrière  ceux-ci  ;  ôc  x\  des  Prcpofmoias  de  ôc  a6  ,  toutes 

ic^  deux  empruntées  des  anciens  Latias, 

U  Prépofition  Ante  n  étoit  pas  moins  énergique  qite/«;,.r.  Elle  venoit  du 
mot  Ant  ,. qui  fignifia  tout  ce  qui  e(t  fous  l'oeil ,  tour  ce.  qui  eft  le  prmiet 
en  rang,  &  par  «analogie  tout  ce  qui  eft  le  premier  en  Tems ,  d  oïl  vinrent 

Ant  ctoitlui-méme  formé  du  mot  An  ou  Ain  ,  qui  figmfiè  ail  dans  toute. 

les  Langues  Orientales.  .  , 

Les  Grecs  en  firent  Anta  ,  ■Ay7«,en  préfence  ,  devant,  &  Anta-«;2,  aller 
au-devant  ,  aller  à  la  rencontre  ,  au  fens  phylîque  i  Ôc  fuplicr ,  aj  fens 
nguré.  ' 

De-Ià  ,  leur  prépofition  Anti  quij%fi€4€  raport  d'un  ©bjet  qui  efl  en  pré- 
Tencc  d'un  autre  ,  l'idée  dare  contre  dans  tous  les  fens  que  nous  donnons  k 
cette  prépofition,  être  apuyé  cc;;?/r.,Ôtre  en  facc,ou  être  opofi,  être  ennemi,  &c. 

D'oii  fe  forma  le  Latin  Ant^  ,  les  jambages  d'une  porte  ,  parce  qu'ils  Vont 
en  face  l'un  de  l'autre.  "  ^ 

HORS  eft  l'adoucifTcment  du  Latin  T  ok- as ,  qui  fig.nijfîc  de-hors  les 
dehors  d'un  lieu,  les  entrées  d'une  place,  d'une  mailbn  ;  les  Latins  tn  firent  For.- 
es,  les  portes,  ks  entrées  d'une  maifon  j  &  nous  avons  conièrvé  fa  prononciation 
forte  dans  YoK-ain ,  homme  qui  vient  de  for  ,  de  dehors. 

Comme  tout  ce  qui  eft  hors  ou  à  l'entrée  eft  devant,  les  Peuples  du  Nord- 
ont  attacl^c cette  dernière  idée  à  ce  mot:  de-là  , 

jFor^  des  Anglois.  J 

Kor  des  Alkmans4  >  Prononcés  Far  ;  ; 

Foorde^  Belges,  V  . 

<]ui  fignifîem  avant ,  devant ,  à  la;  têw  :  d'où  vint  le  mot , 

For-hourg,  \c%  entrées  d'une  Ville,  que  nous  avons  défigures  en  Faux- 
Bourg.  C'eft  dans  ce  fens  que  les  limbes  s'apeUent  en  Flamand  Voor-burg 
tan  de  Hell ,  mot  à  mot ,  le  Fauxbourg ,  les  avenues  de  l'Enfer. 

Q  4  li  .  ^ 
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For ,  vint  lui-mcme  du  primitif  Hor  ,'«  lumière  ,  jour  :  les  portes  foni  les 
jours  dès  maifons ,  &  tout  ce  qui  cft  de-hors  eft  au  grand  jour.  AuflTi  les  Latins 
apellerent  la  place  publique  VoKrum  j  on  s'y  adèmbloit  au  grand  jour. 

C  eft  ce  mot  que  les  Latins  &  les  Grecs  adoucirent  en  Pro,  ic  qui  fut  éga- 
lement chez  eux  une  Prépofition  fignifiant  devant ,  en  préfence  : 

Pro  cajfris  ,  à  la  tcte  du  Camp^ 

Pro  concione ,  en  préfènce  de  l'aflemblée. 

Les  Grecs  en  firent  les  mors: 

Frài^  le  matin  ;  &  Pro-ra  ,  proue  i  qui  (ont  l'avant  du  jour  5c  l'avant 
d''un  vaifîeau.  '    '  .  ,   • 

PrS-tos  ,  le  premier  ,  celui  qui  marche  devant  ,  à  la  tcte  ,  &:g. 

Et  les  Latins ,  Pro-avus  ,  Ic-bilàyeul ,  l'ayeul,  qui  marche  à  la  tcte. 

A  ,  avoir  été  tr^s-bien  choifi  encore  pour  défigner  le  r^ort  de  poilèiïîon  , 
de  propriété  ,  (oit,  que  nous  pofTédions  déjà  la  chofe  ,  comme  lorfqu'on  dir, 
eau  fnaifon  ejl  a  moi  :  foit  que  Ca  polTcffion  nous  (bit  deftinée ,  comme  lorf^ 
que  nous  difons,  cette  maifon' fera  2^  moi  ,  ce  livre  s^adrejfe  a.  moi.  Cerre  Pré- 
pofition s'eft  formée  du  Verbe  il  a  ,  qui  raarqu.e  b  potlcffion  ,  la  propriété; 
ôc  qui  fe  prend  id  comme  un  (îrnple  figne  de  l'idée  de  propriété ,  comme 
dcfignant  le  raport  qu'on  aperçoit  entre  deux  objets ,  ainfi  que  nous  l'avons  fait 
voir  ailleurs  dans  un  .plus  grand  détail  (  1  ).  ' 

Ces  exemples  fuffifent  pour  démontrer  que  chaque  Prépofition  eut  toujours 
un  rapôrt  étroit  avec  celui  qu'elle  fut  chargée  d'énoncer.  Un  plus  grand  détail 
apartient  à  nos  Didionnaires  Etymologiques  &c  Comparatifs  qui  offriront  l'ori- 
gine des  Prépofitions  en  u(âge  chez  tous  les  Peuples. 

Ils  font ^^ncore^  voir  qu'il  ne  nous  manque  pour  rendre  pjufieurs  de  nos 
formules,  telles  que /* /o/z^i'  ^^  ,  femblables  en  tout  aux  Prépofitions  antiques 
qu'un  peu  plus,  de  hardiclTe.  Au  lieu  de  chercher  à  lier  ces  mots  avec  le  refte 
de  la  phrafè  par  des  articles  &c  par  d'autres  PrépoTjtions ,  ce, qui  eft  parfaite- 
ment inutile  pour  faire  connoître  le  raport,  nous  n'aurions  qu'à  les  employer 
avec  la  même  fimplicité  que  les  Anciens  5  &  d'ire  comme  font  les  italiens ,  en 
cela  péut-ctre  plus  fàges  que  nous,  il  fé promené  long  U  ftjtuve  ;  mais  (\  nous 
craignons  de  le  dire ,  |>arcç  que  \\o%  oreilles  n'y  foW.  pas  accoutumées ,  &  qu'elles 


(  1  )  plan  gcnéral  &  raifonné 'du  Monde  ï^rimiilf ,  pag.  i6. 
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roht  offcnCécsd^  choc  de  la  fyllabe  fourde  &  «azale  long  ^^cc  la  brève  /. 

^  ce  qui  nous,  obligea  &ns  doute  à  les  féparer  par  de  ,  ne  les  excluons  pas  de  la 
clalic  des  mots  qui  expriment  les  raports  :  mais  difons  que  dans  nos  Langues 
modernes  ,  plus  timides  que  les  anciennes,  nous  exprimons  drvers  raports, 

^  non  a  l,nt.que  par  de  fimples  %nes  apellés  PrépaJ^nons ,  mais  par  un  fubftan. 
tif  accompagne  de  fon  article  ôc  lié  au  nom  du  dernier  objet  par  une  prépof.tion, 
par  une  phrafe  prépofitive  en  un  mot.  i    r  ^ 

Alors  viennent  ici  toutes  ces  formules  que  tant  de  Grammairiens  confon- 
dent avec  les  Prcpofitions  :  telles  que ,  '  '        /' 

•  Le  long  de  la  prairie. 

autour  de  la  TabJe.  , 
Aux  environs  de  la  Ville. 
'      Au-deJ/us  de  nous. 
Auprès  de  lui.     ' 

Formules  qui  expriment  des  raports  ,  &  qui  correfpondent  à  des  Pripofi- 
t.o„s  en  uCge  dans  d'autres  Ungues  ;  dont  par  confequent ,  çn  ne  rendroit 
pas  ra.fon  en  drCnt  (imple.nent  que  ce  font  des  noms  :  parce  qu'on  deniande- 
roit  toujours,  que  font  ces  noms  entre  deux  autres  Noms  î  quel  raporc  ont-ils 
avec  eux  ? 


A    R   T    I    C    L   È^      V. 

PRiPOSITIONS    INITIALES,    OU  I  N  S  ÉP  AR  AB  L  E  S. 

JU>E  cet  ufage  d'employer  un  mot  dans  un  fens  elliptique  pour  défigner  les 
raports  naquit  un  ^utre  empfoi  des  Prépofitions  dont  nous  ne  faurions  nous 
difpenfer  de  parler  &  qui  devint  en  toute  Langue  \l  fource  d'une  prodiRieufe 
quantité  de  mots.  •  .  \ 

^r/T"°r^°''^'^^  ^  "''"'*'  '"  Prépofitions  à  la  tête  de)  Verbes ,  afin  d'en 
diyerfifier  le  fens  &  d'en  indiquer  tous  les  raports  :  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
qnoii  apelle  Prépofitions  inséparables  ;  .quelques-unes  de  ces  Prcpofitions  n'é 
tant  en  ufage  que  dans  ces  circonflanccs.  On  les  apelle  auflî /«i/.W.c     par^c 
qii  elles  font  toujours  à*  la  tête  des  mots.  '   r      , 

Cet  ufage  eftdevenu  une  fource  inépuifable  de  richeffes  pour  les  Langues 
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par  l'abondance  des  mots  qui  ennailTenc ,  ôc  par  la  fînefTe  &  l'cxaditudc  qu'ils 
répandent  dans  l'cxpreflion  des  idées.  Çeft  aiulIquunPeiiure,  avec  quelques 
couleuss  ,,  fe  procure  par  leurs  mélanges  &:  par  leurs  combinaiiàns  ,  toutes  les 
iiUi^nççs  poflîbles  S>c  mi  coloiis  beaujcoup  plus  paifait. 

Ûc  cette,  niauiere.,  un  mâme  mot  après  avoir  été  fucceffivemenr  Wo/n  , 
j^djcclif ,  Participe  ,  f^erJ>e  ,  Prépojition  ,  devient  portion  de  nouveaux  niots 
cil  s'alfbcianc  comme  Prcpoficion  à  des  mots  de  toutes  ces  cipcces. 

Il  n'eft  aucun  Peuple  qui  n'ait  eu  recours  à  cet  expédient  ingénieux  &:  fi 
propre  à  multiplier  les  mots  (ans  multiplier, les  racines  primitives  :  mais  chaque 
Peuple  s'en  eft  fcrvi  avec  plus  ou  moins  de  fucccs  ,  diivant  qu'il  avoit  plus  ou 
*^noins  d'intelligence.  ,  . 

On  admire  à  cet  égard  la  Langue  Grecque  :  ceux  qui  la  parloient,  ont  tiré 
îè  plus  grand  parti  des  Prcpoficions  pour  en  compofer  de  nouveaux  mors  j  $i 
il  eft  impofïïble  de  (è  former  une  jufte  idée  de  leur  Langue*,  fi  l'on  n'en 
ramené  les  mots  aux  prépofitions  auxquelles  ils  s'unil^nC 

Le  Latin  en  a  fait  auflî  un  très*grand  ulàge ,  de  même  que  toutes  les  Lan- 
gues Celtiques  de  la  branche  Theutonc ,  telks  que  le  Saxon,  l'Anglois  ,  le 
Flamand  ,  &c  fur-tout  le  Thcutou  moderne,  qu'on  apelle  Germanique,  ou 
Allemand.  n 

Les  Peuples  Celtes  de  la  branche  Gauloiiê  ou  Occidentale  s'en  fêrvirenr 
auflr  :  mais  ils  en  eurent  bien  moins. 

Les  Hébreux -&  les-  Orientaux  primittfe  ,  en  eurent  auffi  :  mais  ces  Prépofi-" 
rions  initiales  font  fi  peu  fenfibles  chez  eux  qu'on  n'a  pas  foupçonné  qu'ils  en 
eufient  -,  ils  en  connurent  cependant  l'ufàge .,  comme  nous  aurons  occafion  de 
nous  en  convaincre  dansla  luire. 

Nos  Langues  modernes ,  telles  que  le  François  &  l'Italien,  en  ont  auiïl  un 
grand  nombre  j  mais  on  ne  iâuroit  leur  en  faire  honneur  :  trop  timides  pour 
y  avoir  recours  d'çlles-mcmes  ,  elles  empruntent  de  toutes  Langues  leurs  pré- 
pofitions initiales  ^  julques  aux  mots  qui  eu  (ont  compoles  :  ce  qui  anéantit 
aux  yeux  des  Modernes  ,  l'énergie  de  ces  mots ,  parce  qu'on  ne  voit  plus  le 
(èns  que  prélêntc  chacune  de  leurs  parties ,  d'où  réfulte  cependant  la  beauté  de 
leurenlemble,  &  la  connoiflànce  de  l'origine  des  mors  compofés. 
,  Ceft  giinfi  que  du  Verbe  Mettre  ,  en  Italien  Metteke  i  nous  formons 
les  Verbes  fuivans ,  que  nous  avons  prelque  tous  tirés  des  Latins ,  chez  qui  ce 
xnot  fe  prononçoit  lAiTT-crc ,  ou  MEiTT-rrr. 

■  Kn' mettre  ,  en  Ital.  Au-nutterè ,  iccewoïz  auprès  de  (bi. 


■■MHip 


3»! 


UNIVERSELLE. 

■  Cou-mcurc,  en  Itd.  CoM.™«/,r, ,  mettre  «v«.  confier 
Vi-mt,tre  ,  mettre  hort,  ôter  o-une  place. 

L-ItaL  D..;„««„  ,  „„,„„,  „„,  rf^j,^  ^  ,..^^^^  pardonner. 

'^'^ll'i''''''"'"''''''  '  *""''"  ""  /''^'r-vâlle  ,  furpcndrc  ;  d'où  Intiil. 
L'Jcal.  lNTRo.xr,.//rr.  ,  inrroduire  ;  mettre  dedans. 
.    -  O-rrunre  ,  en  Irai.  0-nu:urc  ,  omettre  ,  laifîer  hors ,  oublier. 

"^''TJ^:  '"  ^'''*  ''"^'"'^^"^  '  "^^"^^  ^-  F^o^^  ^n  avant ,  donner 
L'Ital.  PRi-;wrt/,rr,    mettre  ayant  ^dViPRi-zn./,. 

•     ;'?''?  '  ^"  ^'^^'  ^  '■'"''''''  '  "lettre  de  nouveau. 

L  Jtar.  SoPRA-,.;.//^r.  ,  mettre  demis ,  /z/r-diàrget. 
Sou-mrur.,    en  Jral.  5otto-^;..,.,,  ,   mettre /a«^  la  puilTance  ,    fou- 
mettre.  .  j  r  > 

-    TRANs^m./rr.,  en  lunKA^mecure ,  envoyer  au-ddà  ;  ic  en  ItaU- 
cntremcrtre.  '  -/  ^        . 

Ce  qui  au  lieu  d'un  Verte ,  nous  en  donne  dix  déplus ,  &  un  plus  .rand 
nombre  aux  Italiens.         •  '  '^      " 

m^l''°"/'°r°''  à  cette  Lifte  les  Non.s  qui  fe  font  formés  delà  réunion  du 
même  rad.cal  avec  les  prépofitions  ,     tels, que  Com-^,V,    Cou.n.fa.rc  , 

breuT  '"  '    "-""^""  •  ^'-  '"=  d^vï^ndroit  infiniment  pluf  nom! 

■      Ajoutons  ici  un  exemple  tiré  de  Ta  langue  AMen^nde  propre  à  6ire  voir 
a  quel  po,«t  on  y  multiplie  les  mots  en  fuivant  la  même  voie    II  fera  tiré  du 
Verbe  Legin    qu,  fignifie  également  «httke  .  doiu  la  racine  La»  fignifie  en   • 
Allemand  p.fi.on    /„„,;„„,  &  <,„;  rf^nt  à  l'Hébreu  Lac  ,  ««rré  ,  mhurc  ■ 
nia.s  dans  le  fen,  d'envoyer  ,  de  mettre  en  avant  parles  ordres  qu'on  donne;'    : 
Verbe  commun  a  la  plupart  des  Langues  ;  aux  Latins  di«z  q„i  Uo-.r,  figni!     ' 
fie  envoyer,  léguer  ;  aux  Hamands ,  LrG-^«.  pofer  ; âu^Ariglois  de  Lincoln 
qu>  prononcent  L,g  ,  tandis  qu'à  Londres  on  prononce  fay  ,  &  ch«x    qui  ce 
mot  fign.fie-cgàlement  nwttre  ,  pofer  .  placer  ,  poUer ,  impoler ,  &c. 

AB-Zfg'js,  mettre  Aor^,  ôter,  l'.s'afiiibJir.v      ,  • 

,  \  Aa-Ugcn  ,    mtiue  à  la  fuite. 
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AuT 'Itgen,  mettre  dcjlùs,  charger,  impoicrl 

Aus-Ugen  ,  mettre  devanj  ,  expofer ,  étaler. 

hE-legen  i  mettre  autour  y  environner,   garnir.       - 

DuKCH'/egcn  ,  mettre  d'un  l'orna  l'autre  ,'  examiner ,   v^ifier* 

'EiS'legen ,  mettre  dedans ,  ajouter  ,  inférer. 

EsT-legen ,  mettre  à  une  grande  dijiance  ,  éloigner. 
.    'EK-legen  ,  mettre  fur  le  carreau  ,   tuer. 

G?.legen,  Citué  ^  placé  convenablcmenr.  \ 

Hiîf-/^^«« ,  mettre  en  un  lieu.  '  ..... 

HiNTER-Z^g'^c ,  mettre  ^/z  <^^jy^/.  '.  ^ 

XJEBEK-Iegen  ,  mettre  dejfus  ,  apliquer.      "      > 

YiK'legen ,  mettre  ailleurs  ,  transférer ,  traduire.  ^  ' 

XJu-legen ,   mettre  autour, 

WiEDEK-legfn ,  mettre  cowrr^  ,  réfuter. 
'    Xu-legen  ,  mettre  auprès.  ' 

UN-GE-/«^tf»,  mal  placé,  mal  fttué. 

4 

Telles  (ont  les  firépofitioiis  inféparables  ou  initiales  dans  la  Langt^ç*  Fran- 
çoi  le  &  qu'elle  tient  des  Langues  Celtiques,  &  delà  Latine. 

Ad  ,  &  A  ,  qui  lignifie  auprès  ,  par-delTus  j  AD-mcttre ,  Ajouter.    ' 
CoM  ,   qui  fignific  avec ,    coM^p^roître. 
Contre  ,  qui  défigne  ropofition,  conTKE-dire. 
De  ,  qui  défigne  Tâi^ion  d'ôter  ,  T>é-faireM  .- 
Dis  ,  qui  défigne  Topofition,  'Dis-femhlabU. 
E,Ex,  qui  dclîgne  ra{3:ion  de  tirer  hors  ^  Ex-trairg  j  E-icindre* 
■En  ,  qui  défigne  l'aâion  dç  tirer  dans ,  m-trainer. 
In  ,  qui  défigne  Li  privation ,  iti-patienter. 
Jnter  ,  qui  défigne  Tadion  démettre  entre  deux,  iNTEF.-/o/îrr, 
Mis,  me  ,  qui  défigne  le  peu  de  cas  qu*on  fait  d*une  chofè,  ui-prifer» 
Ob  ,  OF ,  qui  défigne  Taiîtion  de.mettre  devant,  o¥-frir. 
PfiR  ,  qui  définie  la  caufe ,  le  moyen  ,  vEK-mettre. 
Pro  ,  qui  défigne  ivic  choie  faite  en  Êivcur  j  VB<o-tnettre, 
Pre,  qui  dcûgne  ce  qui  fc  Élit  d'avance,    vKE-dire. 
"Re,  qui  défigne  la  réitération  ,  RjE-/<Mr« ,  KE-prendre, 
Sou  ,  au  lieu  de  Sous ,  qui  défigne  le  deflbus,  sov ^tenir,      v 
Sur,  qui  défigne  le' delTus,  suR-/no/i/«r. 
Trans  ,  qui  défigne  le  tranlport ,  TKAns-ferer»  .  i       \ 

On 
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-UNI  VER  s  elle;  5,j 

On  ne  (è  coMente  pals  de  ces  fimples  Prépofition.  initiales  ,  in  en  réunit 
Cuvent  plufieurs  enfen,ble  ;  ce  qui  forme  de  Nouveaux  mors.  CVft  ai"f  que 
nous  difons  en  François  >.-n../^„  ;  ke-^e-W,  ..e-comW^  JZ 
^^uUU.L^  Grecs  firent  un  ufige  ftéquem  de  ce  moyen  fi  ^    '^Z- 

£ueJques-unes  de  noj'Ptépofitionrinfriales  prennent  des  formes  diverfes 
roif^l'T'  fens  diffireos  de  ceux  qa'eUes  offrent  id  :  mais  le  deuil  en  fe- 
ro.    trop  long  :  ceci  fuflît  pour  donner'  une  idée  des  Prépofirions  initiales  & 

Lrl     -ir  ^'  "^'^g^' ?"  '"  ««J^w  P" l>  brièveté. la prédûon  6c  l'é- 
nergie quefe^  mettent  dansile  difcouts. 


Gx^  A  PITRE      IX. 
^  £  iS       AD   F  E  k  B  E  S. 


HUITIEME  PARTIE   DU  DISCOURS. 


§,    I. 
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.    Examtn  de  te  qu'en  ont  dit  les  Grammairiens. 


E  toutes  les  Pâmes. du  Ditours.  ceUe  dont,  il  s'agit  dans  ce  Chapitre, 
a  «e  une  d«  jlus  mal  traitées  ;  on  diroit  que  la  plûpaa  des  Gramm^^Wens 
ont  dédaigne  de  s  en  former  des  idées  exaûes  8c  précifes ,  comme  sîl  pduvoit 
y  avoir  quelque  détail  indigne  de  leurs  foins  ►  on  en  peut  joger  par  là  létéreti 
&  linéxaâitude  avec  lefquelles  on  en  parle  dans  la  Grammaire  Généfafd  8c 
Kailonnée .  &  dont  nous  tranfaivons  id  le  Chapitre  en  entier  (  i  ). 

^    »  ^iM,    DE  PoUT-RoYÀLé       '  -         "    ■  vr 

'       "    .  '  *    '  *         '  i  ■      ■    ■  ,  ■  .  ■  ».  ■■   .         '  '    '       , 

..  Le  défirque  les  hommes  «jt  d'abréger  le  Difcours .  eft  ce  qui  a  donn< 
"  "'"  ^"^  ^''""^bes  :  car  la  plupart  de  ces  particules  ne  font  que  pour  figni- 

.  <  1  )  Gramm.  lUiC  Part.  II.  Chap.  m        \  ,; 

Gramm,  l/niy,  i  Rc 


■f— • 
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jH  V      ^^  ^  A  ^  ^  A  I  R  E 

»  fier  en  un  (cul  mot ,  ce  qu*on  ne  pourroit  marquer  que  par  une  prcpofition 
>>  &  un  nom  :  comme  fapienter ,  (âgcmcnt ,  pour  cw/«  fapientia^zstc  fagcflè;  ■ 
» //0(/i<r,  pour i/z  Aoc ^/«^aujourd'hui.  .  . 

»»  Et  c'eft  pourquoi  dans  les  Langues  vulgaires  ,  la  plupart  de  ces  Adverbes 
»  s'expliquent  d'ordinaire  plus  élégamment  par  le  nom-  avec  la  prcporition  : 
M  ainfi  o\\  dira  plutôt  avec  fa^effe  ,  avec  prudence- .i  avec  orgueil ,,  avec  mode- 
-M  ration  ,  que  fa^ement  y  prudemment  ^  orgueilleufement ,  modérément ,  quoi- 
»»-qu'en  Latin  au  contraire  ,  il  fbit  d'ordinaire  plus  élégant  de  (ê  fèrvir  des 
w  Adverbes.  .  ,  .     ' 

»  De-là  vient  aulîî  qu'on  prend  (ôuvent  pour  Adverbes  ce  qui  éft  un  nçm  j 
iy  comme  injlar  en  Latin  ,  comme  primùm  ,  ou  primo  ,  partim- ,  Sec.  Voyez , 
i>  Nouv.  Méth.  Latine  j  &  en  Framçois  dej^us  ,  dejfotis  ,  dedans  ,  qui  font 
"  de  vrais  noms  ,\  comme  nous  l'avons  fait  voir  au  Chapitre  précédent, 

>♦  Mais  parce  qiife  ces  particules  (è  joignent  d*brdinairç  au  Verbe  pour  en 
))  modifier  Se  dccerniiner  Padion  ,  comme  generosè pugnavit ,  il  a  combattu 
}>  vaillamment ,  c'cft  c^  qui  a  fait  qu'on  les  a  àpellées  Adverbes. 

Telle^eft  donc  la  doàrine  de  cette  Gràinmaire  fur  les  Adverbes. 

1®.  Que  ce  font  dcsy  particules  qui  (è  j'oignenr  d'ordinaire  au  Verbe  pour 

en  modifier  &aércrminer  ra(5tion. 
1°,  Que  les  Adverbes^gni fient  en  un  (eul  mot  ce  qu'on  pourroit  défigner 

plus  élégamment  par  une  prépofition  &  un  nom. 
5°.  Que  {buvcnt  on  prenU  pour  Advetbe  ce  qui  n'eft  qu'un  nom. 

Les  Grammairiens  modernesXont  (ênti  avec  rai(ôn  que  ce  Chapitre  fur  les 
Adverbes  étoit  beaucoup  trop  reflfèrré ,  &  remph  d'inexaditudes  ;  qu*il  étoit 
impoffiblc  de  fe  fcomcr ,  d'après  cettà  expofition ,  une  idée  nette  &  rntére(Tâiitff 
de  cette  Partie  du, Di/cours ,  6c  d'ajyrcevoir  les  motife  qui  peuvent  avoir  en- 
gagé  les  hommes  à  Inventer  cett«  nouvelle  efpéce  de  mots. 

Ils  ont  très-bien  aperçu  encore  ,  que  le  terme  de  Particules  ne  préicnte  à 
l'efprit  aucune  idée  déterminée:  qu'en  difant  que  l'Adverbe  eft  d'ordinaire 
joint  au  Verbe ,  on  làifle  I^iprit  en  fufpens ,  parce  qu*on  ne  lui  aprend  pas  ce 
à  quoi  l'Adverbe  eft  joint,  dans  les  cas  difïcrens  de  ceux  qui  Toit  renfermés  dans 
le  mot  (f  ordinaire  :  qu'on  ne  (àuroit  connoître  par  ce  moyen ,  quelle  eft  la 
fonction  de  l'Adverbe,  lorlqu'il  ne  (crt  pas  a  modifier  Yzàton  par  (à  j'ondion 
au  Verbe. 

Et  que  loffqu'on  a  avancé^  que  l'Adverbe  peur  fè  rendre  par  une  prépofi«^ 
tion  &  un  nom  ,  dont  il  n'eft  que  l'abrégé  i  il  fiirit  fe  réfbudre  ou  à  le  reiran- 
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chei:  du  nombre  des  Pajrcies  daDifcours ,  Ci  l'on  ne  veut  être  en  contradiaion 
ave^.  foi -même ,  ou  à  reformer  (à  définicion  j  puifqu'on  ne  doit  mettre  au 
nombre  des  Parties  du  Difcours  que  des  mocsqui  oj^t  une  valeur  propre  & 
qui  ne  peuveiK  par  conféqucnt  être  ruplccs  par  aucune  autre  efpccc  de  mots; 
Agir  autrement ,  ce  fcroit  prendre  h  forme  des  mots  pour  régie  de  leur  difc 
tribùtion  en  diverfes  Claflcs  :  ce  qui  feroît  abfurde,  &:  deviendroit  une  faute 
de  la  même  nature  que  celle  qu'on  avoir  faite  en  cherchant  une  définition  qui 
convmt  à  tous  les  Verbes  ;  tandis  que  tous  les  Verbes ,  hors  celui  qui  marque 
1  union  ,  ne  font  que  des  formules  abrégées  qu'on  na  pu  regarder  comme 
Verbes  que  parce  qu'elles  renfcrmoient  en  elles  la  valeur  du  Verbe  Être. 

]Mous  pourrions  donc  également  demander  ici  ,  quelle  ïcra  la  vraie  dé- 
finit Jon  de  l'Adverbe  d'après  ces  principes? 

Ipira-tron  que  c*eft  la  réunion  d'une  prépoCtion  avec  un  nom  ?  Mais  on  Cc- 
roiten  droit  de  demander  pourquoi  on  a  fait  cette  réunion  dans  certains  cas, 
ôc  n^n  dans  d*autrc5  ?  &  fi  toute  Prépofition  fuivie  d'un  nom  peut  fc  rendre  par 
un  /[dverbe  î  . 

Si  l'on  prend  l'affirmative  y  on  (èra  en  droit  de  conclure  que  l'Adverbe  ,a 
été  ^is  à  tort  au  nombre  des  Parties  du  Difcours  i  qu'il  faut  l'en  retrancher 
conqme  un  intrus ,  qui  trouble  rharmônie  de  cette  diftribution. 

Si  l'on  prend  au  contraire  la  négative  ,  on  (cra  en  \lroit  de  conclure  qu'il 
y  a  donc  une  différence  entre  les  fonctions  de  l'Adverbe  &  celles  d'une  Prépor 
fition  fuivie  d'un  nom  ;  &  qu'on  ne  donnera  une  idée  nette  &  précife  de 
l'Adyerbe,  qu'autant  qu'on  fera  connoître  ce  en  quoi  il  diflcre  d'une  Prépb- 
fitioi^  fuivie  d'un  nom.  - 

En  eflfèt ,  lorfqu'on  avance  que  l'Adverbe  peut  Ce  rendre  par  une  Prépofi- 
cionî&  un  nom  ,  on  indique  un  caradcre  au  moyen  duquel  on  peut  le  diftin- 
^\àet  des  autres  mots ,  &  même  de  la  Prépofition  ;  mais  on  ne  dit  pas  ce 
qu^iî  cfl.         .  ' 

lies  défauts  dans  lefquels  la  Grammaire  Générale  efl  tombée  au  fiijet  de 
r Adverbe  ,  fc  firent  fcntir  vivement ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  ceux  qui  Ce  ' 
font  occupés  dès-lors  de  cet  objet  :  mais  entraînés  par  la  grande  réputation 
de  cett%  Grammaire  ,  ils  ont  plutôt  cherché  à  régarer  ces  défauts ,  qu'à  tra- 
vailler fur  un  fond  neuf,  en  abandonnant  des  vues  ti^op  bornées  pour~"^  fùf^ 
ceptibles  de  correékion, 

1**.  Tlf  .  D  u  c  L  o  s. 
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On  eu  fort  étonné ,  par  exemple  ,  lorfqu  en  jettanc  les  yeux  (tu  les  lenur^ 

Rrij 


J 


i  . 


3^^     '  G  R  A  M  M  A  I  R'^ 

ques  dont  M.  Duclos  enrichit  cette  Grammaire,  on  voit  qViJ  fe  borna  à 
ces  légères  obfervations.  *  '. 

»  On  ne  doit  pas  dire ,  la  plupart  de  ces  Particules  :  les  Adverbes"  ne  font 
»  point  des  Particules  ,-  quoiqu'il  y  ait  des  Particules  qui  font  des  Adverbes  ; 
»  &  b  plupart  ne  dit  pas  aCfèz,  Tout  mot  qui  peut  être  tendu  par  une  Prcpo- 
>»(îtion  &  un  nom,  cft^un  Adverbe,  &  tout  Adverbe  peut  s'y  rapeller. 
»>  Conjiamment  ^  avec  confiance.  On  y  va',  on  va  dans  ce  lieu  là. 

Le  Secrétaire  de  l'Académie  Françoife  eut  riifon^  de  nier  que  les  Adverbes 

ftilTent  desPanicuîcs  5  &  d'aflSrmer  que  tout  Adverbe  peut  être  rendu  par 

une  Prépofition  6c  un  nom  :  mais  'qu'eft  ce  qu'un  Adverbe  ?  qu'eft<è  que  ce 

''tnot  qui  iê  tehd  par  une  Prépofition  &  un  nom  î  On  le  demandé  ,  mais  en 

vain.  .  '  I 

5°.^.  DU  Mars  Aïs, 

M.  du  Marfais  fuivant  à  peuprès  la  même  marche ,  dit  aulîî  »  que  le  mot 
»  Adverbe  eft  formé  de  la  Prépofition  ad  ^  vers  ,  auprc;^  ;  &  du  mot  ^erhe  , 
»  parce  que  l'Adverbe  fe-met  ordinairement  auprès  du  Verba ,  auquel  il  ajoute 
»  quelque  modification  ou  circonftance.  //  aime  confiamment  :  il  écrit  maL 
»  Les  dénominations  fe  tirent  de  l'ufage  le  plus  ûéquent. ...  Ce  qui  n'empêche 
»'  pas  qu'il  n'y  ait  des  Adverbes  qui  fe  raportent  auffi  au  nom  Adjeûif ,  au 
«  Participe ,  &  à  des  noms  qualificatif  ,  tels  que  Roi  ,  Père ,  &c.  car  on 
»  dit  ,  il  ni  a  paru  fort  chai^gè  :  cefi.  unefeiume  extrêmement  fage-&  fort  ai- 
>»  malle,  Jl  éji  y crhahlcmcnt  Roi,  : 

>>  Il  me  pàroît  qtie  ce  qui  diftingue  l'Adverbe  des  autres  efpécès  de  mots  ^ 
»  c'eft  que  l'Adverbe  vaut  autant  qu'une  Prépofition  &  un  nom':  il  a  la  va- 
«  leur  d'une  Prcpofitipn  avec  fon  complément  :  c*eft  un  mot  qui  abrège.  Par 
»  exemple  ,  fagement  vaut  autant  que  ,  avecfagejfe, 

»  Ainfi  tout  mot  qui  peut  être  rendu  |)ar  une  prépofition  &  un  nom,  eft  un 
«Adverbe.  «  Après  quelques  exemples,  il  ajoute:  »  Puifque  l'Adverbe  em- 
»  porte  toujours  avec  lui  la  valeur  d'une  prépofition  ,  &  que  chaque  prépo- 
»  fition  marque  une  efpéce  de  manière  d'être  ,  une  forte  de  modification  dont 
»  le  mot  qui  fuit  la  prépofition  fait  une  aplicaiion  paniculicre ,  il  eft  évident  que 
»  l'Adverbe  doit  ajouter  quelque  modification  ou  quelque  circonftance  à  l'ac- 
?•  tion  que  le  Verbe  fignifie.  Par  exemple,  'il  a  été  re^çu  avec  politejfc  ou/o- 
w  liment.  •     .   ^ 

Ce  qui  le  conduit  à  ce  caradère  diftinûif ,  »  que  les  mots  qui  ne  peuvent 
»  pas  être  réduits  à  une  prépo^iion  fuivie  de  fon  complément ,  (  c'eft-à-dirc 
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«  d*un  confjquent  qui  en  rend  le  fèns  complet ,  )|  font  ou  des  conjonaions , 
»  ou  des  particules  qui  ont  des  ufages   particuliers  :  mais  ces  mots  ne  doi-*. 
»  vent  point  être  mis  dans  la  Claflè  des  Adverbes  i    ^ 

Il  termine-te  Chapitre  par  rcxpofition  des  divcrfes  ClaflTcs  dans  lefquelles  fc 
diftribuent  les  Adverbes. 


4».  M.    B  EÀUZÉE.  , 


/: 


M.  B  ï  A  u  z  E  E  adopte  à  peu  près  les  mêmes  principe^ ,  mais  modifiés  par 
quelques  obfervations.  ^"  >  •  /      * 

;  »  Par  raport  aux  Adverbes  ,  dit-il  ,  c'eft  une  obfervatlon  impWante ,  que 
»  Ton  en  trouve  dans  une  Langue  plufieurs  qui  n'ont  dans  une  autrc^Langue 
»  aucun  équivalent  fous  la  même  forme  ,  mais  qui  s'y  rendent  par  une  Prcpo- 
«  fition  avec  un  complément  ;  &  ce  complément  énonce  la  mêrftè  idée  qui  conC 
»  titûe  la  fignifîcation  individuelle  de  l'Adverbe, 

Il  fait  vçÂi  enfuite  que  M.  Duclos  ne  difoit.pas  aflez  en* n'employant  que. 
l'expreffion  laplfipan ,  au  fujet  des  Adverbes  qui  peuvent  être  rendus  par  une 
prépofition  &  un  nom  ;  &  il  dit  fort  bieii  2sçc  M.  du  Adarfais  ,  que  tou|;  Ad- 
verbe eft  dans  ce  cas.       .    ,  ' 

^'analogie  qu'ij  aperçoit  entre  fa  nature  de  la  prépofition  &  celle  de  l'Ad- 

verbe  eft  telle,  que  le  premier  de  ces  mots  exprime  ^es  raports  généraux  avec 

indétermination  de  tout  terme  antécédent  &  coniequcnt  1  &  que  le  fécond 

exprime  des  râpons  généraux  déterminés  par  là  défignation  dtt|tcrme  conicquenr, 

-  avec  indétermination  de  tout  terme  aptécédent.    • 

ryoû  iJ  coriclut  ^  que  la  Prépofition  &  l'Adverbe  oflTrem  le  même  raport 
•  que  le  Verbe.ÊTRE  &  lc$  autres  Veibes ,  qui  expriment  tout  à  la  fois  l'exiftencc 
&  un  jitrribut  déterminé.:  &  comme  il  a*apellé  ces  deux  fortçs  de  Verbes  , 
Verbe'^Indicatif&  Verbe  Connotatif,  il  ne  voit  point  de  nom  ^i  convînt 
mieux  à  ces  deux  Claflcs  de  mots  Prépofition  &  Adverbe  ,  que  ceux  d'Ad-  . 
verbes  indicatif^  &:  d'Adverbes  connotatîfs. , 

Il  obferve  très-bien  enfurté,  contre  ceux  qui  l'ont  précédé,  que  la  prépofition 
r&  le  nom  par  lefquels  on  peut  rendre  un  Adverbe  ,  ne  correfpondent  pas 
exadement  à  la  même  idée;  &  que  ces  deux  tournuTes  doivent  différer  par 
quelques  idées  accefToires. »  Je  ferois  afTez» porté  à  croire,  dit-il,  que  quand 
»  il  s'agit  de  mettre  un  a^c  en  oppofitjon avec  l'habitude,  l'Adverbe  efl  plus 
»  propre  à  marquer  l'habitude  ,  &  lajphrafe  adverbiale  à  indiquer  l'aéVe  ;  & 
«  je  dirois  :  un  homme  qui  fe  conduit  Magement ,  ne  peut  pas  fe  promettre  que 
'^  toutes  fes.aclions  feront  faites  ^yçcÙL^edb.  '         . 
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'  Comme  M.' Beauzée  adopte  l'idée  de  M.  du  Mar(âis,que  l'Adverbe  fu  pi  ce 
aufll  fouvent  à  la  fignificatioit  des  Adjedift  ,  &  même  à  celle  d'autres  Adver- 
,  bes  ,  qii'A  celle  des  Verbes ,  il  en  conclut  que  l'érymoiogie  qu'on  a  donnée 
jufqufis  ici  du  mot-Adverbe  I  eft  erronée  ;  qu'elle  ne  peut  être  bonne  qu'autant 
que  le  mot  latin  verhum  fèfa  pris  dans  (on  fens  propre  où  il  fignifie  mot ,  & 
non  Verbe.  ' 

Quant  à  la  diftribution  des  Adverbes  en  diverfes  ClafTes ,  il  la  rejette, en- 
tièrement comme  n'étant  que  métaphyfique:  >•  les  Grammairiens ,  ajoute-t-il, 
«  w'en  doivent  tenir  aucun  compte  ». 

Ce  qui  lui  paroît  beauooup  plus  effentiel .  c'eft  de  rendre  aux  Adverbes 
nombre  de  mots  mis  màl-à-propos  dans  la  ClaHe  des  Prépofitions ,  loin,  près  , 
HORS  &  jusQUEs,  que  nous  avons  laiHcs  dans  cette  Clafle  -,  &  ceux-ci, proche, 

AUPRÈS,    AUTOUR,  -QUANT,     E^  &  Y.  -  / 

Il  retranciie  enfin  du  nombre  des  Adverbes  les  mots  fiiivans  qu'il  regarde 
,    comme  de  véritables  noms  :  hier,  aujourd'hui  ,    jadis,    jamais  ,  long- 

TÏ«K  ,  lORS  ^   TARD  ,    TOUJOURS   ,   BEAUCOUP  ,    PEU  ,     ASSEZ  ,    TROP  ,     TANT  , 
AUTANT   ,    PLUS  ,     MOINS  ,   CU  ERES.    .  '  ^  - 

,  Comme  cette  portion  de  Ton  Syftême  mérite  quelque  dévelopement ,  nous 
y  reviendrons  vers  la  fin  de  ce  Chapitre. 

Apres  avoir  réuni 'de  cette  manière  tout  ce  qu'ont  dit  à  ce  fujet  les  Au- 
teurs qui  fe  font  occupés  parmi  nous  de  la-Grammaire  Générale  ^  Univer- 
fclle  ,  elTayons  de  parvenir  à  des  principes  plus  généraux  encore  ,  qui  puilfent 
nous  conduire  à  des  idées  plus  nettes  &:  plus  déterminées  de  l'Adverbe  ,  & 
qufnous  fafTent  connoître  les  caufes  des  diverfes  propriétés  qu'on  a  déjà  re- 
marquées  dans  l'Adverbe  ,  &  <^ue  nous  pourrons  y  découvrir  dans  la  fuite  de 
ce  Chapitre, 

'  i  1.     \ 


I 
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Définition  de  t  Adverbe  6»  fes  preuves'. 


.  Nous  avons  vu  en  parkrft  des  Noms ,  qu'ils  étoient  fù(ceptibles  dg  difïe- 
reutes  quaHtés,  &que  ces  qualités  s'exprimoient  par  des  Adjeélifs ,  c'eft-à-dire 
par  des  mots  mis  à  la  fuite  des  NomS'  pour  en  modifier  l'idée. 

îvîais  les  Noms  rie  compofent  pas  la  feule  Partie  du  Difcours  qui  foit  fuf- 
ceptible  d'ctre  accompagnée  de  mots  qui  la  qualifient  ,  ou  lamodifient. 

'  Les  aftions  &  les  manières  d'être  font  encore  exadcment  dans  le  même 


cas. 
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En  eflfct,  toutco^  nous  faifons  eft  fufcepiible  de  qualification  ,  en  bonne 
ou  en  niauvaife  part  ^Xen  eft  de  même  de  nos  différentes  manières  d'ècre. 

Ainfi  nous  difons  écrire  bien,  écrire  mal  ,  écrire  ienterrient ,   écrire  vite  / 
fe   comporter  bien  ,  Je  comporter  mal  ,  fe  comporter  en  sage  ,  en  fou  ,   în 
HONNÊTE  HOMME,   travailler  vainement. 

Il  faudra  donc fcécelTai rement  des  mots  pour  peindre  les  qualités  que  nous 
apercevons  dans  Aadions  &  ces  manières  t'etrc  :  ces  mots  formeront  une 
Claire  particulière  rpuifquelçurs  fonctions  nont  aucun  raport  aux  fondicns 
des  autres  mots  i  &  ils  feront  toujours  à  la  fuite  des  Verbes ,  puifqu'on  n'y  a 
recours  que  pour  les  modifier. 

On  les  apellera  avec  raifon  Ad-Verbes  ,  c'eft-à-dire  mots  faits  pour  le 
y cr he  ,vovK  Raccompagner  ^  pour  le  qualifier.  *         ,     , 

Telle  eft  Jeur  unique  deftination.  Cependant  l'on  a  cru  qu'ils  fervoient  cca- 
lement  à  modifie/des  adjedifs  &  des  noms  :  ^  Ton  cite  ces  exemples  :  cette 
perfonne  ejl  Exf  rÊmement  belle  :  //  ejl  véritablement  Roi  ,  &c.  '* 

Mais  Ton  n'a  pas  fait  attention  que  dans  toutes  ces  circonftances ,  ces  ad- 
jedife  ,  ces  noms  ,  &c.  ne  font  point  modifies  comme  adjc<ftifs  ,  comme 
noms,  &:c.  mais  comme  des  mots  qui  achèvent  de  completter  le  fens  com- 
mence par  le  Verbe  ,  enforte  que  c'eft  ^réellement  le  Verbe  qui  eft  modifié 
dans  toutes  ces  occafions ,  &:  non  l'adjeaif ,  le  nom  ,  &c. 

Ceux-ci  ont  leurs  modifications  propres  qu'on  a  dévelopées  dans  les  Cha- 
pitres où  l'on  traite  de  ces  Parties  du  Difcours  :  on  ne  ûuroit  leur  en  attribuer 
d'autres ,  fans  brouiller  tour. 

^  Une  preuve  fans  réplique  que  le  Acerbe  feul  eft  modifié  par  l'Adverbe, 
é'eft  qu'on  ne  voit  jamais  ce  dernier  marcher  de  compagnie  avec  un  nom  fé- 
paré  du  Verbe  ,  ou  antérieur  au  Verbe.  On  n'a  jamais  dit&:  l'on  ne  pourra 
jamais  dire  i  un  réellement  Roi  ,  un  grandement  efprit  :  fortement  beau  , 
wivemem  fpiritueL. 

On  dit  à  la  vérité  iKts-Éeau  ,  vivfage;.  rtîais  ce  très  &  ce  peu  font  du 
nombre  des  formules  dont  on  fe  fert  pour  diftinguerles  gradations  de  l'Adjec- 
tif &  les  idées  accelToires  qu'on  y  attache  :  mais  l'on  né  doit  pas  les  confondre 
avec  les  mots  qui  fervent  à  diftinguer  les  gradations  &  les  idées  accc(foires  du 
Verbe.  . 

Dans  les  phrafes  citées  pour  prouver  que  l'Adverbe  modifie  d'autres  mots 
que  les  Verbes  ,  le  Verbe  n'eft  pas  renfermé  dans  le  feul  mot  est  ;  il  a  fallu 
pour  completter  l'idée  qu'il  offre  ,  qu'on  ajoutât  les  mots  qui  le  fuivent,  & 
qui  ne  font  plus  la  fimple  fondion  d'Adjedif,  de  nonî,Scc.  Aufîî  M.  du  Mar- 
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fais  a  cru  que  dans  ces  occafions  ,  les  Noms  étoiciit  de  vrais  adjcélift. 

»'  Les  noms ,  dii-il  (  i  ),  qualifient-ils  /  ils  font  zdjQàih,  Louis  XV efi 
»  Roi  s  Aoi  qualihc  Louis  XV  ;  donc  Roi  eft  là  adjcâ:if.  Le  Roi  efi  à  C armée  : 
»î  /tf  Au/  défigne  alors  un  individu  :  il  eft  donc  fubftancif.  Ainfi  ces  "mots  font 
»  pris ,  tantôt  adjcd^ivement  ,  tantôt  rubftantivemcnt  :  cela  dépend  de  leur 
w  (èrvice  j  c'eft- à-dire,  de  la  valeur  qu'on  leur  donne  dans  l'emploi  qu'on  en 
»  fait.  '  .  - 

Cette  propofition  pleine  de  vérité  ,  n*a  cependant  eu  aucun  effet ,  parce 
que  les  prémifles  font  mal  exprimées,  &  par  conféqucnt  en  contradiaion  apa- 
rente  avec  la  confcqpence.  Il  eft  trcs-fur  que  le^oms  fe  prennent  fubftanti- 
vement  &:  adje^ivement,  fuivant  leur  place  &  leur/onûion  ;  mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'ils  doivent,  être  apellés  adjectifs  dans  le  dernier  cas  j  parce  qu'ils 
continuent  d'être  des  noms ,  &  qu'ils  ne  rempliflent  l'idée  de  qualification 
que  par  leur  union  avec  le  Verbe.  Ainfi  l'a^Tettion  de  M.  du  Mariais  fe  réduit 
à  dire  que  les  noms  (ont  quelquefois  pris  adjedivement.  '^ 

C'çft  dans  ces  cas  qu'ils  peuvent  être  précédés  de  l'Adverbe  \  mais  celui-ci 
u'eft  pas  plus  deftiné  alors  à  lef  modifier  qu'ils  ne  font  eux-mcme  adjedifs. 
Tour  fe  raporte  au  Verbe. 

Ajoutons  que  les  Adverbes  ne  s'employent  jamais  qu'avec  les  Verbes ,  daM 
leur  fens  abfolu  ;  c'eft  dans  ce  fêns  là  qu'on  dit  il  peint  fupérieuremem ,  il 
s'avance  rapidement:  6c  c'eft  fous  ce  foui  point  de  vue  qu'on  doit  les  envilàger, 
lorfqu'on  veut  s'en  former  des  idées  exadïcs  &  prccifes. 

*  S'  ^ 

JEn  quoi  différent  l'Adverbe  &  lat^Frèpofition,  \ 

Lorfque  les  Auteurs  des  Grammaires  Générales  qui  ont  paru  jufques  ici,  ont 
dit  que  les  Adverbes  étoient  des  formules  abrégées  qui  tçnoient  lieu  d'une  pré- 
polition  &  d'un  nom,  ils  ont  donc  avancé  une  propofition  très-vraie  ;  mais  ce 
n'ctoit  pas  a(foz  :  il  ne  foffifoit  pas  de  nousaprendre  ce  fait  :  il  auroit  fallu  remon- 
ter aux  caufos  de  ces  formules  abrégées,&:  déterminer  les  occafpns  dans  lefquel- 
Jes  une  prépofitiôn  &  un  nom  peuvent  s'abréger  par  un  Adverbe.  Car  fi  toute 
prépofition  &  tout  nom  font  dans  ce  cas  ,  les  Adverbes  n'ajouteroient  rien  à 
la  réunion  des  prépofitions  &  des  noms,  comme  nous  IVons  déjà  obfervé:  ils 
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.„e  devroient  pas  même  être  regardes  comme  une  Partie  du  Difcours,  puifque 
leur  fonûion  feroit  parfaitement  fen.bjable  à  celle  d'autres  Parties. 

Mais  sil  exifte  quelque  réunion  d'une  prépofitiçnavec  un  nom  qui  ne 

puiOe  fe  rendre  par  un  Adv«be ,  alors  l'Adv^tbe  a  une  fonaion  très-diftinae 

_  de  celles  qu  of&  en  général  la  réunion  d'une  prépofition  &  d'un  nom  :  &  c'eft 

la  nature  de  cette  fonûion  .  c'eft  le  point  où  fe  fait  ce  partage  qui  peut  feul 

fixer  hdee  qu'on  doit  avoir  de  l'Adverbe.  r      b     i     r 

Une  prépofition  &  un  nom  ne  peuvent  être  remplacés  ou  abréeés  par  au- 
cune autre  efpcce  de  mots,  Jorfqu'ils  défignent  le  rapotc*d'un  ob^t  avec  un 
autre  objet  ;_ comme  da«s  ces  phrafes.:  Darius  fu,  vaincu  ,ak  AU>:andrc  ■ 
Usoij.aux  s.eU»nt  dans  /«  airs.  11  faut  nécelTairement  alors  que  les  deux 
objets  de  comparaifon  foi^nt  p.éfentés  d'une  manière  trcs-diftinûe .  afin  qu'on 
puilTe  faififhdée  qu'ils  font  deftinés  à  peindre.  .  . 

Mais  lorfqu'il  s'agit  de  modifier  l'idée  d'un  Verbe  par  Pexprdffion  de  quel- 
que qualité  qu  on  aperçoit  dans  l'aftion  que  peint  ce  Verbe  .  la  comparaifon 
ne  roule  plus  entre  deux  objets  ,  mais  entre  un  objet  &  une  qualité  falots  il 
n  cft  plus  d  une  ncceflité  auffi  ftrifte  que  cette  qualité  &  Ton  raport  avec  le 
Verbe  ,  fo.ent  exprimés  par  autant  de  mots.  L'on  peut  les  réunit  en  un  feul 
comme  on  réunit,  au  moyen  des  Verbes  ,  le  participe  &i  le  Verbe  im.  On' 
a  du  mcme  avoir  recours  à  cette  toutnure,  pour  rendre  la  penfee.  plus  vive 
en  I  abrogent ,  &  pour  faire  perdre  au  difcours  la  monotonie  qui  y  regneroit 
formules  '^'  ''"^  ^''^''''  des  prépofitions  &  par  la"  répétition   des  mêmes 


I 


V Adverbe  tjl  une  enip/e.    ,  .. 

L'Advetben'eft  dope  qu'une  enipfe  qui  exprime  en  un  féal  mot  les  qualités 
d  une  aa.on  ,  qu  on  ne  pouvait  défigner  fans  elle  que  par  une  longue  circon- 
locution &  cette  ellipfe  fe  fait  de  trois  manières  ,  fdon  que  la  phrafe  qui  fert 
a  modifier  le  Verbe  ell  compofee  d'un  Nom  ,  d'un  Adjeftif  joint  à  un  nom 
générique  ,  ou  du  nom  d'un  objet  particulier  accompagné  de  fon  adjeftif. 

Dans  le  premier  cas ,  le  nom  perd  tout  ce  qui' l'accompagne  comme  n^m  . 

&  refte  feuU  dans  le  fécond,  l'adjeûif  paroît  feul  avec  uue  tetminaifon  qui  tient 

eu  du  nom  fuprimc  :  dans  le  troifiénu  .  le  nom  &  l'adjedif  s'Uniflent  pouc 

ne  tormer  qu  un  feul  mot.  .      .    •  t-   "^ 
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De-Ià  CCS  exprcflîons ,   écrire  mal  ,    écrire  obiigeamment  ,  écrire  long- 

TÎMS. 

Mal  cft  un  nom  devenu  AdvcEbcenfe  dépouiltant  de  roatce  qui  accom- 
pagne  ordinairement  les  noms  :  obligeamment  eft  un  Adtcrbe  ,  formé  au 
moyen  d'un  adjeftif  qui  s'eft  chargé  d'une  tcrminaifôn  pour  tenir  lieu  d*un 
nom  fuprimc  ;  lokg-tbms^  ,  eft  la  réunion  d*urWiom  8c  d*un  adjeâ-if. 

TeHcs  feroienc  les  phraics  dans  lefquelles  ils  fc  trouvent,  fi  elfes  nétoicnt  pas 
elliptiques  :       ^ 

Il  écrit  de  cette  manière  qu'on  appelle  ma/. 

Il  écrit  d'une  manière  obligeante. 

Il  écrit  pendant  un  long  clpace  de  tems* 

L'on  a  (bupçonnc  que  les  mots  ièmblables  à  ceux  de  îa  première  6c  de  la 
troificme  e(p«ce  étoient  des  noms  :  n>ais  ils  celfent  4|ctre  noms ,  dès  qu'ils 
font  employés  comme  Adverbes  :  la  fondlion  d'un  nom  étant  incomparible  ave; 
celle  d'un  Adverbe.  S'ils  étoient  noms  >  ils  indiqueroicnt  l'objet  ou  le  fujej:  d 
Verbe  :  rnais  non-iéulement  ils  n'en  indiquait  qu'une  qualité  \  ils  ne  (ont  mên.. 
accompagnés  d'aucune  des  marques  qui  cara(5kéri{cnt  les  noms.  D^ailleurs-,  un 
principe  qu'il  ne  feut  jamais  perdre  dé  vue ,  c'eft  que  la  différence  ou  l'iden- 
tité des  mots  ne  dé[)end  pas  de  leur  forme,  nuis  de  leur  fighificarion. 

Il  ne  réfulte  pas  non  plus  qu'ils  (oient  'des  noms,  de  ce  qu'on  peut  les  faire 
précéder  d'une  prépofition  ,  &  de  ce  qu*^on  peut  dire  ,  il  ejl  parti  pour  long- 
tems ,  //  voyage  pendant  long-tems ,  il  ejl  venu  alors  quil  Cavoit  dit  :  car  il 
fàudroit  qu'il  fût  démontré  ,  i''.  qu'une  prépofition  ne  peut  pas  précéder  un 
Adverbe  -,  i°.  qu'un  mot  elliptique  ce(fe  de  l'être  des  qu'il  eft  précédé  d'une 
prépofition.  Ce  qu'on  ne  (âuxx)it  prouver  :  car  cette  expreffion ,  par  exemple  , 
pour  long'-urçs  e(î  une  vraie  eltip(c  ,,  qu'on  a  fubdituée  à  cette  phra(c  ,  peur  un 
long  ejp ace  de  tems  -y  pui(qu'il  n'tfxifte  aucun  objet  qui  s'apeJle  long^tetns. 

Ajoutons  que  tous  ces  mors  (ont  eux-mêmes  ellip(ès  de  phrafes  ,  &  que 
par  con(cquent  ils  ne  (ont  pas  des  noms  ,  pui(que  les  noms  expriment  leur  ob- 
jet (ans  eHip(ê  r  ainiî  lors  eft  rellip(c  de  cette  phra(c^  dans  ce  tems-là  j  totaK^urs 
efl  rèlfiplê  de  ceHe-ci,  tous  les  jour s^V ensemble  des  jours  :  piu  eft  reUip(ê  de 
ces  mots  tn  petite  quantité  iW  en  a  peu  >  c'eft- à- dire,  il  en  pojféde  en  petite 
quantité. 

Tout  mot  qui  a  pu  être  employé  dans  l'origine  comme  un  Nom,  &  qui  ne 
'l'employé  plus  que  pour  modifier  le  Verbe,  ne  peut  donc  ctte  regarde  que  com- 
me un  Adverbe  :  tels  font  les  mots  doat  nous  venon^s^de  parler ,  toujours  y  beau- 
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*oup ,  tcc,  tel  encore  le  mot  ^ueres ,  qui  de  Ton  origine  fiirun  nom  dcfignant 
les  échanges ,  les  denrées  qu'on  change  &  qu'on  commerce ,  l'abondance  de  ces 
denrées ,  &  fimplement  abondance  :  il  préfènte  cette  dernière  fignification  lorf. 
qu  on  dit ,  iLny  en  a  guères  ,  c'e(l-à-dire  ,  il  n'y  en  a  pas  en  abondance  ,  à  fuf- 
.fifance  :  mais  qui  cft  Adverbe  dans-  cette  phrafe^  dès-là  mcme  qu'il  eft  refté  feul 
d'une  phrafè  cllipfce ,  q^u'il  eft  ïâns  article  ,  &  qu  on  ne  p^ut  l'expliquer  qu*en  le 
rai(ant  précéder  d'une  Prépoftion ,  ou  en  le  changeant  en  une  phrafc  adver- 
biale. 

D'ailleurs,  tout  mot,  de  quelqu'efpéce  qu'il  Toit,  dérive  d*un  Nom  ;  il  n*eft 
donc  pas  étonnant  qu'on  reconnoitfe  les  Noms  dans  la  plupart  des  autres  Parties 
du  Di^ours  \  fur-tout  dans  celles  qui  ,jie  défigncnt  pas  des  objets ,  &c  où  ces 
Noms  font  employés  (ans  changement,  fur-tout  dans  les  Adverbes.  Auffi  tous 
ceux  qui  exiftent,  &  dans  le?  Langues  aftuelles  &  dans  celîes  de  la  plus  haute  an- 
tiquité ,  (ont  tous  formés  de  noms^'pris  abftradivement ,  &  auxquels  ils  doivent 
toute  leur  valeur.  Donnons-en  quelques  exemples  :  on  en  fentira  mieux  la  vérité 
de  ce  que  nous  avançons ,  &  dont  on  n'avoit  pas  encore  pu  (è  convaincre. 


f! 


5.   S' 

Leur  Etymoto^ie  te  prouve. 


Notre  vieux  mot  moult  eft  le  multum  des  Latin» ,  qui  déHgne  abondance  ; 
multitude  ;  &•  qui  vint  du  primitif  3/tfI,.  MoL^  compte,  calcul,  mulricude  ;  d*où 
fo  forma  également  le  mor/wi^.  ' 

Notre  vieux  oNquEs^qut  fignifiem  aucun  lems^c^  le  larin  »/7^<w»,eIiipfo  de 
m  uji-am  horam  quam  ,  &  qiii  fignifioit  en  aucun  cemy  que  ce  foit, 

'  RiEK  eft  le  mot  latin  rem  y  chofo,  pris  dans  un  fcns  abftrair  pour  défjgntt 
rabfonce  de  toute  zhoÇç  ^chofe  aucune  \  dans  le  même  fèns  que  nous  drfons/?rr- 
fonne  pour  Wnquer  labfèncé  de  toute  perfonne , qu'il  n'y  en  a  pas  même  vrre, 

DÉSORMAIS ,  LORS,  ALORS ,  ENCORE  font  tous  compofés  du  mot  or  qui  figni- 
fie  heure  ,  tems  ,  moment.  Déformais  fignifie  mot  à  mot,//*  cette  heure  en  avant'. 
lors ,  l'heure  :  alors ,  à  l'heure.  Encore ,  eft  l'Italien  an-cK  ara  y  en  cetre  heure  , 
expreflion  empruntée  du  Latin  HANCH0RA-/7z,qui  a  la  même  fignification-,r7Xf^rt 
heure. 

Aujourd'hui  cft  compofc  de  ces  raot^  oji-jour-de-hui ,  c*eft-à-dire ,  dans  ce 
j  our^  au  jour  de  ce  momcm^ïcfçni. 
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Maintenant  ,  eft  une  cllipfc  de  cette  phrafe ,  pendant  que  la  main  eft  tenant' 
ce  (ujet ,  cet  objet. 

Assez,  vient  de  a  ,  i/tf ,  &  de  sAxqui  fignifie fuffiilànce ,  abondance,  &.qui 
foi^msijatiéu  &  raj/afien     * 

En,  Y  ,  LA,  tous  Ad  verbes  de  lieu,  viennent  dé  mots  latins  altérés  qui  étoieirt. 
cux-mcmes  des  Adverbes  effets  d'autant  d'ellipfes. 

^  En  s'eft  formé  du  Latin  inde^  compofé  des  deux  Prépofitioris  in  ,  en ,  dans  ;  & 
DE  ,  de  ;.  &:  qui  tiennent  lieu  de.  cette  phra/ê,  m  Iocq  de  quo  profe'dum  ejl,  dans 
le  lieu  d'où  l'on  eft  parti ,  ln partant  d&\i 

Y  eft  le  Latin  hicy  là ,  en  ce  lieu,  phrafe  elliptique, au  lieu  de  heic  loco y  ou. 
huic  loco  ,  à  cffUeu.  Ainfi.cette  phrafe, //y  eji,  n'eft  que  l'akération  de  celle-ci, 

ILLE  HIC    EST. 

Là  y  eft  l'ellipfede  cette  ^\iraCC)  in  parte  ilia  ,  en  cette  partie  la. 

Jadis,  eft  compolé  dé  deux  mots  latins, y<i  onjam,  déjà  ;  &cdiu ,  depuis  plu- 
fieurs  jours,  ily  a  long-tems  j  mot  formé  du  primitif  ^r,  jour. 

Trc/>,  vient  du  mot  troppo  ou  troupe  ,  défignant  multitude. 

Souvent,  \e  fovente  des  Italiens ,  eft  une  altération  du  fapè  des  Latins ,  qui 
fignifie  la  mçme  cho(ê,.&ïqui  ne  le  lie, à  aucun  mot  latin j  enfôrre  qu'on  ne. 
fâuroit  douter  qu'il  n'ait  une  origine  OfqUe  ou  Orientale ;il  vient  de  *^S^'^,fiepo,   ., 
aiîondance ,  affluence  \  x*.  multitude ,  troupe  :  d'oi\  /c  forma  également  le  Verbe 
Chaldéen  ^^V  >  ^h-po ,  tefluer ,  avoir  en  très-gi:an.de  abondance. 

Mais  puifque  les  Adverbes  qui  confiftenten  un  iêul  mot,  furent  toujours  ua 
nom  détourné  de  fôn  (èns  propre  pour  n'être  employé  que  dans  un  fêns  abftxait , 
&  pour  tenir  lieud*une  phra/è  «ntiejrc,  dont  ou  a  fait  l'ellipfè  ,  il  en  réfulte  nc- 
ceflâirement,  comme  nous  l'avons  dit,  que  tout  nom  pris  adverbialement,  a  chan-  , 
gé  de  nature , ,  &  qu'après  avoir  paru  dans  la  clafle  des  Noms  comme  Nom ,  il 
doit  être  répété  comme  Adverbe,  dans  celle  des  Adverbes. 

Ceft  par  la  nîcme  raiiôn  que  nous  regarderons  comme  Adverbes,  &:  non  com- 
me Adjcdifs  ou  comme  Noms  ,  les  mots  jufle  ,  fort ,  vite  ,  bien  ,  md ,  &:o 
dès  qu'ils  (crvent  à  modifier  un  Verbe*  En  efïèt,  chojiter  juJle^cQ^i  clianter  avec 
jujieffe  ;  ôc  marcher  vite ,  marcher  avec  vîte^e.        x 
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Origine  ic  notre  terminaison  adverbiale ,  menr- 
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>, 


Si 


,         Nous-rcgarderoiis égalemcHt comme  des  FoAMin.E5  Adverbiales,  celles  qui 
font  composées  d'une  Prcpoficioij  &  d'un  Nom  ,  comme  en  arrière,  en  avant- 
ou  d'une  Prépôlîtion  &  d'un  AdjeAif,  comme  en  vain  ,  enfin,  en  gros  j  routes 
Icstois  quo  ces  Formules 'ferviront  à  modifier  un  Verbe  ,  &  non.  à  défigner  le 
raport  d'un  objet  avec, un  aut/frobjet,  comme  dans  ces  j^hïdÇss,  parler  en  vain, 
faire  un  pas  en  avant,.  &c.  Formules  parfaiteaient  femblables  à  celles-ci  des 
Latins  ,  qu'on  a  conftamment  reconnues  pour  Adverbes,  ////co,  fur  l'heure ,  ctanc 
toujours  dans  ce  lieu  j  incafum  ,  en  vain  ;  immeritQ,(3.ns  avoir  mérité.  ' 
Quant  aux  Adv<?rbes  qui  indiquent  les  qualités  d^une  aAion ,  ils  fc  reconnoif- 
'ftnt  en  François  à  la  terminairon  ment,  le  /ww/rdes  Italiens  ;  &  en  Latin,  à  la 
terminaifon  ter.  Il  Te  conduit  prudemment,  IfFortune  lui  eft  conftamment  con- 
traire. C 

On  a  cru  que  cette  terminaifon  venoir  du  Latin- w^/7/<r>  qui  fignifie  tfv^c  ef^ 
prit y^S^ue  prudemment  Hgnifioit  avec ^un^f^rk  ]^mdçm -,  fortemenr ,  avec  un 
e(Î3rit  fdrt. 

Mais  les  Latins  terminoient  ces  Adverbes  en  ter ,  &  parquette  raifon  euflîons- 
nous  abandonné  cette  terminaifon  pour  en  donner  une  autre  à  ces  mots,empruntéc 
également  du  Latin  ,  (î  ces  mots  nous  étqient  venus  des  Latins  ?  C'eût  été  une 
bi/ârrcrie  qui  n'auroit  reffemblé  à  rien.  Difons,  Gns  crainte  de  nous  tromper,  que 
cette  terminaifon  ment,  qu'on  a  du  écrire  mant  en  fe  conformant  à  ha  pronon- 
ciation, vient  d'un  mot  qui  défigna  l'étendue,  la  qualité  ,  l'idée  fuperlative  ,  en 
cela  parfaitemeift  femblable  au  V^r  des  Latins  :  &  que  ces  expreffions  agirprt,- 
demment,  fortement,  doivent  fe  rendre  par  celles-  ci ,  agir  d'une  manière  remplie  > 
de  prudence  ,  remplie  de  force ,  tout   commcle  prudenter  &  \t  fori^er  des 
Latins.  ^ 

Ce  mot  n'éft  pas  même  difficile  à  trouver,  quqjqu  aucun  Étymoîogifte  ne  s'en  ' 
foitdouté  :  c'eft  le  vieux  mot  mant,  beaucoup,  qui  fit  l'Italien  &  le  Provençal 
./7;^/z/o,  beaucoup-,  l'Italien,  t^-manto,  fi  grand,  &4îotrcasot  maint,  par  IfqueL   \ 
nous  défignions  un  grand  nombre.  ^^ 

Ce  mot  maint  ne  fe  raporta  jamaii,conlme  on  l'a  cm  mal  à  propos,à  la  famille 
midtus ,  meult ,  abondan^j  il  fç  fi?rma  du  mot  man,  quifignifie  main:  maint  Se 
mainte  fignifioicnt  à  pleines  vnms ,  en  abondance  :  on  nepouvwc  donc  choifir 
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\in  mot  plus  propre  a  remplacer  le  ter  des  Latins.  De-là  vinrent  encore  ces  moK 
des  Lan^^ues  dn  Nord  ,  qui  confirmeront  ce  que  nous  venons  de  dire.     ^ 


l^ancien  Thcuton, 
JJ  Allemand, 


Le  Goth , 
L*  Anglo-Saxon , 
Le  Flamand , 
VAnçlois, 


lAAV'igt , 
Manch, 
Man  , 
Menge  , 

MAN-tfg, 

MA-a-ige , 

Man-^  , 


multitude. 

plufieurs ,  beaucoup,    . 

pluTieun,  quantité,  multitude. 

beaucoup ,  grand  nombre ,  abondance. 

grand  nombre  ,  multitude  ,  plufieurs , 
beaucoup. 


§'7- 


Divifion  des  Adverbes, 

Pour  terminer  ce  qui  a  raport  aux  Adverbes ,  nous  n'avons  plus  qi)'à  rapor- . 
t^r  la  dirifion  qu'on  fait  ordinairement  de  cette  efpcce  de  mots  en  diflferenres 
claflès ,  relatives  au  tems ,  au  lieu ,  à  la  qui^ntiU ,  à  la  qualité ,  à  la  manière  , 
à  Y  affirmation ,  &  à  V  interrogation. 

Quand  i  maintenant^    alors,  tard,  dé}a  y  jamais  y  (oat  des  Advcihes  de 

tems, 

^'""^'Où  ,  là  y  ici  y  ailleurs  y  dehors ,  dedans  y  par-tout  y  (ont  dçs  Adverbes  de  liei^. 

Combien ,  beaucoup  ,  peu  ,  ^lùres  ,  davantage ,  mâUocrefruTH ,  (ont  des  Ad- 
verbes de  quantité. 

Savamment ,  prudemment,  gaiement^  promptemem,  lentement ,  confujément , 
&c.  défigiîen;  la  qualité  ou  la  manière.  ^ 

Ainji  y  certainement ,  nullement ,  point ,  peut-tkt ,  ont  raport  à  TafErmaxion. 
\^  Pourquoi  y  comment  ,  font  iuterrog^tifs. 

(  Plus  y  tris  y  fort ,  moins  ,  autant,  font  des  Adverbes  qui  fervent  à  comparer 
les  qualités  qu'on  apet(^oit*éans  les  objets  ;  ils  précèdent  ain/i  &  les  Adjedbifs  & 
les  Adverbes  qui  défignent  les  qualités  :  on  dit  plus  favamm^t  y  trés-favam^ 
mem  i  comme  on  dit  plus^fayant ,  trh-favaui,  ^^*^ 
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C  H  AP  I  T  R  E     X. 

I>ES    CONJONCTIONS. 


Neuvième    Partie   du  Discours. 


S 


I  les  Tableaux  de  la  Parole  n*étoient  compof^s  que  de  cfeox  objets  en  ra^' 
port,  ou  s'il  n'étoir  Jamais  nécéfTaire  de  déterminer  par  d'autres' mots  le 
fens  de  ceux  qui  peignent  run  ou  l'autre  de  ces  objets  ,  les  Parties  du  Difcours 
dont  nous  venons  de  parler  feroient  ruffifames  pour  lier  toutes  les  portions  qui 
entrent  dans  les  TabJeany  des  idées  :  mais  ropofition  de  no*  idées  eft  rare- 
ment bornée  à  cette  fimplicité  -,  elle  s'étend  avec  nos  idées  :  elle/fe  prête  à 
tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  les  déveloper  &  pour  les  préferiter  de  k  manière 
la  plus  exade  ,  la  plus  préciiê. 

Cependant  lorfqu'il  fera  queftion  d'ajoifter  PhraTe  à  Phrafe  ,  Tableau  à  Ta- 
bleau ,  &  de  les  lier  entr'eux  ,  afin  qu'ils  ne  forment  qu'un'  feul  Tout,  feu- 
dra-t-il  en  avertir  par  de  longues  phr^fes  ï  faudra-t-il  répéter  fans  ceffe  que 
ce  que  Ton  va  ajouter  n'eft  qu'une. portion  du  rhéme  Tableau  ?  que  Tidée 
qu'on  va  déveloper  n'eft  qu'une  addition  à  celle  qu'on  a  déjÂ  préfentée  ?  que 
cette  addition  tend  à  la  déterminer  ,  à  la  caradérifer  de  la  manière  la  plus 
propre  à  en  faire  reconnoître  l'objet  ?  «  EJra-t-on ,  une  perfonne  eft  Venue,  ôc 
«  Je  vais  vous  dépeindra  cette  perfonnel  c'eft  celle  venue  de  votre  part  Ci 
»  fouvent ,  &  cette  perfonne  m'a  fait  g^d  plaifir  en  venant  > 

Rien  depfus  ridîarfc  ,  {ans  doute,  qu'un  pareil  langage  i  tel  eft  cependant 
•cfelui  auquel  nous  ferions  réduits,  s'il  n*exi'fl:oit  d'autres  Parties  du  Difcours  que 
celles  dont  nous  avons  traité  Jufqu'à  préfent. 

Il  d^t  donc  exifter  dès  le  moment  oïl  les  Langues  fe  fbrrtierem,  des  mot» 
de  la  plus  grande  fimplicité  ,  des  mots  auffi  rapides  que  le  gefte  ,  quHfcï- 
roient  à  lier  arec  un  objet  tputes  les  idées  qu'on  y  attachait ,  Se  qui  ïé 
caraaérifoient  fans  qu'on  fût  obligé  de  répéter  fans  ccfTe  ;cct  objet  :  le 
Iangag|^ut  devenir  par-là  infinimeijit  concis  ,  plus  rapide  ,  pW  énergique , 
&  l'Auditeur  ne  dut  jamais  être  impatienté  par  une  idée  (^uil  aitendoit^  &  «jui 
fi'arrivoit  points 
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Ils  exlftent,  en  efïèt,  ces  mots ,  &  ils  exiftenVdans  toutes  les  Langues, p?i^ 
ce  qu'aucune  ne  put  jamais  s'en  palTer  :  ils  fonAent  une  nouvelle  Panie  du 
Difcours,  ôionlesapclle  Cqnionctions  j  nomVqui  les  peint  parfaitement 
dès  que  1  on  fait  que  ce  mot  eft  compofë  de  deux  mots  Latins ,  cum  ôc 
junBus,  dont  la  réunion  fignifie  ,  mots  avec  lefquels  onjomt     on  umt. 

Une  Conjonaion  eft  donc  un  mot  qui ,  de  plufieurs  Tableaux  de  la  l  a- 
role  en  fait  un  feul  Tout ,  foit  pour  abr(^ger  le  difcours  par  cette  reunion  , 
&c  le  rendre  plus  coulant  ,  foit  pour  empêcher  que  fon  unitc  foit  alté- 
rée par  les  mo^ui  modifient  quelques-uns  des  objets   dont  il  eft  com- 

^"^  L'on  aperçoit  dès-lors  tins  peine  ce  qui  diftingue  cette  efpèce  de  liaifon  y 
d'avec  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  j  que  la  Conjôndion  lie, les  phra- 
fes  entr'elles ,  &  Qu'elle  unit  à  un  mot  les  caradcres  par  lefquels  on  en  déter- 
mine l'idée  ,  tandis  que  le  Verbe  lie  les  mots  qui  peignent  les  qualités 
avec  les  noms  des  objets  i  &  que  la  prépoûtion  iie  les  noms  des  ob- 
jets enraport.,  ,  r         -n    i     ^  cr 

D'après  ces  principes  ,  puifcs  dans  la  Nature  même  ,  il  fera  aife  de  saRu- 
rer  fi  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Conjondions,  l'ont  foit  avec  l'exadjtude 
HécelTaire  -,  il  ne  fera  pas  moins  aife  de  reconnoître  quels  font  les  mots  qui 
apartiennent  à  cette  claffe  du  Difcours  :  car  jufques  à  prélent  l'on  ne  s'eft 
accordé  ni  fur  l'idée  précife  qu'on  doit  attacher  aux  Conjonaious ,  m  fur  le 

nombre  de  ces  Conjondions.  -     r  -  c-r 

Sanctius  &  LANCEI.OT  ne  les  définiffent  pas  d'une  manière  fatistailante: 
le  premier  fe  contente  de  dire  (  i  ),  «  que  la  Conjondion  n'unit  pas  les  cas 
„  femblables,  comme  on  l'avoir  avancé  fort  mal  à  propos  j  &  qu'elle  umt  ieu- 
>»,  lement  les  phrafes^  »>  M     rvf        T     r 

Lancelot  ,  quoique  plus  étendu  .  n*en  eft  pas  plus  inftruaif  :  »  La  le- 
„  conde  forte  de  mots  ,  dit-il  (  z).  qui  fignifient  la  forme  de  nos  penfces, 
»  font  les  Conjondions  ,;îèamme  ,  &  ,  non  ,  vcl ,  /,  crgo ,  & ,  non ,  ou ,  h . 
„donc.  Car  fi  on  y  fait\  réflexion  ,  on  verra  que  ces  Particules  ne  figni- 
^  fient  que  l'opération  même  de  notre  efprit ,  qui  joint  ou  disjoint  les  chofes, 
w.quilcs'^nie,  qui  les  conûdere  abfolument  ou  avec  izondition.  Par  exempte^ 
„  il  n'y  a  point  d'objet  dans  le  monde  hors  de  notre  efprix  ^  qui  réponde  à 


(  ,)   lyiincrvas  Lib.  I.  Cap.  XV!!/. 

(  i  )  Gramra.  G^ncr.  Part.  II.  Ch.  XXIII. 


f 


fi'i 


:' 


»  la 


\ 


.!? 


U  N  I  V  E  R  SEUy  E.  329 

M  la  Ifardculc  non  ;  mais  il  eft  clair  ou  elle  ne  înarque  autre  dioilô  qus  le 
i>  jugement  que  nous  faifôns  qu  une  choie  nç(t  pas  une  «luire. 

»»  I)c  même  NE, ijui  eft  en  Lacin  la  Particule  4fi.  riiucar^gattoa,  éls-nc^ 
»»  dite§-vous  ?  n*a  point  4*pt>jet  kors  de  notre  cfpri.t,  mais,  marque  ièulcment 
»  le  n^ouveraent  de  notre  ame  ,  par  lequel  nous  fbuhaitons  de  iâvoii:  une 
»>çhore.»  ^^        ^       \- 

Çcçtc  Partie  du  pifcours  n*a  donc  pas  ^té  mieux  ^r^fentee  dani  cet  Gu- 
TrageL  que  l'Adverbe  :  le  détail  n*en  eÂ  pas  fuifilànt  •>  êf  les  expreflions  qupn 
y  emjîlpye  de  Particules  y  ^  dt.P^ticulcs  qui  nx  fi§i»ficnt  qu«  Popérmlon 
mifne  de,  notre  ejj>rit  qui  joint  ou  disjoint  Us  chofes  »  ne  laiiTenc  aucune  idie 
didiniie.  On  eft  étonné  de  la  légèreté  avec  laquelle  ces  ijt)jcts  font  difcutés-, 
mais  il  eft-  ^lus  (urprenaixt  encQpe  que  celui  qui  commença  cette  Gramjnajrc 
^yec  i:ant  de  iûccçs ,  n*ait  rien  dit  fùx  ces  deux  Chapitres. 
,  N<^s  Granunai.riens  modernci^  en  ont  eu  des  idées  plus  nettes  ô<  plus  cxa^çs. 
»  Ain(î  la  yaleor  de  la  Conjcindion  ,  dit  du  Ha^rsais  (  3  ) ,  conûft^  à  her 
»  des  mots  par  une  nouvçlle /tnodifîcatipn,  ou  idée  acceffoire  ,  ajoutée  à  l'un 
»  par  raport  à  j'autre, . . .  L^es  Conjonftions  fiippolènt. toujours  deux  idées  & 
j>  deux  Propofmons ,  ^  clks  fQUt  çonnoitre  l'c/pcce  d'idée  acceflbire  que  l'ef- 
»>  prit  con<^pir  entre  l'une  ^  rauc;re'. 

,  M.  Beau^zçe  à\%  en  d'Aurreç  tiermcs,:  c»  Jçs  CQpJ/:>î\6ti<p(ns  (  4  )  fervent  Cc\h^ 
>>  lern  ent  à  lier  Içjs  PropQficions  les  upes  aux  autres.  Humeurs  (ènih|ent ,  au 
»  premier  afped ,  ne  (ervir  qu'à  lier  un  mot  avec  un  autre  ;  mais  fi,  Ton  y 
>>  preiid  garde  de  prcsj  gn  verra  qu'en  effet  elles  fervent  i  lier  les  Propo^Gtions 
«partielles  qui  conftitucnt  l'enfemble  d'un  même  DifcouïS., 

Il  en  donne  une  idée  plus  nette ,  jprfquil  dit ,,  dix-^u^t.  pages  pjufi  bas  : , 
««  Çcncluons  donc  que  les  Cpnjondions  font  des  moçs  qqi  détjgn^nc  çnprç' 
«  les  Proppfirions  j  une  liaifon  fondée  fur  les  ra^oi;ts  qu'elles.  pAç.filîUCftçDes,,^ 

Cette  définition  eft  conforme   à  celle   de  M.  Harb.is.(5  )';  naa^s  ççlfiirCi' 
ctoit  dans  l'erreur  commune ,  lorlqu'il  ajoutoit  que  les  Conjonifkion^  étçiçm 
des  mots  vnjdes  de  /êns  par  eux-mêmes  :  &  Aristote  qu'il  çii;e  ,  Se  qi^.^  (In- 
fini les  Confondions  "de  Jamêmç  manière  dans  (à  Poétique  (  Q  1»  n'éjpç^^ç,p^r, 
plus  avancé  a  cep  égard. 
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(3  )  Princ.  de  Gramm.  p.  ^03.  &  ^04, 
(4)  Gramm.  Gcn.  T.  I,  p.  J64. 
(î)  Hermès,  p.  138. 
(<)  Poct.  Ch.  XX. 

\€lrMï,  l/niv-  •    '     ' 
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L'on  s»eft  encore  moins  accorde  fur  le  nombre  même  des  C^onjondions  ou 
fur  les  mots  qu'on-  devoir  regarder  comme  tels.  L'Abbé  Girard  en  reconnok 
anquânte- trois  :  M.  du  Màrsais  augmeme  ce  nombre  de  cinq  ou  fix.  M. 
li^Avzit  le  réduit  tbor-à-coup  à  quatorze  j  îJ  prouye  fort  bien  que  lés  autres 
mots  qu'on  avoit  mis  dans  cette  clafiTe,  rie  font  que  des  phrafes  .conjondives  ou 
des^Adverbes:  &:  il  le  démontre  î,ar  le  rétablilTement  de  la  phrafe  ellipfée  dont 
lis  faifoienf  partie  :  il  cft  ainfi  plus  confëquent  que  l'Abbé  Girard  qui  oublia  qu'il 
venoit  de  borner  les  Prépositions  à  cefe-là  feules  qui  .n'étoient  compofees 
que- don  feul  mot  ,  com'mc  (î  VcC^mt  humain  ne  pouvoir  jamais  apercevoir 
qu une  portion  de  la  vérité,  &  que  cette  portion  fôt  fans  efficace  pôiir'lui  en 
faire  découvrir  d'aut!res  étroitement  liées  avec,  eelle^là.      "  ' 

En  remontant  nous-mêmes  aux  caiires  de  là  différence  qu'on  obferve  entre 

cesquatorz^Conjonaions  confcrvécs,  &  celles  quon  fuprime,  5.  qui  ônç  feir 

que  cellcs-la  ont  été  exprimées  par  unfcul  mot,  tandis  èfinl  en  a  fiillu  plufieurs 

pour  expnmer  celles-ci ,  npus  prouverons  qu'on  en  doit  encore  diminuer  con- 

f«lerablement  le  nombre  ,.  &  le  réduire  à  quatre  au  plus  :  précifément  à  ces 

Conjonéhons  qui   fervent  à   marquer  uniquement  la  liaifon  des  idées  &  des 

mots ,  fam  y  ajouter  aucune  idée  acceffoire  -,  nous  ferons  voir  en  même  tems 

-  que  les  autres  mots  qu'on  prenoit  pour  des  Conjondions ,  ajoutoient  des  idées 

acceffoires  a  celle  de  Conjonaion',  &  qu'ife  étoient  ainfi  l'effet  de  l'ellipfe  ; 

niais  -d  une  ellipfe  plus  hardie  que  les  nôtres ,  &  que  nous  tenons  des  Langues 

L-on  ne  fera  pas  ^  étonné  que  nous,  ayons  pu  aller  plus  loin  que  ceux  qui 
nous  ont  pr<?ccdcs ,  a  caufe  de  la  naiure  de«,os  recherches  :  comme  elles  nous 
condmfem  a  I  ongine  des  Languct  &  de  leurs  mots .  elles  nous  mettent  A  mi-me 
de  pi-onon^er  fur  des  Queftions  qu'on  h'auroit  pu  réfoudre  fans  elles  ,'&  de  ré- 
:T^  ^-T   ,'^T',  '"  ^°"J°"^i°'"  à  leurs  iuftes  bornes,  conime  nous  y  avons 


î 


jii'     j/i  .    1^  ^y  ,.  '  ;— •^'-' ^wi.iiv.0,  vwjiijiit  1JUU5  y  avons 

dc,a  reduu  fe  Ve  be,  en  (?parabr  des  Conjonaio.is  les  mots  qui  ne  réroien, 
devenus  quen  reuniffant  l'idce  conionûive  À  celles  qu'ils  peignoienr  déjà. 
Cette  portion  de  notre  travail  fera  dautant  plus  intércfllinte;  ejVon  pourra 


déforma!*  felcttdreraifon  du  choix  qu'on  av6i't  fait  de  ces  mots;,  pour'  défi-" 
gner  les  .dees  qu'ils  offient ,  &  q„i  paroilfoit  £tre  abfblunieni  l'effet  du  haiard  ; 
cnlorte  que  ces  Conjonélions ,  fi  énergiques  par  enes-|fi£mes,parcuiroicnt  n'a- 
voir qu  une  énergie  d'emprunt. 

Commençons  pa'r  les  Conjonaions  qui  méritent  feules  ce  nom  ,  celles  qui 
icrvent  fculemgnt  à  lier  ,  fans  être  accompagnées  d'aucune  idée  accejfoire  • 
nou^  parlerons    des    autres    dans   l'Article  ]I.«,us  le  nom  de   Con.onawn, 

±-lliptlqUCS.         ^ 
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A  R  T   I  C  L\E      I. 

Dss  Conjonctions  (luj  servent  uni(iu£mbnt  a  lier: 

ET  l"*.  DE  CELLES  QU'0*N  APPELLE  CoPULATXrES. 

Conjonciions  CopuUtivef  y  au  nombre  de  trois. 

JLiORSQUE  nous  confidérons  les  idées  relativement  à  la  liaifon  qu'elles 
peuvent  avoir  entr'elles ,  jipus  parvenons  ^  quelqu'un^de  ces  trois  rciùltats  : 
ou  ces  idées  s'uniffent  &  fe  combiner  parfaitement  entr'elles ,  eijfortc  que 
ce  qu'on  affirme  de  l'une  ,  peut  s'affi/mer  de  toutes  :  ou  nous  ne  les  rapro- 
chons  en  un  même  Tableau ,  que  pour  les  exclure  toutes  par  la  même  ope- 
ration  :  ou  nous  n'excluons  qu'une  partie  de  ces  idées ,  &  nous  confervons  les 
autres.  ';  .  ^  /       '  .  '      j>     ^^^ 

De-là  naîtront  trois  Conjondions  diflfcrentés  :  car  il  fera  bien  plus  ccfnforme 
à  la  netteté  &:à  la  clairté  du  Difcours  d'employer  diverfes  liaifons,  fuivant  la  dj- 
verfité  des  rcfultais  auxquels  on  efl:  parvenu  &  qu'on  veut  faire  connoître,  que 
fi   l'on  employoit    toujours  le  même    mot.   Ces    trois  Çopjondions  lont 

iT  ,  NI  ,    ou.  ^  ^ 

Et,  unit  les  phrafes  entr'elles. 

Ni ,  les  fepare ,  il  les  exclut  d'un  mêmci  cnfemblè.    ■■  '  '^         *  '  '* 

Ou  ,  ne  les  (epare  qu*en  partie-,  il  laifTe  le  choix  -,  c'eft  un  rc(îilrar'parricl, 
au  lieu  queues  autres  font  univerfels ,  &  tombent  fur  îa  maife  entière 
des  objets  comparés. 

s  dirons  -."Prenez  cette  fleur  et 


"Ç^ 


Ain 


e-ci. 


>rc  prenez  ni  cette  fleur,  ni  ccllc-cL 
Prcnei  cette -^eur  ou  celle-ci. 
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Nous  les  voyjjjiîçS'daiis  ce^ers  é^  Boileau  (  i  ) V 
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Je  me  rk  ofùn  Auteur  qui  lent  à  s'exprimer  , 
•    Dé  ce  qu'il  veut,  d'abord  ne  fçait  pas  m'informer  ; 

: Il , 

(i)  Art  Foët,  Chant  II îr 
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>      -fe  JlA  M  MA  I  RE 

D'uh^divcHilfemcnt  me  fai^  une  fatigue, 
J'airricrois  mieux  .<!ncor'4u'il  déclinât  (on  honii  ' 
^ET  dît,  je  fuisOreile  oo  bien  Agatnemnoh  ,y 
<Jwe  d'itterr ,  par  -un  tas  de  '  confufrt  trtcrv^Hfei , 
San?  rien  j^irc  à  l'c(prit  ^  étourdir  lç$  «cjit|cç.;     , 
Le" fujet  a*eû  jamais  aflci-tot  expliqué.  . . ., .,..' 

Que  dcYant'Troycen  fiâme,.  Hécubc  défoléç 
Ne  vienne  pas  pouffer  une  plaintc.empoulée , 
Nr  ,  (an?  raifbn,  décriçe  Itii  quels  aflFrcux  Pfty«> 
Par  fes  bpUçhcs  l'Euxin  reçoit  J^c  Tandis» 
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'  ■», 


I. 
V 


A    / 


,Cb 


-      CcUc-d  fen  à  liïlfe  phraies  '«ntr'^iles  &  à  anir  -Icè  ihmhs  des  objets  qiri« 
'farmem  un  même  membre  de  pbrafe.  ./ 

'      (S*eft  dans  ce  premier  fens  qu'iOflyfle  dit  (  i  )  ;  «  Nôi»  nous  éMgnons  .de 
»  cettç^  côte ,  fort  affliges  :  Ei  nousTommes  portés  paroles  vents  (ur  lesTecrés 
^      .  <»  des  Çyclopes.  »  .  ^^  •         ^  ' 

Et  c*e(t  dans;  le  iccoad  r^s  ijïi'il  ^Joute  ,  en  parlant  de  ce^  iniraéi 
'  ;*,•  Cyclones  :■;  „ ,,  "^'  '.  .^  •  .  ■■  '  ^v;,  ■::,";  ■'  ;  '  '^v-  „  ^  |  , 
.  '  M  ÇhadHt  gouverne  &  femillé  et  règne  fîiriti  fcm^  çt  |ur  fts  enfan^,  Et» 
»  ils  ft'ont  poin^  de  pouvoir  l'un  fiir  rauctè. ....  Ils  n'ont  piint  de  vïùfl^auKi 
»•&  parmi  eux  fl  n'y  a  pas  Je^harpentieré  qm  p»riflfeht  en  hltir  ^  p 
^«  commercer  dans  les  ^^tres  Villes.,  comme  cela  ie  praticjut  parn'vi  les  autres 
»  hofnmes  qui  tr^eirf^nt  les  mers ,  et.  Vont  et  viennent  pour  leurs  aflfàires 
M  pfeimculieres.  >•  .^j  .  .     n 

,         ^     ■'  1*.  De^A   Conjonclion  nl 

;  ^      :  i  «c  Celle-ci  ne  diffère  de  la  préJéderttfc ,  djt  TÀtbé  "^iraïd  (•  i  )>  <iii*en  ce 
^*^  ^^v'que  la  liaifon  que  Tune  exprime,  totobeipureiBieat  fijr  les  qhofes  .pour  les 
»V joindre  :  au  lieu  que  la  liaifon  exprimée  par  l'auQfC,  tombe  dire^ement 
.    \  ij  flirta  négation  attribuée  aux  chofei  pour  la4euf  rendre  commune.  » 

'       ^,      >9  Elles  difîèrent  encore  en  ce  quija  première  (  é^)  ne  ie  roultjplie  point  dans 
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rO  Odyfl;  Liv.  iX.  Trad.  dcMad. 


^ti-v» 


iltllfcl     ■!    iWlWll^l  ^1^1 


Dactcr,  . 


(i)  Vrais  Principes  de  la  I^aBg,  Frjwiç.  Tom,  IL  p.  iS9» 


'i^6<  (Q  R  A  M  M  A  IRE 

celle-ci  n*e{l  fupprimce  que  parce   qu'elle  eft  rcprcfentc^   cbnftamment  e» 
Latin  par  la  terminaifon  du  fubjonaif:  au  lieu  que  dans  notre  Langue,  elle  ne 


'  < 


'       '     (1 ') 

•  * 


>         IJN  I  V  JE  R  S  ELLE.  ^^ 

.mtémmémth^  :  oniè'coniéiiBC  de  la  placer  une ifeifcibis avant  U  detniere  des 
»diores«jii>,,  v«iir>ùi#rc;àVom$q«*ori  410  ia  mcttcàltt^c  de  réiymé- 
>  r^^lonpoiurfair^  ertt^^^^^^  excepter.  Ainfi  l'on  dÀroit  :\ 

''^"^"«»»nes  fours,  mes'cburms&tpus  mes partnsm'oi«abanm«. 

'•    ■  ■',  >  .,'■-■.■  •  ■       .    ,"  ■ 

f  Ou  dans  k  |èns  d*uhe  indifRiehce  univcifeUc  •  '  ' 

"Et  ft«  Ireres ,  &  Cti^mn ,  «c les-coulîw ,  &  tOM  fts  pareni'lwi  ïbnt  indifftrej!&  -  - 

.'»  Mais  dans  ce  fens,  il  vauÉ  mieux  ruprimeraVfplnhient  ET.  .• 

'    «  On  é»k,»^ c«,^raire,«iulriplicf -wicjans j'^nii^  autaiu  de/6if6u*ii 

»*y  ade  chofes  à  qui  ion  veut  rendre  la  négation  commuiie;  on  diroit  donc; 
'^  •»"  n  a  m  ami  ni  ennemi  ,m  vice  ni  vertu. 

,  :  UlyfTe  elhploie  cette  ConjonéHon  ni  ,  lorfqu'à  Toccafion  de  Polyphêtee  Pun 

de  ces  Cydopes  %t  ïh  dga>f«i^.  il  ajoute:-,  J[e^'«vançai,  portant  avec' Moi 

i»  un  outre  d'excellent  vin  . . .  Il  n>  avoit  n  i  iigefïî.  n  i  tempérance  qui  pufT^nt 

!- seit,r<o|^  ce«eiL,t,^r  .,,Ca.j»eus.,uel^ 

^  a  faire  a  quelque  homme  dW  force" p^digieufe,  à  i,^  homiàc  liuvagc.&^ 

V^ïud,  &quine  connoiilbît  NI   taiiôn  »ci  iuûice 

1  ,.  •.       "         ' 


^,DeU  Conjonciion  ou. 


EUe  laifTelâ  liberté  du  choix  ;  &  on  remploie  dans  le  àoktc.  Accorâez-moi 

^l'^ffî'^^'^  '^'''^''  ^"^^^  ""^^  UJyïTe  lo^WendantfaToixileNaur,^ 
^cïé  ^defesCompajne.,  (  3  )  il  dit  :  „  En  quel  Pays  fiiis'-je  venu?  Ceux  qui 
"  I  hibitcnt/ont-ce  des  Hommes  Ûuvages  ,  cruels  &  înjuftes  ,  ov  des  «Hommej 
«  quUTonorent  les  Dieux  &^ui  rcfpeaent  rhofpitalité  ?  Oei  voix  de  jetmes  ûlS 
«  les  viennent  de  frappa:  mes  oreîMç^:  font-ce  des%mphcs  des  Montagnes  , 
«  des^  Fleuves  ou  des  Etangs  >  ou  feroient-ce  des  Hommes  qae  faurois  ci>- 
»  tendus?  v 

Ces  -deux  dernières  Gonjonftioni  peuvent  ^tre  regardées  plwôt  oomirtc  des 
mots  ^'agrément  pour  répandre  de  la  variété  &  deila  briévetéians  le  Difcours     ' 
çne  comme  des  mots  de  première  néceffité  ;  leurs/onétion;5  pouvant ^re  rcnJ 
plies  par  la  Conjon<ai«m  e  t  jointe  à  d'autres  mots. 
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N t,  eft  en  çffcc  la  réuoion  cîe  h  conjoridipil  e  t  &  de  lancgation.  On  dit , 
il  na  ni  vice  nivârtu-,  comme  on  diroic,  il  iVa  point  4e  .vice,  e  t  jl  na,poiijt 
d^  vtrtu.  .;.  ■         .   "^    '    ■    ,         -     '   •  ■'  /  ■      ■ 

"  Ou  tient  lieu  de  la  conjonction  et,  &  de  la  Prépofition  entre,  Lorlqucn 
offtant  le  choix,  on  dit  /tf  Paix  ou  la  Guerre .,  c'eft  comme  fi  l'on  difoic  '.J)c-' 
tcrminei-Xifu} ^lUTKï.  la  Paix  tr  2S7KI  la  Guerre,  ^  ,    .  > 

Mais  ces  tournures  monotones ,  allongées  &  (ans  cefl*e  répétées,  déplurent 
.bientôt  ;  elles  étoiçnt  trop  contraiciss  à  l'impatience  tju'on  a  d'être  inftruit 
&  à  la  netteté  du  Difcour^  pour  qu'on  n  en  cherchât  pas  de  meilleures  :  de- 
là CCS  ni  èc  ces  ou  qui  multipUent  nos  Çonjonâions,  &que  diverfejs  Langue* 
ont  également  modifiés  par  d'autres  mots.  .  . 


1. 


Origine  de  ces  Conjonctions. 


'  Ces  rtiots  ne  fur,en^  pas  prié-fm  hàzard  pour  fervir  de  liaifori  èntréTles  idées: 
ce  né  fut  point  par  un  fimple  caprice,  qu'on  les  revêtit  de  la  valeur  quelles  of- 
frent: que  la  première,  unit-,  que  la,  féconde  exclut -,  qité  la  trôifiémé  dbhrte 
It  "^chofx-r  elles  durent  cette  éiîereie  à  la  nature  même  des  élémens  dont  elles 
^nt  composées,  à  la  néceffité  où  Ion  étoît  "de  chcfifir  les  fons  les^plus  propres 


ÉtjAc  pouvoir  être  mieux^choifi  pour  remplir  toutes  ces  vues,.en  défignant, 
là  Uàifon  des  idées.  C'eft  un  dérivé  du  VèrbeTÈ  :  <:'eft  le  Verbe  E  lui-mcrae  ,   . 
confidcré  dans  fon  fens  le  plus  atftrait,  noncomme  le  lien  d'une  qualité  avec  * 
fun  objet ,  noncomme  repïéfentant  une  perkyialitc  i  mais<ommg  f)eintlire  de 
la  liaibn  pure  ^  fimple t^  dépouillée  de  toute/idée .  accefibire.  Ç'eft  le  nom 


'   niêure  de  l'exiftence  défignant  celle  4é  deux  idee|^ns  un  même  Tableau,  donc  ' 
*    elles  font  pjnrtie. ,    -    0^    .  .         ,■      ,  "         '    -^    '^      -V 

'  "    Ni,  s'eft  G^tmé  de  la  négation  ne  :  celle-ci  étoit  née  de  (a  nafale  n-,  qui  fe    « 
prorionçe'en  repoufiànt  l'air  avec  effort  par  lesniarines  :  n  fiit  done,entre  tousles 
ièi^s,  le  plus  propre  à  peindre' la  négatiop  ,  qui  eft  toujours  repduflante.  D^là 
A'^fy&le^o/ide^LatinSjGommuns  à  nos  Langues  modernes  îbrçnées  de  cTéllejs-.  ' 
là.  Ce  même  n  précédé  de-la  voyelle  e,-<?u  e  i  ,  fitlè-mot  Aino^x  eft  la-  né^ 
gation,  chez  les  Orieiitaux:,  &;  qui  forma  le  *i  n  négatif  des  Latins ,  qui  fe  con-  . 
ferve  avec'fa  prononciation  primitive  Aiit  àax\%  nos  mots  iH^uJle^.  m-utiky 
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V#.«*,  &-C    Ilpcut-avoiryoddt  le^mot  A.^i..qui  fignifie  en  Grec' 

i   Ou .  qui  d«fi|ne  lopontionie  deux  objets  ;  Yiein  donc  du  primitif  ou;  par 
'  ''<;9jelon-,nd,quoitunlieudiflérentde  celui  d^ns  lequel  on  eft ,  &  de,  teos 
^  diftcrem^dfe  ceux  dont  on  o/ venoit  de  parler;  ir  fut  par  conféquent  opoft 
an  qfl  dcfignoit  le  lieu  m^e.où  l'ph  E,x:il.fî,fdonc  très-bien  choif.  pour 
défigner  les  obJeB  opoféTôu  placés  en  fens contraire :de-là le jiom.dou-EST  qui 
fignifie  mot,a  motcfofé  i  est  ,  àfOccident  ;  &  le  ov.,fpcru.  des  Latins  qui" 
.-  étant  compofe  de  ce  mot  ou&  du  primitif  Ijp.,  dont  la  fignification  eft,  hrU-  ' 
/^t  ,jmr^  mup«,,&t.  fignifie  mot  à  mot  !p„fi  au  jour  ,  kVMrorc  ,  c'cft-  ' 
a-dire  le .  fq.r.  Les  Gf ecs  prirent  ce  mat  o« 'aians  toute  fon  extenfion ,  &  ils  en 
*"^""  '"  wgario.1.  ou  flui  prcfeme  che^  ,u,  ,é  W^p,^  fens  que  «  &  „«„   . 
chez  nous   Çeftie  Idfis  HcbrèuxV  prpnôncéindifKremment  ou  &  v  ,  com- 
-  me  le  «-  des  Peuples  du  Nord^  &  comme  V  des  Latins ,    qui  remplaça  leur 
a^laGn  o«  au  commencement  des-mpts.  •        '  • 

■  .  .-'^       -, .  ••       $.  IV  •■  .  ■  •  . 

■•■,■       "  *«  ,  '  :"      ■  ■"'■•■'.'  '   •  ^-  \  .  ,  -     ,       ■ 

' ^    ,     De  la  ConjonSion  dcterni'maciv9  Q,vi.       •  •-       ; 

Il  arrive;  très-fouvent  qu'un' mot  qui.  fair>rtieffune  phrafe,  a  befoin  d'e- 
ntre ^compagne  de  mots  qui  déterminent  fa  valeur  ;  alors  ces  mots  détermina- 
__    "f^  fe  ">«ent  a  la  fuite  de  celui;  qu'ils  modièent,&kfe  lient  avec  lui  par  la  ' 
^•.  Conjonâion  que;- c'ellainf,  qu'un  Hiftorien  François  dit:  .       .    " 

.  rt.  Clovis  o'étoit  QUI  dans  fa  quinziéniaarinéeJorfQu'il  monta  fdr  le  Trône.      > 
■■>^Ji  avou  a  peine  vingt-ans.,  QU-il'enyoya  défier  SyàgriuS,  fils  du  Comte  Gil-     •' 
»  <es  &  Convcrneur  pour  les  Romaine  dans  la  Gaule  .  .  .'  Il  marcha  droit  à     ' 
^     ..  So,nons  :  combattre  &  vaincre*e  fiiç  pour  H  Qu'une  feule  &même  chftfe'        ' 
La  Conjona.on  QUE  revient  quatrefois  dans  ce  Tableau,  quoique  fort  court:    '  - 
^    laprem.eftfo,s  c'eft  pour  lier  ccî-moL  C&W.  «•^,<„>.-avec  ceux-ci,  </.../i  '. 

quamcme  année ,  c^^,  déterminent  le  Ans  de^  premiers.  La  féconde  fois,  c'eft  J'  ' 
.    pour.dcterminer  le  fens  du  mot, /or.,  ie  troif.eme  lie  avec  il  avoû,  les  mots  t 
■.    qar  en  achèvent  le  fenj  ;  le  quatrième  moiwe  que  ces  mots  une  fcuU  &    . 
.     m,mc<hofe,  ccflpplettent  le  fens  cA,1mein:é  paf  ceOU-ci,  comianre  ù  valricrc^ 
ne  fuj^  pour  luL  -  '  , .  _.    <>  '  '    ^ 

^  '  AccpwumésX  BOUS  énoncer  fais  ceffe  de'cette 'manière,. ii^us  ne  con^" 
■     tevons  pas  que  o^s  tournures  aieïn  jamais'^  occàfionner  la  moindre dif-i 
.hculté,  &  nous^ous  contentons  d'en  éprpuferie^Hçù^eux effets;  imt  cher- 
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«  Vous  irfotdonnei. ,  dit  Calchas  à  Achille  (  r) ,  de  déélaret  le  fmct  de  k 
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cher  à  nous  en  rendre  raifon  :  mais  lorfquon  Meut  fentir  la  force  de  ces  mots 
&  leur  utilité,  on  n*aquà  examiner  rembarras  dans  lequel  on  fetrouveroit  s'ils 
iVtJttftoicnt  pas  ,  &  qu'on  fût  obligé  de  recourir  à  d'autres  to^rnurc^ 

Les'.Grammairicns  ont  lùpofë  que  nous  avions  dans  notre  Langue  un  grand 
nombre  de  Qu»diffifrens  j  quil  y  en  avoit  de  oonjonaifs,  de  cpmparanFs, 
d'exclamatifs  :  ils  ^nt  encore  reconnu  un  que  &  un  qui  relatiâ ,  abfolument 
diéRrens  de  tous  ceuis-là ,  puifque  ces  premiers  font  indéclinables  ,  &  ^«^  ^ 
ccu^ci  (t  déclinent ,  for-tout  daiis  la  Laitue  Latine« 

Mais  comme  la  déffinabilité  n*cft  qaVn  acceffoire ,  elle  ne  peut  être  un 
motif  fofl[î(ànt  pour  regarder  tous  ces  que  ,  même  les  relatifs  ,  fommc  des 
mots  dîflÉJrens.  DiWns  donc  qu*il  n*en  exiftc  quun  feul ,  qui  offre  toujouis 
le  même  feus ,  cettCN  valeur  dcterminative  qui  conftitue  la  Conjonélîon 
^ue  :  en  ramenant  aiïrfî  tous  ces  ^ue  A  cet  unique  principe  ,  leur  expli- 
cation qui  parut  toujours  fi  embarraffée  &  fi  peu  Citisfeiiàntc ,  devient  de  la 
plus  grande  fimplicitç-  &  de  la  plus  grande  clané. 

r.  Du  QUE  Conjoncîif. 

U  s'agit  ici  ^du  ^ue  qui  lie  une  Propofition  avec  une  autre  qu  elle  déter- 
mine ,  &  qui  fe  trouve  ainfi  placé  entre  deuf  verbes  :  tels  font  tcux-qi  :    - 

Je  deUrc  QUI  VOUS  veniez' nouj  voir.  > 

•Je  crains  (îwe,  notre  projet  n'échoue»  ,     ''  •  . 

s-  "      ~  •  ■  '  ■      ■     • 

On  voit  iâns  peine  qtie  la  Propofition  qui  foit  ces  que,  /ért  à  rendre  plus  ' 
complet  ou  à  déterminer  le  fons  commoicé  par  la  Propofition  qui  les  pré- 
cède :  que  ces  (\u<  (qm  connoltre  ce  qu'on  defire,  ce  qu*on  craint. 

Ne  foyons  pas/étonné§  qu'on  ait  reg^dc  ce  QUP  comme  le  feul  qui  fut 
cbnjondif ,  parce  que  dans.  ces.  occafions  il  lie  deux  Propofitions  complettes  i 
cnforte  qu'on/aperçoit  fans  peine  les  phrafès  qu'il  unit ,  ôc  qu'on  n'eft  point 
obligé  d'avoir  recours  à  rellipfo  pour  en  découvrir  le  fons:  au  lieu  que  dans 
tous  les  autres  cas ,  fon  ulàge  eft' moins  jènfible  ,^à  caufo  des  autres  ellipfos  qui 
y  domir^nt  :  aucun  cependant  qui  difére^-c  celui-ci ,  &  qu'on  ne  puifïe-  y 
ramener "d'une-manière  trcs-fimple. 

Mais  avant  que  d'examiner  ceux-ci,  ajoutons  que  e'eft  ce  même  que,  qui 

fn^rchant  à  la  foife  des  mots  adverbiaux  pour  en  déterminer  le  Cens ,  les  a 

.fait  regarder  comme  des-Conjondions  :  tel  eft  Q,UE ,  après  lors,  afin,  quoi, 

des 
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dis.  Sec  It  elt  précifcmenc  de  la  même  nature  quele  pi^C^dent ,  &  dcter- 


rainacif  comme  lui. 


II  .    Que    Comparatif, 


.^^. 


Ce  quon  appelle  qtte  Comparatif,   cft  un  qije  détermi natif,  <yït  ne  dif- 
fère du  précédent  qu*eh  ce  qu'il  cft  placé  entre  deux  objets  que  Ton  cora-^  : 
pare  :  ^         *  .  ■      •    '        /^  . 

.II  cil  plus  riche  QUE  nous. 
Le  Soleil  cft  "plus  grand  QUE,  la  Lune.       '•'  '      ■ 

'  -^       ;        -  ■     ■  ■    ••'■         -     ■    ^ 

Dans  £es  exemples  ,  il  ri'eft  pas  moins  déterminatif  <jue  dans  le  cas  où  il 
efl:  entrç  deux  verbes  :  là,  il  déterminoit  lès  motifs"  ou  ,les  fuites  d'une  a/- 
tion  :  ici,  il  djstermine  une  comparailbn-commencéc ,  ^  qui  offtjroit  fans  c^it 
fuite  ,  iin  (è  115 ,  auflî  indéterminé ,  que  la  phràic  ^ûi  précède  le  que  entre 
d^ux  Verbes.        ^  , ,    .      ,'    /^'      ■ 

On  a  donc  eu  tort  de  les  diftînguer  dans  l^foit,  d'autant  plus4|pe  le 
QUE  comparatif  eft  réellement  entre  deiïx  verbes  tomme  le  que  Conjon<3!îf  i 
îiveccettç  feule  différence,  que  le  fécond  s'eft  eljipfe  ,  parce  quela  .phrafe  n'en 
ett  pas  plus  jobfcure,  &:  qu'elle  eq  eft  plus  vive  &-plus  briéve:  c'eft  comme 
(\  l'on  difoit-,  il  eji  plus  riche  qut  nous  ne  femmes  riches  :  /tf  SoUil  if.  plus 
0rand(lUElaLuaeïicÇigT3tnâ3^  v  ^ 

•     ■      •  '       '  ■.   '    '         '  '  ■ 

*  III*.  Que-  Ekclamatify  Interrogatif  où  Prlcurjif, 

On  avoit  conftamment  regardé  comme  adverbe,  ou  comme  une  parti 
cxclamative  &  primitive  les  que  ,  par  lefquels  commencent  ces  phraiès  <5<f, 
toute  phraiê  pareille: 

Que  cette  pcrfonne  cft  aimable  &  bonne  î  \      \    ^* .      ,    . 

Que  le  Ciel  comble  fcs  vœux  !  -      m 

Que  faites-vous?.  '         '    •  -  "  i     . 

Qo'il  le  veuille  ou  non  ,  }c  le  ferai  égalemCTt. 

tCe  QUE  ,  comme  M.  Beauzée  a. très-bien  vu  (  i  )  ,  eft  une  (îibdivifîon 
^UQWE  Conjonftif  :  il,ne  diffire^e  celui  qui  eft  entre  deux  Verbes  que  parce 
<ju*on  a  fait  Tellipfè  du  Verbe ^cfui- le  précède,  &  qui  en  nuifânt  à  l'énergie  de 


(  I  )  Gram.  Gen.  Tom.  I.  p.  ^oi. 
Gramm,,  l/niv»  '  ^ 
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C*'eft  donc  une  ellipre  de  kcc-mcélo  ,  en    cette  n  anicre  ,  par  ce  n^.oyen  j 
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là  phrafc ,  n*ajomérolt  rien  à  fâ  darté  :  les  exemples  qu'on  vient  de  raporict 
font  donc  une  eUipfe  de  ceux-d  :      -  "< 


On  ne  peut  »(Icz  répeter QCi  cette  pcrfoftne  cft  aimable,  «c<x  ' 

Je  de'^re  q«  U  D'tl  comble  fe»  vcêux. 

En  faîifant  cela,  QUE  faites- vous  ? 

Sans  m'cmbarraflcr ,  qu'il lcve)uille  on  non, 


t,|e  lefeni. 


V    IV.  Que  rtlaUf,  '  ' 

Ce  qû*on  appelle  xxvt  tdàttf ,  ce  qv£  dont  Çt  font  accompagner  les  Kfoms  ,     ^ 
&  fi  célèbre  par  les  difficultés  dont  il  eft  hérifl?  dans  toutes  les  Grammaires , 
f(»oit-il  d'une  natore  difFéicotei  Non  (ans  doute  :  fervant  conftamment  à 
catàâ:érircr  )t  Nom  qu'il  fuit  1  à  en  déterminer  l'idée  ,  il  n'eu  pas  moins  con^   ^y 
jon6Bf  que  tous  les  que  dont  nous  yenojis  de  parler  dans  ceè  pbtafes.  Pac    v 
^^plc:  '  \    * 

Le  Livre  <iat  vous  m*iTC2^  envoyé  cfl  trcs-îhtéreflàrttj  '^ 

L'Auteur  Q»E  vous  citez  cft  un  cKoeilcttt  juge  fur  cet  objet. 

Qui ,  fie  les  mots  Livre  &  AutiV»  ,avec  d'autres  itiots  qui  les  détcrmU 
nent  &:  les  caradcrifent  :  on  voitqueic<r  livre  qui  ejl  très-intérejfant ,  çft  celui ,    ' 
(j^uE  vous  mavei  envoyé  :  q^cV A uuur  qui  ejl  Un  excellent  juge  fur  cet  ohjet ,        ^ 
c'eft  celui  quI  vous  titei  :  c eft  comime  fi  Toadifoit  en  deux  phràfcs  : 

„  Vous  m*avez  ^nvoTfe  lin  Livre  ,  &  je  trouve  que  ce  Livre  eft\^s-inté- 
i/reflant:J5<rus  citez  tm  Auteur,  &  je  trouve  que  ..cet  Auteur  eft  Un  eiicel- 
,  M  lent  juge  itir  Pobjet  en  qutftidn  >», 

Cependant  on  n'a  jarpais  regardé  ce  que  comme  une  Conjonction-,  on  en 
a  fait  au  contraire  mvÂonom  tpeUé  que  &  QUirelatif,  parce  nous  difons 
dans  ces  occafiQ^^s  tantôt  que  ^,tantôt  qui,  à  la  manière  des  Latins  qui  lui 
donnent  tous  les  ^genres  &  tous  les  cas  ,  comme  aux  adjeiaifs.  -Nous  difons  ' 
„QÛE,  lorfque  le  nom  dont  il  s'agita  l'objet  du  Verbe  qtti  Tient  à, la  fuite  de^ 
U  éonjoiïÂion  ,  &  qu'il  figure  ainfi  dans  un  tableau  pallif. 

t^Dtt^difbra  QXJUi  terftpiè  lé  Nom  dom'on*v«ttt  4éterminer  hdée,  «ft  le 

.  ftftet  dtt  Véibe  qui  ^ent  à  4a  feltç  du  <iUE ,  &  qu'il  %cjre  aihfi  dans  un  tableau 

aûif.  Qui,»'eft  alors  qu'un  mot  elliptique ,   formé  par  la  réunion  de  la  con- 

jdii'aîon'QîrtravYc  Tc^fô^cSm  dt-fe  tr^  le  nom 

déjà  indiqué ,  &  qui'le  reprcfente  commeiuiec ,,  &  non  comme  objet  :  tinfi  au     y 
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lieu  de  dire,  laperformt  Q,VÉ  MLL$  tfiyenuf  4f  yçfrc  pdrt^  ma  confir/fté  ce 
récif  ;  ort  dira,  laptrfonne  Qpi  eft  veéuf  df  vçtr^p^f,  (Jcç. 
^     Au  lieu  de. dire, \ les  Princes  que  ilsCçint  |bpt\s ,  ^dçpt  jeurj  (îijets  fiçùr 
rcux,  on.  dit ,  Us  Princts  QUI  font  ^ons  ,  rcn4çn$  heurtux  Uurs  fujets. 

Il  en  cft  de  même  lorfque  la  Prépondon  Df.  fjè  trouve  cntye  que  &  Iç 
pronom  :  car  afon  de  ces  trois  mots  i^ue,4f,Sc  i/  ou  *U*  y  nous  en  fiù/ons 
un  fèul,  le  mot  elliptique  DONf,     -  ',  '.    ^     ,  \, 

Aiflii  au  lieu  dédire,  les  Çrands-poi)iiTies  que  d*evx  i\qus  renoi^  d^ 
parler,  méritent  des  (latues  y  on  dit  :  *  . 

Les  Grands-Hommes  DONT  nous  yenbns  de  parler,  &c  .  . 

Ces  mots  elliptiques' ne  ibnt  p^^  <iuiH  anciens  que  le  langage  ;  on  n*V  pir- 
▼int  que  par  degrés.  Npus  Tpyons  les  U^\^riev^  enTployer  Iç  que  conjoïKJtif/& 
le  pronom  fêparement  dàns-tpus  liés  jeri^pâjts  o4  nous  en  4vons'  fiiit  /un >i:e- 
lati£  Aiiïfi  David  difbit  :  f  ;  •    ;' 

91  Hctirçux  rhçinmç  (  Af^l^  )  que  i^P<!  ▼>  p%4,^s  1^  cp^P^gKÛe  des  niéçJhlans. 
Et  un'^eu  plus  bas,  en  parlant  de  ces  mliijies  ri^cchans,  il  ajoute  : 


>    : 


M  Car  ils  ^ront  comme  la  bdle  ashcr  4|î2e  lie;  vent  chàfTe  elle; 

Les  Grecs  ;éduifirent  de  bonne4ieure  cés'4£ux  ezpreâlons,  l/à  ql>n]on<^ 
tion  &  le  pronom ,  en  un  /èul  mot  :  tel  %  le  mot  «xi  i  il  cft  certain  qu'il  cft 
la  réunion  de  ces  deux  mots  6  ,  ce\  6c  ^tti-yuCf  comme  l'avoient  d^ja  /bup- 
çonné  MM.  de  Port-Royal  dans  leur  Gramniàire  Grecque  (  j  )  :  car,  (di(ênt-ils, 
E/îri»  tri  fbvMreu  jfignifie,  il  dit  (  Ho^Ti  )  cecîrque  il  veut,  où,  ilàit  qu'il  veut. 

Ceft  exactement  le  quod  4es  Latins ,'  employé  par  Cicétori ,  loi^ji^il  dit  : 
M  Ciim  fcripfilïêt  QuoD.,me  cùperct  ad  sxèoçm  venire  ».  Apûls  qujilent  écrit 
CECI  y   QVEilmedeJiroitàtuyilte, 

Il  fe  fcrvit  auffi  de  cette  eitpreflion  dans  cette  phrafc  :  «  Non  libi  objiâo 
»»  Quop  homïnenr^poliaftii»,  / 

Je  ne  te  reproehe  pas  ceci  ;  QVtfit  as  dépouillé  un  homme,  ^ 

_  ■      ^  /.'....■.'  '  '  ■■"■ 

(,)pci.^; .",       /^...■"■-:-^-'  ■  :'  V.         ■  ' 
Cl)  pni.^4.  ■■   -■  "  I  ,'■"■■■■:;:■■;  -•  ■     ' 

(j)Liv.VlII.Ch.  XI.  Remarques  ifiirlTT^  '     / 
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-  Les  Xâi;ins  r<r  fervircnt  de  qui,  an  lieu  da quod,  lotCqnc  la  Coniondion 
s^afToçioit  avec  un  Pranom  qui  marquoit  k.  Çijct  de  la  phrafe  incidente  ou 
détcrminative  :  &  de  que'm,,  lorfque  la  CcM^onàion/  s'àlfcrcioit  avec  un  Pro- 
nom qui  marquoit* l'objet  de  Isl  phrafe  incidente  ou  déterminative/.  ôc  c'eft 
de-là  que  viennent  nos  f«i  &  iibs  ^i/r^  -  -^  ■  ». 

•   De-Ià  vint*  encore  Tuiàge  des  Komains'  de  n'employer  que  le  ReUiif 
\fm  au  lieu  d'une  Conjondion  &  de  l'Article  ce,  ''■ -^  *  \ 

/  .  Ainfi  l'on;  voit  Pline  Te  fervir  de  cette  expreffion ':  Qûî  /no^  cui  potius 
quàm  Confuli  t  aut  quando  magis  uj'ut pondus  coUndusque  eji  ?  »  Et  cettb 
»  Coutume  par  qui  doit-elle  erre  plutôt  refpeilée  &  confervce  religieufé- 
"  ment  que  par  unConfîil  ?  ! 

Telle  fut  l'origine  du  Relatif  des^Latins^a/i  qua,  qnod,  Ôc  de  nos  qui  & 
QUE  qui  donnent  tant  de  grâce  au  Dilcours  ,  en  le  rendant  beaucoup  pluf 
,  coulant  &  plus  pittorelque.  •  . 

'Les  Grammairfens  n'ont  été  fi  fqrt.  embarraffes  lorfqu  il  "a  été  queflion  de  lui 
afligncr  une  place  entre  les  Parties  du  Dilcours ,  que  parce  qu'jls'n'avbient  pu 
s'apercevoir  que  c'ctoit  un  mot  elliptique  ,  qui  réuniffoit  en  lui  la  Conjondioii 
que  &  le  Pronom  it  ^  *  -  .    " 

■Au(ïï  le  regartlereiit-ils  prefque  toiis  comme  un  Pronom  ,  parce  qu'il  te- 
nait Jieu  d'un  Nom.  «  Ce  Pronom  relatif',  dit  Lancelot  (  i  )  ,  a  quelque 
«  çhofe  de  commun  avec'leç  autres  Proijoms  ,&  quelque  chofè  de  .propre. 

V  Ce  qu'il  a  de  commun  ^  eft  qu'il  fe  met  :  au  lieu  d'un  Nom ,  & 
>•  plus  généralement  même  que- tous  lei  autres  Pronoms,  fe  çiettant  pour 
»  toutes  les  Perfbnnes  :  woi  Qui /«ij  Chrétien  n  vous  qui  êtes  Cbréti'en  j  lui 
»  QUI  eft  Roi,  ;  .  ! . 

«.Ce  qu'il  a  de  propre  peut  être  confidér<^  en  deux  manières.^ 
«  La  première,  en  ec  qu'il  a  toujours  raport  à  un  autre  Nom  ou  Pronom^ 
>>  qu'on  apelle  antécédent,  comme.  Dieu  qui  ejl  Saint -,  Dieu  eft  l'antécédent, 
'  »  du  relatif  qui.  . , .  ,  ^     . 

»  La  féconde  chofe  cjue  le  Relatif  a  de  propfc,  &  que  je  ne  /âche  point 
•  avoir  encore  été  remarquée  par  pcrfonne,  eft  que  la  Propofition  dans 
«  laquelle  il  entre;  qu'on  peut  apellcr  incidente,  peut  faire  partie  du  fujçt 
\M  ou  de  l'attribut  d'une  autre  Propofiticfti  qu'on  peut  apeller  principale.  3> 

Les- Grammairiens  étoient  donc  bien  éloignés  de  la  vraie  connoifïàncè  de 
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la  fcicnce.fiir  laquelle  ils  écrivoient»  puifqiie  MM.  de  Porc-Royal  ftieiit  les 
premiers  qui  reconnurent  la  vraie  valeur  du  Relatif  qui  &  que  :  ils  furJnt  eux- 
mêmes  bien  éloigné^  de  fèntir  toute  la  beauté  de  leur  découverte,  puiiquils  ne. 
regardèrent  pas  le  fèns  conjondif  de  ce  mot',  comme  (on  eflence  ;  ôû  qu'avec 
tous  les  autres  Grammairiens ,  ils  le  laiflfcrent  dans  la  cla(ïè  des  Proiipms  j  au 
lieu  de  le  tranipprtcri  dans  celle  des  Conjonétions.  ,  , 

M;  Beauzée  a  donc  eu  "raifôn  d*ôter  ce  mot  du  nombre  des  Pfronoms  j 
mais  il  auroit^  peut-être  mieux  foit  de  le  râporter  à,  la  claflè  des  Conjoiidions 
quà  celle  des  Articles ,  d'autant  plus  qu'il  les   apelle  Articles -tUmqnJiratifs-  . 
conjonBifs  (  i  ).  Etant  conjonAif ,  on  n'en  peut   uifir   toute  la  valeur  que- 
lorlqu'on  a  déjà  traité  des  Conjoiidion*  :  &  comme  fe  qualité.  de.Conjonélifcfl: 
la'  principale  &  celle  qui  fer^  de  bafe  aux  autres ,  fi^  que  la  Conjonction  (ùb- 
fifte  en   nature  dans  ce  mot,  &  (ert  de  baie  à  (à  valeur  démonftrative ,  c'eft. 
au  Cliapitce  des  Conjonctions;  qu'on  doit  le  raportcr. 

Ajoutons  que  le  Relatif  ne  peut  être  regardé  comme  Article,  puifque  les 
Articles,  précèdent  toii:^oùrs  un  Nom  ,  tandis  que  ce  mot  ne  marche  jamais 
avant  un  Nom  ,  mais  toujours  après:     " 

L'on  ne  peut  pas  même  dire  qu'on  fbus-entend  après  lui  le  mênie  Nom  qui 
le  pr'Icede  i  'car  il  en  réfultéroit  un  langage .  ab{ùr de  qui  n'a  pu  exifter  d^ns  au- 
cune Langue  :  on  n'a  jamais  pu  dire  :  [  ; 

L'homme  ^ui  Ao/nmff  vous  a  parlé ,  efl  très -grand. 

On  auroit  pu  dire,  il  eft  vrai  »  l'homme  y&c  cet  homme  vous  a  parlé,  efl. 
trc^grand  :  mais  cette  conftrudion  n'a  pu  (è  préfenter  à  l'efprit  des  premiers 
qui  parlèrent  :  &  lorfque  ceci  (croit  la  vraie  (blution  des  mots  .que  ôi  qui ,  il 
en  réfultéroit  toujours  que  l'idée  4e  Conjpndbion  ,  eft  celle  qui  y  do- 
mine. 

Dirayt-on  que  cette  formule  ,  t homme ,  qui  vous  a  parlé  ,  peut  ctre 
rendue  par  celle-ci ,  V homme  lequel  homme  vous  a  parlé  ?  Mais  on  n'en  eft 
pas  plus  avancé  ,  pui(que  lequel  tire  toute  (à  force  du  Conjondif  ^«^  dont 
il  eft  compofc.  -'.  '  - 
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•  /  °  Origine  df  Que.   *  ° 

-    •       ■*    .    .     ■      *     .    ■.   '  »  -  °       -  ■     '"      .    ■' 

L*orîgiiie  <ie  et  mot,  qm  avott  été  inconnue  jufcjues  à  préfcnt ,  s'accorde 
parfaitement  avec  (a  vaieur  conjondive. 

^  Ccft  le  QUE  des  Latins,         - 

»  .     ,    ,  -         ,  ■■  . 

Le  Cnk  des  Italiens.  . 

Le  Kaî  àcs  Grecs.  f  /         , 

Lfc  K«  ou  X/. des  Hébreux  ,13. 

Leur  lUié ,  n3«  '  » 

Le  np',  C'A  ou  Ça*  des  Pcrlànk,  employé  pour  tous  les  genres  &  pour 
toMS  le»  nombres.  .... 

•  Mots  qui  offiem  t^ws  ndéc  d'uaion,  dç  liaifen,  de  conjondion. 

Les  Grecs  clwngeant  id  k  en  t,  comme  font  les  Picards ,  en  firent  n, 
qui  eft  le  ^tt^conjondif  des  Latins  rais  à  ja  fin  des  mots.' 

Ils  en  firent  encore  t/c,  qui  répond  exaftemcnt  au  qui  des  Latins  ôc 

a  notre  qui.    *  . 

.     La  racine  de  ce  mot  fut  lé  figne  primitif  C  prononcé  Kc  ou  Qu<r,  qui  * 
ïignifia/  i'.  Mdin-,   x^.Puiffance^  car  la  puiflàuce  eojififte  dans  la  main  ; 
3*.  Puijfance  unitive  ou  li«n,  liai/on,  puifqu'on*  prend  avec  la.  main;  Se 
que  tout  ce  qui  lie  &  qui  retient  eft  doué  de  force  &  de  puiflânce. 

'    De-^là  une  multitude  de  mots  en  diverre»;  Langues  qui  of&ent  runeou  Tau- 
tre  de' ces  fignificadons  primitives  &  fondamentales.         - 

ï.n  Uéhrcn  r^)p  >  Quouhé  o\i  Quué  ,  qm  Cignï^c , 

'     —      i*.  Fil,  cordon  ( ce.  avec  quoi  on  lid  ,  on  attache); 

■       %",  Objetf/ réunis  enfemble  :  eaux  raflemblées  :  aflcmblée,  congré- 
gation: fe  raffembler,  fe  réunir. 
5  '.  Ce  en.  quoi  on  tient  à  faVenir  ;  YBfpérancc ,  que  les  Grecs  nom- 
mèrent par  la  même  raifon  uwo-çAw?. 
/     ni^  ^  K.uh  ou  Kouh ,  qui  fignifie  puiflânce, force^z®.  Valeur,  courage, 

brayx)ure ,  virtus  des  Latins.  •    " 

On  ne  peut  y  mcconnoître  le  mot  François  Quai  ,  ces  murs  quqp  élevé ^ 
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ces  amas  de  pierre  qu'on  fait  pour  réunir  les  eaux  dans  un  lit,  pour  lei  y 
contenir,  pour  les  dompter.        ^  .  . 

Le  Perian  Ku  ou  Kou,  force,  pdflànce. 

Le  Vaidois  Qouè,  qui  fignifie,  forcé,  courage,  hardieflê,  &  qui  eft 
du  genre  féminiti.  ^"ém>ir  pas  la  qouh^  n'ofèr  pas. 

Le  Latin  queo  ,  pouvoir  -■,  Se  ne-queo ,  ne  pouvoir  pas. 

QuiEs ,  la  qualité  d'être  yo««' ,  d'ctre  ferme ,  de  ne  pouvoir  être  ébranlé  » 
/d*où  vint  au  moral  le  calme  ,^  la  tranquillité ,.  le  repos ,  dont  loppofé  cft 
V'iTi'quiet-ude,  ..        '  ,  .  . 

Qw/tf/«^ ,  qui  fit  nôtre  vieux  (Coy,  Toppie  d*//2-^ttw/. 

Trari'Civi-ihds y  ce  qui  feft  qûoué ,  calme,  &  inébrai>Ia^le  dCans  toute 
fon  étendue  ;  l'état  de  la  mer  qu'on  peut  traverfer  quand "efie  n'cft  pa$ 
agitée  :  fôurce  de  nos  mots  tran-qpi-Ile  &  tran^Q^vi-lIité,,       V 

QuoT,  combien,  à  qad  point. 


V^"     V, 


ARTICLE      IL 


Des  Conjonctiùns  nées  de  l^Ellipse, 


/. 


Jl  U  I  s  q  u  e  les  Conjonctions  fê  bornent  à  unir  les  phrafês^  d€  manière 
qu'elles  ne  forment  qù*un  fcul  tout  ,  &  à  lier  les  phrafës  incidentes  ^vec 
le  Kom  quelles  modifient,  elles  ne  peuvent  par  conléquent  qu'être  en  très- 
petit  nombre,  en  quelque  Langue  que  ce  (bit.  11  faut  donc  nécedàirement  que 
tous  les  mots  qu'on  a  regardés  comme  des  Conjowâions ,  &  qui  di6fêren^  de/ 
ceux  dont  nous'venons  de  rendre  compte  ,  ayent  été  confondus  mal-à-pro- 
pos .avec  ceux-là ,  &  n'ayent  point  par  eux-mêmes-  une  valeur  conjondkive , 
qu'ils  ne  la  tiennent  que  de  leur  union  avec  une  Conjonâion  :  ainiî  les 
Principes  relatifs  à  cette  Partie  du  Difcours ,  n'auroient  donc  pas  été  encore  (uf- 
fifemment  développés  :  de-là  cette  obfcurité  répandue  fur  elle,  &  f embarras 
dans  lequel  fe  rencontrent  les  Grammairiens  lor/qu  ils  veulent  fixer  le  nombre 
des  Conjonûions,  &  la  différence  prodigieufè  qu'on  trouve  cntr*eux  à  cet 
^ard. 

On  a  très- bien  dit ,  à  k  vérité  ,  qu'une  CbnJonÛion  ne  devoit  être  cosok- 
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pc^e  que  d*mi  feul  mot,  de  même  que  les  Prcpofmons  ;'mais  ce^caradcrc 
négatif  ne  fait  pas  conhoître  pourquoi  tels  &  tels  mots  ont  été  mis  au  rang 
des  Conjondions  -,  encore  moins,  queUe  cft  la  difeencc  qu'il  p^èut  ,y|avoir 
k  cet  égard  entre  une  Conjondian  c.ompoice  d  un  feul  mot  &  une  phrafe  con- 
jondive  compofee  <ie  deux,  tnxitpuifque  qu  on  meÉ  au  nombre  des  Conjonc- 
tions, &  4/?/?  y  w^  qu  on  ôte  de  ce  nombirc. 
^»      On  ne  voit  pas  non  plds  par  quelle  raifon  ces  mots  qu  on  recohnoît  pour 
Conjondions,  mais,  comme,  çar^  ôcc,  ont  été  choifis  pour  exprimer  des 
idées  conjondives ,  &  d>ù  leur  eft  venue  cette  éiiergie  de  liaifon  ,  tandis  que 
ceux-ci,  dès-^ue,  quoique ,  pourvu  que,  lorfque ,  &C  qui  défignent  des  cir- 
conftances  comme  ceux-là,  &c  qui  remplifTeot  lés  mêmes  fondions,  ne  font 
cependant  pas  des  mots  conjondifs  ;  car  ils  ne  font  ni  plus  ni  moins  co>npofés 
c^iiQ  puifque,  ^  ■  ;  -  .'  '  I        ' 

On  voit  bien  moins  encore  pourquoi  l'on  a  exprimé  par  ces  feuU  mots ,  mais , 
comme ,  car ,  &c.  un  certain  nombre  d'idées  œnjondives ,  tandis  qu'on  ^  çn- 
talfé  les  mots  pour  exprimer  ^'autres  idées  conjondives  qui  ne  font  pas  plus 
compofées  qu€  ceUes-là.  ^ 

Tout  paroît  ici  l'efïèt  du  hafàrd,  du  «price,  de  l'enfimce:  on  dkoit  qù'onJ 
prend  &  qu'en  laiffe  les  mots  à  volonté  ;  que  le  nombre,  des  mots  dans  chaque 
Partie  du  Difcours  dépend  uniquement  des  hommes,  &  qu'il  pourroit  exifter, 
par  exemple ,  autant  ie  Conjpndions  que  l'on  voudroit  ,  pourvu  qu'eUes 
fuflènt  exprimées  par  un  ^eul  mot.  „  -  . 

Il  eft  cependant  de  l'elTence  de  la  Grammaire  Générale  [  UniverfeUe  & 
Raifonnée  de  s'élever  au-delà  des  fimpjes  nomenclatures  de  mots  j  de  dire 
non-feulement  ce  qui  eft,  mais  fiir-tout  les  raifons  de   ce  qui  eft,  &   de^^ 
fixer  même  ce  qui  deVroit  être;  de  clalTer  les  idées  avant  les  mots,  &  d«  ) 
juger  ceux-ci  par  celles-là.  C'eft  le  feul  moyen  de  parvenir  à  quelque  certUude 
à  l'égard  des  Principes  du  tangage ,  &  de  réfoudre  les  queftions  qui  y  fo^ic    , 
relatives.  En  effèt,£e  qui  fe  pratique  dans  une  Langue,  étant  très-difeent  de  co 
qui  ie  pratique  dans  une  autre;  rien  ne  paioîtroit  plus  bifarre  que  le  génie  des 
Ungucs,  fi  l'on  i^  pouvoir  rendre  raifoa  de  leurs  diverÔtés  ,&  dcs-lors  ^1 
n'cxifteroit  plus  de  Grajnmaire  générale.  '  .V 

Dès  qu^on  avance  qute  ces  mots ,  afin  &  lorj ,  ne  font'point  des  Con)Sndions 
en^ François,  quoiqu'ils  cVefpondeut  exadement  aux  mo.ts  latins  u(  &  cùm 
qu  on  admet  unanimement  au  nombre  des  Coniondions,on  nie  &  on  affirme 
h  mcme  çhofc  :  on  fe  décide  d'après  l'effet  ;  on  dift^ngue  ce  qui  ne  doit  p^s; 
1  ctre  i  on  détruit  le  raport  des  Langues  ;  on  anéantit  de  droit  la  Grammai'ce 
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•  ^'(céncrale.:  en  eflfèt,  fice  qui  eft  Conjondion  dans  une  Langue  ,  peut  ne  pas 
,  l'être  dans  une  autre,  U  Conjondion  n*a  rien  doiK  de  fixe  :  il  (èroit  même, 
'  '  poffible  qtic  tout  ce  qui  eft^^onjondion  dans  Tune ,  fut.  rendu  dans  une  autrç 
■'.  par  des  tournures  qu'on:  ne  pourroit  point  mettre, au  rang  des  Conjon(5fcions , 
en  forte  que  <ette  Langue,  n*en  aurait  aucune  j  que  cette  Partie  du  Difcours 
feroit  nulle  pour  elle  ;  mais  fi  elle  étoit  nulle  pour  une  Langue  ,  fi  même  on 
pouvoitVen  paflèr  dans  une  Langue  quelconque  ,  elle -ne  fèroit  pas  e^flentielle, 
au  Difcours ,  eWe  devroir  être  exclue  de  toute  Grammaire  générale  ,  celle-ci  fc 
bornant  à  ce  qui  conftitue  i'elTeuce  du  langage,  &  qui  eft. par  xoiii^qùeiit  de 
tous  les  tems  &  de  tous *les  lieux.       »  '       \ 

Voici  donc  un  Principe  qu*il  ne  faut  point  perdre  de  vue  au'fujet  des  iÇon^ 
JQnâilons:  c*eft,qu'il  aepeut  exiftér  dans  aucune  Langue  que  dçs  <3onjondions 
<|!orre(pondantes  à  nos  mots,  & ,  ni,  ou,  qiu  :  aucun  autre  ue''J)eut  être  regarde 
comrne  Conjondion ,  lors  même  qu'il  ne  feroit  compo(e-que  d'un  feul  mot, 
d-une  feule  fyllabe  ,  d'une  feule  Jettre  même  :  car  ces  mots  ne  fervîront  qu'à 
lier,  &Hsvrentreronc  dans  les  précédens  j  ou  ils  ajouteront  quelque  idée  açr 
cefloire  à  celle  de  liaifon  ,  &  ils.repréfenteront  une'phxafe  entière  qui.xeufér- 
jtiera  l'idée  de  liaifon  &  une  autre  idée  ajoutée  à  celle-là  parla  nature  mêrne 
de  ces  mots.  Ils  ne  feront  donc  CorijonAions  que  par  elliplè  :  dès  lors  nulle 
difeence  à  cet  cgafd  entre  les  Conjondtions  elliptiques  pour  être  compofces 
d*unfeùl  mot,  où  de  deux,  ou  d'un  plus  grand  nombre  ,  fi  ce  n'eft  que  Telli-pfc 
aura  été  plus  hardie  dans  le  premier  cas  que  dans  les  autres,    ' 

Nous  devrons  Tune  à  ces  Langues  anciennes  qui  fàffoient  leurs  elliplcs  avec 

plus  de  hardieflè  que  nous ,  &  les  autres  aux  Langues  modernes ,  plus  timjdes, 

ou  dont  les  mots  peuvent  mt)ins^  prêter  à  des  ellipfès  aufiî  concifes.      *- 

'    *   En  eflfèt ,  le  genre  de  vie  des  premiers   hommes  leur  perniettoit  moins 

d'arrondir  leurs  phrafes ,  &  de  dcveloper  leurs  penfëes  ;  elles  dévoient  donc 

'être  beaucoup  plus  elliptiques,  plus  chargées  de  réticences ,' fê  raprocher  plus 

du  gcfte  1  de-là  ces  terrriinaifons  des  Grecs   &  des  Latins ,  qui  cxjjrimoicnt 

tant  d'idées  ïiccefioires ,,  que  nous  ne  pouvons  reprélènter  que  par  d'auBfc 

-mots,  enfbrte  qu'il  nous  en  faut  employer  un  beaucoup  plus  grand  nombre 

ppur  pemdre  la  même  idée.       •     .  ^  .        ' 

L'on  pourroit  donc  avancer  que  ceux  qui  regardent  te  mot  des  Latins  ut 
comme  une  conjondion  ,  fous  prétexte  qu'il  n'eft  compole  que  cTun  ieul 
mot ,  tandis  qu'ils  refufènt  ce  nom  à  notre  afin  ,  parce  qu'il  eft  toujours  uni 
à  la  conjondion  qiie  ,  (è  font  illufion  ;  ne  prenant  pas  garde  que  ce  ut  étant 
accompagné^u  fubJon6Hf ,  marche  toujours  avec  la  conjondion  que',  puifquc 
Grsmm,  Univ,  X  x 
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celle-ci  iVeft  fupprimce  que  parce   qu  elle  eft  rcpréfentc(^  c'onnamment  c» 

Latin  par  la  terminaifon  du  fubjoiK^ir:  au  lieu  que  dans  notre  Langue,  elle  ne 

^^^eut  Areprelenter  qu€  par  elle-même  j  ainli ,  (oit  que  llidce  exprimée,  par 

/fiNj  Icj^t  fuïvie  du  mor-^w*,  comme  en  fran(;ots,  foit  quelle  we s'exprime 

qû^en  un  feul  mot  comme  le  Latin  ut  ,  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  formutes  ne 

devront  erre  regardées  que  comme  des  conjondions  elliptiques^  qui  ne  fonc 

^celles  qu'en  ce   qu'elles  font  l'àbrcgc   dune  phrafe  unie  à  une  autre  par  la» 

.    conjoncfbion  que;  exprimée  ou  (bus-cnrenduç.  ^ 

Afiii  qu'on  n'en  puilfe  douter,  &  pour  cclaircir  de  plus  en  plus  ces  quef- 
•'dons  indifperirables  dans  là  Çrammaire  janalyfons  quelques-unes  de  ces  pré- 
tendues conjondtions  ,  telles  que ,  si ,  mais  ,  car  ,  or  ,  &c ,  cet  ut  lui-même , 
;     &  prouvons"  par  leur  propre  étymologie  qu'elles  ne  furent  jan^ais  des*  con- 
jondions  par  elles-mêmes  ,  &  , qu'elles  ne  doivent,  cette^valei^  qu'à  celle 
du  ^e  conjondif ,  qui  eft:  céuiiie  en  eux  par  rellipre. 

Ces: recheYtties, feront  d'autant  plus ^Ijitére (Tantes ,  que  la'  nature  des  Con- 
•     jondibns  en  fera  mieux  connue  ,  &  qu'elles  offriront  des  étymologie^dont 
bdécoûverte  avoit  été  jufqu  à  préient  regardée  comme  impofliblél 


-  ) 


,         ;         .'     .     r.  Su 

'      ■  -  '  •  ■  •  ,  'y 

'    Cette  Conjonâiion  fermer  çi  la  tête  des  parafes  ,  comme  dans  cet  axiome:, 
fi  deux  grandeurs  font  égales  à  une  trqifiéme  ,  elles  font  égales  entr  elles. 

li  faut  diftïnguèr  à  fon  égard  deux  thofes  :  T.  fa  va)eur  fupofitive  ,  i°.  la' 
manière  dont  cette  valeur  fupofitive  fe  lie  avec  l'eniêmble  de  la  phrafe. 

,.  Sa  valeur  fupoûtivCv,  puifque  toute  la  forcé  du  raifonnement  dont  elle  fait 
partie  parte  fur  l'éxiftence  de  la  prôpofition  qu'elle  précède  immédiatement, 
en  faiiant  regarder  cetjce  exiftence  moins  comme  téelle  que  comme  convenue  , 
^mforte  qu'aufll-tot  qu'on  accordera  cette  fupofirion ,   le  raifonnen|pnr  dont 
^K  eft  la  bafe,  ne  pourra  point  être  ébranlé.  Ainfi   dans  l'exemple  indiqué 
ci-defïus,  toute  la  force  du  raifonnement  confifle  à  dise  .que  deux  grandeurs 
'  %nt  égales  emr'elles ,  en  fupofant  qu'elles  font  égales  à   une  troifieme  :  cette 
fupofition  étant  accordée,  le  raifonnement  entier  eft  juftc ,*&,on  ne  peut  fe 
difpenfcr  de  l'adm^tre  comme  vrai.  >  ,  . 

Ccft  cette  idée  lupofitivc  qui  eft.  renferï^ce  dans  îenior  si  j  mais  com- 
ment y  éft-elle  contenue  ,  &  comment  eft-on  parvenu  à  la  regarder  comme 
ui\e  Goniondion  ?  G'eft  le- fécond  objet  à  ^examiner.  U  nous  donnera  l'éty- 
nioFogie  de  cc.mot,  À'  ^ 
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Si,  nous  €ft  venu  des  Latins  &  des  Grecs  :  les  premiers  fécrivoicnt 
d'abord  sei  ,  &  enfîitte  si  ,  tandis  que  les  Grecs  rctrivoient  fi.  Ce  mot 
^roit  le  tcf«s  (ùpofitif  du  Yerbe  £  ou  E-zr^  ;  d&-U ,  Jit ,  qui  fignifie  encore 
quUJoit.       ^  -.^^ 

Cette  Gorijon(aion  cft  donc  l'abrégé  d*une  plirafe  entière  ,  de  celle-ci ,  soiT 
suposÉ  QUE ,  &  qu'on  ernploy.e  dans  toute  proporirion  ftipdfâve ,  comme  lorP- 
qu'on  dit,  soit  su  pose  que  deux  grandeurs  foient  égales  a  une  ilÊJkiéme,Scc 
"Oh  s'aperçut  iâns  peine  qu'on  pouvott  réduire  ces  trois  m^  à  un  (cul ,  au 
mot  SI  ,.qui  réunit  en  lui  la  valeur  de  ceux  qu'on  fuprima,  &  qui  tenant  lieu 
de  la  conjondHoii  çuc ,  devint  ncce  flaire  ment  une  conjondion  ,  loriqu'on 
eut  oublié  qu'elle  en  fixpofoit  une  à  iâ  (îiitc.  - 

Si  ,  eft  fréquemment  employé  daiis  le  di{cours  -,  car  l'on  ne  raifônne  pa« 
leulement  d'aprcsMes  faits  arrivés  ou  démontrés,  mais  très  -  (ÎMivcnt  d'aprèf 
des  faits  qu'on  fùppofc  devoir  £xifter  :  ç'eft^nfi  (i|ii*une  HérOiftC  du  Lutrin 
l'emploie  trois  fois  eii  parlant  à  ion  Epouic  (  t)  : 


,^      » 


\ 


S I  mon  cœur ,  de  tout  tcms  facile  à  tes  dcfîrs , 
N'a  jamais  d'un  moment  différé  tes  plaifrs;  . 
S I  ,  pour  te  prodiguer  mes  plus  tervdres  caren*cs. 
Je  n'ai  point  exige  ni  ferrnens ,  ni  promeflcs  j 
S I  toi  fcul ,  4  mon  lit  enfin  eus  toujours  part , 
Dificrc  au  moins  d'up  Jour  ce  funeflc  départ. 


»  Si,  cfl:  ui^e  conjonction  conditionnelle,  dit  M.  Beauze'e  ,  parce  qu'elfe/ 
^  M  dclîgne  entre  les  propofitions  une  liaifon  cx)nditionftelIe  d'éxiftence  ,'fondce 
»  ^r  ce  que  la  féconde  eft  une  fuite  de  la  fupofition-  de  la  première ,  &:  parce 
y  qu  elle  (êrt  au(ïï  à  énoncer  ccmdStionnel/ement ,  ôc  non  pofitivemen: ,  U  pre-  ' 
-    »  miere  des  deux  propofitions.  '  .     - 

ll\  Mais» 

L'on  définit  mais  ,  «  une  Conjondion  advcrfirivc  qui  dcfrgne ,  entre,  des 
»>  propofitions  oppofces  à  quelques  égards,  une*  liaifon  d!unitc  fondée  (ùr 
»>  leur  compatibilité  inrri nfeq u e  ». 

?  Il  ctoltirapoflîblc  de  ic  .définir' mieux  ,  d'après  la  mamelle  dont  les  con- 
jondions  Ce  font  prcfentées  jufqu'ici,  (èulcs,  ilbiées\  (ans  aucun  report  à  leur 
origine.  On  en  pourra  donc  donner  une  définition  plus  fenfible  des  qu'on 
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dans  ce  troifiéme  Livre  ,  la  manière  dont  elles   s'uniflènt  pour  peindre  nos 
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iâura  qui  ce  mot  cft  rellt^e  d*u|ie  phraTe  qui  fe  liojfeAU  rdle  du  tableau  pair 
la  conjoD<5ki<Mi  que  ,  le  fait  ne  fera  pas  ^^fficileli  prouver.       ,      ) 

'  Mais  ,  fignifioit  aucre/ois  flut  y.daiis  notre"  Laligue.  i^t  moins ,  m  MAIS  y 
dit  \eVocte.VU/on\  dans  Ton  grand  feftament ,  pojir  àkç^ni  moins,  jiiPLVSf 
Dans  quelques  Provinces  on  l'emploie  enfore  dans  ce  fcHSiony  dit  ,/</>■ 
ai,  msÀs^que  lui  :  je  Caime  inais  que  toi.  -Il  s'cft  confèrvé  en   ce  fens   darts 

nos  mots  7a-/W4mV  &  dé-fof- mai/  v  ^kii  le  mai  des  Jtalieais ,  le  /nd  deS' 
V^ldois,  le  MAÏS  des  Portugais  ,  li  malctis  des  L^tiiis^,  qui«)us  fignifient- 
plus ,  de  pliù^  '■        '  ^  «   .  \  '     '  "      •    , 

MÉNAGE,  &  les  Étymologiftes  quil'  cite  y  n*àvoient  pas  aperçu  que  c'efif 
dans  le  même  iêns  ,  &  i\oft  dans  U (îgnificatiétwlu  mot  ^tftfn^, qu'on  dilôit  r 
}t  te  donnerai  dfi^C argent  ,  mais  que  tu  aies  fait  cela  l'^commc  fi  l'on  difôiti 
aie  fait  cela  de  plus ,  &  je  te  donnerai  de  C^afferit:,  , 

On  emploie  donc  mais  pour  indiquer  que  ce  qu'on  va  dire  ,.  n*eflf 
qu'une  confidcration  de  plus  y  relative  à  te  qu'on  a^déja.  dit  ,  pourjjif- 
pendre  les  conféquenees  qu'on  en  alloit  tii;er,  jufqu'aprcsrexanien  de  cette 
nouvelle  obfervatipn.  .C'eft'ainfi  que  Boileaij  arrêté  par  un /fiais  h  confc- 
qucnce  qu'ofîroit  le  Ijingage  d'un-Pùcte  ,  quand  il  dit  (  i  ).*   .    . 


/ 


.  .  •  •  M  chérît  la  .<;rîtique , 
Voulsavez  fur  Tes  vers  un  pouvoir  dcfpotiquc  : 
MaA  tout  ce  beau  difcpurs  dont  il  vient  vous  flatcr> 
N'cft\ricn  qu'un  piège  adroit  pour  vous  les  réciter,, 


J 


C'eft:  comme  s*il  eût  dit ,  »  lâns  croire  ,  d*aprcs  fes  difcours  que  ce  Pocte 
«>  chérit  la  Critique ,  ^ue  vous  a^e» tout  pouvoir  Cm  fes  vers  j  voyez  au-delà' 
»  de  ce  qu'il  vous  dit ,  croyez  de  plus  que  ce  diicdurs  n'eft  qu'un  piégé  qu'il 
»  vous  tend  ,  afin  de  vous  réciter  fes  *vers.  '    ^ 

Mais  tire  également  toute  fà  force  conjondive  du  que  ,  dont  il  réunit  em 
lui  le  feus  par  l'ellipfe  qu'on  en  fait.  ■*  •  •  v    ^ 


-> 


I 


\ 


\' 


rir.   Car.        - 

Car  ,  ^ft  une  Cc«ijonâ:ion  elliptique  dont  on  fè  fert  prour^  rcridce  r^ifbpî 
d'une  Propofition  qu'on  a  avancée,    "*^  ^  .    -  ^ 
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a  Vous  m^oTdoiincr  ,  dit  Calchas  à  Achille  (i),  de  déclarer  le  fojct  de  Iji 
»  colère  d'Apollon ,  &  je  fuis  prctà  vous  obéir  -,  mais  aflîirez-moi  auparavant , 
>»&  jurez-moi  que  vous  me  défendrez  noii-fcalcmcnf  ^e  parole,  mais  de  fait  :  " 
}>  CAR  je  ne  doute  pas  que  je  n*aie  à  redouter  pax-là  cekii  qui^  e(l  k  plus  puidànt 
«r  dans-cette^  armée  ,•&  à  qui  tous  les  Grcts  obéiflcnt  »»•  '       . . 

^   *  La  phrafe  qui*  commence  ainfi  par  car  ,  (èrt  à  rendre  rinfon  du  (crmenc 

exigé.  Ce  mot  Tigi^ifia  donc' i?tfi/î)/2  dans  foj^i  origine  :  c*cft  comme  Ci  Caïcha^ 

eût  dit  :  Jurez  -  moi  »  » .  par  taraifon  que  y  Sec    Ainfi  ce  mot  devint  une 

\.  conjondion  en  &i{ànt  tdlipfè  de  toUt  ce  qui  Sccôrtf^^agnoiç,  raifon  comme 

.«•-r;^oni,  Se  du  qtfl,  dont  il  ctoit  (îiivi  icomnte  fi  on  eût  dit;  Jur^i-moi  ,„raifoa  t 

J€  ne  doute  pas  ^  Sec,  ,  ^  '"         " 

Ce  mot  cAR^  eft  un  primitit  qui  a. formé  divers  n^iotsdans  les  Langue? 
Celtiques ,  dans  la  Latine  &  dans  la  Grecque  >  ^de-tà  gar  des  Grecs ,  qui  a  b 
même  fignification  que  car.  /  * 

Leurs  mots  retpv^  ^>Hf>uc,  gar-kj  &:GHêR-6jqui  (ignifîent  voix,  parole,  dif^ 

cours,  raifonnemensi  Tat^unn  >  cAK-uona;  bajbiH'arde  -,  yapvtiv  Se  y^ttpvtn ,  ùAK-uiin 

'  Se  GHLR*aev2  partir,  raifbnner ,  raconter.  C*eft  dans  ce  fens  qu'HisioDE  dit(z); 

^    »  U-iViçrge  DicÉ  (la  Juft'ice)  >j»p«tT'>GHÉR-i*</  rac&nttk  lou,  les  trames  iiV 

»  jiiftcs  des  mort efs_»>v  ^    --^        .-    *       '     ['       *    .    ;  '*" 

Les  Latins  en  firent  r       -      '    '  _         'H 

Gak^lo  ,  cauiêr ,  Jafèr  ;  i  *.  babiller V  5  *.  gazpuiÛer  5  4*.  plaiiànter.    ^ 
,  ^  .        GARR-ttTï^f^i  un  babillard,  cm  dilcoureuE,  ..  ^ 

ÇAKK-ituda ,  babil  i  z*.  ramage  d^  oifeAux.  ^        / 

•    Gekr-o  ,  un  plaifîint  ,  badin ,  di(cuf  de  riehSw 
Gerr-<j,   difcours  plaifâskj^,  balivernes,  des  riens» 

-^^   C*eft  le  G  air  ,  ghïr  ,  g  ver,  des  glâs-Bf  eto»5 , 'des  Gallois^ui  Cgiiifie  mot> 
parole,  difcours:  d*où  viemicnr,        '      "^  '         •  m  ., 

,    '  GEiR-to|f ,  un  Orateur",  uivdircôureur. 

"  ,    •  -,  '^'  »        " 

■      -  ■  '  .      '  ■  ,     ■        ■■■'.'.  ' 

^    ^  IV..    ou.  ^  .. 


\~ 


Ce  mot  tient  cgàîemcnt' de  ^  fignification  "primitive  cellç  quiî  a  conime        ^tr 

..  ,  ,.  -Ni.  -..-,. 
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(t  )  GEuyrcs  8c  Jours ,  vers  itfb;. 
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Conjond^ion  :  il  àéCi^nc  l'^xijlinu  acluelU  d'uud  condition  iâus  laquelle  ce 
'dont  Qn  parle  ne  iàuroic  avoir  lieu.  ^^^ 

Pour  bâtir ,  il  ijini  du  tcrrcin  &  de  l'argent  :  on  Ton  a  tun  &  Tautrc , 
j        ,■       »  on  •peut  do^c  bâtir.  .  •    ;^  .    .  ■    ■"     i, 

C*cft  comme  fi  l'on  di^it,  oiï  |»cttt  donc  4>âtit  k  cttu  hûwc  qu on  a  du 
tcrrein  Â:  de  rajgeniitj»  V      r      N^  . 

•Dr,  (îgnifie  çn  ^fet  rhcorç,  le  tcras  prcfcpt,  venant  de  hor-h  ,  tems, 

heure^W  terni,  prcfent ,  celui  qui  luit  dans  ce  moment  i  d'où  vinrent  notre 

"vieux  pEEs ,  à  pfcfèntj  4ftl>5  ce  momeiu,  &:  notre  mot  des -or -mais  ^  de  ce 

V.-  La  Conjonction  ut  ^j  Latins, 

■'      ■     ■      '     ,     '    .^      ^:    ■  ■  .  '      '  -       r    /      .      '       ■     .  • 

Il  en  étok  de* même  des  Latins  :  toutes  leurs  Coi^jondions  Ce  formereiw 

par  des  cllipfes  (èmblables  à  celles  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  & 

il  en  jdurjecïe  de  même  dans  toutes  les  Langues  ;  toutes  durent  poiler  leurs 

ConjûiK^ions  dans  les  i^ms  Icf  plus  propres  à  peindre  T^tlée  qu'on 

eprcicnter  par  leur  m#yen.  Prenbns-en  pour  exemple   la  Conjondi 

nt. l'origine  ne  fera  plus  inconnue.  .        *• 

Le  fens  le  plus  ordinaire  de  cette  conjondion   efl:  celui  à' afin  que  ;  mais 

nul  raport  en  .aparcnôe  entre  ucSc  cette  fignification.  ProuvoiiS  qu'il  ne  peut 

ctre  plus  .grand  ,&  que  ce  mot  r^C-pouvoit  être  miçux  choifr. 

N^oùtes  les  fois  qu'bnîemploie  dans  (on  ién-s  propçc ,  il  fignîfif  de  utu  ma- 

"nlercy  comme  ,  comment,  6c  il  lupoiîî  toujours  un  ^we^ïï'  ftiite.v      ^       ' 

;-    , CiefcB^N  s'en  (èrt  dans  ce  (cns,,  lorfqu'il  dit  ,  ut   nikil  pcffit  ultra,  de 

./tettI  MANIERE  qu'ij  ne  fê peut  rien  dire  de  plus^  vtt  il/e  humilis'erat ,  de 
cette  manière  ^tf'il  '^oit  humble  :  ut  y  aies ,  de  quelle  manière  vous  portez- 
vous  ?  Ve^kê  yi  ëmhulemLs ^^twti.  de  manière'  que  nous  nous  promenions. 

*  Les  GjranTmaklpis  Latins  virent  très-bien  que-t^^^it  la  Signification  propre 
de  ce  mot-,  c^eft  pourquoi  ils 4e <lcriverent  de  la  conjoiidiqu  Grecque  dçy  hos, 
qui  fignifie  comme  ,  de  manière  que  :  .tels  ftyreilt  CaniniIts  &  Nunnesius  , 
fuivis  en  cela  par  Vo^ssi us  :  c'étoit  beaucoup  pout  la\;comparairon  du  Grec 
&:  du  Latin  i  mais  d'où  ctoit  venue  la  conjondioii  Grecque?  C'eft  ce  qu'ils 
n^avoient  pas  cherché,  &  <]ui  imporroi^  c2|)endaiu ,,  4^  ^^  ^">^^  ^"^ 

juûe  idé£  de.  cette  conjon€tion.  Faiîbns  donc  mieux ,  &  difons  que  hôs  &:  ut 
écrit  d'abord  hot  ,  fe'  formèrent  du. grec  ho  ,  ou  du  Latin  hoc  ,  qui  fignifient 

yar  ce  ,  étant  un  cas  de  l'article'  dcmoiTftratif  Grec  6c  Latiii  c^,  &:  qui  fè 
retrouve  dans  Ao-</itf  ,.  en  ce  jour  ,  aujourd'hui* 
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C/cft  donc  une  ellipre  de  kcc-mcélo  ,  en  cette  n  aniere  ,  par  ce  n.oycn  j 
eovnmt  fm  a  dit  quû-modo  ,  comment ,  de  qudlc  màhicrc'  :  ejns-modi ,  d« 
cette  manière^  ■  "y  ' 

Ce  même -mot  exifte  encore  de  nos  fours  dans  Te  ho  des  Anglo-Saxons,  & 
dans  le  how  de»  Anglois,  qui  fignifient  auffi  ,.de  quelle  manière ,  comment, 

<  •  ■     .  *       ■ 

VI.      iJOATC, 


Ajoutons  encore  cette  Conjbniflion •  dont  Torigine  étoit  inconnue,  &  qui 
iêmble  n'avoir  ctc  cliacg/ée  que  par—bazard  de  la    Fonûion  de  conclure.    Son 
analyfe  démontrera  qu'elle  eft  femblable  à  toutes  tes  autres  y  qu'il  ne  faut 
'^  voir  en  elle  que  reUipfe  d'une  phraïè  conjondive» 

Ce  mot  s'ccrivoit  autrefois  dcncques  &  donques  :\ts  Italiens  l'écrivent  en- 
core aujourd'hui  dunque.  Il  s'écrivit  certainement  dans  l'origine  dundquc:  (fèft  ■ 
'  un  mot  compose  de  la  Prépofition  latine  dcydc  l'Adverbe  unde,  qui  (îgnifie  où, 
&:^e  la  conjonftion  latine   que  ;  comme  nous  dirions  en  Fran(^ois,  d'où - 
que ,  phrafe  elliptique»  dont  le  verbe  a  dîiparu  ,  parce  qu*il  n'àjoutoit  rien 

à  la  clarté  de  la  phraiê-qui  ctoit ,  Soà  vient  quc^ 

#  •  •     " 

ConcluJionJ 

Tous  ces  mots ,  regardes  comme  des  Confondions,  ne  méritent  donc  pas 
mieux  ce.  nom'  que  nos  mots  tandis  que  ,  lors  que  ,  puis  que  ^ pendant  que  , 
par  confèqu^nt^  que,  parce  que  ,  afn  que ,  fl^'c.  puilque  les  uns  &.  les  autres 
empruntent  toute  leur  force,  conjondlive  de  la  conjondiori  que  ,  &  qu'ils  ne 
fe.font  formés  que  par  des  ellipiès ,  revêtues  d'un  peu  plus  ou  d*un  peu  moins 
de  hardicflc":  ainfi  ,  parce  que  y  afin  que  ,  ne  diflfcrentdds  précédentes , y?  , 
mais  ,  or ,  Sic  qu'en  ce  qu'on,  n*a  jpas  fu  les  foire  marcher  fans  que  :  car 
ce  (ont  également  dès  phralès.  elliptiques;  afin  que  eft  pour  <i  cette  fin  que; 
&  parce  que  cfl  employé  au  lieu  de  par  ce  moyen  il  arrivera  que. 

Ces  ConjonAions  qui  fembloient  démontrer  que  les  rnots  ftirent  toujours 
chargés  par  hazard  du  fens  qu'ils  préfentent ,  prouvent  donc  précifémçnt  le 
contraire/,  eïles  naquirent  de  mots  très-connus ,  &  elles  nfr  durant  Içur  cxif- 
t€nce  qu'à  ce  voeu  de  fa  parole  par  lequel  on  fîiprime  tour  mot  qui  n'ajoute 
rien  à  h  clarté  d*une  phrafc,  &  qui  en  afl&ibliroit  la  vivacité  par  des  lon- 
gueurs inutiles^  ^  - 
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DIXIEM£  ET   DERNIÈRE   PAi^TIE   DU   DISCOURS. 

jù  I. 

Z,<i  Inurjeclioiis  font  an  nombre  des  Parties  du  Difcours* 

J|_  AR.VEKUS  enfin  à  cette  Partie  du  Diicours  que  nous  avons  placée  après 
toutes  les  autres ,  voyons  ce  qu'elle  y  ajoute ,  &  commençons  par  expofêr  les 
motift  qui  nous  ont  déterminés  àlaréferver  pour  la  dernière. 

Le  mot  d'interjedion ,  compofé  des  deux  mots  Latins  Inter,  entfe,  éfi 
îÀCTUS  ^  jette  ^  lancé  -,  figniiie  jette  y  proféré  par  intervalles  :  ce  mot  pcignoic 
donc  vivement  l'idcô'qu'on  y  attachoit  j  l'iuterjedion  eft  toujours  pour  ainfi 
dire  ilôlce  ,  elle  ne  va  que  par  /ccoufTes  ,  &  ne  (è  montre  que  par  inter- 
valles i  -enfoxte  qu'on  ue  ûuroit  lui  .afligner  dans  le  diicours  une  place  déter- 
minée- -  ■ 

Cette  ClalTe  de  niots  eft  doik  totalement  difïcrente  des  autres  :  elle  s'en 
éloigne  fi  fort  qu'on  a.  été  tenté  t>ien  des  fois  de  l'exclure  de  leur  nombre  : 
mais  elle  vient  (e  'placer  d'elle-^même  dams  r^os  difcours  ^  elle  y  produit  de 
très-grands  eflfèts ,  ic  elle  ne  peut  ctre  remplacée,  par  auturte  autre  :  le  Gram-  , 
jTTâirien  ne  fâuroit  donc  luirefufêr  une  place  dansfes  divifions  grammaticales  \ 
mais  c'^ft  par  elle  qu'il  doitl^  terminer ,  tandis  que  rÉtymol.ogifte  au  contraire 
doK  commencer  par  elle. 

C'eft  que  les  Interjetions  deviennent  pour  celui- ci  roriginç  des  mots  dont 
il  cherche  la  filiation.:  il  faut  donc  quil  s'attache  à  connoître  cette  Iburce 
énergique  des  Langues  ,  fans  laquelle  il  fefôit  de  vains  eflforts  pour  donner 
à  Tes  recherchés  la  profondeur  &  Isto-cprtitude  qu'elles  doivent  avoir. 

Mais  ces  ImerjefStions  ne  dominant  point  dans  les  Parties  du  Difcours  , 
n'influant  fur  aucune  ,  &  paroifTànt  toujours  étrangères  à  leur  égard  ,  elles 
ne  cbivent  s'ofÎTir  que  les  dernières  à  J'cxamen  du  Grammairien.  Ce  n'eft 
quliprès  avoir  confidéré  les  grandes  jnalTes  qui  compofeht  les  Tableaux  de  la 

•       .    -        -  Parole , 
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Pirole  ,  les  objets  qui  en  forment  le  tilfu  &qul/y  (ont  abfolantciit  néceflàires, 
que  (on  attention  peut  &  doit  (c  porter  Cvfz  le»  objets  ifolés ,  qui ,  tcU  que  lc« 
Interjcélions,ne  font  qii*y  paroître  quelquefoii. 

/. 

\   / 
Définition  dts  Interjections. 

"  Par  le  mot  d'Interjedions ,  oh  entçnd  ces  (bns  exclainatiâ  que  nous  arra- 
chent Jes  fendmens  dont  nous  (bmmes  aflfcâés  &  par  le(quels  ils  (è  manifèftcnt 
hors  de  nous  :  ces  cris  de  plaifir  ott  de  douleur  ,  de  joie  ou  de  trifteflê  ,•  d'a- 
probation  ou  de  inépris  ,  de  (cnfibilité  ert  un  mot  que  nous  proférons- par 
une  fuite  des  feniàtions^  que  nous  éprouvons  ,.  quelle  qu'en  (dit  la  caufè  , 
que  ce  (oit  l'efîec  d'un  objet  extérieur  (îir  nous  ,  ou  celui  de  quelque  change- 
ment qui  (îirvient  .dans  notre  intéfieiar. 

,  Peu  varices  entr*elles  par  le  (on  ,  les  Interjetions  le  feront  à  l'infini  par 
le  plus  ou  moins  de  force  avec  laquelle  elles  (èront  prononcées ,  par  Je  plus 
ou  moins  de  rapidité  dcfnt  ell^  fe  fuccédcront ,  par  les  changemens, quelles 
occafionneront  iiir  la  phyfîonomie  ,  par  le  ton  qu'on  le'ur  donnera  &  qui  con- 
rribue  fur-tout  à  leur  énergie.  Soiis  Jes  diverfes  formes  qu*elles  prennent ,  écla- 
tent le  cri  de  la  douleur,les  Cons  admiràtifs,  les  nombreù(ês  efpéces  de  ris,  6cc, 
Suggérées  par  la  Nature  &  fournies  par  rinllrument  vocaUes  Interjetons  (ôlit 
de  tous  les  tems,  de  tous  les  lieux ,  de  tous  les  Peuples  i  elles  forment  un  lan- 
■  gage  univerfel ,  &  qui  n'exige  aucune  étude.  ^ 

I 

Différence  effentielU  entre  tinter jeciion  &i  Us  autres  Parties  du  DiJcGufs. 

Telle  eft  la  difïçrence  elTentiel'e  entre  ces  diver(es  Parties  ,  que  Texpredion 
des  autres  Parties  du  bifcôKirs  peint  des  ^dées  que  partagent  avec  celui  qui 
les  peint  tous  ceux  qui  les  entendent  :  que  ceux-ci  en, (ont  in(lruits,  étlai- 
rés ,  qu'ils  peuvent  fe  mettre  à  runiffon  de  celui  auquel. ils  en  (ont  redeva- 
bles :  que  cette  idée  leur  devient  propre, coût  cpmme  celles  qu*ils- ne  doivent 
qu'à  eux-mêmes  :  au  lieu , que  J'InterjeçSkion  n'eft  qu'un  (îgne  de  ce  qui  fc 
palfe  dans  celui  qui  la  lai(re  éehapér.  Si  par  elle 'il  fait  entendre  aux  autres 
qu'il  éprouve  dans  ce  momeiit  une  agitation  vive  &  tumultijeu(è  ,  jl  ne  iau- 
roic  faire  palferxette  mêni^^igicatioù  dans  leur  ame  :  ils  font^ avertis  qu'un  de 
Gramm.Univ»  •.'^    •        \  ^  Yy     , 
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}^^b^^fm<^^njgtçis^  4^J4cç{^qi^;rçj:jï^uÛtteM:f;ôt€9  ftot^pç  4  fiPUJt  à. qui  elles 
font  communiquées  :  cette  €oi|jftipi(fe^cç «fi ^ç|i)e^.,f^b{ive  ,  Jk  (oute  à  IV- 
vaiitage  de  celui  qui  l'occafionne.  Par  ces  interje(^ions  ,  il  exhale  une  douleur 
accablante  :  irfoulage  fon  coeur  opr^sfie  ,,  iP  peint  un  fênfiment  qu'il  ne  peut 
plus  concentrer  en  foi  ;  &  de  la  manière  la  plus  énergique  *  il  invite  ceux  ^  qui 
font  à  portée  de  remeiidre,  de  voler  à^H  fccouts.  /      -      ' 

Efîç t  admirable  de  la.  Nature  ,  qui  par  ces  divers  moyens  pourvoit  aux  be- 
i0ii*5  &  à  ttrtfVraéfeon  de  tbus  !  Par  IMnterièéèion  ,  nos  fenfations  le  corn-  ' 
muniquent  À  Bos  "(fmhUHc^  Attm  \c  àê^té  néçeflairc  pour  les  porter  à  y 
prendre  patt  vn*^s  »K»n  «u  pèlm  d'en  êçe  éprouvées  (éuis  le  mèitie  degré. 
Si  nos  ftil(â|tioiispbttyoie<irrciiiamfefter  d'une  manière  aufïî  conforn^c  à  ce 
qufi flous  éprouvons  ,  cfics  cefTeroient  dfêtre  un  avantageL  elles  deviendroient 
aji  coûtmipe  lé  ppéfem  4e  plus  funcftè  que  t^n  pût -foire  aux  hommes  :  cha- 
que individu  a  affez  de  fes  plaifirs  ou  de  fes  infortunes,  fans  entrer  en 'convui- 
fipapaudà  «lamfeftâtioit^Aes&iuimehs  qu'éprouvent  fes  fembkbies  :  ta  fociété, 
io^rt  d'êtr^Hne  fourçè'jdfc iweiis ,   deviendroit  le  comble  du  malttieur. 

Up  cri  d'àttarme  ou  dt  douleur,  efftaye  ,  mais  il  ne  décliire,pas,  itn^ôte: 
fSLB  kf  forées  lîéeeflkii'eè  pour  voler  au  fecours  du  n^dheureux  qui  implore 
nm:c  affî*teinc<  r-il-nt^  nous- feir  pas  craindre  de  tomber  nous-mêikcs  dans  l'é**- 
tak^dffntnous  voulonfte  d^vrer.  , 

Nous  revêtirons  à  k  térité'dc^ièiifârions  refatives  à  celtes  qu^ils  éprouvent: 
mais  elles  péindrontrimplément  lia  part  que  nous  prenons  à  celles  dont  ife 
nous  aprennent  qu'ils  font  âfïèdés  :  porterions-nous  un  vifâge.gai  auprès  d'un 
infortuné  pour  qui  la  Nature  efl  en  deuil ,  pour  qui  il  n'y  a  plus  dô  plaifir  ? 
ou  portefons-nousun  vifâge  trifle  &  abattu  auprès  de  ceux  qui  ont  un  jufle 
fujet  4ft^  rcipiMj;,^  1i^H^,«il  1^  NûM^re  CQ&dçi  de  Wioinoie,  qu^'H  t,fvct  iâos  peine 
l'air  qu'exige  l'état  de  ceux  avec  qui  ilef> ,  &  qu'il  leur^en  devient  par-là  même 
piuj  agroîibfe.  >V^ez  £n  ef^  fies  peâèiuies  empreflëes  d^ibulage*  e^tinfbr-" 
cui^  ,^«uu  les  géioà^em^s  &éxuencehdie  d'une  mainese  &  titetcante:: 
(X>oàcfiié€& ,  paies  ,  abaKues»  siemblances  &  livides,  on  croicoic  que  ce 
ipiit.6de^  qu'il  faut  d^dadbre  .&  iècôurir  :  elles  fouâienc  e»  Mty  no^s  leuc. 
douleur  eft  d'un  ta»  autre  genre  ;  iHnfextuné  dont  l'wigoiftè  les  raffenable,  eft 
déchiré {)ac^la  v^çleiKei^e  fes  m^ux ,.  ou  tend  àfà  itu  parla  diifôkition de  fes 
^fô'ce^  &  de  |bs  organes  :  Tauie  d^s. autres  eft  vive«ient  ajfligée  de  ces  fbuf- 
bsLtvéés  v'^mais  leur  doukur,qu6iqu>'exi£ei»e,  i\e  praduit  pas  tesluneiles  eâcts4e 
ceHe  qui  Fexçite.  A     x  ,       ■' 
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'Tbrtdi  To$  regards  d^un  atitre  côté ,  fiir  ces  Perforfrfcs  fafTemblées  autour 
d'un  Saltinbanqot  quObs  divertir  par  Tes  tours  i  cjuî  aflifliaw  à  qtielque  (pec- 
tacle  int^feflànt,  qui  apreunent  quelque  nouvelle  acçé^ble  v  vous  reconnoiflez 
aux  diflferens  caraâ:cr€$  de  iatisfadion  qui  fe  peignent  iîuriei^  vilâgp  f  aux  di- 
vers fons  que  s'cchapent  de  leurs  lèvres»  de. quei^iammeus  agco^bl^s^  flat- 
teurs elles  font  animées. 

La  (èiile  influence  que  pcuveîH  avoir  («c  crr  iiibavcmtiW ,  rd(pfrit'de  (ô- 

ciéré  dontl^homme  eft  doué  &  iâ  mifon ,  c'cft  de  les  modéra ,  d'tf  kfs  rendre 

plus  rares  ,   de  ne  les  manifefter  ou  de- ne  les  éprotiV'et  que  pour  d<?s  caufes 

qui  paroilfent  juftifier  Tufàge  qu'on  S'bH  permet  :  ert  effet ,  en  fe~s  matïîreftant, 

..on  prouvé  que  l'anie  n'a  pu  rcfiftét  aUx  diôcs  qui  les  produiient  :  mais  à  corn- 

^  tien  de  fenfàtions  l'ame  ne  doit-elte,  pas  iê  refiifêr  ?   Cher  tes  Peuples  Sau- 

-vages  dont  la  yi^  eft  fi  duTe  ,  k  grandeur  d'ame  corififtê  àèite  m;ôwe  dc'ià 

douleur  :  celui  qiii  poufferoit  un  cri  au  milieu  des  horreucf  <te  fapliM  te*  plUi 

cruel ,  fèroit  deshonoré  pour  jamais  coninie  im  lâche  i-^  la  fftniiUe  q«i  Tcleva 

le  feroit  également  pour  n'avoir  pu  produire  uu  Hqraw  Gbcx!  les  Peuples  «ci-. 

A'ilifcs ,  les  ris,  ne  ïbnt  que  pour  ta.  jeuncfïè  légwjjijjfc  Vokge  î  &  IW^nitation 

fréquente  &  badaudiere  ,  pour  ceux  qui  n'ont  rien  vu  ,'  que  tout  étoiuie  ^ 

,  «qui  i^è  fe  doutent  de  rien. 

Les  Intcrjcdionsne  doivent  donc  paroure  que  rarement  dans  les  Tableaux 
dé  la  Parole  ;  &:  leur  ulàgc  doit  toujoitfs  être  juftifié  par  U  maîmere  dfoiit  elles 
font  aflbrties  a  ces  Tableaux  ,  .par  les  gi«nds  effet»  <î[tt'etlié«  y  pfôduifent  ; 
elles  doivent  les  rendre-  pliis  animés  ,  plus  vift  7  pl^^  pitttîréfques  ,  {^s  pro- 
pres à  déveloper  les  grands  mouvemens  qu'on  veut  peindre. -Aufli  nos  plus 
grands  Poctes  en  font  un  ufage  fréquent  &  toujours  juflific  par  le  fucccs,    . 

Enuméradon  des  prindpdUs  Interjetions. 

m  .  r 

Le  nombre  desInterjcdHons  eft  d'aillears  peu  confidéraWr;  eflès  font  plus 
jnultipHées ,  comme  nous  l'avons  déjà"  die  >  f«^r  le  ton  avec  lequel'  on  les 
prononce,  que  par  les  mots  qu'elles.  ft)rment ,  &  qui  /ont  bornés  en  quelque 
façon  aux  fimples  voyelles  afpirécs ,  ou  prononcées  ftjpremertt  dti  fond  de  la 
poitrine ,  cçmme  prenant  leur  origine  diuis  le  plus  profond  incécieur  de  «ous- 
inêmes ,  dans  le  fond  de  notre  ame.  '  ^  .     , 

Ah'  .  "Î      ;  " 

.    f    iilfirqucnt  la  douleur   :  ils  fe  prononcent  d*aiie  m»r 
HelasÎ*^/^^^         •_      •         n_      vz/o /r._. 

Oh! 


niere  lente  ôc  trauiée ,  &  avec  eflfort. 


Yyij 


J 


U  N  I  V  E  R  S  E  L  LE. 


■■%^ 


\ 


3S6  -       G  R  A  M  M  A  IRE  ♦ 

qu  oiv  traîne  a  l'Autel ,  elle  s'écrie  : 

.     Ah?  vous  nircz  par  feule,  at  je  TIC  prét-ns  pas*!.,  ,v    ' 
H^LAS  !  je  me  confiimc  en  impuiflàns  efforts^ 

7  ^t  rentre  au  trouble  afFreu)f,  dont  à  peine  je  Ton.  •         * 

.  /  Mourrai  -je  tant  de  fois ,  fans  fortir  de  la  vie  .'     "  * 

Oh  !  Monilre ,  que  Mégère  ^en  Tes  flancs  a  porté  T  '  #     ' - 

x^  •^°"^'"c  qj*c  dans  nos  bras  les  Enfers  ont  jette,  "" 

Quoi!  tu  ne  mourras  point  »...  . 

....  Oh!  Ciel!    Oh!  Mcre  infortunée,  '^ 

De  Feftons  odieux  ma  Fille  couroWc,  • 

*Tend  la  gorge  aux  couteaux  ,  par  fon  Perc  aprctés  ?  •   ' 

?;';  ";°"P^1^Î  Oh  îm^joîer  Oh  r  l'honneur  de  nos^jl^zr.! 
Oh  !  d  un  Etat  penchant  rinefpéré  recours  • 
Vertu  digne  de  Romdl  &  fang  dijgnc  d'Horace  ! 

Tandis  qunin  Père  plein  d'indignarion  "de  ^  qu'il  a  étL^Xpé  par  fbn  fils    • 
iploye  ces  oh  !  d'une  mani^r^  Kî^n  ^;a2......  .  f^:     ^    ^  ' 


I 


^t-- 
^ 


employé  ces  oh  !  d'une  manière  bien  différence  : 

Oh  !  vieillefTc  facile  !  Oh  !  jcunciTc  imprudente  ! 

'  ?n  '//  T'  '^^''*'"''  ^"'»  ^°"'^  ''°P  évidente! 
Eil-il  dcïï-eus  le  Ciel ,  Perc  plus  malheureux  .'  (  i  ) 

Quelquefois  oh  !  fe  fait  Hiivre  de  ^«.  :  alors  il  marque  le  défir.     .         ' 

::V  0«  ■  <1"«^  le  Ciel  foigneux  de  notre  Poc7îe  , 

Grand  Roi,  ne  nous  fit-il  plus  voi/în^  de  l'Afi)'  (xj 
Oh  !  que  fi  cet  hiver,  un  rhume  faluuirc  (  3  ). 

feirV'  "Vr  ^.T''^^°"  P'"^"""'  ^"^  ^  cefTc  d'être  en  uTagc.  Comciflc 
ftuc  dire  a  Paulme  dans  Polyeuftc  (  4  )  :  ^     v^omcmc 

Hsfc  verront  au  Temple  en  hommes  généreux;  ^   ,        . 

Mais  Li«  !  il,  fc  verront ,  &  c'cfl  beaucoup  pour  eux. 


(1)  Le  Meniçur,  Comédie,  Ad.  V.  Se. II. 
(  X  )  Boileau ,  Epit.  IV. 

(})  Boileau,  Epit.  V, 
(  4  )  Ad.  III.  Se.  I. 
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■:  UNI  VER  SE  L  LE.  '\^j 

Ccft  de  ce  /as  que  s»cft  formé  hÉlas  !  qui  cft  feuraujourd'htii  tr^  ufage. 
Les  Italiens  en  fpnt  un  adjeOif  j  lasso  &  lassa  ,  que  je  fuis  malhcureiu  î 
que  je  luis  malheureufe  ! 


y 


Tcmea ,  iassa  ,  la  morte ,  c  noR  havea 

(Chi'l  crcdcriaf  )  poî  di  fuggir  la  ardirc  (i),  . 

«  Hélas  !  bu  infortunée  ,«  je  fuisr ,  difoit  Armide .  je  craignois  la  mon  : 
»  &  qui  le  croiroit  !  je  n'avois  pas  la  force  de  la  fuir ... 

n^arf^u^x'^^^y'^  '  & '«  0««' &«  Giecs ,  eft  une  êxdamaiicn 
ir/d'déïc        '^'*'''^'  nulheur  qu-on  veur  décourner,  ou  de  quelque 

OvAit ,  ce  Maître  d'Armes  vous  tient  bien  au  caur  (  x  ), 
OiTF  marque  la  fuflfocation,  l^exccs  de  fatigue  ; 

Owi  !.ùc  m'étrangle  pa>:  OoF  !  je  n'en  puis  gjusi 
Haï  !  défjgne  la  douleur:  \         . 

Haï!  haï  !  yoilà  mes  douleurs  ^ui  me  rcprcnncnc; 

Fi  indique  le  dégoût,  Tindignation:  '  * 

Fi  du  plaiïïr  que  la  crainte  pciit  corrompre  ,  dit  le  Rat  des  Champs  au  Rat  d. 
Ville  (3).  1  ■    ' 

Foin  produit  à  peuprcs  le  mcmc  effet  :  T^ 

Foin  de  vous,  FOIN  !  vous  me  blefTez, 

HiM  ,   HoM  ,  HoN  î  marquent  *lc  doute  ,    riiitcrrogation  ,  l'étonnc- 
ment  :    ,  -  . 

Ho»  !  que  dites-vous  U  / 

Oh  !  Eh  î  font  des  Interjeaioos  qui  fervenr  à  apeflcr  ;  Tes  Latins ,  les 
Grecs ,  &c.  firent  de  la  première  le  figue  du  Voùttif ,  de  ce  cas  qui 
ijiàrque  l'invocation  j  la  prière  ,  &c.  • 


(»  )  Jéruf.  délir.  Chant  IV.  flr.  li. 
(x)  Molière,  Bourgeois -Gcntilh* 
<j)  LaFonuincjFab. 
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Hï,  Hi,  m,  éftl'mcerjeéHon  darire  î 

Hi ,  HI ,  MI ,  Comme  vous  voiU  bâti  ! ,  .  .Vous  êtes  Ci  pUîfant,  que  je  IIB 
fçaurois  m'cmpéchcr  de  rire,}  Ai,  Ai,  Ai,  (i)  * 

'  '  '     *       » 

.,       lou  ,  Iqu  ,  cft  un  cri  de  joie ,  SfC  .    ,  ' 

J}u  nom  dt  ^JSXtCVLZS  dormi  aiexinierjedions. 

^^clqtirs  Auteurs  ont  dônttè  aux  ïhterlé6HôhS>l;^ilom  de  I^aftîcules  :  mais 
ce  mot  qui  C\^r\\(\cpetice partie  y  ffe  pr^fèftfe  pàY  lûî-inême  âuéûiie  idée  quand 
x)n  i'aplique  au;t  Parties  du  Difcours  :  aufïï  a-t-il  ccé  pris  dans  di\rerres  accep- 
tions. Les  uns  ont  renfermé  fotts  ce  nom  les  q\iatre  dernières  Pïitties  du  D'iC- 
cours,  celles-là  prccifcniént  dont  les  mots  n'cprouvent^ucune. modification 
6c  reftent  toujours  les  mêmes  y  les  Adverbes  ,  les  Prépofîtions  ,  lès  Conjonc- 
tions &  les  Interjedions.  D'autres  ont  teftfèint  W  homîftixlhlêrféTftions  :  des 
troificmes  y  ont  Joint  quelques  autres  mots  qui  ne  leur  paroiiïôiénc  pas  devoir 
itre  mis  dans  la  ClalTe  des  Adverbes. 

Dc-^Ià  robfcurité  répandue  fur  ce  mot  qtti  fenitle  rTavok  été  inventé  que* 
pour  fe  di/penfer  de  donner  une  définition  claire  &  exa^  de  ce  qtie  loft  dé- 
fi^ioit  pat-là.  Nous  avons  donc  évité  de  nous  en  fervir  ,  comme  n*étant  propre 
qu*à  induire  en  erreur  ceux  qui  fe  aoiroient  fort  avancés  ,  parce  qu'ils  feroient . 
en  état  de  répeter  ce  qu'ils  auroient  entendu, dire  que  tels  &  tels  mots  font 
des  Particules,  •'■  ' 

De  pareilles  méthodes  ne  peuvent  qac  huire'aUx  progrès  des  feiences  ,.en* 
les  retardant  :  on  ne  (âuroit  avancer  dans  cette  carrière  qu'autant  qu  on  a  des 
idées  nettes  &  exa^es  des  cbofès  :  aufîî  avons-nous  fait  nos  efforts  pour  pré- 
fenter  de  la  manière  la  plus  fenfible  &  la  plus  intéreflante  les  Parties  dq  Difcours' 
que  nous  venons  de  parcourir  ;  &  pour  les  diftingûer  par  des  tarî(6lrres  tran-- 
clians ,  qui  en  fiflênt  ïèncit  les  diffcCences  ,  avet  ane  fl  grande  pr'écrfbn  qu'on 
ne  pût  jamais  les  confondre  ,  &  qu'où  en  parcourut  tottte  l'ctendue  (ans 
effort.  :         *     • 

Ceci  étoit  d'autant  plus  difficile  que  les  premiers  principes  de  la  Grammaire 
Urrtverfetle  écoient  perdus  dans  la  nuit  des  tems ,  &  'qu'on  ne  pouvoit  re- 


(  X  )  Bourgeois-Gentilhomme  de  Molière, 
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monter  jufques  à  eux  &  les  reflufcuer  en  <juelque  forte  que  par  ranalyre  d'une 
inuitit^de  4e  Lau^ues  dont  je|  4j^vf\vf\z\rx^  ftr»yjeo|  n'^^joif  a«qwi  çaport 
entr'elles  :  il fâlloit^ cependant furmonter  ces  difficultés,  &  entrer  dans  ce  loi^g 
détail  que  nous  ^Cf  on j'd'î^porer^i^ès  $|c  noi>a  now^jpço^ofions  de'dcpouiller 
•  ces  principes  grammaticaux  de  leur  profonde  métapHyfique  ,  &  qu'^1  nous: 
impQrtoitd^ks  piifejiter  de  la  <iuHier«:Ja  plus  fenfible ,  paifqu'ils  fiint  la  bafe 
de  tout  ce  qui  nous  refte  à  djévelof^  fy?  }a  Çrammaire  &  qu'ils  fpnt  U^  pré^ 
liçninaire  indifpenfàble  à  l'étude  des  Langues  &  à- la  maife  entière  de  nos're- 
4ilierciies.  „/, ^  .   ■* . .       ^  V 

N  ayant  rien  négligé  po^r  ^ond|^  à  ce  qu'on  pouvoir  efpérer  de  nous  à 
cet  égard  ,  palTons  à  la  troifîcme  portion  de  r)os  Élémens  Grammaticaux  ,  à 
ces  cTiangemens  qu'éprouvent  les  Parties  du  Çifçours  ,  afin  dç  fe  lier  entr'eiles 
&  de  former  des  Tableaux  propres  à  rendre  nos  idées,  de,  la  panière  la  plus  , 
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Des^difféIRENtès  F  à  RM  es  quc  prennent  pour  fi  lier  entreux 
Us  mot^aiii  cornpofint  Us  Parties  du  D  if  cours,     ' 


PREMIERE      P  À  R  -F^E.  i 

•    "       P  RÈ  il  MIN  AIR  ES, 


CHAPITRE     PREMIER. 

DlFfàRENCE   DES  PaRTIES    DU    EkiSCOUAs    A    CET   EGARD, 
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Difficultés  vaincues, \ 


;JI_  ouT  a  coiiuibuc  à  rçndre , longs  &  pénibles  les  dcvelopemens  que  nous 
venons  de  donaer  aufujet  des  Parries  duDifcoiirs.:  nous  avions  un  grand  efpace 
à  paTcourir ,  de  nçmbrcuxobjecs  à  daflèr,  dcs^i^UeftioMS  importantes  à  traiter, 
des  autorités  d'un  grand  poids  à  conabattre  :  it  falloir  préfenter  ces  divers  ob- 
jets de  la  manière  la  plus  cUire  &  la  plus  intérefTanre  ,  les  dépouiller  de  cette 
profond^  mctaphyfique  dont  ils  paroMTcnt  en\*elopés ,  les  mettre  à  la  portée 
des  jeunes  gens  à  qui  cette,  mctaphyfique  ne  fauroit,  convenir  j  r^vètir^cepen- 
'  dant  nos' explications  de  la  profondeur  &  de  la  force  néceCTaires'pôur  qu'elles 
pulfenc  fervir  de  fondement  à  l'édifice  dont  elles  doivei^  être  la  bafe  \  &  o:x- 
^ner  par  la  clarté  ,  ce  que  nous,  perdions  en  brièveté. 

Nous  n'aurons  pas  licu  de  regretter  nos  peines ,  fi  l'on  trouve  que  nous 
avons-  rcuffi  à  cet  égard  \  h  T^jn -nous  a  fuiyi  fans  travail  &  avec  plaifir  -,  &  Ç\ 
Ton  en  a.  plus  d-emprefTenieiii  à  ypir  ce  qui  nous  rerte  à  expofer  :  fi  après  avoir 


vu 


plus  a-empreiieniei3|a  ypir  ce,  qui  nous  relte  à  expofer  :  li  après 
4tre  avec  nous"  les  l'arfiés^u  Difcours ,  on  elt  bien.aife    de  voir  encore 
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dans  ce  troificme  Livre  ,  la  manière  donc  elles  s'unifTent  pour  peindre  nos 
idées  &  les  caufês  des  diverHccs  cju  on  remarque  à  cet  égard  da^s  les  Langues 
qui  nous  intcrelTenïle  plus. 

Nous  pouvons  dire  d'ailleurs  avec  affurance  que  les  granî||s  difficultés  font 
vaincues  :  qu'il  ue  nous  reftcà  parcourir  que  des  conféqueiKes-qui  fe  déduifênt 
naturellement  des  principes  que  nous  venons  d'établir;  &  que  nous  irons  dc- 
Ibmiàis  en  avant  avec  plus  de  rapidité  &  avec  plus  d'agrcmeut,         ' 


I 


Les  Parties  du  Difcour's  ne  fe  lient  pas  entr* elles  de  la  mtme  manière. 

■■  °  « 

Lorfque  les  mots  qui  conftiruent  les  diverfês  Parties  dont  nous  venons  de 
traiter  fe  réiwiifTent  pour  former  des  Tableaux  de  nos  idées  ,  ils  ne  fe  lient  pas 
cntr'eux  de  la  même  manière.  Les  uns  toujours  femblables  à  eux-mêmes  ,  n'é- 
prouvent jamais  aucune  modification  ,  aucun  changement,  i^es  autres  varient 
(ans  ceffe  fuivant  les  fondions  qu'ils  ont  à  remplir ,  fuivant  la  place  qu^îls  doi- 
vent occuper.  Ainfi  le  ftatuaire  ne  donne  pas  à  (es  blocs  de  marbft  la  même 
coupe  -,  il  les  varie  fuivant  les  efîèts  qu'ils  doivent  produire,  fuivant  le  lieu  où  ils 
doivent  être  placés.  .  jWj*^ 

.    On  ne  fàuroit  donc  avoir  des  idées  exadtes  de  la  Grammair^l^^WElémens 
du  langage ,  fi  l'on  ne  connoit  pas  ces  diverfês  formules  ,  &:  fi  l'dft  n  aperçoit 
pas  clairement  la  raifon  &  l'utilité  de  chacun  de  ces  changemens.  -Cependant 
'  on  s'étoit  plus  occupé  jufques  ici  de  la  coanoifTànce  de  ces  variétés  que  de  leurs 
cau(ês  :  on  recueilloit  avec  une  exaélitude  (ans  égale  les  divers  phénomènes  qui 
curélultent,  niais  on  en  laifïôit  les , caufês  de  côté ,  comme  fi  ces  caufes  n'ciif- 
toient  pas ,  ou  comme  h  leur  connoifïance  rte  pouvoir  répandre  aucune  lumière 
fur  les  efîèts  qu'on  en  voit  naître.  N'en  (oyons  pas  furpris  ;  il  efl  infiniment 
plus  aifc  d'apercevoir  un  phénomène ,  que  d'en  découvrir  les  caufes  :  l'étude 
d'une  \.angue  fuffit  poux  en  connoître  toutes  les  opérations  :  mais  cette  étude 
cft  infufïifànre  pour  conduire  aux  (ôurces,  de  ces  opérations  ;  il  fiilloit  en  avoir 
comparé  un  grand  nombre  ,  &  être  remonté  à  la  caufe  primitive  des  Langues, 
à  la  Nature  elle-même  qui  ayant  préfidé  à  la  formation  de  ces  Langues ,  peut 
feule  nous  en  Eure  apercevoir  les  rcflbrts.  . 
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CHAPITRE     î  I. 

Divrs ION  dis  Parties  du  Difcûurs  à  cet  égardi    . 

JLi  ES  Parties  du  Difcours  fê  divifcnt  en  deux  Clalfes  ,  Relativement  aux  mo* 
difications  qu'éprouvent  les  mots  pour  s'unir  les  uns  aux  autres.  La  première     x  '. 
renferme  les  Parties  du  Di (cours  dont  les  mots  n'éprouvent  jamais  aucun  chan-     ' 
gement  :  &  la  féconde ,  celles  dont  les  mpts  (SbifTcm  au.*pontraire  pIuTieutsmo- 
dificationsl.  '  '.'['"  •     '  .     - 

■^  Les  Parties  de  la  première  eipéce  font  les  Prcpofiëioijs  ,  lès  Adverbes  ,  Tes 
Conjondions  &  les  Intefieâ:?ons>  celles-là  que  nos  Grammairiens  renfermpieut 
fous  le  nom  général  de  Particules^  ' 

Celles  de  la  féconde  efpéce  (ont  les  Noms,  les  Articles,  les* Pronom?,  les 
Adjeftife ,  les  Participes  &  les  Verbes..  .    *        ' 

Les  mJts  de  cette  féconde  Claffe  s'apcllent  mots  àiclinablcy,  c'eft-à-dire. 
qui  déclinent  ou  qui  f  aflenc  fucceflîvement  par  divers  états. 

Ceux  de  la  première  efpcce  s'apellent  /wo/j  indéclinables  y  parce  qu'ils  n*c- 
prouvent  pas  cette  fucceffion  d'états.       - 

Il  ne  s'agira  donc  dans  ce  troifiémc  Livre  ,  que  des  fix  premières  Parties  du 
^ifcoufs  :  les  autres  n'y  entreront  qu'autant  quelles  ferv iront  à  modifier, 
ces  iîx, 
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Division  des  Parties  du^Difcours  qui  reçoivent  Hverfes 
•  ■  modifications, 

M  j  E  S  Parties  du  Difcours  qui  reçoivent  divcrfçs  mo4ifî  cations  ,  (ê  fubdivifèiit 
-Cil  deux  autres  CUlTes.  "  *     * 

i*.  Les  mots  qui  reçoivent  diverics  mo4ificatio^ruivant  le  nombre  d'indip^^ 
vidus  qu'ils  défignent.  i.'r  *     •  ,      ^ 

1°.  Les  mors  qui  reçoivent  diverfès  modifications, Inon  Seulement  fuivantlc' 
nombre  des  individus  qu'ih  dcfignent ,  itiais  encore  fuivant  leui;^  raports  avec 
les  adions  &  avec  le  tcms  dans  lequel  ces  adions  s'opèrent. 

La  première  Clalfe  renferme  donc  le^  cinl)-  premières  Parties  duDifcou.rsV 
ou  les  rnots  fimplcment  </<<:/z/2^^/«rj.  v  , 

La  ièconde  ClalTe  renferme  les  Verbes ,  oti  les  mots  qui  fe  conjuguent  • 
.  Nous  allons  donc  nous  occuper  de  DjÉclinaison  &  de  Conjugaison  j  mots 
.  prefqu*  aulli  efir^yans  que  communç.  ■  ». 


\ 


CHAPITRE     IV- 

■ 

Cause  générale  de  ces  modifications,  ;,  ■ 

jt\,iïN  qui  nait  une  caufe  -,  &  ceft  dans  là  connoi (Tance  de  ces  caoâfs-— 
que  confifte  le  ^vrai  (avoir  ;  c*eft  leur*recherche  que  doit  ic  propo(êr  celai  qui 
-  dcfire  d'être  inftruit  ,  &  de  pouvoir  juger  par  lui-même.  Ainfi  nous  avons-  vu 
que  chaque  Partie  du  Di(cours  ctoït  fondée  fur  des  motifs  qui  1»  rcudojent  nc- 
ce(ràire  &  qui  en  conftituoient  la  nature  &:  l'elTence  :  &  nous  allons  voir  que  fi 
la  plupart  d'entr'elles  reçoivent  les  modifications  dont  oh  a  •  dclîgné  T^nfèm- 
ble  par  le.  nom  de  Déclinaison  ,  ces  rtiodifiçations  font  cgalcmcnt^rifcs  dans 
k  Nature  ,&  fondées  fur  la  nccéfTîté. 

„  Si  léJ-mots  n  av6k«t  qu'une  kule  fonftion  a  remplir. dans  les  Tableau;c  de. 
la  parole, "^ils  n*auroient  jamais  bèfoin  d'aucune  modification  ,"  ils  feroieiu  tous 
iiidcclinablcs  :  mais  (î  quelqu'un  d*<mr'cttx  -eft  ciiargé  de  divcrfes  fbnâiûns 
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"îl  faudra  nécerTaîrcment ,  afin  qu'il  les  puilTc  remplir ,  quil  revête  les  qualitéf 

*  falis  Icfquellcs  ces  divcrfcs  fondions  n'auroient  pas  lieu. 

,  î^ous  n'avons  donc  qu'à  jerter  un  coup  d'oeil  .fur  les  définitions  des  Parties 
du  Dilcours  pour  apercevoir  auïîi-«6t  'celles  dont  les  fondions  (ont  en  grand 
nombre  &c  celtes  qui  n'en  ont  qu'une  ;  celles  qui  iont  déclinables  &  celles  qui 
ne  le  (ont  pas.  Commençons  parces  dernières. - 

V Adyei be' c^\x\  fe  borne  à  défigner  une  mddificarion  du  Verbe  \  la  Prépx>- 
Jition  qui  indique  un  ûmple  raport  entre  deux  nofn5  \  là  Conjonaion  quon 
.n'employé  que  pour  unir  les  phraits  ,&  V  înterjeclion  (\\ï\  indique  un  fentiment 
de  l'ame  ,  ne  feront  jamais  dans  le  cas  d'être  diverfement  modifiés  puifqu'iîs 
n'ont  qu'une  foridion  à  remplir ,  &:  qu'ils  ne  reparoi (Tent  jamais  que  dans  les 
niêmes  occafions.  ^ 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  autres  Parties  du  Difcours.  Obligées  de  faire  face  a 
un  grand  nombre  d'objets  difKrens.,    elles  ne  peuvent  y  parvenir   qu'en  pre«*  '^ 
nant  chaque  fois  une  forme  nouvelle.»  ' 

Le  Nom  indique  tous  les  objets  de  la  même  efpéce  ;  mais  ces  objets  peuvent 
.   erre  pris  un  à  un ,  ou  plufieurs  cnfemble  :  il  faudra  donc  que  ce  nom  varrc 
fuivant  qu'il  ihdiqlie  un  ou  plufieurs  individus.        , 

Le  Pronom  érant  dans  le  même  cas  ,   éprouvera  tes  mêmes  modifications. 

L'Article  ,  rAdiedif&  le  Participe  ,  forcés  de  fuivre  l'impulfion  des  Hom»    , 
&:  des  Pronoms ,    &  de  fc  conformer  à  eux ,  feront  obligés  de  les  imiter  da])S 
IcS'changèmens  qu'ils  éprouvent! .  . 

Le  Verbe  ,  défignant  le  tems  de  nos  adions,  rems  qui  varie  &ns  cefTc  & 
qui  fê  fubdivife  en  une  multitude  de  portions ,  fera  obligé,  pour  peindre  ces 
variétés ,  de  revêtir  lui-même  une  multitude  de  fermes  diverfes. 

Les  Pronoms  qui  nous  repréfentent  dans  nos  divers  états  Mifs  èc  paflîft  &- 
qui  ont  ainfi  .une  fondiort  trcs-difîcrente  de  celle  qui  leur  efl  commune  avec 
-  les  noms ,  fê  modifieront  de  diverfes  maniqfes ,  afin  de  pouvoir  nous  peindre  " 
dans  les  divers  états  où  nous  nous  rencontrons,  ■  •  v 

*    Les  Noms  varieront  encore,  fuivant  qu'ils  peindront  les.  genres  des  objgts 
qu'ils  défignent. 

La  Dcclinaifôri  &  la  Conjugaifôn  renfermeront  donc  un  grand  nombre  de 

*  modifications  divetfcs  \  &  toutes  feront  fondées  fur  la  Nature  même  ,  puifque 
<fès  modifications  n'ont  pour  objet  que  de  rendre  d'une  nuniere  plus  parfaite 
la  Nature  ,  que  de  peindre  nos  idées  avec  le  ^lus  de  vérité  &  de  clarté  pof^ 
fibles. 

Ce.  ne  fera  donc  point  le  hazard  ou  le  caprice  qui  auront  préfi"dé  à  ces 
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changemens  àe  forme  ;  ce  .fera  le  befoin  ,  runliic  qui  en  réfulroir.  Les  Lanj;ues 
auront  pu  yaric'r  dans  l'exprefïîon  de  ces  changemcns  :  mais  aucune  n'aura 
fxi  s'y  refufer ,  parce  que  dans  touces-  on  a  du  rendre  ce  qu'on  voyoit  ;  &  que 
dans  toutes,  on  n'a  pu  voir  la  Nature  que  fous  les  mêmes  formes.  Le  fond  aura 
été  le  même  dans  toutes  les  Langues:  la  forme  (êule  aura  varié  à  cet  égard,  (iii- 
vant  le  génie  de  chaque  Peuple. 


c  H  A  p  1  T  11  E     V- 

Division  générale  de  ces  modifications. 

Il  j  î  s  modifications  qu'éprouvent  les  mots  déclinables  étant  fi  efTentielles,  re- 
preiions-les  en  peu  de  mots ,  afin  qu'on  en  ait  une  idée  nette  ,  qu'on  s'en 
forme  un  Tableau  lumineux  &  qu'on  puiHè  nous  fuivre  avec  plus  de  (îicccs 
dans  la  d^du<5lion  que  nous  en  devons  faire. 

La  plus  fimple  de  toutes  les  modifications  fera  celle  qutf  prendra  un  Nom 
pour  (iléfigner  le  genre  de  l'objet  qu'il  dcfigne  :  ainfi  nous  diibns  un  Fils  ,  une 
Fille  ,  un  Prince ,  une  Princejje  :  c'eft  la  modification  du  Genre  :  première  c(- 
pcce  de  modification,  , 

°  La^copde  fera  celle  que  reçoit  un  mot  relativement  au  nombre  d'indivi- 
dus qu  il  défigne  :  ayant  une  tetminaifôn  différente  félon  qu'il  n'en  dcfigne 
qu'un ,  ou  qu'il  en  défigne  plufieurs  \  c'eft  la  modification  du  Nombre.  - 

Les  modifications  que  reçoivent  les  Pronoms  conformément  aux  circonftan-, 
ces  ou  aux  cas  dans  lefquels  ils  fc  rencontrent ,  fuivant  qu'ils  (ont  actifs  ou 
pafllfs  ,  forment  une  croifiéme  Cîafle  qu'on  apelle  cas  ,   par  une  peinture  de 
la  chofè  même  qu'ils  défigncnt. 

Les  deux  premières  de  ces  modifications  apartiennent  à  toutes  les  efpéces  de 
mots  qui  fê  déclinent  :  îa  troifiéme  n'apartient  en  quelque  (brte  qu'aux  Pro- 
noms dans  la  Langue. Françoi(ê  *,  mais  dans  plufieurs  Langues ,  elle  s'étend  à 
tous  les  autres  mots  qui /è  déclinent. 

Ces  trois  efpéces  de  modificatiçns  ,  Genres  ,  Nombres  &  Cas  ,  conftituent 
ce  qu*on  apelle  DÉCLINAISON.  ^  ^_ 

Les  motstjui  fe  conjuguent  ,  ou  les  Verbes  ,  reçoivent, comme  les  précc- 
dens ,  la  modification  des  Nombres ,  parce  qu'ils  s'aflocient  aux  Pronoms  ; 
mais  ils  om  leurs  modifications  propres, qu'on  apelle  Tems,  Modes   &" 
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.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  Tems  défignenc  le  raport  des  aftïôns  avec  répo-' 
que  dans  laquelle  elles  eurent  lieu. 

Les  Modes  font  les  modifications  qu  éprouvent  les  Verbes ,  fuivant  leurs  ra* 
ports  les  uns  avec  les  autres. 

Les  Formes  font  les  modifications  qu'éprouvent  ces  mêmes  Serbes  ,  Iclon 
qu'ils  Ce  raportent  à  des  Etres  aâ:ifs  ou  paffift. 

Ce  font  CCS  modifications  donc  l*a(ïcniblage  forme  ce  qu'on  apelle  Conju- 
gaison. _____^  '  «  . 

Ainfi  ,  c'cft  à  la  Déclinaifon  ôckk  Conjugaifon  que  ic  raporre  tout  ce  quo 
ndus  avons  à  dire  dans  cette  portion  de  nos  recherches  fur  la  Gramm^c. 
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CHAPIT|RE     PREMIER. 

^  D  E  s      Ù  E  N  R  E  s. 

\iJuoiQiTE  nous  ayons  déjà  traité  des  genres  &  des  nombres  relativemenr 
aux  Noms  ,  nous  ne  laiflerons  pas  d'en  parler  ici ,  puifque  c'eft  leur  place  na- 
turelle :  &  (ans  entrer  dans  les  mêmes  détail*',  nous  ferons  ufage  de  quelques 
idées  qui  ne  pouvoient  être  dcvelopées  plutôt.. 

Les  Genrîs  font  les  modifications  que  les  noms  reçoivent  (êlon  qu'ils  dc- 
fignent  des  Etres  malculins  ou  fcmînins  :  c'eft  ce  que  peint  le  mot  même 
gunre  ,  formé  du  primitif  ^<rw ,  qui  fignifie  production:  les  ge.nres  (ont  la  réunion 
des  Etres  dont  dépend  laprodudion  :  ils  s'étendent  aindaux  deux  fexes. 

Cette  modification  fut  donc  prife  dans  la  Nature  :  la  Nature  entière  paroit 
coupée  j  partagée  en  deux  portions  qui  tendent  (ans  celle  à  fè  réunir ,  de  donc 
les  réunions  momeptanées  &  partielles  produisent  tous  lc5  phénomènes  qui 
arrivent  dans  l'Univers  :  c'eft  de  cette  (cidion,  de  ce  partage  en  deux,  que 
vint  le  nom  mcme  de  Sexe  ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  le  Chapitre  des 
Noms  i  il  (e  forma  du  Latin  Stc-^y^tf  ,  qui  figuifie  couper  ,  partager, 
.  Dc-là  vinrent  chez  les  Anciens  les  expr«lIîons  de  Nature  mafculine  &  de 
Nature  féminine  y  €^\  compoioient  tout  ce  qui  exifte,  &:  que  les  Egyptiens  per- 
iôniiierent  iôus  les  noms  à!OJiris  ôc  à'Jfis  :  noms  par  lefquels  ils  défignerenc 
également  l'Agricuhure  &  (es  ciîèis  ;  Osiris  étant  l'Agriculture  qui  féconde  lat 
Terre  ,  &  Isis  étant  la  Terre  fécondée  par  TAgricultcun 

De-là  vint  encore  la  divifibn  des'Élcmeus  en  Elémens  malculins ,  le  feu  Se 
fa:r  ,  &  en  Elémens  féminins  ,  la  terre  &  feau  ,  parce  que  ceux-ci  rcçoi- 
Ycnt  la  fécondité  de  ceux-là. 

'  Ainfi ,  la  diftinftion  des  fexes  ou  des  genres  ne  fut  pas  bornée  aux  (culs 
objets  animes ,  dans  lelquels  elle  eft  C\  fenfiblc  ;  elle  s'étendit  encore  à  tous 
ceux  qui  «voient  quelque  rapon  à  ceux-là  ,  &   même  jufqu'à  ces  plantes  8c 
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à  ces  artres ,  dans  lefquels  on  en  apçrçoit  quelque  trace  :  tels  le  Palmier,' 
le   Chanvre,  l'Ortie,  &:c.  qui  font  divifés  en  mâles  &  femelles. 

La  diftinftion  .des  fêxes  dans  les    Êtres  animés ,  n'eft  donc  qu*une  con-- 
formitc  à  la  loi  unitcrfclle  impofce  aux  portions  de  la  Nature  au  moment 
de  la<  ^paration  du  cahos  ,  &  par  iaqjLielle   eJles  ne  Ce   réuniJffenc  plus  que 
pour  continuer  l'Ordre  merveilleux  qui  règne  dans  l'Univers ,   &  non  pour 
rakérer.  '  •  ^ 

Cette  diftindion  des  Genres  (e  dcfigne  dans  la  Langue  Françoifc  de  trois 
manières;  par  4 ne  rerminàifon*  différente  ,  comme  dans  les  exemples  allé- 
gués, un  -Ji/s/  une  jf//tf,  &c/,  par  des  terminaifôns  aflfèdbées  à  chaque  genre,' 
comme  lî^u-cau^  dont  la  terminaifôn  eft  mafculine  ,  &  abeille  dont  la  ter- 
mfnailoiv  cft  féminine;  "  par.  l'article  qui  les  précède  ,  &  qui  reçoit  exaâe- 
ment  aes  tcrminailôns  différentes  (uivant  qu'il  eft  joint  à  un  Nom  mafculin , 
ou  fcnairîin  :  aind  lorfqu'on  voit  un  nom  précédé  de  ces  articles,  /^ ,  w«, 
ce  ,  on  pe  peut  dam;cr  qu'il  ne  fôit  mafculin ,  tout  comme  on  ne  peut  douter  . 
qu'il  ne  foit^du  genre  rcîirinin,  des, qu'il  eft  précédé  de,  la  ^  unt  ^  €ette. 

Quelques  Langues,  comme  la  I^we  &  la  Grecque,  ctoient  beaucoup  plus 
attentives  que  nos  Langues  moi^Hjf  à  défigner  chaque  genre  par  une  ter- 
minaifôn  qui  leur  fût  propre  ;  ^  qui  rendojt  la  connoiflaiice  de  la  terrni- 
nai(bn  beaucoup  plus  difficile  a  acquérir. 

Diverfes  Langues  ont  encore  un  troifieme  genre,  pour  délîgner  des  objets 
dans  lelquels  on  ne  reconnoifloit  aucun  raport  à  la  diftindion  des  deux 
fèxes ,  &  qu'on  appelle  Neutre  ,  comme,  pour  dire  ce  qui  n-ejl  ni  l'un  ni 
Vautre ,  à  peu-près  comme  nous  difôns  ttrc  neutre ,  pour  dire,  qu'on  n'eft 
d'aucun  parti. 

Ot\  pourroit  dire  que  nous  employons  quelquefois  certains  mots  au  genre 
neutre;  c'eft  lor(qu*ils  préfêntenc  une  idée  qui  n'a  nul  raport  à  quelque 
genre  en  particulier:  par  exemple  ,  tout  ce  que  vous  faites  ejl  fort  bien^ 
phrafe  qui  répond  au  neutre  des  Latins ,  optimum  ejl  quidquid  agis.  X^'cft 
une  remarque  qui  n*avoic  pas  échapé  à  M.  du  Marsais. 
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Genres  des  Pronoms, 


C'eft  fur-tout  dans  les  Pronoms  de  la  troifieme  Perfonne  ,  que  les  genre;^ 
brillenc  de  tout  leur  éclat  ;  point  de  Langue  oïl  ces  Pronoms  ne  réunilTenc 
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tou^Jes  genres,  même  dans  celles  qui  obfèrvent  avec  le  moins  d'exaâiitude 
la  différence-  des  -genres  à  l*cgard  des  Noms. 

Ainfi  nous  avons  au  fingulier  //  &  ctlc  ,  au  pluriel  ils  ,  eux  Ç<.  elles. 
Les  Langues  Theutones ,  telles  que  l'Angloife  &  rAllemande ,  ont  des  pronoms 
de  la  troifieme  per(bnne  de  tour  genre.    ' 

En  Anglois ,  He,  fignifie  il,  lui:  She,  elle.  It  ,  eil:  le  Prononj  relatif  aa 
Neutre. 

Les  Allemans  employent  les  mêmes  mots  ;  mais  ils  les  prononcent  Er  , 
Sit ,  Es.  .«, 

Les  Hollandois ,  quoique  parlant  la  même  Langue  ,  n'ont  que  les  deux 
\  premiers  de  ces  Pronoms ,  &  ils  les  rendent  par  hy  ,  si.  Ils  ont  laiflc  perdre 
le  Neutre. 

Ces  trois  Peuples ,  fi  exaffcs  à  diftinguer  les  genres  au  fingulier,  ne  s'en 
(ont  point  mis  en  peine  au  plurier.  Ils  n*ont  qu'un  (êul  pronom  pour  les 
^'^o^Su.cenres ,  c'eft  sie"  en  Allemand  ,  they  en  Anglois  (  prononcé  comme 
'wy  )^'ÔC\  ZY  en  Hollandois,  avec  l'addition  chez  ce  dernier  Peuple  du  mot 
lisden  ,  qui  fignifie  autres ,  Comme  l'Elpagnol  &  le  Languedocien  djfcnr  nous^ 
MutTcs ,  voUs-'autrti  ,  au  lieu  de  vous  ÔCmdG  nous, 

Diverfes   Clajfes   des  Genres» 

On  diftingue  les  Genres  en  diverfes  dafles  :  le  déterminé  ;  le  douteux  y 
le  commun ,  Vépiùne  ,  Y  hétérogène. 

Le  ^cmc^éterminé  eft  celui  que Tufâ^e  a  fixé  d'une  manière  prçci/ê  ôc 
confiante  :  tel  que  le  genre  des  mots  ,  fileil ,  vaijfeau  ,  barque ,  voile ,  dont 
les  deux  premiecs  (ont  mafculins  en  Français,  &  les  deux  derniers  féminins. 

Le  g^re  douteux  t^  celui  d'un  nom  qui  peut  être  regardé  à  volonté  comme 
mafculin  ou  comme  féminin  :  il  n'en  exifte  peut-être  aucun  de  pareil  en  Fran- 
çois :  ceux  qui  ont  les  deux  genres ,  ofirant  des  acceptions  différentes ,  fuivant 
^le  genre  qu'on  leur  donne  :  ainfi  on  dit  le  foudre  en  parlant  du  fceptre  de 
Jupiter  ,  &:  la  foudre  en  parlant  des  météores  :  un  garde  &c  une  garde  ,  un 
Jpojie  ^  une  pojie  ,  &c. 

Le  genre  commun  eft:  celui  des  mots  qui  s'appliquent  également  aux  deux 
(cxes ,  tels  que  enfant ,  domejiique  ;  quoiqu'ils  changent  en  eflfèt  de  genre  ; 
en  prenant,  (clon  .l'occurrence,  tantôt  l'article  mafculin ,  comme  le  bel  enfant j 
^  tantôt  l'article  féminin ,  comme  la  belle  enfant. 
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Le  genre  épîccne  ,  formé  de  deux  mon  grecs  qui  (i^mÇ^enx.  fur- commun  , 
ne  prcfente  qu'un  fcul  genre  pour  les  deux  fexes  ;  tels  font  les  noms  de  la- plu- 
part des  oifeaux  en  François ,  un  aigle  ^  un  moineau ,  une  hupe.  On  n'a  dif^ 
tingué  leur  genre  que»relativement  aux  oifeaux  domeftiques ,  tels  qu'un  coq 
&  une  poule ,  un  carfard  &  une  cane  ,  un  jars  bc  une  o/«\  un  fereiri  ôc 
une  fer ine. 

Les  pronoms  des  deux  premières  Personnes,;*,  vous ,  &c.  font  de  ce  même 
genre  ;  ils  s'appliquent  également  aux  deux  fexes . 

Le  genre  hétérogène ,  eft  celui  des  mots  qui  font  d'un  genre  au  fingulier , 
&  d'un  autre  au  pluriel  :  ainfi  orgue,  félon  quelques-uns,  eft  masculin  au  Cm- 
gulier ,  &  féminin  au  pluriel.  Il  en  eft  de  mcme  du  mot  amour. 

Ces  variétés  paroi (Tent  bifarres  :  cependant  il  ne  feroit  pas  impoflîble  d>n 
rendre  raifon.  Lorfqu'on  regarde  orgue  au  fingulier  comme  mafcuiin ,  on  l'en- 
vifàge  comme  un  inftrument  de  mafique  ;  &  lorqu'on  en  fait  un  féminin  au 
pluriel ,  on  le  confidere  comme  un  compofé  de  flûtes. 

Jmour  ,  ne  devient  féminin  au  pluriel  ,  que  pour  dilîinguer  deux  pluriels 
dans  ce  nom  y  un  mafcuiin  6c  un  féminin  j  le  mafcuiin  dcfigne  les  petits 
Génies  apcllés  Amours  ;  ces  Jmours  font  charmans ,  ils  font  peints  d'une 
manière  fort  agréable.  Le  féminin  indique  le  pluriel  ^arnour  ,  confidcré  comme 
une  paflîon  ;  //  fe  nourrit  de  folles  amours. 
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CHAPITRE 

DES     NOMBRES. 


I- 


x\,pkÈs  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  dans  notre  Livre  précédent , 
il  nous  refte  peu  de  chofe  à  cclaircir  fur  ccite  féconde  cfpcce  de  modifica- 
tions que  fubiHent  les  mots. 

Les  NOMBRBs  (ont  les  différentes  terminaifons  qu'éprouve  un  mot ,  /ûivant 
qu'il  dcfigne  un  fèul  individu  ou  pluileurs.  Toutes  les  Langues  ont  à  cet  égard  un 
SINGULIER.  &  liR  plurlel;  mais  un  grand  nombre  ,  telles  que  l*Hcbreu  &  les 
Dialeéles ,  &:  telles  que  le  Grec ,  l'Elclavon ,  le  Lapon ,  l'ancien  Tbeuton  &  fes 
Dialedes ,  en  ont  un  troifieme  appelle  jdvel. 

Celui-ci  fêrt  à  dcTigner  les  parties  à\x  corps  qui  (ont  doubles  ,  Jf  s  yeux ,  les 
mains,  &:c.  deux  per(ônnes,  celle  qui  parle  &  celle  à  laquelle  elle  parle. 

MM.  de  Port-Royal  oit|  cru  cjue  ce  nombre  ne  s'étoit  introduit  que 
£ort  tard  dans  la  Langue  Grecque  ;  faft s  doute  parce  qu'il  n'exifte  pas  dans  la  " 
Langue  Latine  ,  qui  Tauroit  con(crvc  Vil  eût  fubfîfté  dans  le  tems  ^'elle  le  fc- 
para  de  la  Langue  Grecque  •,  mais  cette  raifbn  eft  nulle ,  par  l^périence  qui 
fait  voir  que  des  Langues  poilérieures  ont  abandonne  en'^divers  points  celles 
dont  elles  de(cendoient  ;  c'eft  ainfi  que  l'Anglois  &  l'Allemand  n'ont  point  de 
duel ,  quoique  ce  nombre  exiftât  dans  le  Saxon  dont  ces  Langues  de(cendent. 

Puifquc  le  duel  exifte  dans  les  Langues  les  plus  anciennes,  on  peut  afTuref 
que  ce  nombre  exiftoit  déjà  dans  la  Langue  Primitive  :  en  effè;t ,  les  familles 
aysHit  commencé  par  deux  chefs,  on  dut  employer  le  duel  long-tems  avant 
qu'on  pût  employer  le  pluriel ,  &  on  dut  continuer  à  s'en  (cxvir  dans  toutes 
les  occafions  où  il  n'étoit  quéftion  que  de  ces  deux:  le  langage  en  devenoit 
plus  intime ,  &  plus  cc^nforme  à  la  Nature. 

Quant  à  notre  terminai(bn  s  de^  pluriels  ,  c'eft  une  altération  des  pluriels 
Latins  terminés  en  es  j  patr-itj  ,  les  Pères  \  ukTK-es  ,  les  Mères  :  pluriels  qut 
leur  étoient  communs  avec  les  Grecs  \  les  uns  &  les  autres  Tavoient  tire  du 
pluriel  oriental  en  ei  ,  qui  étoit  l'abrégé  de  leur  grande  &:  primitive  tcrminai(c)n 
plurielle  en  im  ,  terminai(bn!très-^éncrgique,  pui(qu*ellc  défigne  la  profondeur, 
la  multitude ,  l*immenfité  j  c'eft  elle  qui  forma  Wu.-ns  des  Latins ,  mot  qui 
.offre  ces  diverics  ûgnificarions ,  ôc  qui  fit  également  chez  eux  la  marque  du 
fuperlaçif  i  tandis  que  les  Orientaux  en  ^ifoient  la  terminaiHb^  dc6  noms  Aci 
Peuples  y  pour  marquer  la  multitude  de  leurs  individus. 
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CHAPITRE      III. 

D  E  s      C  A  s. 


P   R  E   M  I   E   B. 


A   R    T    I,  C   LE 

S^'EsT  ici  le  trôificme  &  dernier  changement  qii éprouvent  les  mots  décli- 
nables ,  afin  de  pouvoir  entrer  dans  les  Tableaux  de  la  parole  de  la  manière 
k  plus  propre  à  remplît  la  place  qu'ils  doivent  y  occuper.  Il  fit  naître  ces  cas 
qu'offrent  à  chaque  inflant  les  Langues  Grecque  &  Latine  ,  &  dont  on  a  cru 
tour  à  tour  que  le  François  ctoit  rempli  ,"&  quil  n*en  fourniffoit  aucune  trace. 
Tâchons  d'en  donner  une  jufte  idée,  &  de  toe  voir  jufques  à  quel  point  ils 
cxiftent  dans  notre  Langue.  ^         -  - 

§.  1.  ^ 


*>éjf 


Définition  des  Cas^ 


*  Les  Cas  confident  dans  les  changemens  qu'éprouve  la  dernière  fyllabe 
d'un  nom,  indépendamment  du  genre  &:  du  nombre,  afin  que  ce  nom  puilTç 
remplir  les  diverlès  places  qu'il  doit  occuper  dans  les  Tableaux  de  la  parole. 

/-  En  effet ,  tout  Nom  ôc  tout  Pronom  ,   car  c  cft  fur- tout  ces  deux  fortes 

de  mots  que  regardent  les  cas,  les  autres  mots ,  tels  que  rAdje<5lif ,  le  Par- 
ticipe n'y  étant  alTujeitis  qu'à  caufe  de  leur  liailôn  avec  ceux-là  i  tout  Nom^- 

^      dis-je,  &  tout  Pronom  marche  feul  ou  à  la  fuite  i'im  autre,  eft  adifou 

paffif ,  dcfigne  un  agent ,  un  but ,  ou  un  moyen  ;  remplit ,  en  un  mot ,  plu- 

fieurs  rôles  diffcrens  dans  les  Tableaux  de  la  parole.  Il  faudra  donc  le  çarac^ 

'    tcrifer  dans  ces  divers  cas  par  des  traits  qui  ne  lailTeiu  aucune  obicuritc  fur 

fbn  emploi. 

Dans  ce  Tableau ,  par  exemple  : 

Ainfi,  pour  iious  charmer,  la  Tragédie  en  pleurs, 
D'CEdipc  touc  fanglant  fit  parler  les  douleurs, 
D'Orc/le  parricide  exprima  les  allarmes", 
Et  pour  nous  divertir,  nous  arracha  des  larmes, 

»  La  Tragédie  eft  le  fujet  de  Tenfcmble*:  c*eft  elle  qui  //  par/tr,  qui  cxprîmdj 
cpi  arracha,  -, 
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LcsdouUurf  qu'elle  fait  parler,  les  allarmes  qu  elle  exprime,  les  larmes  qu'elle 
arrache ,  font  Jes  objets  fur  lefquels  elle  opère.  Tous  ces  mots  fopt  ici  au  paflif  • 
la  Tragédie  feule  eft  adive. 

UMiipc  &c  d'OreJie ,  indiquent  de  qui  font  les  douleurs  que  fait  parler  la 
Tragédie ,  &ç  de  qui  font  les  allarmes  xju'elle  exprime.  Ce  font  des  «oms  qui 
achèvent  de  completcer ,  qui  déterminent  le  fens  commence  par  les  mots  dou^ 
leurs  &  allarmes.  Ce  font  les  douleurs  d'Œdipe  ^  ce  font  les  allarmes  d'OreJlc 
fur  lesquels  agit  la  Tragédiç. 

Nousy^làcc  aVant  arr acha ^marque  ceux  à  qui  la  Tragédie  arrache  des  larmes. 

Et  les  deux  membres  duTabJeau  qui  commencent  p.ir/7owr,  indiquent  le  but 

de  la  Tragédie  dans  ces  aftions  :  c*e{ipour  nous  charmer  &  pour  nous  divertir, 

i^infi  un  même  nom  recevra  nécëfTairemçnt  diverfes  modifications,ruivant  les 

effets  qu'il  doit  produire^  fui  vaut  qu'il  eïl  adif ,  paiïif ,  fujct ,  objet,  terme, 

ou  détermi natif.  ^ 

Une  perfonnefè  peint-elle  dans  un  état  aébif  ?  elle  dit ,  Je  :  Je  vieris.je  vais  y 
je  comman,de.  Se  peint-elle  dans  un  état  paffifî  elle  dit  me  ou  moi.  On  me  fit 
partir  y  on  me  laijfa  là. 

Je  Si  me  (ont  donc  des  cas  dû  Pronom  de  la  première  Perfbnne  j  je  ,  cas  ac- 
tif; me  ,  cas  paflif.  ^ 

Il  en-  ctoit  de  même  ^hez  les  Grecs ,  les  Latins ,  &c.  Ces  deux  Peuples  di- 
/ôient  igfo  pour  la  première  perfannc  aétive  ,  &  me  pour  cette  même  Pefiôn- 
ne  paflW.  ^ 

Je  &  ME  font  donc  des  Cas  en  François ,  tout  comme  en  Latin  &:  en  GreCé 

,   Ip  Origine  des  Ca  s. 


>     g>- 


Nous  voici  donc'^mYcs  enfin  à  l'origine  des  Cas ,  de  ces  Cas  qui  produi- 
feot  un  fi  brillant  effet  o^ms  les  Langues  Grecque  &  Latine,  &  dont  nos  Lan- 
gues modernes  ont  abjuré  l'ufâge  ,  relativement  aux  noms,,  .  . 

Par  quelle  force  de  génie  ,  demande-t-on  depuis  long-tems,  par  quelle  for- 
ce de  génie  ces  Grecs  &  ces  Latins,  peuples  pn  aparencc  fi  barbares  lorfque  fdir 
Langue  étoit  au  berceau ,  parvinrent- ils  à  une  inventipn  aufll  iînguliefé  y  aullî 
heureufè,  aufll  belle  &  dout  les  effets  s'étendirent  fur  la  raa(fe  entière  de  tes 
Langues  ,  &  devinrent  la  fource  de  leur  éloquence  ,  de,  leijr  barmonip,  de  la 
coupe  de  leurs  phraiês  variée  à  l'infini  &  toujours  agréablement?  Là,  ùn*mC-: 
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me  mot  prend  mille  Se  mille  places  ;  là  une  phrafê  compofce  des  mentes  clcmens 
parok  (ôus  dififJrentes  formes ,  plus  agréables ,  plus  harmonicufês  les  unes  que 
les  autres ,  tandis  que  dans  nos  Langues  triftcment  monotones ,  les  mots  doi- 
vent fe  (ûivre  de  la  même  manière,  /ans  qu'on  pui(Tè  les  (cparer  lorsque  leur 
rencontre ,  dure  &  fans  grâce,  exigeroit  qu'ils  fijflcnt  placés  d'une  manière  plus 
agréable  &  plus  liarmonieufe  :  &:  ces  rerminaiions  fuflîlânt  pour  exprimer  ces 
idées  acceltoires ,  au  fujet  deiquelles  nous  lommes  obligés  de  multiplier  les  Ar- 
ticles &  les  P.rcpofitions ,  rendent  ces  Langues  plus  ferrées ,  plus  vives ,  plus  éner- 
giques,  plus -mâles ,  moins  monotones;,. 

Le  hazard  feul  aurojt-il  pu  conduire  à  cette  brillante  invention  les  Peuples 
errans  &  fauvages  de  la  Grèce  Se  de  l'Italie  ? 

En  vain  on  en  demandoir  la  caufe;  un  fîlence  profond  étoit  l'unique  réponfe 
qu^on  eût  à  faire  :  on  eût  dit  que  cette  queftion  étoit  impofîlble  à  réfoudre  :  que 
le  hazard  feul  avoit-préfidé  à  la  naiflàncc  des  cas,  ou  que  les  motifs  quiavoient 
décidé  ceux  qui  inftituerenr  ces  cas,s'étoient  évanouis  avec  eux. 

En  faut-il  être'  furpris?  C'eft  qu'on  ne  voyoit  par-tout  que  de  l'arbitraire  : 
-qu'on  cherchoit  uniquement  ce  que  les  hommes  avoifnt  fait.  Se  non  ce  qu'ils 
avoient^u  faire  :  qu'on  ouvroit  les  Livres  des  mortels  j  au  lieu  de  confulter  le 
grand  Livre  de  la  Nature ,  ce  Livre  ouvrrc  en  tout  tems ,  toujours  le  même  , 
dont'  rieii  n'altère  le  langage  ,  Se  toujours  clair  po\ir  quiconque  veut  le  con- 
fulter. .  / 

.  C'eft  la'  Nature  elle-même  qui  conduifît  aux  Cas  ;  ils  exigèrent  ,'^rce  qu'il 
étoit  impofîlble  qu'il  n'en  exiftât  pas  :  Se  une  fois  donnés ,  les  hommes  ne  firent 
plus  qu'en  étendre  ou  en  reffcrrer  l'ûfâge.  La  Nature  nous  donne  les  élémens 
de  tout  ;  mais  ce  font  des  élémens  fimples ,  Se  peu  nombreux  :  ç'efl  à  notre  in- 
duflrie  à  élever  fur  ces  bafès  légères  l'Edifice  immenfê  &:  varié  de  toutes  nos 
connoifTandes ,  de  la  même  manière  que  le  Temple  immenfè  de  la  Nature  eft 
élevé  fîir  quelques  Propriétés  de  la  matière  ,  fîir  quelques  Loix  ,  aufli  bornées 
dans  leur^nombre  ,  que  vaftes  Se  abondantes  dans  leurs  effets, 

Ainfi  ,41  y  eut  des  Cas  ,  par  la  même  raifôn  qu'il  y  avoit  déjà  des  Gen- 
res Se  'des  Bbmbres  :  les  Genres  avoient  été  pris  dans  la  Nature  qui  nous  ofîre 

'  la  difîcrerwf  des  ^exesî  Les.  Nombres  avoient  été  pris  dans  cette  même  Na- 
ture ,  qui  nous  ofîre  une  rrSultitude  d'individus  de  IcHlftême  efpéce  ;  les  Cas 
furent  pris  également  dans  la  Nature  ,  qui  nous  oflfr^  les  êtres  dans  des  ra- 

*  pOTts  continuels  d'aftions  données  &:  remues,  Se  toutes  les  Pcrfônnes,  dans 
des  états  adifs  Se  paflifs  qui  ne  peuvent  être  peints  par  les  mêmes  couleurs. 
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Il  ctoit  impofTibTe  ,  nous  l'avons  vu  ,  que  le  même  pronom  qui  défignoU 
une  perfonnc  a(?live,la  dcfignât  comme  palTive  :il  fallut  ncce^aircmcnt  varier 
le  pronom  ,  fuivant  qu'il  remplifloit  l'une  ou  l'autre  de  ces  fondions  :  de- là  , 
JE  6c  ME  ;  TO  &:  TE  i  IL  &  LE  ,  &:  on  'apella  ces  variétés  Caç  ,  parce  qu'elles 
peignoient  les  divers  cas  ,  les  diverfes  cjrconftances  dans  lefquelles  fe  reucon- 
troient  ceux  dont  on  parloit. 

Mais  puifqu'on  donnoit  ainfi  des  Cas  aux  Pronoms,  félon  qu'ils  dcfignoienc 
les  perfonncs  dans  un  état  adif  ou  paflif ,  il  n'y  avoit  plus  qu'un  pas  à  faire 
pour  étendre  cette  diftindion  julques  aux  noms  :  il  ne  reftoit  qu'à  en  prononcer 
diflcrenniient  la  fin  ,  fuivant  qu'ils  étoient  adift  ou  paflift  :  agens  ,  ou  objets 
des  aûions  ;  on  n' avoit  plus  qu'à  perlbniHer  les  objets  dont  on  parloit ,  6c  dans 
ces  tems  primitifs  qu'eft-ce  qu'on  ne  peribnifioit  pas  2    ' 

Rien  de  plus  fmiple  en  même  tems  que  les  terminaîfons  auxquelles  on  eut 
recours  pour  diftinguer  ces  diftcrens  Cas  ;  on  ne  fit  qu'emprunter  les  articles 
même  dont  ces  noms  ctoient  précédés  :  ho  défignoit  l'article  malcvilin  adif  i  &: 
kony  le  même  article  pafTif  ;  on  termina  donc  le  Cas  adif  en  0  qu  oj,  &  le  cas 
padif  en  on  ,  om  ou  um  :  ainfi  Log-os  ,  domin-os  &  puis  domin-us^  furent  les 
Cas  adifs  mafculins  en  Grec  &:  en  Latin  qui  di^ignoient /j^ro/^  &  Seigneur. 
Log-on  ôc  domïn-um  en  furent  les  Cas  paffifs, tandis  qu'un  ô  long,  logé  ,  do- 
mino ^  fur  la  terminailon  qui  dcfigna  les  norns  auxquels  fe^raportoit  l'adion  : 
aitifi ,  ho  LoG-os  ,  ho  domin-us  ,  étoient  de  la  même  nàÇitre  queje, 

Hon  LoG-o/z ,  h6n  DOMiN-um  produi(bient  le  iiiême  «ïïct  que  me. 
Et  hô  LoG'O  ,  hô  DOMiN-9^  répondoient  aux  mots^d  moi. 

L'analogie  ne  pouvoir  être  plus  parfeice  des  deux  côtés. 

Il  réfulte  de-là  un  autre  avantage  ,  c'efl:  .que  les  articles  étant  difîcrens  dans 
ces  langues,  (ùivaut  qu'ils  défignent  le  genre  mafculin  ,  le  genre  féminin  A:  le 
genre  neutre  ,  tous  les  noms  fe  trouvèrent  terminés  coiïfprmément  au  genre 
dont  ilsétoicnr.  .   ■>  ■     . 

L'article  féminin  étant  ha-,  Se  IVticle  neutre  ho  ou  hon  ;  Mvs-a  fut  un  nom 
fénrjînin,  &  Templ-w/tx  fut  du  genre  neutre.  Ceci  mit  une  plus  grande  harmo- 
nie entre  les  noms  ôc  leurs  articks  :  &  les  premiers  ,  toujours  conformes  au 
genre  de  l'objet  qu'ils  peignoient ,  en  devinrent  plus  pittoresques. 
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£ffeis  que produifent  Us  Cas  dans  us  Tableaux  de  la  parole. 

Cette  invention  des  Cas  ,  ou  plutôt  ce  tranfport  qu'on  en  fit  des  Pronoais 
aux  Noms,  fut  un  trait  de  génie  ,  auquel  durent  toute  leur  énergie  ces  Langues 
que  nous  admirons  avec  tant  de  raifùn,  à  l'étude  defquelles  on  «ft  obligé  de 
(c  ctfnfàcrer  toute  fâ  vie,  des  qu'on  veyt  acquérir  des  connoifTances  exades  & 
profondes. 

Dès  ce  moment,  les  mots  n'étant  plus  attachés  à  une  place ,  ils  purent  cKoifir 
^elle  oî\  ils  produiroient  le  plus  grand  effj;t  ;  &  de  cette  augmentation  d'énergie 
dans  tous,  rcfukerent  néceflàirement  des  Tableaux  plus,  parfaits,  plus  harmo- 
nieux ,  plus  variés ,  plus  furs  dans  leurs  effets  :  l'on  put  amener  tour  à  tour 
fur  le  devant  du  Tableau  ou  faire  fuir  tour  ài  tour  un  même  mot ,  (îiivant 
qu'on  voulut  fixer  plus  ou  moins  l'attention  fur  lui  :  ce  fîirent  autant  de  retour- 
ces  ménagées  à  l'imagination  &  au  goût  de  l'Écrivain  pittorefque  qui  mcnoit 
ainfi  fon  Admirateur  de  furprife  en  furprife,  &  qui  excitoiCv^(â  curiofité  jufques 
à  la  fin  ,  en  la  tenant  toujours  (ufpcndue. 

Jugeons-en  par  le  petit  nombre^  de  phénomènes  de  la  mchie  nature  que 
nous  offrent  nos  Langues  modernes  ,  qui  n'ont  admis  des  ^as  que  pour  les 
Pronoms  ,  &  qui  (ont  par  confëquent  forcées  à  fuivre  une  marche  différente 
de  celle  de  ces  peuples  &c  presque  [toujours  femblable  à  elle-même.  Quelques 
Vers  d'un  de  nos  plus  grands  Poètes  fuffiront  pour  nous  convaincre  des  grands 
effets  qui  dévoient  réfulter  chez  les  Anciens  ,  de  cette  facilite  de  varier  à  (on 
gré  la  place  des  mots  ,  par  les  beautés  qu'offrent  ces  Vers  en  confcquence  de 
ce  peu  de  liberté  que  nous  avons  nous-mêmes  à  cet  égard.  / 


.    Triftc  reffë  de  nos  Rois  (  i), 
Chcrc  &  dernière  Heur  d'une  tige  fî  belle,; 
'Hélas  !  fouR  le  couteau  d'une  Merc  crtielle 
Te  verrons-nous  tomber  une  féconde  fois  ? 
Prince  aimable ,  disHious-,-/!  quelque  Ange  au  Btrceau 
Contre  tes  Aflàffins  prit  foin  de  te  défendre  ; 

Ou  Cl  dans  la  nuit  dii  Tombeau 
La  voix  du  Dieu  vivajit  a-  ranimé  ta  cendre  f 


Ci)  Chœur  d'Atlulic  ,  Ade  IV. 
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"  Les  trois  premiers  vers  font  fi  ccreiceinent  unis  au  quatrième  5  qu'on  doit 
regarder  celui-ci  comme  relTentiel  :  il  contient  le  fujet  et  l'objet  du  Tableau  , 
ce  fujet  ëc  cet  objet  fans  lefqiiils  il  ne  p^t  y  avoir  de  Tableau  ;  &  dans  ce 
quatrième  ,  l'objet  qui  eft  7^ ,  marche  lui-même  avant  le  fujet  Nous  :  tandis 
que  le  fujet  maBche  ordinairement  le  premier  dans  notre  Langue ,  comme  dans 
CCS  Vers  :  •  ' 

.    L'éclat  de  mon  nom  mcmc  augmente  mon  Cupiice*  .'•  ; 
Le  Ciel  mit  dans  mon  (cin  une  flâmc  funefle  (  i  ), 

»  • 

Si  notre.  Langue  n'avoit  pu  Ce  prêter  à  Karrangement  de  ces  quatre  Vers , 
qui  diflfcre  fi  fort  de  (à  marche  ordinaire  ,  le  Poctc  auroit  été  obligé  de  dire  , 
hé/as  !  verrons-nous  toi  [rifle  relie  de  nos  Rois  ,  chère  &  dernière  jteur  d'une 
^i-g^  fi  belle  ,  tomber  une  féconde  fois  fous  le  couteau  d'une  mère  cruelle  ?  Il  au- 
roit été  également  oblige  de  dire  dansles  deux  fuivans  ;  di  à  nous.  Prince  ai' 
mabUy  fi  quelque  Jnge  prit  foin  de  défendre  toi  au  berceau  contre  les  affafjîns 
de  toi. 

C  eft  la  même  chofê  qu*il  auroit  dit ,  îe  même  Tableau  qu'il  auroit  peint  ; 
mars  ce*  Tableau  eût  été  fans  grâces  ,  (ans  îiarmonie  ,  faiis  force  -,  d*oii  lui 
vient  donc  cette  harmonie,  cette  force  ,  ces  grâces  qui  nous  charment?  De 
ce  que  notre  Langue  employant  te  aii  lieu  de- /oi ,  nous  permet  de  le  faire 
pafler  devant  le  Verbe  ;  &:  de  dire  te  verrons-nous,  an  lieu  de  verrons-nous  toi  ; 
prit  foin  de  te  défendre^  au  lieu  de  dire  ^f fendre  toi.  Et  de  ce  qu'elle  permet  de 
placer  avant  ou  après  un  mot  ,  ceux  qui  font  en  raport  avec  lui  :  qu'on  peut 
dirc/tf  verrons-nous  tomber  fous. le  couteau  £une  mère  ctuelU\  '6\i\  fous  U 
couteau  £une  mère  cruelle  te  verron^^nous  tomber  :  &  qu'on  peut  dire  égaîCT 
ment ,  di-nous  fi  quelque  Ange  prit  foin  de  te  défendre  au  berceau  contre  tes 
affaffins\  ou,  di-nous  fi  quelque  Ange  au  berceau  contre  tes  affafjîns  prit  foin 
de  te  défendre,  -  '  ' 

.  Le  Poète  ,  maître  ainfi  de  choifir  la  place  des  mots  qu'il  met  en  œuvre, 
adopte  celle  qui  prête  le  -plus  à  l'harmonie  :  fi^la  langue  ne  le  lui  permettoit 
pas,  en  vain  il  auroit  le  génie  poétique  ;  il  ne  pourroit  parvenir  à  des  Vers  kufli 
beaux. 

Qu'on  juge ,  d'àprcs  ces  obfervations  j  des  heureux  eflfèts  que  produit  le  gé- 
nie lorfque  la  Langue  dans  laquelle  il  écrit ,  lui  permet  de  plus  grands  chan-*^ 


(  I  >  Phèdre  ,  Scèac"  dernière. 
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gemens  ,  qu'il  peut  déterminer  la  place  de  chaque  membre  de  (on  Tat^feau  , 
d'après  un  plus  grand  nombre  de  combinaifons  diflcrcntes  ,&  donner  lieu  par- 
là  même  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'accords  &  de.£onrraftcs, 

Oïljfk ,  l'clcganc  Ovide  n'auroir  également  pu  tranfpor  ter  dans  le  quatrième 
Vers  le  fujet  du  Tableau  pittoncfque  qui  va  fuivre  ,  mettre  à-la  tête  trois  Vers 
.  qui  peignent  les  objets  fur  lerqueS  portoit  l'adion  attribuée  à  ce  fujet  :  il  n'au- 
roir pu  dire  fi  heurjîuièmcnt  ôc  avec  une  d'harmonie  i 


y~ 


Jamquc  Gigintcis  injeâam  faucibus  iCtnanr,  , 

-    Arvac^ue  Cyclopum  ,  quid  faûra  t  quid  udis  aratrl 
Nefcia  ,  nec  quicquam  jundls  debentia  bobus  y 
Lîquerat  Euboicus  cumidarum  cultor  aquarum  (  i  )•. 

Vers  dont  nous  ne  pouvons  imiter  l'arrangement  'Se  par-là  même  Pharmonia 
que  trcs-foiblement  :  c'eft  à  peu  près  comme  s'il  eû&  dit  :  »  Déjà  de  l'Etna  Cous 
»  le  poids  duquel  gémiifeait  ces  Géans  qui  lui  font  vomir  des  flammes,  déjà 
M  des  Campagnes  habitées  par  Igs  Cyclopes  «5<:  qui  n'éprouvèrent  jamais  les 
»  çflfèts  des  herfes  &  d£  la  charrue  ,  qui  n'eurent  jamais  aucune  obligation 
>j  aux  bœufs  courbés  fous  le  joug  ,  s'ctoit  éloigné  l'habitant  des  Eaux  qui  arro- 
»>  fènt  les  côtes  de  l'Eubt^c. 

.  Ici ,  le  Poète  a  o^ fuivre  à  l'égard  de  tous  les  noms  qui  expriment  l'objet 
de  la  phrafc  y  la  m||V  marche  que  notre  Pocte  François  fuit  à  l'égard  du  pro- 
nom tt  :  il  a  pu  les  mettre  avant  le  Verbe  j  il  a  pu  leur  communiquer  la  même 
énergie  que  préfcntent'nos  pronoms  mis  ayant  les' Verbes  qu'ils  devroient  fui- 
vrc4  &  comme  nous  ne  pouvons  pas  faire  pafTer  également  avant  un  Verbe  les 
noms  qui  en  défîgnent  Tobjet ,  c'efl  une  harmonie  abfblument  perdue  pour 
nous ,  mais  que  produifîrent  les  cas ,  des  qu'on  en  eût  étendu  l'ufàge  aux  noms 
même.  , 


i 
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ARTICLE      II. 


Du  nombre  des  Cas  &  de  leurs  Noms, 

Il  4  E  nombre  des  Cas*  varie  fingulicremenr  d'une  Langue  à  une  autre  :  celles 
qui  en  jjpmptent  le  moins  en  ont  trois,  telle  efl  l'Arabe  :  le  Péruvien  iSc  le  Ban- 
que en  comptent  au  contraire. autant  que  de  Prépofitions  :  entre  ces  deux 
extrêmes ,  il  y  aura  nombre  d'intermédiaires  :  ai nfi  l'Allemand  admet  quatre 
Cas  -,  le  Grec ,  cinq  *,  le  Latin  fix  -,  lés  Langues  du  Malabar  ,  huit  ;  l'Armé-; 
nien  ,   dix  -,  le  Bafque  ,  onze  i  le  Lapon  ,  quatorze. 

Mais ,  dira-t-on,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  fixe  dans  les  Cas ,  ils  ne  (ont  poiTit 
dans  la  Nature  i  &  l'on  ne  fauroit  en  rendre  de  raiïbns  générales  ;  cette  con- 
clufibn  (èroit  bien  différente  du  principe  pofë  par  Sanctius  ,  qui  prétendoic 
que  les  fix  Cas  des  Latins  étoient  donnés  par  la  Nature  même.  In  omni  porro 
nominc  Natûra  fex  panes  continua,  »  La  Nature  a  établi  fix  divifions  dans 
>j  tout  nom  (  I  ). 

Dévelopons  donc  cette  queftion  ,  efïentielle  dans  Tétude  des  Langues  ;  Se 
cherchons  les  principes  d*après  lefquels  on  peut  déterminer  le  nombre  des 
Cas  néccflàires  à  toute  Langue  qui  en  admet  j  Ôc  les  caufès  de  la  diverfité  apa- 
rente  qu'on  aperçoit  entre  celles  qui  en  ont. 

Prenons  pour  régie  le^  Pronoms ,  puifque  les  Cas  font  nés  des  Pronoms  ,' 
&  qu'on  ne  peut  citer  aucune  Langue  ,  même  la  Françoife  ,  qui  n'ait  donné 
divers  Caç  à  chacun  des  trois  Pronoms.  ^ 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Pronoms  étoient  aâ:ife  ou  paffîfs  :  ainfi  ,  en 
raprochant  le,  'pronom  adif  &  paflif  de  chaque  Perfônne  ,  Je  &c  Moi ,  par 
exemple  ,  on  pourra  les  appcUcr  les  Cas  de  la  première  perfbnne  :  Tu  ôc^Toi 
(èront  les  Cas  de  la  féconde ,  &rc.  * 

Mais  les  États  adifs  &  pafïïft  font  donnés  par  la  Nature  :  voilà  donc  deux  ^ 
Cas  donnés  par  la  Nature ,   &  qui  font  dans  toutes  les  Langues.  Sanctius 
n*auroit  donc  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Cas  étoient  donnés  par  la  Nature  v  il 
n'auroit  eu  tort  qu'en  l'apliquant  au  nombre  de  fix.  Voyons  cependant  fi  la  Na- 
ture ne  donne  que  ces  deux  Cas  ,  TAdif  &  le  Paflif.  -,         ^ 


(  I  )  Hv.  I ,  ch.  VI. 
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Le  Pronom  adHf  fupofc  toujours  un  VerBe  qui  en  détermine  l'aiî^ion  :  le 
pronom  paffif  fu^fè  toujours  un  Verbe  4e  l'adion  duquel  il  eft  l'objet  :  mais 
lorfque  le  pronom  ne  fera  lié  à  aucun  Verbe  y  qu'il  entrera  dans  une  phrafc 
cdhime  une  interiedHon  ,  il  iàudra  qu'il  prenne  une  forme  différente  :  ce  fera 
un  troKîcme  Cas. 

Une  aiflion  Ce  raporte  prefque  toujours  à  un  objet  qui'  en  eft  le  terme  : 
lorfque  ce  terme  fera  un  pronom  ,  il  faudra  donc  qu'il  prenne  une  forme  difîc- 
rente.  des  trois  qui  précèdent.  Ce  fera  un  quatrième  Cas. 

Enfin ,  lorfque  ce  pronom  fera  en  raport  avec  un  autre  ,  il  faudra  qu'il  s'afïo- 
cie  avec. une  prépofition  ,  ou  qu'il  prenne  une  nouvelle  forme  :  ceci  peut  don- 
ner lieu  à  un  cinquième  Cas.  • 

Tels  (croient  ces  Cïs  dans  notre  Langue  : 

Cas  Jcîif  ^  Tu  délivres. 

Cas  'Pa£jf  ,   '      Délivre-Tor. 

Cas  înurjcclif ,   O  Toï  ami  de  rhiimanicc,  délivré  un  malhéilreux  quï 

implore  ton  fecours. 

Cas  Tirminatif ,   On  te  délivrera  ce  que  tu  défires. 

Cas  en  Raport ,     C'cfl  un  de  c^ux  qui  furent  délivrés  par  toi. 

De  ces  Cas ,  il  y  en  a  deux  qui  font  fondamentaux,  &:  dom  aucune  Langue 
ne  peut  fe  pafTer  :  ce  font  les  deux  premiers.  ^  .  •         ^ 

Le  troifiéme  pourra  être  rempli  par  le  même  mot  qui  fèrt'  au  premier. 

Le  quatrième  Cas  ep  formera  nécefïairement  un  à  part  :  il  ne  peut  fê  con-- 
fondre  avec  les  deux  premiers. 

Ainfi  fuivant  qu'on  réunira  le  troifiéme  avec  le  premier  ,  ou  qu'on  les  fépa- 
rera  ,  ces  Cas  fe  réduiront  à  trois  ou  en  feront  quatre. 

Le  cinquième  pourra  s'exprimer  avec  de^  prépofitions  ou  fans  prépofition  j 
&  dans  ce  dernier  Cas ,  avoir  une  terminaifbn  a  lui',  ou  emprunter  celle  de 
quelqu'autre  cas  :  fuivant  le  parti  qu'on  prendra  à  cet  égard  ,  on  aura  un  peu 
plus  ou  «n  peu  moins  de  cas,  .;  . 

Ainfi  en  François ,  nos  Pronoms,  ont ,  quant  à  la  fot-mé  matérielle  j  trois 
Cas  ,1c  premier ,  le  fécond  &  le  quatrième  de  ceux  qui  lônt  indiqués  ici  :  ôc 
c'efl  ainfi ,  quant  à  la  forme  également ,  que  les  Allemands  é^n  ont  quatre  i 
tes  Grecs  cinq  ,  les  Latins  fix  ,  &t:.     :  .        . 

Car  quant  à  la  valeur  réelle  ,    q\x  à  Taplication  qu'on  en  fait  ,  toutes  ces 

^-     ...  ■  •  -f: 
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Langues  en  ont  autant  les  unes  que  les  autres  :  car  il  a  ÊdlU  que  ces  dnq 
ibnÂions  des  Pronoms ,  &c.  fuflfenc  remplies. 

La  plus  fage  des  Langues  à  cet  égard  (êra  celle  qui  aura  cambiaé  de  la  ma* 
nicre  Fa  plus  parfaite  le  nombre  de  ces  cas  avec  la  clarté  du  djfeours. 

Celles  qui  n'en  ont  que  trois ,  ièmblent  avoir  fait  comme  ces  Peuples  qui 
ne  faveni  compter  que  julquà  trois.  Les  Grecs ,  plus  habiles,  allèrent  juftiu.'^ 
cinq  ,  autant  qu'on  a  de  doigts  ;  c'étoit  aller  julqu'au  bout  &  ne  pas  rcfter  à 
mi-chemin.  Les  Latins  furent  plus  exads ,  en  dillinguant  en  deux  un  de  ces 
ci»q  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Ceux  qui  compcoient  fix  Cas  dans  notre  Langue  ,  s'éloignoicnt  donc  dii»' 
vrai  poux  le  raprochêr  des  Lacins  :  &  ceux  qui  n'y  en  admettoienr  aucun , 
parce  qu'en  effet  nos  Nonis  n'en  ont  point  ,  n'avoient  qu'une  idée  impar-^ 
faite  des  Langues  &  de  la  Grammaire",  puifqu'il  f^iut  chercher  l'origine  des  Cas 
dans  les  Pronoms  ^  &c  que  nos  Prononis  nous  eii  oiftenc,  C'eifc  une  vérité  que 
M,  BEAuzÉia  trcs-bienaperçue. 

Rien  de  plus  barbçire  ^  de  moins  clair  dans  notre-  Langue  que  les  noms 
qu'on  y  a  donnes  aux  Cas  &  qui  font  empruntés  de  la  Langue  Latine  :  il  (ùffit 
pour  s'en  convaincre  de  jctterles  yeux  fur  eux  :  les  voki  i 


Neminatif. 

Accufatif, 

Génitif. 

Vocatif; 

Datif. 

Ablaiif. 

Ces  mots  déjà  en  ufage  chez  les  Romains  dans  les  beaux  tems  de  la  Langue 
Latine  (  t  )  j  n'ofîrent  aucune  idée  dans  la  nôtre,  ôc  ne  fervent  qu'à  augmenter 
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(t  )  CicfRON,  dans  Ca  Harangues  contre  Verres^  cite  le  Nominatif  &  M  Ablatifs 
Varron  ,  diins  Ton  premier  Livre  de  l'Analogie,  défîgrie  le  Vocatif  y  le  Datif  Se  VAccLh 
fttif.  »  6unt  ^declinati  cafus ,  ut  is ,  qui  de  altero  diceret  ^  diftinfruere  pojfet  quum  vôcaret^ 
»»  quum  dAT.'t  ,  quum  accufaret ,  fie  alia  quadam  difçrimina  ,  quce  nos  (r  Gracos  ad  dali- 
3ï  nandum  duxerum  >».  Ce  qu'on  peut  rendre  à  peu  près  ainfî,-*»»  On  inventa  les  Cas  ^ 
3-»  afin  que  celui  qui  avoitbcfoin  de  parler  d'une  autre  perfonne  pût  faire  connoîtrc  s'il 
sî  l'apcUoit  (  s'il  l'invoquoit  )  ,  s'illoi  donnoit ,  s'iU'accufbit.  Les  Grecs  &  nous,^Yon8 
95  aufTi  ajouté  quelques  autres  cas  à  ceux-là  j'. 

.  L'on  trouve  le  nom  du  Génitif  dans  Aulu-gelle  ,  liv.  4  ,  chap.  16  y  8c  dans  la  Vie 
d'Augufte  par  Suetone,  ch.  87.  Quelques  Grammairiens,  comme  Servius  ,  dans  fon 
Commentaire  fur  la  féconde  Eglogue  de  Virgile,  admettoient  Un  fcptiène  Cas ,  en 
fuifant  deux  cas  de  l'Ablatif,  fuivant  qtVil  marcboi  avec  ûu  fans  Prépo(îtioa, 
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les  difficultés  ^  l'ennui  deb  icience  grammatic^e.  Cependant ,  on  ne  fauroit 
parler  Grammaire  ,&  ignorer  ces  noms.  Tâchons  d'çn  rcndic  k  connoiflancç 
pkis  firapie  ôc  plus  agréable, 

Du-^ominatif  ou  Cas  .Actif  ^  Çf  M  ejl  un  Cas  \  &  qu'il  n'ejlpas  le  premier  , 

le  Cas  générateur  des  autres, 

Ceft  paF  la  terminaifon  qu'on  apelle  Nominatif  j  que  les  Grecs  &  les  I^- 
Hns  défignent  le  fujet  du  difcours  :  ceft  donc  le  Cas  adif.  Je  ,  Tu,  &c.  fe- 
roient  apellcs  dans  ces  Langues  Nominatifs^  c'eft  parce  que  ce  mot  i^omme  , 
ou  faif  connoîfre  le  fujet  du  difcours  par  fon  propre  «o/w. 

Le  Nominatif  ièra  donc  dans  toutes  les  Langues  ,  puis  qu  aucune  d'elle 
eepeut  exiûer  fans  un  Cas  adif:  elles  ne  diflcreront  à  cet  égard  que  dans  l'ap- 
plication plus  ou  moins  étendue  de  ce  ca^  ;  les  unes  n'auront  un  Nominatif 
que  pour  les  Pronom^  ,   les  autres  en  auront  pour  tous  les  Noms. 

Les  Grammairiens  ont' examiné  fort  fcrieufement  fi  le  Nominatif  étoit  un 

Cas  ou  n'en  étoit  pas  un  i  &  plufieurs  fui  ont  refufé  ce  titre  :  ils  fe  fondoient 

fur  ce  que  les  autres  Cas  fe  forment  de  celui-ci ,  &  qu'il  ne  doit  être  regarde 

quecomme  le  nom  même  de  l'objet  qu'il  défigne,  &non  comme  un  des  chaiv 
gemens  qu'il  (ubit. 

S'ils  s'étoient  propofés  de  faire  briller  leur  fâgacité  &  leurs  connoilTances  en 
Grammaire ,  en  le  fàifant  cette  difficulté  ,  ils  y  rcuffirent  fort  mal  :  rien  de 
plus  foible  que  ce  qu'ils  ont  dit  à  cc.fujet ,  fans  excepter  M;  d  u  M  a  f.  s  a  i  s* 
^ui  iê  laifla  fureraent  entraîner  par  la  foule. 

»  Le  Nominatif,  dit-il ,  (  i  )  eft  apellé  Cas  par  extenfion  ,  &  parce  qu'il 
»  doit  fe  trouver  dans  k  lifte  des  autres  terminaifons  du  jipm.  Port-Royal  dit 
également  :  m  Le  Nominatif  n'eft  pas  proprement  un  Cas  \  mais  la  matière 
»  d'où  fe  forment  les  Cas  par  les  divers  changemens  qu'on  donne  à  cette  pre- 
■»  mierc  terminaifon  du  nom  (  i  ).  s 

Le  Nominatif  cft  un  Cas ,  ^  pui^u'il  ajoute  toujours  au  nom  d'un  objet , 
l'idée  particulière  &  acceflbire  de  fujet  de  la  phrafe. 

Il  eft  un  Cas  fur-tout ,  parce  qu'il  n'eft  pas  le  Cas  générateur  des  autres  , 


r 


(  I  )  Encyclopédie  ,  au  mot  Cas. 
(  i)  Gramm.  Gén.  Part.  II.  Ch,  VI. 
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comme  on  Tavance  ici  fort  mal  à  propos  ,  &  conWe  l'a  fort  bien  vu  M. 
Beauzce  (  i  ).  Les  Grafnmairiens  dont  il  s'agit  ici  conviennent  eux-mcme» 
qu'il  ne  produit  que  le  Génitif,  &  que  c'eft  du  Génitif  ^ue  tous  les  autres 
font  dérivés  :  ce  qui  n'eft  pas  moins  inexad,  ^ 

Ce  n'eft  pas  du  Nominatif  Ego  que  dérivent  le  Génitif  &  fes  autres  Cas  de 
h.  premicie  perfonne  qui  font  tous  en  me.  Le  Génitif  &  les  autres  Cas  delà 
tioificmc  per(bnne,  se,  foi ,  ne  dérivent  pas  non  plus  du  Nominatif , puifqu'il 
n'exifte  pas»  .  .    •         *  - 

Quel  raport  aperçoit-^on  outre  cela ,  entre  Caro  ôc  Carnis ,  lier  &  hineris, 
^  limiter  ôc  Jovis  ,  Robur  &c  Roboris  ,  Vas  ScVadis  ,  Dcfes  S>c  Dejîdis  ,  Fadus 
&:  Fœderis  ,  Lex  &  Legis ,    b^ox  &  Noclis  ,  Six  &  Nivis  ,  Sencx  ôc  Senis  , 
Rus  &  Ruris  ,  &c.  &c.  Quel  raport  ,  dis- je  y  aperçoit- on  encre  ces  mots, 
pour  qu'on  puifle  dire  que  le  premier  eft  le  générateur  du  (êcond  l 

Il  fâlloit  n'avoir  jamais  examiné  cet  objet  pour  admettre  des  idées  aufli 
dénuées  de  fondement  :  c'étoit  juftifîer  par  des  raifons  (ans  force ,  une  trcs- 
mauvaiiê  méthode  ,  celle  de  mettre  le  Nominatif  à  la  tête  des  Cas  -,  e'étoic 
donner  de  trcsrfiiufles  idées  de  l'origine  de  ces  Cas  &  du  raport  des  Langues. 

Le  Cas  "véritablement  primitif  &  générateur  de  tous  les  autres  dans  la  Lan- 
gue Latine ,  fera  celui  qui  oflfiira  le  nom  d'un  objet  en  lui-^mcmc/,  qui  l*of- 
frira  tel  qu'il  eft  dans  prefque  tous  les  Cas  ,  &  qu'on  employera  coiif^ 
tammenr  toutes  les  fois  qu'on  voudra  faire  ulâge  d'un  mot  /ans  le  lier  avec 
'  l'enfèiiible  de  la  phrafè  ,  iâns  indiquer  de  raport  &  en  le  prenant  dans  /on  Cens 
abiolu^     ,  ■    *  '      ;  , 

Ce  Cas  cxifte  chez  les  Latins,  &  il  fêroit  très- étonnant  qu'il  ait  été  inconna 
ju/ques  à  préfent ,  f\  l'on  ne  /âvoit  de  combien  de  nuages  la  Grammaire  a  tou- 
jours été  ofîufquée  ;  &c  que  nos  Grammairiens  ont  pre/que  toujours  été  l'écho 
de  ceux  des  Latins  Cm  ce  qui  regardoit  leur  Langue  i  comme  Ci  ceux-ci  en 
avoient  parl&itement  po/Tédé  la  métaphy/îque.  Ce  Cas  eîl  celui  qu'on  apelle 
^BLATit  j  &  qu'on  -a  rejette  à  la  fin  de  tous  les  autres. 

C'eft  parce  que  l'Ablatif  prcfentoit  le  nom  même  de  l'objet ,  indépendam- 
ment de  tout  raport  avec  le  reÛe  de  la  phrafc  ,  que  les  Latins  en  firent  le 
Casab/blu  i  celui  qu'offîent  tous  leurs  mots  ,  des  qu'ils  /ont  détachés  de  l'en- 
femble  du  Tableau  :  ainfi  tout  comme  nous  difons ,  ilsfe  réunireni ,  moi  pré' 
fent ,  &  non,  ils  fe  réunirent,  je  préfent ,  puifque  la'  première  perfonne  eft  ici 


■•^ 


(i)  Tome  n.  104, 
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dans  un  fens  âbfolu  6e  non  dans  un  fens  relatif,  de  même  les  Latins  ne  difcnt 
pas  en  pareille  occafion  avec  le  Nominatif  ego  prafens ,  mais  ils  difenc  'avec 
.   \  A\Am(  me  prœfenie  :  &  comme  nous  difôns  ,  je  ferai  cela  y  Dieu  aidant  ^  ils 
difènt  également  avec  V AhhùÇ  JOeo  juvante. 

Ajoutons  que  lorfqu'ils  faifoient  d'un  Nom  un  Adverbe ,  c'étôi;  presque  tou- 
jours l'Ablatif  qu'ifs  employoient  ;  incognito  ,immeritb  ,.hodiè  ,  ergo  ,  diù  , 
ôcc.  font  tous  des  Ablatifs.  Jamais  les  Latins  ne  recoururent  dans  ces  occafions 
au  Nominatif  ou  au  Génitif:  &  fi  quelquefois' ils  employèrent  TAccufatif.ce  fut 
fous  d'autres  rapprts..    ,  , 

C'cft  encore  à  l'Abïatif  que  fe  font  tranfmis  dans  les  Langues  Françoife  Ôc 
Italienne  les  mots  empruntés  du  Latin. 

On  ne  peut  en  difconvenir  pour  cette  dernière  Langue  :  tous  les  mots  qui 
s'y  font  tranfmis  du  Latin,  font  l'Ablatif  pur  ;  ainfi  ils  difent ,  Cicérone  ,  Ciçe- 
ron  ;  pace,  pa^x  ;  forte  ,  fort  ;  temp/o  ,  temple  ;  giuoco,  jeu  j  g/ol^o  ,  globe  i 
terrore  ,  terreur  ;  tendine ,  tendon  ;  glutine ,  glu  ,  &:c. 

Plufieurs  mots  François  ne  font  également  que  l'Ablatif  Latin  ;  tels  Taureau , 
en- Lai n  Taurô  s  Tombeau  ,  "en  Latin  Tumbé  ,  le  Tumbo  des  Grecs  ;  Jouven^^ 
ceau  ^  en  \.^\:\^  ] xvencôs  Pourceau  ^  en  Latin  ?orc6. 

Tous  nos  mots  en  on  ,  opinion  ,  religion ,  paon  ,  carnation  ,  ambition  , 
oblûtion  ,  &c.  ne  viennent  point  du  Nominatif  Latin  ,  terminé  toujours 
cno. 

Nuit,  que  nous  écrivions  autrefois  Nuici,  ne  venoitpas  du.  Nominatif  Latin 
nox  qui  eft  fans  /  ,  mais  de  l'Ablatif  nocîe.  Il  feroit  abfurde  de  dire  que 
nos  mots  Temple ,  exemple  ,  déluge  ,    &^viennent  du  Nominatif  Tcm- 


plum  ;  exemplum  ,    diluvium  ,    plutôt  que  Wl'Ablatif  Templo  ,  txemplo  ,"  di* 
luvio.  -      ^ 

Puifque  nos  mots  ont  plus  de  raport  avec  l'Ablatif  qu'avec  le  Nominatif,  toutes 
le«  fois  que  ces  deux  Cas  des  Latin s^difeent ,  on  ne  peut  fe  refufer  à  Vidée 
que  c'eft  de  l'Ablatif  que  viennent  tous  les  motsjque  nous  tenons  de  cette 
Langue. 

Il  paroît  même  que  dans  l'origine,  l'Ablatif  étoit  le  premier  Cas  des  Latins, 
puifqu'on  trouve  chez  eux  tant  de  traces  de  Nominatift  anciens  parfaitemeaic 
femblables  aux  Abktifs.aduels.  TcU  puhinàre  ,  laccunare ,  tapete  ,  adagio  i 
oblivio  ,  dih\m£d'oblivium  ;  carnis  ,  Apollinis  -,  pavo ,  ablatif  ^c  pavus. 

Si  les  Auteurs  des  Didionnaires  Latins  y  donnpient  place  aux  Ablatifs,  & 
non  aux  Nominatifs  ,  ils  fe  conformeroient  infiniment  plus  au  génie  de  cette 
Langue  s  l'on  apcrccvroit  mieux  le  raport  de  ces  mots  avec  leurs  racines  primi- 
tives, 
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cives,  &  de  ces  mêmes  mots  a^^  ceux  qui  en  (ont  venus  dans  les  autres  Lan-  ' 
gués  :  raporcs  prefque  toujours  anéantis  par  le  défbrdre  qui  règne  dans  ces 
Ouvrages ,  auxquels  on  fut  obligé  de  travailler  des  les  commenccmens  ,  fans 
aucun  principe  ,  &  dan-s  des  tems  où  il  falloir  avoir  du  courage  pour  acquérir, 
•quelques  connoiflances  &  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  dés  eflais  trcs-impar- 
£iit5  i  mais  ilfaudroit ,  à  mefure  que  la  lumière  augmente  •  travailler  fur  des 
plans  mieux  ordonnés*&  plus  utiles.       '  . 

■  II. 

VeCjiccufatif  j  ou  Cas  Pajfif. 

Au  Cas  Adif  cft  ôpofë  le  G^s  Paffifi  à  /«'cil  op6(e  Me  :  k  Filius^  Nominatif 
Latin,  efl:  oporé  Fi/i7i/72,Accu{âtif:  le  premier  de  ces  Cas  peint  les  Etres  comme 
agidàns  :  le  fécond  les  peint  comme  étant  les  objets  qui  reçoivent  les  imptç  (fions 
xle  ra<^ion  dont  on  parle,  . 

L*Accu(âtif  des  Latins  eft*  donc  leur  Cas  Paflif  j  c'eft  par  cette  raifoii  que  « 
je  le  place  ici  immédiatement  après  le  Cas  Adif  :  dedinés  à  contrafter  l'un 
avec  Taurre  ,   il  faut  en  ^parler  dans  le  même  tems ,  afin  qu  pn  aperçoive 
mieux  leurs  raportSv&  leurs  difîcreiicès. 

On  ne  peut  jetter  les  yeux  (îif  les  Nominatifs  &  fur  les,Accu(âtife  Grecs  ou 
Latins ,  (ans  reconnoître  audl-tôt  l'idée  acce(roire  qu'ils  ajoutent  chacifn  au 
même  mot ,  tout  comme  nous  ne  (aurions  confidérer  Tu  &c  Je  (ans  nous  for- 
mer au(ri-tôt  une  idée  de  leurs  difîcrences. 

Tel  eft  l'avantage  dî^  noms  Latins  &  Grecs  ,  que  leur  (eule  infpedion 
Élit  aulTi- tôt  connoître  s'ils  (ont  adift  ou  pafllfs  ,  s'ils  font  le  fujet  «u  l'objet 
des  adions  dont  on  parle  ;  .ce.que  ne  peuvent  offrir  les  nôtres  :  il  faut  pour 
reconnoître  la  nature  de  ceux-c^  que  nous  voyons  la  place  qu'ils  occupent  dans 
la  phra(è. 

Il  rédilte  encore  de-là  qu'en  Latin  6c  en  Grec  la  place  de  raccii(atif  (cra  in- 
xiépcndante  des  Verbes  ,  rout  comme  en  François  pour  les  pronoms ,  tandis 
que  nos  noms  (ont  toujours  obligés  d'être  à  la  fuite  des  Verbes  lor(q\^*ils  en 
dé(îgnent  l'objet*  v   , 

Ainfi  pendant  que  les  Latins  di(ênt  avec  nous,  Enèe  enleva  fort  Peu  j4n» 
chife  ,  ils  peuvent  encore  dire/o/î  Père  Anchife  Enée  enleva  \  parce  que  le^mot 
Père  étant  objet  ou  palTif,  fe  prononce  Patrem;  &c  que  s'il  étoit  fujct  ou  a6kif, 
i\  (è  prononçcroit  Pater  ,  enforte  qu'on  ne  peut  jamais  être  en  fufpens  fur  (à 
valeur ,  en  quelqu'endroit  qu*il  foit  placé. Dès, qu'on  verra  Pairem  ,  on  dira, 
Gram,  Univ,  *  C  c  c 
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c*cft  le  Cas  PafTif j  des  qu'on  verra  Pater,  on  %i ,  c*eft;  le  Cas  A^tif:  au  Kc» 
qu'en  François ,  c'eft  to^ijours  Père  au  fens  'Adif  cohime  au  Pafïîf. 

L'avantage  eft  donc  '\\\  tout  entier  du  coté  des  Langues  Grecque  &  Latine 
relativement  à  l'harmonie  ,  parce  qu'elles  pourront  choifir  entre  plnfieurs  places 
pour  le  Cas  Paffif  &  le  ilnettreà  l'endroit  oi\  il  produira  le  plus  grand  eflfèt  : 
aufli  leuis  Pocres  en  tir-crent  grand  parti  :  ils  avoient  moins  de  peine  que  les 
nôtres  pour  répandre  de  l'harmonie  dans  leurs,  compofitions  ,  &  ils  y  parve- 
noient  plus  furement.  -, 

On  a  cru  que  cet  Accufatif ,  Grec  ou  Latin  n'importe,  croit  toujours  pré- 
cédé d'une  prcpofirion  (bus-entendue  ,  dont  il  tiroit  toute  fà  force  :  ce  fyftême 
qui  paroît  d'abofd  fpécieux ,  s'évanouit  des  qu'on  le  confiderè  avec  quclqu'at- 
tentiori,:  que  feroit  là  cette  prépolîtion  /'Les  prépofitions  font  deftinécs  à  mar- 
quer un  raport  qu'on  lie  pourroit  apercevoir  fans  elles:  ici ,  au  contraire  le  ra- 
pcxrt  eft  fi  lenûble  que  la  prépoHtion  ne  feroit  qu'embrouiller  l'idée ,  en  pardiÇ- 
fant  préiènter  un  raport  que  la  phrafe  n'offre  pas  par  elle-même.  Des  que  l'Ac- 
cufàtif  eft  dertiné  par  lui-même  à  marquer  l'objet  PafTif ,  tout  eft  dit  lorfquc 
cet  Accu(àtif  eft  .prononcé  :  aller  chercher  quelqu'autre  (ècours  pour  en  ren- 
dre raifon  ,  ice  feroit  multiplier  les  Êtres  fans  ucceiTité  :  ce  feroit*  vouloir  apuyer: 
ce  qui  n'a  nul  be/ôin  d'apui.  V- 


Observation  fur  le  Cas  Actif». 


'fkÊ' 


La  diftinétion  des  Pronoms  en  Aù.\k  Se  en  Padlft  étant  auflî  utile  que 
conforme  à  la  Nature  ,  on  (îèra  (ans  doute  furpris  qu'aucun  Grammairien  ne 
l'ait  aperçue  -,  on  objectera  mcme  que  ces  prétendus  pronoms  Adife  font  em- 
ployés eux-mêmes  pafTivement,  puilqu'on  dit  ,jf  fuis  aimé  ,  je  fuis  lu  ,  tout 
comme  on  dity'fl/Vwe  ,  je  lis. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Grammairiens  n*ayent  pas  aperçu  certe  diftinc» 
tjon  ,  parce  qu'aucun  n'avoit  pu  confidérer  ces  objets  (bus  le  même  point 
de  vue  :  &  de  ce  que  les  pronoms  Aélifs  fervent  à  former  des  Tableaux 
Pafnfe ,  il  ne  s'enfuit  nullement  que  notre  manière  de  voir  ,  foit  contraire 
au  fait. 

On' ne  peut  Ce  difpenfer  de  reconiïoître  des(  Pronoms  qui  font  toujours- 
PaiTife  :  ce  (bnt  ceux  qui  dans  les  Tableaux  AéHfs  ofîrc'nt  les  Perfonnes  comme- 
éprouvam  les  çffcts  des  adions  des  autres ,  &  que  les  Grecs  &  les  Latins  met- 
tent toujours  à,raccufatif  :  mais  des  qu'il  y  a  des  Pronoms  Paflifs ,  il  y  aura. 
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donc  nécenairemenr  des. Pronoms  .Adifs  ,  ce  feront  ceux  qui  défigneronr  les  " 
Perfonnes  comme  Faifani  éprouver  à  da'urres.Ies'efrets  de  leurs  avions  :  ainfi 
les  uns-  &  les  autres  fe  trouveront  dans  les  Tableaux  Adift  &  toujours  en 
contrafte.  Ce  font-ià  dés  principes  inpnteftables  ,  &  trop  utiles  poèr  qu'on 
PJ'^elesfacrifîeràaucujieconfidcration.  *         '' 

^   Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  Pronoms  Adifs  reviennent  dans^Jes   t-ablcaux   '■ 
Enonciatifs  &  dans  les  Tableaux  Paiïïfs  :  mais  dans  les  uns  &  dans  les  autres ,  '" 
ils  font  feuls ,  ils  ne  font  jamais  mis  en  opoficion  avec  les  Pronoms  PaOlft. 

-Il .revêtent  donc  ici  une  propriété  différente,  ;  &  cçtte  propriété  ne  peut 
anéantir  la  précédente.        -,  .        '  v   '    ,  V    . 

Sous  ce  nouveau  point  de  vue  ;  ilç  fe  'préfentent  amplement  comme  lesTu^^ 
jets  du  Tableau,  ôc  noii  comme  fes  fùjets  Adifs;  c'eft  l'unique  différence  qu:il 
y  ait^entr'cux,  &:  cette  dïff°érence  n^qnpêche  pas.qu  ils  ne  foient  véritablement 
:   Adih  dans  les  Tableaux  Adifs.  *  -, 

Dans  ces  trois  Tableaux,  je  fuis  grand ,  n  lis;  n  fais  confidéré ,  je,  fera'  . 
toujours  fujet  :  mais  dans  le  fécond ,  il  fera  fuja  Jciif:  &  s'il  fe  trouve-dans    * 
le  troidéme,  Ce  n'efl  que  par  un  renverfèment  de  parafe  ,  eflèt  de  convention     ' 
ôc  pour  varier  les  formujeS  adives  ;  çnforte  qye.ceci  ne  pèiK  nuirei  fon  effcnce, 
qu'ilftipfe  toujours,  puifqdec'étoit  un  Pronom  Pamfa«Çucl  on  a  fubftituc  le 
Pronom-Adif  qui  ycorrefpond,.  mais  eïi  le  dépouillant  ^deïon  "idée  adive  , 
pour  'rie  lui  laillér  que  celle.de  fujet  qu'il  oftîe  dans  tous,  les^ableaux  qui  ne 
font  pas  adifs  :  cette  objedion  ne  porte  donc  aucune  atteinte^  à  ce  que  nous 
savons  avancé  fur  cet  objet.  ■  .  ;     .' 

,   ..    ■  y  '     '     "  lit. 

.■'■'  '        ^        '  ^  ■■  ..  '^'•'  ■  ,■■  ■■       ■'     - 

/       .     .  ,         De  C Ablatif  .     '  .^ 

:•  ^      é     ';  ':        '    .     ■    ■    .       .-   V 

.-  Ces  trois  Tableaux ,  TEnonciatif,  fAdifÂ:  le  Paflîf,  ont  donc  ceci  dtf 
commun  ,  qu'ils  font  fous  compofés  d'un  Verbe  &  de  fon  fujçt  :  mais  ils  diftè- 
rent  en  ceci  ;, que  le  Tableau  Adif  ne  préfente  pas  feulement  un  fujçt ,  mais 
quil  oSe-encorc  un  objet;  qu'il  réunit  aihfi  un  (^s  PaflTif  avcc'un  Cas  Adif," 
uu"  Nominatif  &:  un  Accufatif,  tandis  que  dans  les  deux  autres  ib^  appoint 
d'objet,  point  de  Cas  Panrif;poi nt  d'Accufatif;  &c  qu'ils  font  moi i^mpofës. 
,  Mais ,  fi  les  Table'aux  énonciatift  font  complets  avec  un  feiii  "Cas,  &  Ci  les 
Tableaux  Adift  font  complets  des  qu'ils  en  ont  deux  ,  les  Tableaux  PaflTifs  fe- 
ront-ils complets  avec  le  (îijet  fcul  ?  . 

Puifqu*un  Tableau  Paflif,n*cft  qu'un  Tableau  Adif  renverfé ,  otl  le  Cas  Paf- 

,         ,  .  Çccj;       , 
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fiFefl:  devenu  AêJfyW  Faut  nccenairement  qu'on  y  trouve  ce  qui  formoit  le. 
Cas  Adif  dahs  le  Tableau  aâif.  En  effet ,  afin  qu'il  n'ait  rien  perdu  dans*^ 
ce  changemeut ,  il  faudra  qu'il  offre  toujours  les  deux- Perfonnages  qui  compo- 
foient  le  Tafcjleaa  Adif;  celui  qui  rcnipliffbit  le^role  d'objet  eft  devenu  le  fujer, 
ôc  remplit  le  rôle  principal  :  il  faut  donc  que  celui  dont  il  a  pris  la  place  ,  rcm- 
pliffè  un  çôle  fubordonnc  :  âinfi  lorfqu'aprcs  avoii  an  y  Enée  enleva  fon  Fcre 
^Inchife/on  recournena  phrafèj«&:  l'on  àït ,  A/ichife,  Père  d'Ljjée  ^  fia  enlevé  ^  il 
but  ixfceffàirenient  ajouter  par  £néj ,  afin  que  la  phrafe  loit  coniplctte  <3v:  que 
le  /Tableau  rende  cxadcment  la  même  idée. 

De-là,  un  troifi'cme  Cas  dans'  les  Laitgues  qui  en  ont  pour  les  Noms;  &: 
'     ce  Cas'eft:  I'Ablatif. 

L'Ablatif  indique  "donc  les  perfônnes  Se-  les  caulês  paî  ledjuelles  on  efl: 
tranfportc  d'un  état  dans  un  autre  i  c'eft-là  (à  véritable  étymologie ,  ad  <jua 
LAf iTu'mus  j  cas  par  lequel  nous  fommes  portés  d"un  état  à  un  autre. 

Cette  étymoIogie,parfaitement  conforme  à  la  nature  des  cas  &c  au  génie  de 
la  Langue  Latine, paroît  ici  pour  là  première  fois.  On  avoit  toujours  dit  que 
"  l'Ablatif  écoit  apellé  de  ce  nom  parce  qu'il  marq'uoit  les  moyens  par  le(quels 
une  cho(è  étoit  enlevée  :  ce  li' étoit  embratfer  qu'une  très-petite  partie  des  cir- 
,  coùftanccs  qui  font  défignées  par  cet  Ablatii!  On  a  -cru  auffl  qu'il  avoit  été  apel- 
lé j4Sl4tif^arce  que  ce  Cas  eft  un  retranchement  que  les  Latins  avoient  fait 
au  E^tif  Grec  :  mais  il  faudroit  avoir  prouvé  au i^ara vaut  que  lorfque  les  Latins' 
lui  donnèrent  ce  nom ,  ils  s'ctoient  âper<^us.que  c'étoit  un  retranchement  fait  au 
Datif  Grec.     ^  '     ■• 


$.  z. 


/^; 


.•f        »   *  Sur  les  Prépojidons  qui- accompagnent  C Ablatif  ù  l'Accufaùf',.       ^^  \ 

r      Ce  cas  s'exprime  en.  François,  au  moyen  d'une  Prcpcfition  qui  efi  prefque 

toujours  par  &c  fouvent  de.  Je  fuis  aimé  de  mes  Parens ,  je  fuis  lu  de  tout  Le  , 
'    monde  :  il  fut  attaqué  par  dès  voleurs  y  il  eji  jugé  par/c i  Pairs, 

L'Ablatif  eft  toujours  accompagné  en  Latin  dans  ces  circonftances  de  la 

Prépofition  a  ;  amor   a  parentibus  \  legor    à  docîis.    C'eft  pour  marquer  le  ; 

raport  qui  (ê  .trouvé  entre  cet  ablatif  &. le  fujetde  la  phrafe. 
.    '    On  demandera  (ans  doute  pourquoi  les  Latins  admireiu  une  Prépofition  avec 
,  l'Ablatif,  puifqu  ils  n'en  admirent  pas  .plus  que  nous  pourl'Accufarif  i  mais  lar 
.    réponfe  eft  fort  fimple'.  L'Accufatif  fut  crée  exprès  .pour  marquer  le  cas  pafflf.;. 

il  ftâvoit  donc  nul  befoin  de  Prcpoficion  qui  déterminât  iâ  valeur,  L' Ablatif  au 
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contraire  inctîquc  le  Nom  pris  abfôlument  &  fans  raport  avec  d'autres  mots  :  lors 
donc  qu'il  dcfigne  un  Nom  en  raport, il  faut  ncGeflaircrnent  qu'il  (è  feïïe  précé- 
der d'une  Prcpofuion  ,  pour  défigner  cette  nouvelle  valeur  j  autrement  il  fau- 
droit  chercher  quelle  peut  être  fa  valeur ,  tandis  qu  une  phrafe  doit  être  exprimée 
de  façon  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  chercher  lesraports  de  les  mots.  Ajoutons  que 
PAblaiiffervant  également  à  défigner  les  moyens  par  leiquels  une  choie  eft  faite, 
&:  la  macicre  même  dont  elle  eft  compolee ,  il  fallut  diltinguer  par  divers  fienes 
les  emplois  varies  qu*on  en  faiiôit»  .  ^      "'•■ 

G'étoit  donc  ici  le  vrai  emploi  de  la  Prépofition  ,  pui(qu  elle  lert  à  inarquer 
un  raport  entre  deux  Êtres ,  tandis  que  l'Ablatif  fèul  ne  marqueroit  qu'une  mo- 
dification du  nom  qui  le  précède. 

C'eft  par  la  mêmeraifon  que  lorfque  l'Accufâtif  fera  deftinc  à  marquer  une 
modification,  &  non  un  objet  difîerent  de  celui  qui  eft  défignc  par  le  refte  de 
la  phra.{è,  on  fê  fèrvira  d'une  Prépcficion ,  afin  de  lier  ce ''mot  avec  celui  qu'il 
modifie  :  &c  tandis  que,  nous  difons  lâns  Prépofition  , /^iw* /a  chaffe^'faimc 
le  chant  ,  parce  que  ces  mots  chaff'e  &  chant  font  ici  des  objets  diftin(5Hfs 
de  je  :  on  dira  avec  une  Prépofition  ,  j'aime  à  chajjer ,  j'aime  h.  chanter ,  parce 
que  chajfer  &:  chanter  ne  font  ici  que  de  fimples  niodifications  du  moi  j'aime  , 
&  non  des  objets  ou  des  êtres  particuliers. 


IV.  DiL  Datif, 


r 


> 


Nos  atStions  font  ordinairement  relatives  à  quelque  objet,  auquel  elles  fè 
raportcnt ,  &:  dont  il  eft  le  terme  \  il  faut  donc  un  nouveau  cas  pour-c^pri- 
mer  ce  nouvel  emploi  des  mots  :  c'cft  ce  cas  que  nous  défignoiis  en  Fraîi- 
^ois  par  me^  te  ,  lui  ,  pour  les  Pronoms  :  il  me  dit ,  il  lui  àit^  Il  me  donne  , 
&c  &  que  nous  marquons  dans  les  Noms  par  1^  Prépofition  à  \ 

Cher  Néarque  ,  pour  vaincre  un  /î  fort  ennemi  ^  ^ 

Prête  ,  du  haut  du  Ciel ,  la  main  a  ton  ami, 

fait  dire  Corneille  à  PolycuAe  (  i  ).  ,    '  . 

'  Ce  raport  (è  marque  en  Grec  &:  en  Latin  par  le  cas  qu*ori  apelle  dATip  , 
parce  qu'il  indique  la  perfonne  à  laquelle  on  domie  :  ainfî  dans  ce  tableau  , 
hanc  epijiolam  fcribo  meo  Principi  :  J'écris  cette  lettre   à  mon   Prince  j   ces 


(i)  Ad;  IV.  Sc.r. 
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deux  derniers  mots,  m^o  Principi ^  qui  rcpondcni  à  ces  frofs  à  mon  Prince],- 
font  au  datif ,,  parce  qu'ils  marquent  le  terme    auquel  fc   raporre  l'adiou 
,  d'ccrire. 

Outre  cette  fignification  rerminative  ,  le  datif  des  Grecs  en  préfente  une, 
autre";  celle  que  les  Latins  expriment  par  l'ablatif ,  enfôrte  qu'ils  n'ontqu'uii 
cas,  là  où  les  Latins  en  ont  deux.  Ceft  ce  qui^perfuada  à  Sanclius  &  à 
Port-  i(oyals\vit  les  Grecs  avoient  également  un  ablatif,  &  qï^'il  falloir  apellcr 
ainfi  le  datif  toutes  les  fois  qu'il  oâroit  le  même  fens  que  les  Latins  expri- 
ment par  l'ablatif.  .  ■       -, 

Mais  il  fuffiloit  de  diftiiiguer  les  deux  fens ,  fans  en  faire  mal  -  à  -  propos 
deux  cas  diffôens,  puilcjue  dans  toutes  les  occafions  ils  ne  (ont  jamais  diftin- 
o-ucs  enGrecparaucuneterminaifon  difRrente. 

Ceft  ainfi  que  nous  ne  reconnoilTons  que  trois  cas  à  nos  Pronoms?  yV, 
me  ^  moi ,  quoique  le  fécond  reprrfènte  deux  cas  Lafins  ,  le  datifs  l'accufàtif 
parce  qu'il  fert  à  marquer  tautôt  l'objet  de  l'adion ,  tantôt  le  terme  auquel 
elle  fe  raporte.  -    / 

Ceft  ainfi  que  moi ,  précédé  de  la  Prépofition  à  ,  îcpond  à  trois  Cas 
1-adiis. 

"^<        C'etl  à  moi  qlt^J  écrit,  qu'il  parle;  daùf  LsLUn: 

C'efl  à  moi  qu'il  vient ,  accufaii/Liùn  ;  S 

Ceft  i2  yûrc^  de  voiles  qu'il  aborda  ;  tf^/^^r// Latin. 

■Le  premier  &:  le  fécond  da  ces  à  ,  indiquent  le  terme  d'une  adtion,  ôc  le 
iroifieme  une  <:ircon{l:ance  ,  le  moyen  par  lequel  on  aborda. 

Telle  eftla  différence  entre  me  Se  moi ,  ou  te  ôc  toi ,  defîgnant  le  datif ,  que 
me  &  /«^ marchent  fculs  &  fans  la  Prépofition  à  ,  qui  marque  dans  notre  Lanfrue 
le  terminàtif ,  tandis  que  moi-  Se  toi  fe  font  accompagner  de  la  Prépofition  : 
ceci  paroïtra  biiàrre ,  &:  il  ne  l'efl:  point  :  xctte  différence  naît  de  la  diverfité 
de  la  place  qu'ils  occupent,  me  efl  toujours  devant  ie  v^rbe-;  il  efl  donc  là 
fimplement  pour  défigne.r  1«^ féconde  Perfbnne  dans  un  état  pafTif  quel  qu'il 
foit,  &:  qui  ne  fera  déterminé  que  par  le  verbe  qui  fïiit;  moi,  au  contraire  , 
fuît  toujours  le  verbe  :  étant  ainfi  déterminé  par  ce  qui  précède  ,  &  ne  pou- 
vant l'être,  par  ce  qui  fuit,  il  faut  ou  il  s'accompagne  d'une  Prépofition  qui 
"le  lie  au  verbe;  fans  cela  il  feroit  ifolé,  &  il  ne  préfènteroit  aucun  fèns.  ' 

Tels  font  les  Cas  qui  conflituent  les  grandes  maffes  des  tableaux  de  nos 
rdces  ,qui  en  forment  chacun  une  portion  diflinfte  de  toute  autre,  &  qui 
fe  répandent  entre  les  trois  e{J->éccs  de  tableaux  qu'on  forme  par  la  parole  : 


• 


/' 
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tableaux  énoncïatifs,  oiVdomine  le  Nominatif-,  tableaux  paAIfs ,  compofés  & 
du  Nominatif  &  de  l'Ablatif  ;  tableaux  a^ifs  où  le  Nominatif  amène  &  l'Ac 
cu(atif  Se  le  Datif.  .      ' 

Nous  n'avons  plus  ;  pour  completter  ce  qui  regarde  les  Cas  ,  qu'à  rendre 

compte  du  VocatifÂ:  du  Génitif  ,^que  nous  avans  rcjettérainfi  à  la  fin  ,  parce 

qu'ils  n'ont  pas  la  même  influence  que  \s^  précédens  fur  les  tableaux  de  la  parole  • 

e  Vocatif  marchant  ifolé,  ôc  le  Génitif  iie  fervantqu'à  déterminera  fens  de 

iun  ou  de  l'autre  des  quatre  premiers.     . 

■    v.-        ■■  .        '■     ■      ■ 
Du  Vocatif, 


C'cft  le  cas  par  lequel  on   s'adrelfc  à  une  Perfonne  ,   en  la  défignant'  par. 
1  nom  ou  par; quelque  cptthcte ,  comme  dans  ces  exemples  : 
Prens  un /îégc ,  Ginn/. 

Approche,  feul  Ami  que  i'^rouve  fidMc.  fx)    '  *  * 

\Pfke  dchatur»,  malheureux  Politique  ,  "      ' 

Esclave  ambitieux  d'une  peur  chimérique  , 
Pory'^ude  efl  donc  mort ,  &  par  vos  cruautés 
Vous^enfcz  conferver  vos  trifles  dignités  /  ,  ,  ;. 
Donne  \^  main  ,  Pauline,    (  z.) 


I 


CiNNA  &Paû^ine  font  des  vocatifs  qui  défignent  par  lenom^  même^ 
ami ,  pcrc ,  p<^itiquc  enclave ,  font  des  vocatifs  qui  dé/îgnent  par  des  éoi- 
tiictes.  \       ^         -     .  o  r  Y 

Ce  cas  a  beaucoup  d<  raport  aux  Interjetions  ;  on  dirgît  qu'il  ,i»en  cfl 
qu'une  fuite:  comme  elle^  il  ne  (è  lie  avec  aucune  portion  des  tableaux  ot 
il  eiitrc  ;  ifolé  comme'  elles , il  ne  relTemble  pas  plus  aux  autres  ^câs  qu'elles  ne 
relTemblent  elles-mêmes  aux  autres  PartiéJ.du  Difcou^sJ'Nous  Papéllerons  oar 
cetreraifon  Cas  Inurjeclif.  \  ^         -    ^      . 

Le  pronom  de  la  féconde  Per/^inç  eft  le  feul  qu'on  puifTe  empiover  ians 
ce  fens -,  fon  interjeaif  efl  /o/.       \  ^' ^ 

Telle  eft  la  différence  entre  toi  Ai^vquc  le  p^W  é'cés  rijot^lndique 
ûinplement  la  perfonne  à   laquelle   oiiVd^(Tè'V5^':que^le^feond  ta  p^nt 


(  I  )  Cinna  ,  Trag.  de  Corneille, 
(a)  PoLViucTE,  Trag,  de  Corne illc; 
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xiQmmc  le  fujet  a^if  de  la  phrafe;  cette  diflfcrence  paroît  d'une  manière  bien 
iênfible  dans  ces  vives  apoftrophes  que  nous  fournit  Racine. 

N<Jblc  &  brillant  Auteur  d'uoc  triftc  Famille  .  \ 

Toi  dont  ma  Mère  o(bit  Te  vanter  d'être  Fille  , 
-Qui  peuT-ctre  rougis  du  trouble  où  jv  me  vois  ;  '  - 

.   Soleil ,  je  viens,  te  voir  pour  là  dernière  fois  (  i)  ! 

O  TOI  Soleil;  6  toi  qui  rcns  le  jour  au  monde  , 
Que  ne  l'as-ro  laifTé  dans  une  nuit  profonde  ! 
A  de'fî  noirs  forfaits  prêtes -to  tes  rayons? 
Et  peux-TU  fans  horreur  voir  ce  que  nous  voyons  ?  (%) 

Toi  &  TU ,  ne  font  çenainement  pas  le  même  cas  ;  &  puifque  toi  cft 
le  cas  interjedtif,  tu  eft  néceflairement  le  cas  a<Jif  ou  le  Nominatif. 

Comment  eft^il  donc  arrivé  qu^op^ait  dit  que  le  Pronom  tu  ne  peut  avoir 
de  Nominatif  en  quelque  Langue  que  ce  foit  :  que  l'idée  de  la  féconde 
perfonnc  étant  effentielle  à  ce  pronom  ,  elle  fe  trouve  nécelTairemenr  com- 
prife  dans  la  fignification  du  Cas"  qui  le  prcïènte  comme  fujet  de  la  Pro- 
pofition,  lequel  eft  par  cqn{equent  un  véritable  Vocatifs,  puifque  le  vocatif 
ajoure  à  l'idée  principale,  dû  ."mQt,  l'idée  accefloire  d.e  fujet  de  la  propofition 
à  la  féconde  perfonne  j  &  qu'il  ft'cxifte  d'autre  différence  entre  le  Nominatif 
ôc  le  Vocatif,  Ci  ce  n'eftque  le  Nominatif  fait  abftradion  de  toutes  les  Per- 
fonnes ,  &  que  le  Vocatif  exclut  pofitivement  les  idées  de  la  premjeie  &  de 
la  troifiéme  perlônne ,  &  (ùppo(ê  néceflairement  la  feconde  ? 

Mais  de  quelle  manière  le  Nominatif  fàit-il  abftraélion  des  Perfonnes  ?  Je 
&  //ne  lont-ils  pas  ^  des  perfonnes  &  des  Nominatifs ^u  des  fujets  de 
la  propofition  où  ils  fe  rçncontrcnr  ?  &  Ci  toi  eft-en  effet  un  Vocatif,  /«dans 
ces  phrafes,  tu  aimes  trop  cette  perfonne,  tu  as  ton,  peut -il  être  regardé 
égàl.emem  comme  uii  Vocatif  ?  Mais  cft-il  if(^éxomme  toi?  N'eft^  il  pas 
étroitement  lié  aux  verbes  dom  il  eft  (îiivi  comme  en  étant  le  {îiiet  ' 


(I)  Phèdre jAA;  If. ?c  IJI.  •     - 
(i)JLc^  F*iiE«, ennemis  iAâ,  I.  $c.  I 
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$.  I.  Sa  Defcripûon, 

Un  nom,  comme  nous  l'avons  vu,  ne  fuffit  pas  toujours  pour  déter- 
miner fuffiiammcnt  l'objet  qu'il  doit  peindjre  -,  alors  il  faut  recourir  à  un 
,  autre  no^ ,  qui ,  venant  au  (èâaurs  de  celui  là ,  complettc  le  (èns  qu'il  avoir 
■commencé.  Les  vers  fuivans  nous  offrent  plufieurs  mots  pateils. 

'    '  Depuis  le  jour  fatal  que /a /artfur  tfffj  eau*  , 

Prcfqu'auxjfux  de  i*Epire,  écarta  nos  vaifTeaux, 
Combien. dans  cet  exil  ai-jc  fouflfcrt  à'alkrmes  /  (r) 
,,.  -  '        ■  *        . 

•  '  Ce  qui  ccarta  les  vai(Tèaux ,  ce  n'eft  pas  la  fureur  ,  ce  ne  font  pas  les 
'taux ,  c'eft  la  fureur  des  eaux.  S'ils  furent  écartés  ,  ce  £\xx.^^aux  yeux  ,  mais 
aux  yeux  ^<;  Vtpire  :  ce  n'eft  ni  combien  ni  àtlarmes  qu'on  a  (buffcn ,  mais 
fcomhiend^allar.mes. 

"  Ainfi  ces  trois  mots ,  fureur  des  eaux ,  ne  pré/êntent  qu*un  fètil  fùjet  ;  ceux- 
ci  ,  yeux  d^rEpire,  un  (èul  circonjflantiel  ;  combien  £aUarmes  un  feu!  objet. 
Les  ptemiers  mots  fur eiir ,  yeux ,  combien  ,  comn:>encent  un  (ens  j  eaux^ 
£.pire  ,  allarmes  le  finiircnt. 

Màiç  de  quelle  manière  ces  mots  s'uniront-ils  pour  ne  former  qu'un  fcuJ 
fcns  ?  Ce  ne  fera  pas  en  fè  mettant  fimplement  rui\  à  la  (ïiite  de  l'autre  s  il 
faudra  donc  un  nouvel  exj")édient,  qui  n'ait  rien  de  commun  avec  ceux  qui 
précédent  un  nouveau  cas  dans  les  Langues  qui  s'en  fervent  par  les  Noms. 
§^  Les  François  employent  dans  cette  vue  la  Prépofition  de  ,  &  cette  pré- 
yoiîtion  ne  ren^plit  pas  ici  la  même  fonâ:ion  que  les  autres  mots  de  fon  ef- 
pcce  :  celles-ci  fon;  connoître  le  raport  qui  eft  entre  deux  Noms  ;  celle-là 
détermine  .lînrplement  le  ièiis   commencé  par  le  nom  qui  la  précède  :  les 
autres  Prépofitions  uniiTent  des  Noms>-^^i  expriment  des  objets  abfolunieiit 
difiérens.  Celle  dont  il  s'agit  ici  ,  unit  deux  Noins  qui  n'expriment  qu'un  (cul 
.   objet  -,  elle  eft  donc  d'une  claflè  abfolument  difeente  j  on  à  donc  ton  de 
Ja  confondre  avec  les  autres.  Il  en  eft  à  peu-près  de  même  de  la  Prépofition 


(  ï  )  Àndromague ,  Aâ.  1,  Se,  t^ 
Cranim^  Univ, 
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terminative  à-,  elle  doit  êtr^  abfolumem  diftinguée  des  autres,  de  même 
que  de,  C'eft  peut-être  ici  k  meilleure  folution  de  ce  Problème  qui  nous  a 
tant  exercés ,  pourquoi  de  ôc  a  Ce  trouvent  fans  ceffc  à  la  fuite  des  Prcpo- 
fitions.  La  raifon  en  feroit  trcs-fimple  :  de  &  a  n  ont  qu'une  valeur  détermi- 
native ,  tandis  que  toutes  les  autres  font  comparatives  ou  relatives  :  elles  font 
donc  foumifcs  à  des  régies  abfolument  difîurences. 

Les  Latins  ôc  les  Grecs  qui  n'avoient  point  de  Prépofîtions  détermiiTatïves  ^ 
&  chez  qui  elles  étoient  toujours  comparatives  ou  relatives ,  ftirent  obliges  par^ 
h  même  pour  unir  les  mots,  dont  le  dernier  determinoit  le  premier ,  de  re- 
courir à  une  autre  voie.  Ils  inventèrent  un  nouveau  cas  -,  ôc'  on  l'apella  Gé- 
nitif, ^  ' 

Son  Etymoloeiel' 

C'eft  ce  cas  Von  a  cm  s'être  formé  du  Nominatif.  &  qu'on  a  regardé 
eomme  le  cas  générateur  de. tous  les  autres,  &  c'eft  de-là  qu'on  dérivoit  fo« 
nom.  Je  ne  faurois  être  de  cet  avis  :  j'ai  déjà  expofi  les  raifons  qui  me  portent 
a  regarder  1  Ablauf  comme  le  cas  primitif  des  Latins ,  comme  celui  dont  fe 
forment  tous  les   autres.  &  qui  ne  fe  forma  hi-même  d'aucun;  mais   uni- 
quement de  la  racine  primitive  des  mots  Latins.  Cétoit  d'ailleurs  multiplier 
les  ^tres  mal-a-propos    que  de  fupofer  deux  cas  générateurs  fur  fix,  comme 
,1  un  feul  n  cto>r  pas  fuffifant  ;  c'était  avouer  qu'on  ignoroit  quel  des  deux  étoit 
le  primmf  :  mais  ici,  une  première  erreur  en  entraînoit  une  autre.  On  s'é^ 
to>t  perfuade ,  fans  raifon .  que  le  Nominatif  étoit  le  premier  cas .  le  cas  pri-  . 
iniff.  &  qu>l  avoit  produit  le  Génitif  placé  après  lui  ;  mais  on  apercevoit 
beaucoup  plt^  de  raport  entre  le  Génitif  &  les  autres  cas .  qu'entre  ceux-ci  & 
IZT^       '  1"°«,''°"=  '^  Génitif  qui  les  avoit  produits  :  ai nf.  le  No- 
mmanf  et<Mt  coinme  le  grand-pere  .  le  Génitif  comme  le  père .  &  les  autr-s 

SsTmf  ■.  "'  -"'"Pli^^on  de  machines. pour  rendre  raifon  d'une  chofe 
trcs-fimple ,  deyoït  6,re  Ibupconner  le  6ui  d'une  pareille  méthode:  c'eft  id 
ou  un  Grammairien  étonné  auroit  pu  dire  qu'il  auroit  donné  de  bons  confeils 
"t-HT  ?"' ,""',^"f  ^« .'«  "'•  Le  vrai  eft,  qu'il  n'exifte  qu^un  feul  cas  géné^ 
rateur.1  Ablauf.  duquel  dérivent  Nominatif!  Génitif  &  tous  leu«  Compa^ 

ri.i^"'^- '  '''T°'  ''"'  ''  G^"""*P'^"<1  ("o"  no>"  de  ce  qu'il  fert  à  marquer  U- 
«g.ne  d  un  objet,  à  indiquer  fa  généalogie  :  ceci  eft  fi  vrai  que  l'on  ûprimoi^ 
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lïiîme  dans  cette  occafion  &  en  Grec  &  en  Latin,le  mot  dont  il  ctoh  précédé: 
ain{î;^au  lieu  de  dire  ,  Cimon  fils  d^  MU t  iodes,  Alexandre  fils  de  Philippe  ^  les 
Grecs  &  les  Latins  iîiprimoienc  le  mot  fils ,  àc  mcttoient  le  mot  ïuiv«pit  au 
Génitif;  ils  difoient  Cimo  Miltiadis^  Alexander  Philippi  j  tout  comme  nous 
fuprimons  le  nom  de  Seigneur  entre  le  norh  de  batôme  d'une  perfbnnc ,  & 
ion  nom  de  terre  ou  de  patrie  ;  Charles  de  Bourbon ,  Jean  de  Meun. 

Ces  mots  dctermi natifs  ne  fe  mettent  pas  feulement  à  la  (îiite  du  fujet  de 
ià  phrafè ,  mais  à  la  fuite  des  autres  membres  d'une  Propofirion ,  à  la  fiiite  des 
mots  qui  marquent  l'objet,  le  terme,  la  circonftance ,  &c.  Ces  vers  feuls  fuf- 
firoieju  pour  le  prouver  : 

En  voyez-vous  un  feul  qui ,  fans  rien  entreprendre , 
Se  laifTe  terrafTer  au  feul  nom  v* Alexandre  ; 
Et  le  croyant  déjà  MaUre  de  PUniverSt 
Aille  ,  cfclavc  emprefîc  ,  Uttsirmander  des  fers  ? 
^  Loin  de  s'épouvanicr  à  rafpeâl  oWà  ghire , 
Ils  l'attaqueront  même  au  ftin  de  la  viéloire,'  (^  ) 

Ces  mots  Alexandre  y  Univers,  Ficloire ,  déterminent  ceux  auxquels  ils 
iônt  unis  par  e^e,  &:  qui  marquent  des  circonftances ,  tandis  que  le  mot  Uni- 
vers j  forme  avec  le  mot  Maître ,  l'objet  du  Verbe  croyant. 

Avantages  de  ce  Cas  dans  les  Langues  où  il  exïjle, 

L'ulàge  du  Génitif  prévenoit  chez-  les  Latins  l'inconvénient  dans  lequel 
nous  tombons,  de  dcfigner  par  la  Prépofition  de  ,  deux  idées  très-  difftrentes  ; 
l'idée  de  détermination  que  préfèntent  ces  exemples  \  &  l'idée  de  relation  ou 
de  raport  entre  deux  objets  abfolument  difirrens ,  comme  dans  ces  phrafês , 
ii.ejl,  venu  de  Rome  ,^  s*eji  acquitté  m  fa  mi£ion  ;  ce  fieuve  dejcend  de  wioft- 
tagnes  élevées. 

Ce  double  emploi  de  la  Prépofition  de  ,  ne  répand  pas  feulement  de  la 
monotonie  fur  nos  plirafès ,  il  en  réfulte  encore  beaucoup  d'embarras  lorfque* 
DE  parôît  dans  la  mcme  phrafè  avec  ces  divers  (êns  :  embarras  qui  redouble 
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quand,  il  s*agit  d*fcxpliquer  des  Ouvrages  écrits  en  Langues  ctrangcrcs,  Se  qui 
pré(cntcnt  le  même  inconvénient. 

Le  Taflfe  nous  offre,  par  exanple  ,  dans  les  vccs  fuivans ,  un  double,  oa 
ijui  doit  Ce  prendre  dans  des  Cens  diffèrens* 

Tu  magnanimo  Alfonfb ,  il  quai  rltogli 

Al  furor  di  Fortuna  .... 

Forfê  un  dj  fîa,  che  la  prcfaga  pcnna 

Oiî  fcriver  ûi  te  quel  c'hor  n'acccnna.  (  I  ) 

»  Magnanime  Alphon(c  ,  qui  m'arrachas  à  la  flireur  de  la  fortune,  peut-être 
»  vcrronsrnous  arriver  ce  jour  que  je  prévois,  où  j'oferai  écrire  ds  toi  (  âtét' 
t*  gloire  )  ce  qu'aduellement  je  prends  plaifir  à  feindre  >>. 

L'embarras  augmente  encore ,  lorfqu'on  eft  obligé  de  rendre  par  ce  même 
DE  d'autres  Prépofitions:  il  efl:  très  -  difficile.,  par.  ejtÈmple ,  de  traduire  {an», 
obfcurité  ces  vers  du  même  Pocte  : 

Ghiama  a  fe  da  gli  AngclicL  fplcndori: 
Gabriel  .  . . .  (  3  ) 

»  Des  demeures  rayomiantes  des  Angef ,  il  apelfe  à  lui  Gabrielci 

En  ne  confidéranr  que  TexprefTion ,  on  ne  pourra  décider  fi  la  voix  qui 
apelle  Gabriel  eft  hors  des  demeures  des  Anges ,  ou  fi  c'eft  de-là  qu'on  apclle 
Gabriel  :  avec  un  peu  d'attention  ,  on  comprend  que  la  voix  apelle  Gabrielhors 
du  fcjour  Angélique  j  mais  cela  eft  difficile  à  rendre  dans  notre  Langue  d'une 
manière  claire  ,  parce  que  nous  nius  fervons  de  la  Prépofition  de  ,  pour  in- 
diquer également  &  le  lieu  d'où  l'onapelle,  &  le  lieu  d'oiVron  eftapelléj  tandis, 
que  les  autres  Langu.es  emploient  pour  cela  deux  formules  différentes. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Latins  expriment  par  im  cas  femblable  ,  der 
Nomsféparcs  dans  nos  Langues  modernes  par  la  prépofition  de.  Ainfi  ils  difènc 
Vrés  Rorrîa  ,  Ville  Rome ,  tandis  que  nous  dilons  la  Ville  de  Rom<  '-  mais 
on  a  trcs-bicn  vu  que  ces .  différentes  conftru(5bions  provenoient  d'elliples 
différentes.  Quand  on  à\Çp\i  Fille  Rome  ,  on  fous-entendoit  des  mots  qui  for- 
moient  cette  phiafe  ,  Ville  qui  eft  apellée  ou  dont  le  nom  eft  Rome  :  tandis 


(  I  )  Jcruf.  déliv.  Chant  I.  Str.  IV; 
(3);^Str.  XL 
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fjue  notre  conftrudion  répond  à  cette  phrafe  ,.  Ville  qui  porte  le  nom  de 
Rome, 

Les  Latins  écoient  même  à  cet  égard  mains  gcncs  que  nous  :  car  outre  la 
tournure  qui  leur  croit  propre  ,  ils  (è  permettoient  encore  très-fbuvent  la 
notre.  On  trouve  dans  Ciceron,  Surn  honèjlior  ejl  civitas  Pergamena  fuàm 
Smyrna  t  {\).  In  oppido  Antiochia  (  i  ).  Et  dans  Virgile  :  MedUmque  per^Elidis 
urlem  (  3  ).  Ce  Poète  s'eft  aufÏÏ  lèrvi  du  génitif  pour  les  noms  de  Fleuves  y 
t lumen  Hymelce,  \  &  Pline  y  pour  ceux  des  arbres  j  Axbor  palma. 

Manière  dont  il  répond  à  C Adjectif, 

Le  premier  des  exemples  que  nous  venons  de  ràporrer  &  dans  fequel  Ci- 
ceron fait  du  nom  d'une  Ville  un  Adjedif  \  difânt  la  Ville  Per^amécnne ,  au 
Heu dela^i//eî <£tf  Pergame^nlsi  rien  qui  doiv-e  nous  (ùrprendre.  Cette  tournure 
efl:  parfaitement  conforme  à  la  nature  du  génitif  :  ce  cas  ferr,  comme  nous 
avons  dit,  à  coniplcttcr  le  fens  du  nom<l]ui  le  précède  \  il  remplit  donc  les  fonc- 
tions de  l'AdJedif ,  puilque  les  Adjeclifs  fervent  également  à  déterminer  les 
Etres  dont  on  parle  ,  ces  expre  fiions,  un  jour  glacial ,  un  jour  hr  Liant ,  corrcf- 
pondant  parfaitement  à  celles-ci  ,  un  jour  £  Hyver\  un  jour  dEté,  C'cfl  en 
confcquence  de  ces  raports  que  nous  changeons  tous  les  Pronoms  en  Adjec- 
tifs, lorsqu'ils  devroient  ene  au  génitif  i  nous  6\Ço\\smon  empire,  ma  fortune  y 
mes  richeffes  ,  au  lieu  de  dire  empirti  de  moi,  fortune  de  moi  ,  richcfjes  de  moi  : 
&  que  nous  difons  Langue  Latine  ,  au  lieu  de  dire  Langue  des  Latins  :  les 
Rois  Mérovingiens  6»  Car/cvingiens ,  au  lieu  de  dire  les  Rois  de  la  race  de 
.Aîerouée  &:  de  la  race  de  Charles, 

AufTi  eft-on  (ans  cefle  obligé  dans  les  Tradu(5lions  de  rendre  des  génitifs 

par  des  Adjcûifs  ,  ,  &  des-  adjedifs  par  des  génitifs  :  nous-  difons  avec  le  fe- 

cours  de  la  fortune  ,  tandis  que  les  Latins  employent  cette  foi  mule /or/«/;tf 

juvante  ,  (  la  fortune  fèeourant  )  j  &  ce  que  les  Latins  apellent  ramus  aurtus  , 

nous  Tapeilons  le  rameau  dor . 


m:  ' — 

(  I  )  Harangue  mi  faveur  de  Fiaccus. 
(i,  Lclt.  a  Attic.  Liv,  V. 
(  ij  Enéid,  Liv.  VI. 
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Diverf es  fonctions  du  Génitif, 

le  Génitif  Lattn  &  la  Prépofition  Françoifè  de  ne  s*empIoycnt  pàs^ Seule- 
ment à  la  fuite  d'un  nom  -,  mais  ils  (èrvent  également  à  déterminer  le  fèns 
des  Ad]e6lifs,  jdes  Adverbes  ,  &  des  Verbes. 
'  On  dit ,   avide  DE  gloire*,  altéré  de  (àng  &  de  carnage. 

S'ennuyer  de  la  vie  ,, s'affliger  de  Tes  difgraces,  fe  fouvenir  des  bienfaits, 
s*exempter  du  ferviçe. 

Je  croyois  aporter  pjus  de  haine  en  ces  lieux  (  i  )  ,  fait  dire  Racine  à  un  de 

fcs  Adcurs. 

JLa  Langue  Latine  nous  o0re  également  des  Géiiitife  à  la  fuite  de  ces  di- 
verfes  efpcces  de  mots  :  mais  lorfqu  il  a  fallu  en  rendre  raifon  ,  fes  Grammai- 
riens ont  été  fort  embarralTcs  \  ils  n'ont  rien  vu  de  mieux  que  de  fupofer  que 
ces  Génitifs  fcrvoicnt  de  cojiiplément  ou  de  déterminatifs  à  des  noms  (bus- 
encendus  :  comme  fi  nous  difions  que  dans  les  exemples  préccdens ,.  ces  mots 
dijgraces  &  bienfaits  ne  font  pas  au  Génitif  pour  déterminer  le  (eus  des  Verbes 
s  affûter  6c  fe  fouvmir  :  qui  a,  jamais  vu  en  efltt  des  Verbes  avec  un  Géni- 
tif? mais  parce  qu'ils  fervent  à  déterminer  le  fens  de  noms  fous-entcn  lus  tels 
qa  affiicîion  &  fouvenir  :  6c  qu'ainfi  safiiger  de  fes  difgraces  ,  c'eft  s'aflliger 
par  l'aflRidion  de  fès  difgraces ;  &" y<r /o^v^mV  des  bienfaits,  c'eft  fe  fouvenir 
par  le  fouvenir  des  bienfiits  \  ou  plutôt  que  ces  deux  phrafes  Signifient  itre 
affeclc  par  t affliction  àç.  fes  dif^races ,  6c  hre  affecté  par  te  fouvenir  des  bien- 
faits. •  '  -        ,  . 

N'eft-îl  pas  plus  fimple  ,  plus  naturel  de  regarderie  Génitif  en  Latin  6c  la 
Prcpoiîtion  déterminative  de  en  François ,  comme  des  formules  qui  n'ont  pas 
befoin  d'un  nom  pour  fe  lier  avec  l'objet  quelles  fervent  à  déterminer  :  de  re- 
garder comme  faulTe  ou  comme  inutile  la  régie  qui  prétend  que  tout  Génitif 
cfl  précédé -nécetTai^ement  d'un  nom?  . 

.  Ajoutonsque  fi  dans  toutes  ces  occafions  le  fécond  mot  efl  au  Génitif,  même 
après  uri  Verbe,  tandis  que  le  complément  d'un  Verbe  fe  met  ordinairement 
à  l'Accufatif ,  comme  dans  ces  exemples  écrire  une  tetire  ,  aimer  uneperfonne  , 
c  eft  que  le  mot  qui  fe  met  au  Génitif  n'offte  pas  un  objet  diflind  du  fujet 
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de  la  phrâfe ,  avec  lequel  celui-ci  puifle  être  en  raport  ;  tandis  que  le  mot 
qui  le  met  à  rAccufàtif  ofifte  toujours  un  objet  abfôlument  différent  du  fujct. 
La  perlbnne  que  j'aime  n'eft  pas  moi  ,  la  lettre  que  j'écris  n'eft  pas  moi. 
Mais  ces  bienfaits  dom  le  fbttvenir  m'afftÀc  ,  ces  choies  dont  le  dcfir  m'oc-. 
cupe,  ne  (ont  pas  dans  ce  moment  diftin^tes  4e  ce  fouveilir,  de  ce  défir:  elles 
en  font  unei  partie  eflêntieHe  ;  car  (ans  cela  il  n*y  auroit  ni  (buvenir ,  ni  dcfir. 
Elles  apartiennent  donc  au  cas  détermiiiàtif ,  à  ce  cas  qui  (èrt  à  completter  le 
/ens  commence  par  le  mot  qui  le  pirécéde; 


\ 


I 


A   R    T    I    C    L^  E        I  I  1. 


c  H 


A  P  I  T  R  E 


I. 

/ 


Ces  Cas  sont  naturels^ 

E  L  S  (ont  les  Cas  qui  exilîent  dans-  quelque  Langue  que  ce  (oit  à  l'égasd 
des  Pronoms  ;  &  danspre(que  toutes  ,  à  l'égard  des  Noms  ,  quelle',que  foit.la 
manière  donc  on  les  exprime.  On  peui  même  les  Apeller  Naturels ,  non  rela- 
tivement à  la  forme  particulière  qu'ils  prennent  dans  chaque  Langue  ,  mais 
relativement  à  la  nécedîté  dans  laquelle  tous  les  hommes  fe  trouvent  de  di- 
verfifrer  de  quatre  ou  cinq  manières  différentes  les  raport^  des  noms  &  la  forme 
qu'ils  doivent  avoir  pour  remplir  dans  les  Tableaux  des  idées,  les  divers  rôles 
qu'ils  ont  à  (butenir. 

Si  d'autres  Langues  font  allées  fort  aurdelà  de  ce  nombre,  elles  ont  di A 
tingué  des  Cas  qui  ne  mt^itoient  pas  de  l'êtrp ,  n'y  en  ayant  aucun  quinereiv 
■re  dans  ceux  que  nous  venons  de  déveloper. 
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Zej  C<zj  /le  dépendent  pas  des  Prépbjbions, 

,  JIl  cft  rrcs-inucile  en  efïèt  d'avoir  un  cas  pour  chaque  préporition  ;  il  (îiffîc 
de  mettre  la  prépofirion  entre  deux  noms ,  comme  dans  nos  Langues  mo- 
dernes -,  &  le  vœu  de  la  parole  fera  piirfàitemenc  rempli  à  cet  égard  :  la  diffé- 
rence des  cas  n'y  ajoutera  abfolumeut  rien.  .       ■  " 

Cette  dernière  aflertion  eïl  fans  doute  contraire  à  la  manière  dont  on  en- 
vi âge  les  prcpofitions  Grecques  &'  Latines  :  toutes  nos  Grammaires  les  repré- 
fcatcnt  comme  amenant  à  leur  fuiteiin  cas.ou  uu  auirc  ,  &  elles  font  envifat^er 
c:  Cas  comme  l'efe  de  la'  prcpofition  ;  mais  ce  n  eft  pas  cela  :  les  Cas'  font 
c^cccrniincs  par  la  nature  mcme  du  langage  :  ainfi  toute  prépofition  a  trouve 
les  Cas  exiftans  i&.^cn  loin  de  les  déterminer  ,  elle  a  (fté  obligée  elle-même 
;de  fe  joindre  au  casfrvec  lequel  elle  avoit  plus  d'analogie, 

Ainfr  les  .prépositions  avives  comme  celles  de  n^ouvem.ertt ,  Ce  font  unies 
aux  aœufatifs ,  parce  que  l'accu (àtif  eft  dans  ces  Langues  lé  cas  a^if.  Ainfi  ' 
les  prcpofitions  paffivcs  comme  celles  qiii  marquent  le  repos  i  la  force  ,  la 
contraiike  ,  l'avion  d'cjTlevcr ,  de  priver  ,  &:c.  s'uniifent  aux  ablatifs  ,  parce 
que  Pablatif  eft  le  caspi\^ffif ,  le  cas  qui  marque^les  impreCTions  reçues-  ^  non 
les  impreflîons  ^u'on  doni^ie. 

•De-là  ,  ces  Prépoficions  qui  fe  trouvent  tantôt  avec  Tacculâtif,  tantôt  avec 
l'ablatif,  parce  qu'elles  le  re<icoJur€nt  dans  des  .pluafes  qui  font  tantôt  aébiv es, 
taïKÔt  paflîvcs  ;  &  que  cos  Prcpoûtious  Ibnt  toujours  '^iiécenkces  à  fuivte  leur 
inipuhion.  ,  '         "  ^  ■  '     .. 

Un  homme  du  Latium  vouloit-il  dire  ,  par  exemple",    que  l'Empire  Ro- 
main écoit  (ans  bornes  ?  il  falloic  qujl  fe  fervît  de  Yablatif,  puifque  dans  cette 
manière  d'ctre  il  n'y  a  point  de  mouvement,  point  d'adion  -,  il  à\{d\x  fine  fine, 
Vouloit-il  dire  que  cet  Empire  s'ctojt^tendii  au-delà  des  Mers  ?  il  étoit  obligé 
.  de  fe  fervir  de  Vaccufafif,    puifqu'il  faut  de  l'aàion  ,  du  mouvement  ,   pour 
.  s'ctcndre ,  pour  fe  déveloper  ,  &c.  Il  difoit  donc  ,  uhra  maria,     ^ 

La  prcpofition  in  ,-  qui-fignilie  dans  ,  en  ,  fera  employée  avec  un  accufà-  - 
tif  lorlqu'on  voudra  dire  aller  dans  un  luu  \  Se  elle  fera  employée  avec lablatifi 
lorfqu  pu  voudra  dire  au  contraire  qu'oa  cjl  dans  ce  lieu, 
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•  Ce  ne  font  donc  pas  les  Prépofitions  qui  amènent  Ips  Cas ,  qui  [çs.  régirTenc*' 
on  ne  fauroïc  le  foutenir  fans  leur  attribuer  une  vertu  occulte  qu  elles  n'ont  pas 
&  qu  elles  ne  fauroieht  avoir  :  ce  feroit  anéantir  tout  priiicipe  en  fait  de  Lanl 
gu^s  :  c*eft  la  prépofitionàu  contraire  qui  s'afTocie  à  des  Cas  Cïiftans  ,  Cuivant 
qu  eUe  a  une  analogie  plus  marquée  avec  les  uns  ou  les  autres. 


C  H  A  P  I  T  RE     III.    ) 

'    ,  Cas.  des  Pronoms  en  François, 

Jl  L  ne  iipus  refte  plus  pour  terminer  cet  objet  qu'à  foire  rexpofition  dès  Cas 
que  notre  Langue  a  admis  relativement  aux  Pronoms  ,  &'qui  relativcmenc 
a  la  forme  le  réduifênt  à  trois  au fingulier  '  ^. ,  ^^ 


Première 

Persqnne. 

Seconde  Personne. 

Sing, 

Plur, 

Sing, 

.    Plur. 

Je. 

/Tu. 

'Me.. 

Noust  " 

Te.l 

Vous, 

Moi. 

-. 

Tûi. 

Troifiémc  Personne. 
Mafculiriy     Pronom  direcl,   .        Féminin  y 
Ils ,  &  Eux, 


II. 

Lui. 

Le. 


Protiêm  réfiécht. 


Leur. 
Les, 


Elle. 
Lui. 
La. 


Jolies. 
Leur. 
Les, 


5e. 
Soi. 


Mais  fi  Ton  confidece  l'emploi  qu'on  en  fiit ,  on  en  trouvera  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  ;  n'y  ayant  aucun  de  ces  Cas  qui  ne  fe  (îibdivife  en  pla- 
ceurs autres  :  donnons-en  des  exemples  pQur  la  première  periôiW, 


Ji.Caïadif,     ' 

Ji ,  en  interrogation.      Ne  me  trompai-ji  point .'  L'u-Ji  bien  entendue  ?  (  »  ) 


Ji  Hus  tout  ce  que  je  m'agréte  ,  ' 
Et  jf  Tols  quel»  malhcurs-j'afTcmble  fiir  ina  tli^,  (  l  )  ^       ^ 


(  I  )  Mithridate  ,  Ade  IV.  Se.  IV. 
(  %  )  Bérénice  ,  Ade  lU.  Se.  I\|| 
Çrtunm,  Univ, 
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Mais  le  âtilcin  ç(l  pris^  rien  ne  peut  M*(?branlcr; 
i       '   Jug«-'en ,  pùirqu*afnfî  je  vous  ofe  parler  , 
*         '    '•  Et  >i*einporttrafi-dtlà  dit  cette  fflo^riHc- 

Dont.!  jt»<qti'à  ce  moment,  je  A*étoê^ptintf9ni&i 

Vos  yeax  ME  rcfcrront  dam  Orefle-mon  fiscTc.  (  3  )• 

^  ...  •  Tairez.- vous.  >  6c  me  laiiTez  parler. 

AÏE°,  Cas  tcrminafif.    Elle  vit  !  &  c'eft  vous  qui  venez  me  l'apprendre.  (4  ) 

«  '         Il  daignât  M'^nftoyer  ce  gage  de  fà  f<Ji  (  j  ). 

l/ti  >  Cas  relatif.  Et  fans  me  repentir  de  ma  perfévérance. 

Je  me  rejnots  fur  aux  de  toute  ma  toogeance.  (6) 

B  AJ  AZET. 

|Ioi /Cau  interjedif.    Qui,  Môil  Madame.  .       ^ 

ROXANE. 

Oui.  Toi!  (7) 

'  tE     GRAND-PRÊTRE    (8); 

\     '^    '     ■  Vous. 

CEDIPE. 

:  .■  :  '  *  Moi  !  '    -  '      , 

''\        '  LE     GRAND-PRÊTRE. 

\      ,  .  •  Vovs,  ^ 

AGRIPPINE.    (s») 

'.  'Je  connois  Tailànin. 

\  •  NEROK. 

,     '  ,Et  qui? 

AGRIPPINE. 


♦ 


<r 


(  î)  Iphigénic,  ÂaeV..Sc.III.. 

(4)  /Wrf.  Sç.dern.     "^  ^-    ' 

(5)  Mîthrid.  uii/upri.      *    . 
{6)  Bérénice,  A&clV.  Se,  V. 

t?)  Ba)aict,  AdeV-^ScIV^  ', 

(  8  )  Dans  la  Tragédie^  d'CEdipc ,  pw  M,  de  Vçlmc^à 

(9)  Britamiicusv    .     *    . 
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NERON. 

L  Moi! 

Et  liQi ,  qui  Vzmfinù  trlomph^ote  ,  «idorée  ; 
Je  jn'cp  rçtournfrau  feule  Se  déiefpéréc.  (  lo  ) 
Viens ,  fuis-Moi  ;  la  Sukanc  en  ce  lieu  fe  doit  rendre  (ix| 

Moi  ,  Cas  terminatif.     Quand  il  vous  donne  a  moi  ,  n'cft-il  point  rotre  Père  ? 

«  • 

Moi  ,  Cas  relatif.  Quoi!  Madame,  en  ces  lieux  on  nie  tient  enfermée f  . .  :     ' 

Et  «ommençant  BAK  xoi  ^  noire  trahifon, 
Taxile  4e  fon  camp  me  fait  une  pri/on,  (  I  z  ) 

^îoI ,   Cas  dotermiaatif  ,ou  de  çprnplcmeipit  ,  iê  voit  plufieurs  fois  daiM 
l'exemple  fuivaiit ,  ^vec  d'autres  emplois  du  même  mot. 

BERENICE.  ' 

Tandis  qu'autour  de  moi  ,  votre  Cour  acflèmblcç 
Retentit  des  bienfaits  dont v.<»isjn(i'avei comblée,    ,    - 
—  Eft-il  juûc,  Seigneur.  .,  , 

Mais  parliez-vous  vimoi  »  quand  je  vous  ai  fiirpris?  î 

Darfs  vos  fccrets  difceurs ,  étois-je  intéreffée  f  . . . 

Vous  regrettez  un  Pcre.  Hélas  !  foibles  douleurs  ! 
Et  MOI  (  ce  fouvcnir  me  fait  frémir  encore  ) 
On  TQidoit  n^arraofaer.de  tam.- oc  'que  j'iadorc  i 
'Moi  9  dp^t  vous  .Q(MinQiflcz|e  trouble  ^-l^eiourment ,' 
,Q^^i^  vous  lie  <me  quittez  que  pour  quelqW  moment  ^ 
JMoi  I  qui  mourtois  le  jour  qulon  voudrait  jnUnteidirc 
De  You?  .  •  ff(  13) 

ANTIOCHUS.        ■   \    .   ' 
>  ïlin^  m*a  set^myquc.pour  parltr  de  irous; 

V         .,  BERENICE. 

Db  moi  !  ,  V  ;  ,  V  \ 
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(  10  )  Tphigénie ,  Afte  IV.  ic.fV. 
(11  )  Bajaïct,  Vers  I. 
(  Il  ).  Alexandre  ^  Aéte  ÏH.  Sci  I; 
(ij)  Bérénice,  Aâc  II.  Se. IV. 


li,  ifii.      .1    II.  tt  1 1 1" 


f  \  "' . 


Eeiij 


i*.H-.!"M'i~i>*fV'»'»>  s^nai 


y' 


4*4  GRAMMAIRE 

ANTIOCHUS. 

Mais  ,  MOI ,  toujours  tremblant ,  mqj  ,  vous  le.  favcT  bien ,     . 

A  qui  votre  repos  eft  plus  cher  que  le  mien  , 

Pour  ne  Je  point  troubler  j'aime  mieux  vous  déplaire.  (14) 

Les  quatre  premiers  Vers  de  la  fcene  fui  vante  ,  préTentent  onze  fois  le  vro^ 
nom  de  la  première  perfonne  :  c'eft  le  m£me  Antiochus  qui  parle  ; 

Ne  MF  trompii-ji!  point?  L'ai  JE  bien  entendu*? 
.    '    ,  Qu'^WEgarde,  Moi.'de  piroitre  i  Ta  vue. 

Ji  M'en  garderai  bien.  Et  ne  partois-jE  pas  , 
•     Si  Tiius,  malgré  MOI,  n'eût  arrêté  MES  pas? 

Voilà  donc  dix  emplois  difeens  du  Pronom  de  la'premiere  Perfonne ,  qui 
peuvent  fe  réduire  à  fix  Cas.  . 

CiiCasaâif.Ji. 

Un  Cas  paffif ,  Me  &  Moi.        '.  '  • 

Un  Cas  terminatif ,  Me  &  Moi. 

Un  Cas  /elatif ,  Me  &  Moi. 

Un  Cas  déterminatif.  Moi. 

Un  Cas  inteijeâif ,  Moi. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  Pronoms  ;  ils  donnentlieu  aux  mêmes  obfer- 
rations  &■  aux  mêmes  raports  ;  &  les  uns  &  les  autres  fortt  une  preuve  fenfible 
de  la  vaneté  qu  on  peut  jetter  pat-là  dans  les  Tableaux  de  U  parole  ;  on  diroit' 
que  notre  t^gue  a  voulu  fe  dédommager  de  la  gêne  où  la  jettoit  la  privation 
%  '''f  ™="'  "■«  "°"»  .  en  doublant  tous  ceux  des  Pronoms.  Ce 
ne<l  cependant  pas  par  cette  raifon  :  mais  pour  éviter  par-là  tout  ce  qui 
pourroK  avoir  chez-elle  l'air  des  Cas.  Ceux-ci  fe  mettent  indiffiremment  dans 
?e2Ï%°  r/T  '"'"  =  ''  "■"^'^  ?=>?  demêmeen  François.le  Pronom 
lofition  r.  t  V  '"*"  "^  'f'^  '•=  ^"•'^  '  -^i^- «bangeant  de 
ne  pourra  pas  fe  mettre  après  ;  &  que  ^ui  qui  fe  met  après,  ne  pourra  pas  fe 

Ta^rs'I'V  "      ?"r  "-"^^  '"""'  '^"•'  '■^  P""-P«  '  '-  "--e  qu'elle 
parousen  éloigner  le  plus.  N'en  foyons  point  furpris  :  toute  Ungue  doi^  t.u- 
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Jours  être  fcmblable  à  elle-même ,   &  donner  Ton  empreinte  à  tout  ce  VeUe 
adopte  ;  autrement  elle  feroit  compose  de  matières  hétérogènes  quifcc 
battroient  mutuellement  &  ancajitiroicnt  par-là  même  Ibn  harmonie. 

-      Pourquoi  J! autres  Parties  du  Difcoun  admettent  isolement  ee^  Cas. 

Obferyons  enfin  que  les  Cas  n*étan^  donnés  par  la  Nature  que  pour  les 
Pronoms  ,  &  étant  étendus  par  imitation  dans  quelques  Langues  jufques 
aiix  Noms  ,  ils  s'y  étendent  par  concordance  jufques  aux  Anicles ,  aux  Adjec- 
tifs &  aux  Participes  :  parce  que  ces  mots  étant  faits  pour  aller  de  pair  avec 
les  pronoms  &  avec  les  noms ,  pour  les  accompagner  &.pour  les  modifier 
ïis  doivent  fubir  les  nierai  changemcw  qu'eux  &  le  conformer  en  tout  à  leui 
marche^  .  .         . 
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PART  I  E     m.- 
DE    LA   C0N7VGAIS0N, 


A  R  T    I   C  L   E      I. 


rta 


t  H  APitRE.  /PREMIER.       "     ' 

Diverfes  efpéccs  de  Modes,  ' 

n  jk  Conjugaifon  a  pour  objet  toutes  les  variétés  que  fubit  un  Verbe ,  ou  les 
diverfes  manières  dont  le  nom  d*une  adion  s'unit  aux  tems  &  aux  Perfcnnes: 
union  d'oà  rélîilte  le  nom  même  de  la.  Cônjugai(bn,  qui  dcfigne ,  comme 
nous  l'avons,  vu,  l'ade  d'unir  ,  denicttpe  fous  le  même  joug.  Cette  portion 
de  la  Grammaire  offre  donc  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  combinai- 
fdns ,  que  la  portion  dont  nous  venons  de  sraiter. 

.  Nous  avons,  déjà  vu  qu'un  Verbe  s'unit  pour  chaque  époque  à  tous  les 
Pronoms  finguliers  &c  pJàriels-,  àans  \cs  Langues  qui  ne  reconnoilfent  que  deux 
Norhbres  \  &c  aux  Pronoms  duels ,  i^ns  celles  qui  ont  un  duel.  Ce  qui  donne 
fix  inflexions  au  moins  dans  chaque  T^cms  ,à  rai(ôn  de  trois  Perfônnes  au 
fingulier ,  &  de  trois  Perfônnes  au  pluriel ,  fans  comptet  celles  du  duel.  Ce 
nombre  double  même ,  dans  les  Langues  qui  ont  un  genre  difîcrent  pour 
chaque  Periônne  :  ainfi  nous  avons  quatre  Perfônnes  au  fingulicr ,  &  autant  au 
pluriel ,  parce  que  nous  avons  deux  Pronoms  à  la  troifieme  Perfônne  -,  un 
mafculin  ,  ôc  un  féminin  ,  //  &  clic,  ° 

Ces  divers  procédés  ne  (ont  que  des  extenfîons  plus  ou  moins  nombreufês 
des  mêmes  Principes  -,  de  ceux  fur  lefquels  efl  fondée  la  Grammaire  générale  : 
&  ces  ufàges  diflferens,  qui  .étonnent  lorfqu'on  ne  fait  pas  les  raporter  à  leurs 
caufès  ,  deviennent  trcs-iméreffans  des  qu'on  peut  les  comparer  ôc  les  ramener 
à  leurs  vrais    principes ,  à  des   principes  communs.  C'efl  un  (peûacle  bril- 
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lant^QÙ  l'on  voit  up  même  efprU.  animer  tous  les  Peuples ,  de  prcTider  à  leurs 
Langues^  qjtelque-  diverfcç  qu!cllc  paroiflcnt» 

Nou$  avons  e:nq(>re  vu.»  qu'en  comparant  les  avions  uniquement  avec 
les  époques  (Un$  leiq^elles  elles  ont  lieu,  il  en  refaite,  neuf  Tems  ÊMida^ 
xnencajujt  qui  cpnAituent  le  Verbe  CQvJjâéïé  en  lui-même,  &  à  la  r^nion 
dcfq^cJs  oi>  donne  le  nom  à^lnMcofifi,  parce  qu'il  indiqpe  Tadion ,  pucement 
&  fimplement  ,.iîms  la  fubordonnei:  à  aucun  aurrc  Verbe» 

L'Indicatif  feroic  dca\Q  compofé  en  François  de  (ôixanee  Se  douze  inflexions^ 
en  admeUfVnc  huit  inBexions  par  tems  j  &  en  y>  comptant  vingc^dcux  tems» 
il  feroit"  compofe  de  cent  (bixanre  &  feizfi  inflexions^ 

likÀs  on  ne  s-eft  fsts  contente  de  confidérer  une  aâion  relativement  au 
teoiis  où  elle  a  liea:  ces  conTidérations»  quoiqu* étendues  ,  font  trop  bojrnées 
pour  le$;bei0ins  de  b  parole^  On.  en  a  donc  formé  de  nquvelleSr&  de  la  mcme 
ma^iiere  que  nous  mettocs,  los  noms  en  opofition  entr^cux  pour  en  nurqùer 
\fis  divers  raports  ,  nous-  fftîiôns, contraflxi:  les  Verbes  lésons  avec  les  autres  , 
aiîn  de  peindre  les  divers  (êntimens  dont  nous  fbmmes  i^ùéi ,  ibit  par  nous^ 
fttcAies»  foit  à  Tocca^n  de  tout,  ce  qui  nous  environne» 

Il  a  donc  fallu  que  nous  opoiââîont  aûionài  aâion  ^  tcms  à'tems ,  afin 
qu'ils  pufTent  remplir  toute  l'étendue  de  nos  befoins  ;  mais  des  que  nous  les 
fîmes  contraûer  ^ dc&  que:  nous  les  employâmes  à  de  nouveaux  râpons,  il  fkllut 
que  nous,  enr  chan^aJÛ[îon&  les  focmes^  afin  qu'ils  pofTentol&if  de  nouvelles 
idées,  &i  qa'iift produififlènt  tout  Vcdsi  que  nous  en  attendione^ 

Nous  aurons  l'idée, de  Cûuresces  modifications  ,  des  que  non» apercevrons 
d*une  manière  claire  &  déterminée  les  divers  raports  iôus  lefquels  on  peut 
confidérer  une  aftion ,  &  par  là  même  ,  les  combinaifbns  auxquelles  il  faut 
avoir  recours  pour  faire  face  à  tous  ces  raports  ;  de- là  les  div.ers  Modes  dont 
chaque  Verbe  peut  ctrè  (ufceptiblc. 

1".  l'Indicatif  ,  qui"  peint  l'aâion  «n  elle-même  ,  &  relativement  aux  di- 
verfès  époques  dans  lefquelles  elle  a  lieu  ,  le  premier  desMoHes ,  6c.  qui  exifte 
néceflàirement  dans  toutes  les  Langues.  '  \ 

II".  Nous  lie  nous  contentons  pas  d'agir  -,  (buvent  nous  en  impoforïs  aux  ai*- 
tres  l'obligation,  ou  nous  les  invitons  à  agir  :  les  tems  de  l'indicatif  ne  fâu- 
roient  remplir  cette  fonélion  ,  car  un  ordre  ou  une  invitation  n'eft  pas  un 
récit  :  il  faudra  donc  une  féconde  forte  de  Tems  :  de*^là ,  le  Mode  Impératif. 
Iir.  Sans  agir  &  fans  ordonner ,  nous  n'en  voudrions  fouvent  pas  moins 
,  qu'une  aétion  eût  lieu:  les  Verbes  que  nous  employons  pour  défigner  ce  fcn- 
timent  de  l'ame  ,  n'çxpriment  plus  qu'un  fimple  defir  :  de-là  un  nouveau 
.^ôdc  ,  l'OpTAtir,  c'efl-à-dire  ,  U  Mode  diidéfr. 
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IVo..  Nos  adbions  dépendent  (ôuvcnt  d'une  multitude  de  circonftances ,  (ans 
le  fecours  dcfquelles  nous  ne  (aurions  nous  déterminer  j  nous  (ômracs  alors 
réduits  à  -  dire  ce  que  nous  ferions  en  telle  ou  telle  circonftance  :  de-là  une 
nouvelle  fuite  de  Tems  que  nous  apellerons  conditionnel  ou  suppositif. 
•  V°,  Plus  (buvent  encore  nous^(c)mmes  obligés  d'apuyer  nos  avions ,  de 
motifs  propres  à  les  juftifier  eu  à  les  déterminer  dans  leurs  cfîèts  :  ain(î  les 
tableaux  de  la  parole  (croient  très-imparfàits  ,  fi  nous  n'avions  pas  quelque 
moyen  de  lier  aut  Verl?es  qui  -expriment  ces  motifs  v,  ceux 'qui  défignenc 
nos  adions  mcmé  :  de-là  un  cinquième  ordre  de  tems  apcllés  subjonctif, 
c*eft-à-dire,  tems  mis  à  la  fuite  <r autres  Ums. 

Vr.  Nous  pouvons  enfin  coniidérer  ces  adions  en  elles-mêmes  ,  en  les* 
comparant  finiplenicnt  avec  le  tems  dans  lequel  elles  ont  lieu ,  (ans  les  lier  avec 
aucune  Perfonne  en  particulier  :  ce  fera  donc  ici  ■  une  autre  fuite  de  Terft's 
apellés  Infinitif,  parce  que  ce  Mode  n'eft  limité  à  aucune  personne  en  par- 
ticulier. Celui-jci  fera  un  des  plus  anciens ,  puifqu'il  eft  le  plus  fimple ,  &  qu'il 
léunit  moins  d'idées  accedoires  qu'aucun  autre.  "^ 

Tels  font  les  fix  Modes  qui  composent  les  Verbes,  de  quelque  nature  qu'ils 
/oient,  &c  qui ^njcnfermcnc  toutes  hss  modifications  répandues  entre  toutes 
les  Langues. 

Il  y  en  auroit  un  (êpticme  ,  les  PARTicins  ;  mais  nous  en  avons  fait  une 
Partie  du  Di(cours  ïeparée  du  Verbe.  Et  comme  nous  avons  déjà  expofc  dans 
le  (ècond  Livre  ce  qui  regarde  l'Indicatif,  nous  commencerons  par  l'Impé- 
xâtif  à  dévclopcr  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les  Modes, 
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^Impératif  préfente  ladion  défignce  par  le  Verbe  ,  comme  devant  s*exc- 
cuter,  non  volontairement,  ce  qui  eft  le  propre  de  l'Indicatif,  mais  en  vertu 
de  la  volonté  de  celui  qui  parle,  fais  ,    viens  ,fors ,  font  des  Impératifs. 

Mais  ici  nous  ne  voyons  qu'un  Verbe  ,  celui  qui  dcfigne  l'adion  com- 
mandée :  nous  avons  dit  cependant  que  dans  les  Modes  diflfcrens  de  l'Indi- 
catif, on  met  deux  Verbes  eh  contrafte.  Comment  concilier  cela  avec  notre' 
définition  ?  Très-fimplemcnt  j  l'Impératif  n'eft  qu'une  formule  elliptique  fub- 
ftituée  à  une  phrafe  compoiiee  de  deux  Vertes ,  &  qui  ne  dît  rien  de  plus  :  c'eft 
comme  fi  l'on  difoit  :  Je  veux  y  om  il  faut  y  toi  ttre  faifant  cela  \  toi  itre 
allant ,  venant ,  fartant. 

Ce  Mode  n'a  dans  la  Langue  Françoife  qu'une  (èule  Perfonne  au  fingulicrj 
c'eft  la  féconde  ,  fais\  &  deux  au  pluriel  faifons  &  faites.  '  ^ 

Il  ne  peut  point  avoir  de  première  Perfonne  au  fingulier  :  &  par  raport  aux 
troifiémes ,  nous  Tommes  obligés  d'emprunter  en  François  les  troifiémes  Per- 
Connes  du  Cuh]on<^\f y  qu'il  faj/e,  ^u ils  viennent.       ,  » 

On  pourroit  cependant  regarder  comme  une  troifiéme  Perfonne  de  Tlmpc- 
ratifFrançois,  cette  troifiéme  Perfonne  du  fubjondif  quand^lle  eft  dépouillée 
de  la  Conjondion  &  du  Pronom ,  comme  lorfque  nous  difbns  : 

Fass£  le  Ciel  que  mon  vœu  s'accompliflè  ! 

Quelques  Langues  ont  coniâcré  une  terminai(ôn  particulière  pour  exprimer 
les  troifiémes  Perfonnes  de  l'Impératif.  Chez  les  Grecs  &  lés  Latins ,  c'eft  eto,- 
Impératif  du  Verbe  Etre;  ainfi  de  tup,  coup,  Jes  Grecs  firent  tup-etô  ,  qu'il 
frape  ;  &  de  çAv,  prudence,  attention  ,  les  Latins  firent  cav-eto,  qu  il  prenne 
garde  ;  comme  fi  l'on  difoit ,  ffapant-lui-foit  ;  prévoyantr-lui-foit.      ^ 

Comme  les  Latins  fc  fervent  auffi  de  cette  terniinaifon  pour  la  féconde 
Perfonne  de  ce  même  tems,  &  qu'ils  expriment  également  la  troifiéme  im- 
pérative  par  Kà  troifiéme  du  Subjondif,  comme  en  François ,  il  enréfulte 
deux  Impératift  dans  cette  Langue, 

Gramm,  l/niv,  F  £^Ç  \ 
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Amat ,  amato  y  aime, 
,  Amet ,  ameto ,  qiâil  aime. 


Docé ,  doccco ,  cnfeignt. 
Doceat,  àoctxo ,  qu  il. en  feigne. 


Quelques  Grammairiens  ont  cru  que  de  ces  deux  efpcces  drimpératift  ,  l'un 
dcfignoitlc  rems  préfent ,  l'autre  le  tems  futur.  Mais  Sandius  (  i  ),  &  après 
lui  MM.  de  Port-Royal,  dans  leur  Grammaire  Latine  (. i  )',  ont  fait  voir  que 
ces  deux  fortes  de  terminaifons  étoient  employées  indifféremment  dan^  les 
mêmes  phrafes.  Virgile  fe  fert  de  l'une  &  de.  l'autre  dans  les  préceptes  quil 
donne  aux  Laboureurs.  '  - 

}^uâus  ara,rcre  nuàus',\^yiiz^oingentià  rura  ,  ^^igr^z^m  cplito.  « ^Nud 
«  hboure ,  &  feme  nud  ;  admire  les  vaftes  Campagnes,  &  n^n  cultiver  qu'une 
»  d'une  étendue  médiocre  >■>, 

Il  eneft  de  même  dans  ce  vers  de  Properce: 

Amji  es  dura  Nega;  jz«  es  non  dura  Vcnito.    • 

Et  de  ceux-ci  de  Virgile  :^ 

Et  potum  pqftas  Age  ,  Tjdre ,  &  imer  ageadum  .      '  ■ 

Occurfare  capro  {cornu fethille)  Czvcto,    .  • 

M.  Beauzée,  allant  plus  loin,  a  foupçonné  trcs-ingénieufemenc  que  ces 
deux  terminaifons  n'ont  pas  la  même  valeur,  non  relativement  à  Tépoque, 
comme  fi  elles  défignoient  l'une  un  Préfent ,  l'autre  un  Futur;  mais'relati- 
Ycraenc  à  l'intention  de  celui  qui  parle  :  &  que.  la  terminaifon  eto,  eft  beau- 
coup plus  preflknte  que  l'autre  ;  .qu  elle  y  ajoute  infirment  plus  de  vivacité  & 
d'intérêt  ;  qu'elle  eft  aufli  abfolue  que  l'autre  l'eft  peu  j  qu'on  difoit  ama  d'un 
ton  indifférent  &  néglige -,  mais  qu'on  ne' prononçoit  ameto  qu'en  y  mettant 
une  grande  ctialcur  ,  qu'en  montrant  l'ardent  defir  qu'on  avoit  de  voir  l'exé- 
cution de  ce  ^u'Qn  difoit  -,  &  voici  comment  il  analyfe  ces  trois  derniers  vers 

d'après  "cette  iiéei  ' 

,  »  Jutfi  es  dura ,  NEGA  :  c'erf  comme  fi  Properce  avoit  dit  ;  Si  vous  avez 
»  de  la  dureté  dans  le  caraûère,  &  fi  vous  confentez  vous-même  à  pafler 
>»  pour  tel,  il  feuf  bien  que  je  confente  à  v.tre  refiis,  nega  ,  »  fimple  conceffionj 
^»/,z  ,s  non  dura ,  ^kuno  ;  prière  urgente  qui  approche  du  commandement 
«  abfolu,  &  qui  en  imite   le  ton  impérieux  ;  c'eft  comme  fi  l'Auteur  avoit 


(  I  )  Minerva ,  Lib.  I.  C.  XII.  ad  fincm. 

(  1  )  Rcmvqucs  fur  les  Verbes ,  Seft.  III.  Ch.  II.  Art.  V; 
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X  - 

•»<lic:  »  Mais  Ci  vous  ne  voulez  point  avouer  un  caraftcre  Ci  odieux,  Ci  vous 
»  prétendez  ctre  (kns  reproche  à  cet  égard,  il  vous  eft  ipdifpenfable-  de  venir, 
»•  il  faut  que  vous  veniez  ,  venito. 

»  Ceft  la  même  chofe  dans  les  vers  de  Virgile  :  Et  potum  pajlas  a§e ,  Ti^ 
»  tyre:  ce  neft  ici 'qu  une  fimple^inftruaion  ,  le  ton  en  aft  modcftc ,  d^<r. 
*>  Mais  quand  il  s'intérelfe  pour  Tityre  ,  qii'il  craint  pour  lui  quelque  accident , 
»  il  élevé  le  ton,  afin  de  donner  à  Ton  avis  plus  de  poids  ,  &  par- là  plus  de 
»  difficulté,  oecurfétre' capro  CAVETO  ;  cave  feroit  plus  foible  &  moins  hon- 
,  «  nête ,  parce  qu'il  marqueroit  trop  peu  d'intérêt  ,  il  faut  quelque  chofe  de 
•  »  plus  prelTant ,  cavito  :  c'cft  le  ton  même  de  la  loi  (  3  )  »• 

§.1. 

La  Langue  Françoifi  a  plufuurs  Tems  dans,  tlmplratif. 

Cet  Impératif  fimplc  aime\  fais,  neft  pas  le  feul  qui  cxifte  dans  riotrç 
Langue ,  quoique  ce  foit  le  feul  qu'on  ait  inféré  dans  nos  Grammaires  ,  juf- 
qu  à  M.  Beauzéc  ,  qui  a  imité  en-  cela  les  Tables  Grammaticales  de  M.  l'Abbé 
de  Dangeau  ,  &  l'Auteur  de  la  Lettre  fur  les  fourds  &  les  muets. 

Ce  nouveau  Tems  eft  un  Prétérit ,  aye  {ait ,  aye  lu,  Ceft  de  ce  tems  que 
l'Auteur  de  cette  Lettre  fait  ufage  ,  en  traduifànt  un  partage  d'EncTETE  ,  afia 
de  fè  raprocher  de  la  tournure  grecque  :  .  , 

Homme ,  aye  d'abord  apris  ce  que 


xarst/uaôe ,  «/  <ryva(rcu  ,  fietçattui;,  UÎyTcf 
•^■^flç  t»*»sw  iSxXK  ,  »  TK^dLtÇytç  3  *  A  aiaurou 
Touç  j3pa;:^iovtff ,  touÇ  /ajip«ç  ,  Twy.  0(r(pCy 
jtstTst/xaôi.  (4) 


c'eft  que  la  chofè  que  tu  veux  être  ; 
.  Aye  étudié  tes  forces  &  le  fardeau  i  ■ 
Aye  vu  Cl  tu  peux  l'avoir  fuporré  j 
Aye  confidéré  tes  bras  6c  tes  cuiflès  i 
Aye  éprouvé  tes  reins ,  Ci  tu  veux  être 
Quinquercion  ou  Lutteur. 

Quelqu^un  a  dit  à"  ce  fujet  :  «<  on  ne  commande  ni  les  chofes  payées ,  ni  les 
i>  préfentes  :  le  commandement  ne  peut  tomber  que  fur  ce  qui  doit  s'exécuter 
»  dans  la  fuite  -,  comment  donc  pourroit-il  y  avoir  un  Prétérit  à  l'Impératif 
n  qui  eft  un  Mode  de  commandement  î  j  . 

»  Cette  obieAion  eft  fpécieufe ,  répond  M.  Beauzée  (  5  )  ,  m«s  elle  a  bien 


(  j)  Grarri,  Gcn.  Tom.  II,  p.  z  1  5. 

(4)  Epidcfi  Edclnridion  ,  cap.  XXX. 

(5)  Gramm.  T.  II,  pt  ti9* 
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»  des  défauts  :  1'.  Elle^prétcpd'  fermer  les  yeu;c  fur  ce  que  l'ufage  le  pIUs  fr<^. 
-  quciK  nous  montre  tous  les  jours  dans  notre  Laïque  ,  &  qui  eft  avoue  pour 
»  la  Langue  Grecque.  1'.  Elle  tient  à  des  notions  faulTes  des  tems.  3*.  Elle 
»  donne  du  Mode  Impératif,  une  idée  qui  n'eft  pas  plus  vraie  ». 

Il  cfl.  très-vrai  qu^on  ne  commande  pas  les  chofes  palTées  ,'  &  cependant' 
obje^ion^ortc  à  faux  :  car  ces  chofes  ne  font  pas  pafTées  pour  le  moment  dans  " 
lequel  on  les  ordonne  i  puifque  à  cet  égard .  il.n^  a  nul  ordre  à  donner  ;  mais 
ftitures,^quant  a  l'époque  où  Ton  parle  :  elles  doivent  atoir  été  faites  au  mo- 
me^t  ou  l'on  voudra  qu^exifte  telle  chofe  qui  ne  peut  avoir  heu  autrement. 
Ce  que  dit  Epidete  tombe  donc  fur  l'avenir ,  mais  fur  un  avenir  relatif  qui  doiç 
en  avoir  précédé  un  autre  j  c'cft  comme  s'il  eût  dit  ;  lorfque  vous  voudrez  c%c 
quelque  chofe ,  ayez  auparavant  apris  en  quoi  confifte  ce  eue  vous  voulez 
ctre  y  ôcc,  .  • .       ^ 

11  eft  vrai  qu'on  pourroit  regarder  comm^  un  Impératif  pour  un  tems 
pafTc  avant  celui  dans  lequel  on  parle,  l'expreflîon  d^un  Maître  qui,  irrita  contre 
(on  Domeftique,  de  ce  qu'il  n'a  pas  exécute  fes  oriiès ,  parce  qu'il  a  ^it  d'autrt^s 

chofesutiles,luirépondiAYE  GARD4/a;..i/b«,;^.sois;...soRTi,  ne  te  sois 
pas  ENIVRE ,  ^t^c  m'imporu ,  /  tu  n'as  pas  fan  ce  ^uc  je  voulou  3  Mais  au 
heu  d  en  feire  des  Impératifs ,  p^ifqu'ici  le  Maître  ne  commande  rien  ,  il  me 
paroit  quil  vaudroit  mieux  les  regarder  comme  des  Subjondifs  eilinticues 
Wr  "''  ^'''''  "'  répondoic  pas  avec  clialeur  ,  il  cliroit,fans  renverfer  fa 
.pîffale  ,  que  m'importe  que  tu  ay  es  gardé  la  rriaifon,  que  tu  ne  fois  pas  for ti 
que  tu  ne  te  fois  pas  enivré ,  /  tu  nas  pas  fait  ce  que  je  voulois  ?  Cette  phr./c 
ctant  parfaitement  la  même,  le  perfonnage  qu'on  introduit  fur  la  fcène  i>'a 
donc  pas  change  de  tems ,  il  n'a  fait  qu'une  inverfion. 

■.     ,  Tems  de  r Impératif  François. 

Verle  ^tÏ!  "^'"^  ^'''^'"''  de  l'Impératif  François  ,  fimples  ou  afTociés  avec  le . 


Présent  postérieur,  aime. 
Prétérit  POSTERIEUR,  tfj^tfzW. 


Arrive.,' 
Sois  arrivé. 


Les  Verbes  réfléchis ,  fels  que  s'haèilier  Je  réjouir ,  forment  leu.  Impératif, 
en  plaçant  le  Pronom,  à  la  fuite  du  Verbe  : 

Présent  POSTERIEUR,  Ad^///e-/<,/;r^;^gi,^o/. 


\ 
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Le  Prcccric  poîlcricur  n'a  étc'jufqu'id  ob(êrvé  par  aucun  Grammairien  ,  • 
du  moins  au  Pofitif  j  car  ona  très-bien  vu  qu'au  Négatif  on  dit,  ne  te  rejouis  . 
pas ,  ne  C habille  pns  :  il  exiÏÏe  cependant  dans  notre  Langue  i  on  peut  dire  , 
foye^-vous  hakilU  quand  je  viendrai  vous  prendre  'tj'oyej^-vous  repenti  Ji  vous 
voulei  quon  vous  pardonne  :  on  diroit  au  fmgulier  ,  fi  la  rencontre  des  deux  oi 
ne  rendoit  pas  un  fon  in(ûportable,/o;j-;<>i  haHlléy  fois -toi  repenti  y  comme  Toa 
•  dit  ,  fois-moi  favoraiU. 

^.  4.  ' 


^ 


Tems  de  Vlrnpératif  Grec, 


Les  Grecs  fi  riches  en  Tems ,  en  eprent  quatre  pour  l'impcratifi  un  pré- 
icnt,  TyTrlt ,  tupté  j  un  aorifte  premier,  tupjon^  Ty^oy  i  un  aoriftc  iècond,  T^^w 
tupe\  &  un  prétérit,  TtTi/(pi  , /tf/iij^^^. 

Les  trois  derniers  fè  rcduifènr  à  un  feul  chez  les  Latins  ;  on  les.  rend  tous 
les  trois  par  ces  mots ,  aye  frappé  ;  comment  n'a-t-on  pas  vu  que  c'étoit  cor- 
rompre Une  Langue  par  une  autre  ?' Chacun  de  ces  tcrns  a  fâ  valeu^  propre  & 
déterminée  ,  il  doit  être  rendu  par  une  tournure  différente. 

L*Impératif  préfênt  dcfignera  un  événement,  uneaéi^ion  qui  va  commencer 
àTinftant  :  c'eft  Texplication  même  d'ApoLLONius  (  i  ) ,  &  il  en.  donne  ces 
exemple  :  Ikati-t/Iw  t<xç  ÀfXTr*'x»(y  quilfe  mette  à  labourer  les  vignes^  ce  qui  s  ac- 
corde très-bien  avec  notre  théorie  (ur  les  préfêns. 

Les  trois  autres  tems  apcllés  Futurs^ Parfaits  par  divers  Savans ,  par  Ra- 
Mus ,  Sylburge  ,  &c.  font  tous  des  Prétérits  poftérieurs ,  comme  aye  aimé  , 
c'eft- à- dire,  qu'ils  défignent  des  événemcns  qui  doivent  avoir  eu  lieu  avant 
un  Tems  qui  eft  lui-même  fiitur,  relativement  au  moment  où  l'on  parle, 
eoforte  que  cette  adion, future  pour  le  tems  où l*Qn  parle,  fera  palTée Joriqu*ar- 
rivera  le  tems  dont  on  parle.  -    ^ 

Ainfi  l*aorifte  premier  (crà  le  complément  du  Préfcnt  :  on  dira,  laboure  ce 
ehamp^  non  comme  4:i-de(ru«  <  pour  dire  qu'on  doit  commences»;  mais  comme 
(\  l'on  difôit,  que  ce  champ  foit  entièrement  Ubouré  par  toi ,  aye  acheyé  de  la- 
■  hourer  ce  champ, 

L'aoriftç  fécond  fera  notre  impératif  prétérit ,  poftéricur  abfblu  &  fans  aycun 
raport  au  commencement  ou  à  la  fin  de  l'événement  :  aye  labouré  ,  aye  fait , 
aye  dit ,  aye  écrit. 


-1 


\ 


(  1  ;  Gramm.  Liv,  L  Ch,  XXX» 


iaLKjuuii  vouaiaaireaucoiuraire  quoi)  cjl  dans  ce  lieu. 
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Le  Prctéric  qui  dcfignc  Un  'tems  déjà  palfc  quand  un  autre  événement  fera 
arrivé  ,  répondra  à  notre  Prétérit  Comparatif,  ayc  eu  labouré  Jorf<^^c.  tu 
viendras.  • ,  ' 

Il  réfulte  dc-là  qu'on  peut  admettre  quatre  Impératifs  dans  toutes  les  Lan- 
gues ,  &c  même  dans  la  nôtre  ,  &c  tous  pour  un  Tems'fufièr  ,  ce  qu'il  ne  filuc 
jamais  perdre  de  vue.  ^  .  .-  .       •  *, 

Ti.  Présent  commençant.       Fais,  rtiet^-toi  à  faire.  v 

1.  Présent  FINISSANT  ,  F^/j,  exécute  entièrement, 

3.  Prétérit  POSTERIEUR  ,         Aye  fait,  à  une  telle  éjioque.    ' 

4.  Prêter,  post.  Comparatif,  u^y<?  eu  fait^  avant 'que  telle  ,cho(ê  ait  ctc  ■ 

,  faite.  - 

Jmp.èratif  employé  dans  les  Loix, 

Ceft  rimpératif  qu'employèrent  les  Législateurs  Romains  dans  la  promul- 
gation de  leurs  Loix. 

Patri.  endo.  Fidiom.  ioustom,  vital  necisque,  pdtestas.  ESTOD, 

TeRQUE.  IM.    VENaM.    darier.    IOUS.    ESTOD   (l). 

Sei.  Pater.  Fidiom.  ter^  venom.  duit.  fidiqs.*  af.  patre  Leiber. 
ZSTOD  (l).     .  '  V 

Sei.  Arbos.  (3)  empo.  vicinei.  fundom.  endopendet,  XV.  pÉdibus. 
ALTIUS  sublucator.^  •,  - 

«  Qu'un  Père  .ait  puilTImce  de  vie  &  de  mort  fur  un  fils  légitime  ,  &c 

.  »  qu'il  ait  le  droit  de  le  vendre  trois  fois. 
i>  Qu'un  fils  ne  dépende  plus  de  Ton  Père,  fi  celui-ci  l'a  vendu  trois'fois, 
»  Si  un  arbre  s'élève  fut  le  fonds  d'un  voifin,  qu'il  fèit  coupé  à  la  hauteur 
»  de  quinze  pieds.  . 


(IV  Tab.  IV.  Loi  h  Denys  d'Halyc.  L.  i.  c.  4. 

(i)  Ib.  Loii.  Ib.  ,  '  5  . 

Ij  )  Tab.  VIII.  Loi  f.  .Ulpien  ,  in  L.  i.  $.  ult,  de  arb,  caed. 

(t  )  On  voit  dans  ces  exemples  tirés  df s  Loîx  des  XII,  TaLles  ^qud  point  changèrent 
Vortographc  &  la  prononciation  de.la  Langue  Latine  entre  le  tcms  où  ces  Loix  furent  don- 
nées &  celui  des  beaux  Tems  de  cette  Langue  :  &  avec  quelle  certitude  on  en  retrouvc- 
roit  i'originc  Ci  l'on  avoit  un  Diâionnairc  de  ce  vieux  Latin  ;  mais  les  Anciens  ne  nous  en 
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(  »  )  Bérénice ,  Ade  III.  Se.  IV% 
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Les  Grecs  fe-fervoiçnt  au  contraire  de  rinhnitif  en  pareille  occafion, 

0«oyç  xeepTroTç  fyiA^^^Hr^onoïCï  Ics  Dteux  par  des  fruits."  • 

Quelques  Grammairiens  en  conclurent  que  l'Infirâtif  àroit  la  force  de  Tlm- 

pératif;  mais  x:e  li'ctoit  qu'une  ellipfe  :  on  Ciprimoit  ces  mois:  il  eji  ordonné 

de.  Ces  moK^ètoient  ccnfcs  fc  trouver  à  la  tète  des  Loix.  Ils^font  exprimes, 

en  eflTtft,  au  commencement  de  cdles  que  firent  les  Athéniens ,  aptes  que 

'  Thrafybulc. leur  eut  fait  recouvrer  leur  liberté.     ^,- 

.'  Si  Xf^m^'UTorç  2oV«yo«  ,&c.  «  11  a  plu  au  Peuple ,  &  Tifamcne  Ta  lu  j  les  Aché- 

»  niens  fe  gouvfrner  •  par  les  Loix  de  la  Patrie  :  obfervér  celles  deSolon  ,  &c  i 

comme  fi  l'on  avoir  dit ,  ^ue  Us  Athéniens  fc  gouvernent  ,  &c.  -  •   . 

Les  Loix  des  Hébreux  étoient  exprimées  par  la  féconde  Perfonne  du  Futur  : 

Tu  honoreras  ton  Père,  tu  obfervêras  le  jour  du  repos  ,  &:ç.  c'ctoit  une  tour- 

.  nu^e  plus  prelTante  \  elle  dcvenoit  perfonnellc  à  chacun. 


ont  confervé  que  quelques  mots  :  ils  n'avoicnt  pas  aiïex  de  critique  &  ils  n'ctoîent  pas 
afTez  vcrfés  dans  la  métaphyfique  du  langage  pour  en  fcntir  l'utllité^r-ils  s'en  confoloient 
en  penfant,  comme  de  nos  jours ,  que  c'étoit  folie  d>  fonger.  C'cft  alorj^ccpendjint.quc 
Varron  fut  apellé  Itplusfavant  desKomains,  T^^rcc  qu'U  avoityulesraports.de  pluficurs 
mots  Lat  ins  avec" la  Langue  Grecque  &  avec  celle  des  Ofques.  Quelle  gloire  n'auroit-il 
pas  acqui^s'il  eût  compol?  pn  Didionnairc  complet  do  la  Langue  Latine  pour  tous  les 
tems  pendant  Icfqucls  elle  avoit  été  parlée  !  Il  étoit  réfervé  à  notre  fiécle  de  produire  un 
Ouvrage  de  ce  genre  SU  pltis  étendu  encore  ;  un  Ouvrage  qui  offr»  tous  les  mots^  de  la 
Langue  Françoife  (ïe|uis  dix  fiécles  :  &  ce  qui  eff  plus  furprenant  encore  ,une  feule  per- 
fonne a  eu  le  courage  d«  l'exécuter  :  cinquante  ans  de  travaux  n'ont  pu  la  rebuter  :  quc^ 
l'Antiquité  cûtété  ficrc  d'Un  pareil  travail  !  Au  moyen  de  l'ortographc  des  XIF.  Tables, 
on  voit  le  plus  parfait  raport  entre  la  Dcolinaifon  Grecque  &  la  Déçlinaifon  Latine  :  le 
nominatif /tiiox,  qui  devint  cnfuitc/îiiuj ,  .répond  au  Grec  Logos  :  le  génitif  ji<ri/ifi  au  ; 
Grec  Log^i ,  &  l'accufatif /idiom  au  Grec  Logon,  De-là  ,  &  d'après  quelques  autres  m»- 
nuinchs ,  ces  raports  :  ."  . 


Déçlinaifon 
Gncque, 

Logos , 
Logoi» 
Log6  , 
Logon  , 
Lo^hc  , 


Déçlinaifon    1     Déçlinaifon 
Grecque* 

Moula  , 


Latine, 

D'oniinos. 

Domine!. 

Domino. 

Dominom. 

Domine, 


Moufai , 
Moufan  , 
Mou  faon  , 

Moufas  , 


Déçlinaifon 
Latine» 

Mou(â. 

M«ufai. 

Moufam. 

Moufarum; 

Maufais, 


f,  i 
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^i6  GRAMMAIRE 

Mais  par  la  mcme  rai(ôn  qtie  les  Hébreux  fubdituoicnt  le  Futur  à  Tlnipé- 
racit- ,  les  Créer fubftituoienc  l'Impçratjifau  Futur  :  tournure  qui  répandoit  un 
nouveau  feu  dans  le  djicours  :  ainfî  un  Periôoage  d'EuRipiDEs  demande  à  un 
autre  ,  dt^^'  di  o  ^paroy ,  fais  tu  ce  que  fais  î  au  lieu  de  dire ,  fais-tu  ce  que 
tu  dois  faire  >  C'cft  une  belle  ellipfe  qui  répond  à  cette  phra/c  ,  fais-tu  ce  fur 
quoi  les  circonftances  où  tu  te  rencontres  te  difent  Fais  :  la  rendre  fimplemenc 
par  le  futur ,  ce  n'eft  pas  en  faire  fcntir  la  beauté  ,  ce  n*eft  pas  peindre  le  génie 
de  cette  Langue. 


CHAPITRE     III. 


-.«• 


D  Z    ,V0  P  T  A  T  1  F. 

-■■*'■      I        ^      ■ 

II  dans  rex||)rKron  des  Modes ,  nous  n'euflîons  fait  attention  qu'à  la  Lan- 
gue Françoife ,  nous  aurions  avec  tous  les  Grainmairieris  retranché  l'Optatif  du 
nombre  des  Modes i  mais  ij^^exifte  dans  la  Langue  Grecque  en  nature,  il 
•  cxifte  dans  la  nôtre,  «au  moyen  de  formules  particulières  ;  tout  homme  en 
éprouve  les  efïèts  par  cette  faculté  qu'il  a  de  paûTer  de  dcfirs  en  defirs  :  la 
Grammaire  générale  ne  peut  donc  fe  di/penfer  d'en  faire  un  des  objets  de  Tes 
recherches  ,&  de  le  mettre  au  nombre  dès  Modes. 

Pt)ur  tenir  Ifeu  de  l'Optatif,  nous  nous  (êrvons  quelquefois  des  mots  Plvt 
A*-- Dieu  !  Plut  AU  Ciel! 


.   ^'^-i. 


ff   '  ' 


i 


Pltit  à  Dieu  que  mon  cœur  fût  innocent  comme  elles  l  f  i  ) 
Ah  !  Seigneur  !  plût  au  Ciel  que  je  pufTe  en  douter  !  ^  i }, 

Plût  aitX  Dieux  qu'à  (on  fort  inhumain 
Moi-même  j'eufTe  pu  ne  pas  prêter  la  main  î 
Et  que  fimplc  témoin  du  malheur  qui  l'accable  , 
Je  le  pufle  plturer  fans  en  être  coupable  ^    (  3  ) 


(O  Phèdre,  AArfl.  Se.  III. 
il)  IphigéfticAacIII.Sc.  V. 
(5  )  iviitl^te,  Adc  V.  Se.  IV, 
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On  dcfignc  (ouvcnc  encore  '«c^lodc  par  la  forme  inrcrrogarivc ,  avec  la 
Conjon(Sbion  que  :  ^ 


-«cNlo 


Que  ne  puls-je  payer  ce  (crvicc  important 

De  tout  ce  que  mon  Tr6nc  eut  de  plus  éclatant  !  (4) 

Sans  perdre  tant  d'efForts  ^r  ce  cœur  endurci , 

Çutf  ne  le  laiflôns-rious  pé«^  (  î  )' 

....  Elle  expire  !  6  CiepKi  ce  malheur 

Que  ne  puis  je  avec  elle  expirer  de  douleur  ?  (  tf  ) 


On  le  dcfigne  enfin  par  une  fimple  inrcrrogation  exclamarivc  : 

O  dércfpoir  !  6  crims  !  6  déplorable  Race  ! 
Voyage  iafortuné  !  rivage  malheureux  ! 
Falioit-ii  approcher  de  tcs;6ords  dangereux  .'  (  7  ) 


O^ 


CHAPITRE     I  V. 

Du   Conditionnel  ou  Suposjtif. 


UTR^  les  gradations  que  nous  Venons  d'obfervçr  dans  les  modifications 
dune  a^ion,  &  qui  nous  la  prérentem  relativement  à  Ton  exécution  ,  relati- 
venient  à  Vordre  qu'on  en  donne ,  &  plus  fimplement  encore  relativement 
au  dejîr  quon  en  a  ,  on  peut  encore  la  confidérer  relativement  à  ce  qu'on 
cûr'pu  faire  ,  ft  l'on  avoir  été  placé  dans  telle  &  telle  circonftance. 
De-là  un  nouveau  Mode  ,  le  conditionnel  ou  suppositif. 


■/ 


Je  LiROis ,  fî  j'arois  des  Livres  inftruftifs  &  amufàns. 
je  me  PROMEwEROis, /î  j'en  ayois  le  loifîr. 

On  fe  fert  ordinairement  de  ce  Mode  à  la  fuite  d*une  Interrogation  ,  & 
pour  y  répondre  :  c'eft  comme  fi  une  perfonne  demandant  à  uiie  autre  pour^ 


(  4  )  Mithrid.  Se,  dern. 

(5)  Bajazet,  Ad.  V.  Se.  III, 

(6)  Ib.  derniers  yers. 
(7)Phédre,  Aft.  I.Sc.m, 

Gfamm,  Uniy» 
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^uoi  ne  lifei-vouspAS  ?  que  ne  vous  proment^  -  vous  A  celle-  cl  lui  difoit  ce 
que  nous  venons  d'alléguer,  comme  des  exemples  du  Conditionnel.  ^  . 

^Ce  Mode  neft  cependant  pas  toujours  accompagné  de  U  Conjonaion/,  . 
du  moins  exprimée  j  ainfi  l'on  die  encore  :  . 

Que  n'ctes-voùs  vemr?  youjcttffierTU  àtt  chofes  étonnantei. 
Que  ne  m'avei-vous  appelle  ?  j'cufle  volé  à  votre  ftcours. 

Ceft  donc  ici  une  nouvelle  modification  des  Verbes  \  àc  eette  modification 
cft  donnée  par  la  Nature  même:  aufTi  eft-elle  dans  toutes  %$  Langues ,  ou  en 
nature  ou  exprimée  par  des  circonlocutions  qrtî  en  ont  toute  la  force.  Ainfi  les 
Langues  qui  lui  ont  confacrc  des  Tems  particuliers ,  comme  la  notre  ,  &  qui 
en  ont  feit  un  Mode  diftina ,  font  pbs  parfeitcs  à  cci  égard  que  les  Langues 
qui  ne  fe  font  pas  ménagées  cette  refiTourcc ,  telle  que  la  Latine  &  la  Grecque  ; , 
&  quelque  riche  que  cette  dernière  foit  en  Tcni^y  nous  avons  encore  des 

lichefTcs  qm  lai  matiqueiH. 

Telles  étoient  les  vues  bornées  de  nos  Çrammairiens ,  ou  telTe  ctoît  la  fcra- 
puleufe  imitation  dansJaqucUe  Hs  fe  concentroient  relativement  aux  principes 
de  la  Grammaire  Latine  ,  qu'ils  ne  voyoient  rien  au-delà  \  Se  que  l'Abbé  Gi- 
rard fut  le  premier  qui  apperçut  combien'il  était  àbfurde  de  ne  prendre  pour 
♦  régie  de  toute  Grammaire  que  celle  des  Latins  -,  &  quel  aflfi:eux  cahos  il  en 
réfultoit  pour  la  Grammaire  Françoifé  ,  lorfqu  on  vouloir  réunir  dans  un  même 
Mode  des  Tem^ifparates ,  &  qui  apparrcnoient  à  tout  autre. 

Mais  telle  étift  la  force  de  l'habitude  qu'on  n*a  feit  nulle  attention  à  ce 
qu  avoir  fi  bien  vu  cet  Auteur  ,  &  qi^on  facrifioit  la  Langue  Françoifé  à  fcs 
préjugés  d'enfance.  M.  Beauz^,  fait  pour  fentir  le  vrai  de^^uelque  part  qu'il 
vînt,  eft  le  premier  qui  ait  adopté  ce  nouveaji  Mode,  &  qui  en  ait  pris  la  dc- 
fenfe  ,  non  comme  le  feniimcnc  de  tel  ou  tel ,  mais  comme  une  vérité  utile, 
qui  fait  une  partie  effentielle  des  Verbes  dans^  la  Lang^e  Françoifc ,  &  qui 
conftitue  une  des  beautés  de  cette  Langue,  paT  IcfqueUes  elle  fe  diflinguede 
h  Langue  Latine  ;  ainfi  s'exprime  à  cet  égard  M.  Beauzce. 

u  Quelque  frapànte  qu'elle  foit  (  il  s*agit  de  la  preuve  que  le  Supofitif  eft 
,rtm-Mod€«iift4«a.de  tous  les  autres..),  je  ne  fâche  pourtant  aucun  Gram- 
«  mairien  étranger  qui  l'ait  apliqué  aux  Conjugaifons  des  Verbes  de  fa  Langue  : 
»  par  raport  à  la  notre ,  il  n'y  a  que  l'Abbé  Girard  qui  en  ait  tiré^parti ,  fans 
„même  avoir  déterminé  à  fuivre  fes  traces,  aucun  des  Grammairiens  qui 
>,  ont  écrit  depuis  l'Edition  de  fes  vrais  Principes  ,  comme  s  ils  trouvoient 
v>  plus  honorable  d'errer  à  la  fuite  des  Anciens  en  les  copiant ,  que  d'adopter 


^m 
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M  une  Ycrité  mifc  au  '  jour  pir  un  Moderne  que  l'on  umM  àc  reconnoître 

>»  p9ur  Maître  »>.  , 

Ce  Mode  renferme  cinq  Tems  :  un  Prcièàic,  trois  Pxét^hs  ,&,  mi  Futur. 

-   9  ■  "   \      ■'«..'.' 
-Présent.  Je  ch'anterois.  Parriyerois,. 

W   Positif  ,  J* aurais  chanté.  Je  ferais  arrivé. 

Prêter.  <  Comparatif  ,  J*aurois  eu  chanté.  J^ aurais  ùé  arrivé, 

f  Prochain  ,        Je  vieridrois  de  chanter.  Je  viendrois  d^arriver^ 
Futur.  Je  devrais  chanur.         Je  devrais  arriver, 

-«te 
f 

Ces  Tems  font  tous  indéfinis ,  c*cft-à-dire,  qu'ils  pcuyçnt  s'àpliquer  à  toutes 
les  époques  antérieures  & poftcricures  ,  relatives  aux  événemens  dont  on  parje 

conditionellemenr. 

■^  "  *  •        ~  .  '         ■•'    . 

De.ces  cinq  Tems ,  Tun  eft  fimple ,  comme  Je  Préfènt  de  iTndicatifjy^yîr/'o/j-, 
f  aurais  y  je  ferais.  Le  Iscond  cft^compofè  de  ces  condieionnôls  ^f  aurais  ou  je 
ferais  ;  j'aurais  fait  \je  ferais  atrivé.  Le  trôifiénie  cft  compofé  de  xies  mêmes 
conditionnels,  f  aurais  ou.  je  ferais ,  joints  à  leurs  Patticipes  -,  j'auroi^  eu  fait , 
j^ aurais  été  arrivé  ,  je  me  ferais  eu  réjaui.  Le  quatrième  eft  compof^  du  con- 
ditionnel du  Verbe  venir ,  je  viendrais  de  faire ,  je  viendrais  ^arriver  :  &  le 
cinquième  eft  compoie  du  conditionnel  du  Verbe  devoir-,  j/t  devrais  faire  y  je 
devrais  arriver,  '    / 

M.  Beauzée  eiitre  dans  4111  grand  détail  pour  ddraontrex  que  chacun  djC  ceç 
Tems  eft  indéfini.  Nous  nous  contenterout.de  le  prouver  par  raport  îiu  pr^e- 
mier  :  on  pourra  juger  des  autres  par  celui-là ,  ou  recourir  à  cet  ,Au^ur, 

Le  Préfent  défigne  l'époque  ai^iuellc  dans  ces  vers  : 


Quoi  !  pour  lin  fils  ingrat  toujours  préoccupée , 
Vous  CROIKIIZ  , .  ,  (  I  ) 


Hît  da 


ns  ceux-ci  : 


L'éclat  de  mon  nom  même  augmente  mon  Hipplice  : 
Moins  connu  des  mortels,  je  me  cacrerois  mieux  : 
Jjt  Juis . julîiiics.au  foin  dont  JB!lM[a9CfiûÏLifiJ  ^.klUS» .(  J J  ' 


(  I  )  Mithridate ,  Adc  IV.  Se,  IV, 
{%)  Phèdre  ,  Sc^  dern. 


mm 
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II  dcfîgnc  le  Prirent  poftérieur  dans  ceux-ci  : 

'        ^        De ïê«  feux  innocent  j'ai  trahi  le  myâere  ; 

Et  quand  il  n'en  pirokoit  que  l'amour  de  Ton  Per*>' 

Il  en  mourra  ^  Seigneur.  (3)  ( 

-  •  V  - 

II  désigne  encore  un  Préfent  antérieur  »  lorfqu'on  diroit  dans  un  récit ,  il 
s*arracÀoit  Us  cheveux  ^  il  je  jettoit  à  ttrre  ,  il  ft  releyoit  ^  il  MÇURROIT  s'il 
avoit.uneépéè.-  En  efftt ,  ce  il  mourrait  eft  un  Préfent  aduel ,  relativement 
tu  tenis  dont  on  farle,  qui  eft  lui-même  antérieur  à  celui  où  l'on  parle. 

Racine,  qui  nous  a  fourni  les  exemples  précédens,  s'eft  ferri  d'un  Condi- 
tionnel, qui  a  été  cepfuré  par  l'Abbé  d'OiivET  ,  ôc  défendu  par  l'Abbé  db* 
PoNTAiNEs  :  c  eft  lorfqu'il  ait  dire  par  Phèdre  à  Hyppolite  : 

Voilà  mon  coeur ,  c*eft-ll  que  a  main  doit  frapper» 
». .  Ou  fi  tu  le  crois  indigne  de  t<s  coups , 
Si  ta  haîne  m'enyie  un  fupplice  fî  doux  ,, 

Ou  fi  d'un  fang  trop  Til  ta  main  Séroit  trempée  ; 
Au  défaut  de  ton  bras  ,  prête-moi  ton  épcc.  (  4) 

'  i 
L'Abbé  d'Olivet,  dans  Tes  Remarques  fur  Racine,  crut  que  cette  expreffion  ;  ' 

fi  ia  main  SEROIT  trempée  y  ho\i\xi\h3iïhdini'mt. 

^  L'Abbé  des  Fontaines  C5),  foutint  au  contraire  que  cette  phrafe  ne  pouvoir 
être  énoncée  d'Uné  matière  différente:  il  crut  qu'elle  rentroirdàns  cet  exemple: 
"  Qu'une  perfonne  dife  ,jt  ne  veux  pas  que  mon  ami  fouffre  ,f  en  ferais  fdché; 
n  on  lui  répondra,/  vous  en  seriez  fâché,  tâche^  donc  de  le  faulager -,  Où 
«  eft  donc  ici  le  barbarifme ,  ajoute-t-ih  Peut-on  parler  autrement  ?  » 

M.  BeauzÉe  aprbuvè  également  [6)  rexpreflîon  de  Racine  ,  quoique  par 
des  raifons  différentes  de  celles  qu'emploie  l'Abbé  des  Fontaines.  On  peut 
voir  dans  l'endroit  cité  la  manière  dont  il  y  difcute  cet  objet  :  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ici ,  qu'il  trouve  que  cette  exprefîîon  fe  ]^ftifie  très^bien  au 
moyen  de  la  fuppofition  énoncée  pir  si  :/  en  me  f râpant ,  ta  main  seroit  ' 


I  m  \  Û. 


(1  -V  •  Mitltt-id;  Onâ,  ■     -    —    --_^ 

(4)'i^dre,  Aa.  lî.ScV. 
(j)  Racine  Vengé. 

.<6)  Gr^mav  Gén,  T.  H.  p.  v^9i- 


■^-*^'^  **■!>-»-:*?= -if;«n«î» 
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V  .    fKA-  '.  *.  ■ 


] 


.Mode,rOPTATjr,  c'cfl-à-diic  ,  U  Mode  du  défir. 
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irempée  d'an  fang  trop  vil  :  ou  plutôt ,  /  ;«  „c  yeux  pas  m,  friper.,  para  que 
ta  mam  seroit  trempie  £un  fang  trop  vil. 


CHAPITRE     V. 


D  U 


S   U  B  J   ON  C  T  1  F  . 


J 


u  SQu'ici  nous  avons  vu  chaque  Tems  marcher  feul  ,  ôc  former  une 
phrafe  fans  k  concours  d'aucun  autre  Temsi  mais  il  nous  arrive  fouvcnt  de 
lier  nos  phrafesles  unes  avec  les  autres  ;  &  de  la^mame  manière  que  nous  dé- 
velopons  ou  que  nous  déterminons  le  fens  d'un  Nom ,  par  un  autre  Nom 
qui  vient  fe  ranger  à  laTuite  de  celui-là  ,  nous  fommes  obligés  très-fouvent  de 
déterminer  le  fens  d»un  Verbe,  par  un  Verbe  qui  vient  fe  placer  à  la  fuite  d'un 
autre.'  .•    ■  '  .      ■■;  ■     _ 

^  Si  ce  fécond  Verbe  eft  feul ,  il  fe  lie  au  premier,  en  fe  plaçant  Amplement 
a  (a  fuite  fans  aucun  accompagnement  :  c'eft  ainfi  que  dans  les  vers  fuivans 
nous  voyons  les  Verbes  oul^lur ,  cacher  bLrapellerytm^Xo^k^  à  détermiiieiL  le 
(cns  des  Verbes  je  veux  ôc  vous  ç/e^,     ' 

Cependant  quand  je  veux  ooBtiER  cet  outrage;  ' 

it  CACHiR  à  mon  cœur  cette  funefte  image , 
Vous  ofcz  à  mes  yeux  kattelleb.  iç  pafle  î  (  i  ) 

Mais  fi  ce  fécond  Verbe  eft  lui-niême  précédé  d'un  Pronom  ou  d'un  fujet 
cnforte  qu'il  forme  un  iî^ortd  tableau ,  on  fera  obligé ,  pour  le  lier  avec  le 
premier  ,  d'employer  la  Conjondtion  que  ,  &  de  donner  à  ce  fécond  Verbe 
une  forme  diflfèrente  de  celle  qu'offie  le  premier,  afin  qu'on  voye  de  la  ma- 
nière la  plus  précife  qu'il  lui  eft  fubordonné ,  &  qu'il  n'oflîe  qu'un  fens  déter- 
minatif.  Les  quatre  vers  qui  précédent  ceux  que.  nous  venons  de  citer;,  nous 
préfement  deux  exemples  de  Verbes  déterminatife,  qui  étajit  accompagnés  d'un 
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.fujet,  n*ont  pu  fè  lier  à  ceux  qui  le  préccdoient,  qu'au  moyen  de  LvConjonc- 
tion  QUE.  " 

Attendiez-vous,  pour  faire  un*aveu  (î  funefiiC) 
QiTi  le'fôrt  ^nnWHÎ  irt'tWT  Wîtout  IcTcftc  ; 
Et  QUK  de  toiices  parts  me  voyant  accabler , 
/J'ecsse  en  vous  le  (èul  1)1011  qui  me  pût  cbnlblor^  -X- 

Ces  Verbes  m'eust  ravi  ôc  i*eusse,  (èrvent  en  eflfèt  à  dcttf miner  le  fêns 
de  ces  mots ,  aTtendiez-vous  ?  Attendiez-vous  que  le  (brt  m'eût  ravi  tout 
ie  rejîc  ?  &  que  j*cuj[e  ,  &c.    --^  •%,. 

I^es  cliangetnens  que  l'on  fait  dans  c^  occafions  aux  Verbes,  afîn  qu*il$ 
puîïTent  former  un  Jcul  corps  avec  lès  Tems  de  Tlndicatif,  &:c.  conftituent 
un  cinquième  Mode  qu*on  apelle  Subjonctif  ,  c'eft-à-dire ,  Tems  joints  à  la 
fuite  d*un  autre,  comme  on  diroit  chofe  fous-jointe. 

Il  réiîilte  de-là/qu6  les  Tems  du  Subjondif  nepeuvem  jamais  paroitre  iêuls, 
qu'ils  doivent  toiijours  (ê  raporter  à  un  autre  tems  qu'ils  déterminent  i  ce  qui 
fait  voir  combien  s'ctoient  trompes  les  Grammairiens  Latins   &  les  Gram-^ 
mairiehs  Franijois  ,  qui  plaçoient  le  Prétérit  pofitifpoftérieur  ,  j^  aurai  fait ,  ou 
fecero  ,  au  nombre  des  tctns  du  5ubjon<5Hf. 

Il  rcïulte  encore  de-Ià ,  qiie  les  tems  du  Subjondif  (ont  toujours  précèdes 
d'une  Conjondion  exprimée  ou  fôus-emendiie ,  en  quelque  Langue  que  ce 
foi  t. 

L'on  devra  donc  (upléer  <etre  Cônjondion  touresles  fois  qu'elle  fera  /ôus- 
cntendue  ,  lorfqu'on  voudra  Tendre  compte  de  ces  conftrudions  qui  femblenc 
opofées  aux  régies  de  la  Grammaire. 

C'eft  ainfi  que  dans  ces  vers  d'Horace  : 

ëk.  Cùin;to^^uSTj(MEA6  ft  tanta  négocia  folus; 

Res  Italasarmis  Toniui,  moribus  OKMEs:, 
Legibus  ememdes  :  in  publica  commoda  peccem» 
Si  loi>go  (èrmone  jco&kb.  tua  tempora  ,  CzCir.  (  i  ) 

Tous'ccs  Verbes  qui  (ont  au  Subjondif , /«/?/««<?/,  tuterisU  ornes  ^emendes, 
yeccemù  mortr ,  y  font  en  vertu  delà  Cônjondion  ut  (bus-entendue ,  puif- 
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qu'eUc  feule  gouverne  le  Subjonûif ,  ou  plutôt  puifqu'cUe  feuk  fcrt  à  uniritf 
Subjondif  avec  le  Verbe,  dont  il  détermine  le  fens.  ' 

Il  cft  vrai  quMci ,  il  n*y  a  point  de  Verbe  avant  Sustwka^  &  que  le  moV 
eu  M  eft  regardé  comme  une  Conjonftion  qui  gouverne  le  Subjonfîtif.  Qu(^^ 
repond  à  cela  M.  Beauzeeî  .. 

i'.  Que  le  Subjondif  n'eft  jamais  réuni  à  rindicatif  par  la  Conionûion 
eu  M  ,  qui  fe  place  elle-même  avant  l'Indicatif  tout  comme  avant  le  SubjondiÇ 
&  qu  ainfi  elle  ne  peut  fignificr  tout-à-la-fois  lorfquc  Se  puifque. 

En  effet,  cette  Conjunaion  préfente  toujours  la  même  idée,  foit  avec 
l'Indicatif,  foit  avec  le  Subjondif j  &  on  peut  k  rendre  dans  tputes  ces  00 
cafions  par  ces  mots ,  dans  le  tems  où  ,  à  l*heurc  où, 

i'-  ,M.  Bçauzée  ajoute  que  ces  deux  mot^  cùm  Se  ut  ne  ppuvant  fe  fuivre 
immédiatement ,  il  faut  encore  inférer  enrr'eux  un  autre  Verbe  qui  fuive  cùm 
&  qui  ^amene  ut  avec  !#  Subjon(5tif  pour  le  déterminer ,  comme,  fi  Hora^m- 

eût  dit  ;  ■        w 

Cùm  TcscR^^utfuJlinsasfolus  totf>  tantanegotia.Scc. 

cf  Dans  le  tems  où  votre  fituarion  cft  telle  que  vou^  foutenei  S^^l  ^^^ 
»>  travaux  JimultiflUs  &  pejans  ,  que  vous  protège^  par  vos  armes  PEmpire 
iyRomam^  que  vous  en  fahes  torntment  par  vos  vertus  ,  qtie  vous  le  rejlau- 
»  rei  par  vos  Loix  ;  il  arriveroit  que  je  manquerois  à  ce  que  je  dois  au  bon- 
»  heur  puhliç ,  fi  je  me  conduifois  de  fe^on  que  fahufaffe ,  Cijar,  de  votre  tems 
iypar  un  long  difcours  ». 

Sanctius  ,  dans  fa  Kfînerve ,  avoit  déja^apcrçu  qu*il  falloit  avoir  fans  ceffe 
recours  à  des  fupIéméHs  de  cette  nature  ,  pour  rendre  raifon  d'une  infinité  de 
formules  pareilles. 

^  M.  l'AbbéVALART  attaïî[ua  trcs-vivement  ce  Grammairien  Efpagnoj,  à  h 

tête  de  la  nâiviémc  Édition  de  Ton  Rudiment  :  ces  fupléwens  lui  parurent 

des  expreflîonsqui  ne  font  point  marquées  au  coin  public ,  des  expreflîons 

de  mauvais  aloi ,  qui  doivent  être  rejettées  comme  barbares ...  qu'elles  ne 

font  les  produdipns  que  de  Pignorance  »» 

>  M,Jîeau2ée  prenant  ici  la  défenfe  &  de  TEfpagnoi  &  de  fes  prppre s  prin- 
cipes,  répond  à  ces  épithctes  de  M.  l'Abb<^  Valan:  i'.  Que  ces  fuplémcns 
^    ne  f^Ht  pas  iricdnrius  dans  Fa  Langue  Làtme-i  qu'èlfe  ofî?e  des' cxemples''qiii  ont  ' 
beaucoup  de  raport  avec  eux:  qïfainfj  dans  ces  paffages  de  Térciicer/isr 
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fàclurus  ut  %iT  officium  fuum  {\)  :Ji  est  reducereut  velit  uxorem  (i);  le  Verbe 
EST  fupofè  un  fujet  tel  que  rw ,  &  ut  iûpofe  un  antécédent  tel  que  ita\  comme 
G  ron;diibit,/r  res  fjl  '\u  ut  fit  faclurus  officiumpttm^  fi  l'événement  ^.t^l 
qM^il  fafft  fon  devoir.  Si  res  cji  ica  «(/  vclit  reducere  uxorem  ,fi  Ca.  volonté  eji 
telle  qu'il  conjente  à  faire  revenir  /on  cpoufè. 

%^.  Qu'oji  ne  prétend,  pas  ;  que  ces  (uplémcns  (oxtm.  des  locutions  afitées 
dans  le  langage ,  mais  des  dévelopemens  ians  lefquels  on  ne  pourroit  ana- 
lyfer  les  pliralès  mcme  dont  Tuiâge  eft  le  plus  commun  i  encore  nibins ,  les 
imiter  à  propos.  . 

^3"**.  Que  dans  toutes  les  occafions  où  le  (èns  analytique  5r  grammatical 
exige  le  fuplément  d'une  ellipfè ,  on  eft  en  droit  d'y  recourir ,  lors  rncme 
qu'on  n'en  auroit  aucun  modèle  dans  la  conftruftion  aâiuelle  de  la  Langue. 
«  La  railbn  en  eft,  ajoute  cet  Auteur,  que  (buvent  une  ellipfe  n'eft  autorifëe 
»  dans  une  Langue  que  pour  iûpléer  à  un  point  de  vue  qui  n'y  a  pas  reçu  une 
»  éxpreflion  propre ,  &  qui  eft  pourtant  néceflaite  à  rexpofition  analytique 
»>  de  la  penfée.  Tel  eft,  par  exemple,  le  Mode  Supofitir,  qui,  comme  on  l'a 
»  vu ,  ne  peut  s'exprimer  en  Latin  que  par  le  SubjoncStif  conftruit  elliptique- 
>j  ment,  Perinne  apparemnient  ne  s'eft  encore  avi(c  de  dire  en  François ,  je 
itfouhaite  ardemment  que  le  Ciel  FASSE-  enforte  que  nous  ayons  bientôt  la 
a  paix  f  c'eft  néanmoins  le  développement  analytique  le  plus  naturel  &  le 
n  plus  raiibiînS)lc  de  cette  phraiè  Françoise  »  fasse  le .  Ciel  que  nous  ayons 
if.Jientot  la  paix  !  .  * 

lç\  M.  Beauzée  ajouté  .^nc  régie  générale  relative  aux  ellipfes  de  la  Langue 
Françc5ire,  que  nous  ne  pouvons  nous  rélbudre  à  omettre:  «  Je  remarquerai , 
>» -dit-il  à  ce  fu j et, .qut  c'eft:  une  régie  générale  de  la  LaiigurTrançoife ,  & 
>j  qui  peut-être  n'a  pas  encore  été  obfervée ,  que  quand  un  Verbe  eft  fîiivi 
»  de  Ton  fùjet  fans  être  précédé  d'une  Conjondion^déterminaiive ,  il  y  a  el- 
»  Ijpfe  du  Verbe  principal  auquel  eft  (ubordonné  celui  qui  eft  en  conftru6tion 
»  înverfe.  Telle  eft  la  phrafe  que  l'on  vient  de  citer  :  rellipfe  y  0.  indiquée 
»>  &^par  l'inverfion  4u  (ùjet  &  par  ta  forme  fubjonftire  du  Verbe ,  laquelle 
M  Tupcfc  toujours  Uin  autre  Verbe  à  l'Jndicatif  :  cet  autre  Verbe  ne  peiltw 
»  être  ici  que  le  Vcrht  je  fouhaite :  l'Adverbe  ardemment  que  j'y  ajoute,  me 
»>  femble  nèceftàire  pour  rendre  l'énergie  du  tour  elliptique,  qui  donne  à  la 
»*  ptiralè  le  (èns  optatif  j  &  enforte   eft  l'antécédent  nécelîàire  de  la  Con- 
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M  jottdion  QUE  ,  qui  doit  lier  la  Proportion  Subjonâdvc  à  la  principale  >». 

Tems  du  Suhjonciif, 

Tels  font  les  Tems  du  Subjondifqui  réfûltent  du  fyftcmc  de  MBeauzée. 
Deux  Pré(èn$ ,  fix  Prétérits ,  &  quatre  Futurs. 

Présents. 


Indéfini. 
DÉFINI  antér. 


Que  je  chanu ,    '  Q}xe  farriyt. 


QvEJe  chant  ajfe,  ' 
Prétérits. 


farrivajfcj 


Positifs. 


C    Indéfini.  Taye  chanté  ,  Je  fois  arrivé. 

\    DÉFINI  ant.  Teujfe  chanté ,  Je  fu^e  arrivé, 

C    Indéfini.  Taye  eu  chanté,  J*aye  été      1 

Comparatifs."^    DÉfin.  ant.  T eujfc  eu  chanté  J^cuffe  été     $ 


Prochains 


r    Indéfini, 
'•  \    iDÉF.  ant. 


0 

5  Indéfini, 
Posmis.    ^  Disant. 

r  Indé 


Prochains 


Indéfini, 
ant. 


ujfe  eu  chanté    J*euji  été 

Je  viens  de  chanter , 
Je  vinjfe  de  chanter  y  ' 

Futurs.- 

Je  doive  chanter^ 
Je  dujfe  chanter  , 

Taille  chanter  y 
J*allaJJe  chanter  9^ 


arrive. 


d^arriver. 


} 
i 


arriver. 


arriver» 


De  ces  douze  Tems,  les  quatre  premiers  font  ceux  qui  ont  été  reconnus 
par  tous  les  Grammairiens ,  &  qu  on  a  lông-tems  regardés  comme  les  fculs 
qui  compofaflent  ie  Subjonaif,  lorfqu  on  eh  ôtoit  ceux  qu'ô;i  lui  avoit  attribués 
mal-à-propos  ,  tels  qu'un  Futur  en  Latin  ,  &  les  Conditionnels  ou  Supofirift 
en  François.  Ces  quatre  tems  du  Subjondif  font  ceux  que  les  latins  apellent 
Préfent ,  Imparfait^  Prétérit  &  Plufque  Parfait,        '.,..' 
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Eclair cijfement  fur   ces   Tcm/, 

Dans  chacune  de  ces  fix  ClafTes  font  deux  Tems ,  l'un  Indéfini  y  l'autre 
,i^^ni  aMritur.  Le^rctnicr  défignt  tn  eflfèt  tint  époque  confidérée  tomme 
ayant  également  lieu  dans  un  Préfent  a<5luel  ou  dans  un  Préfent  poftciieur. 

Je  veux  que  vous  vouliez  ,  Préfcns  actuels. 

Je  voudrai  que  vous  vouliei ,  Prefens  pojlérieurs. 

Le  Prétérit  pofitif  indéfini yVyr  vou/tt,  à  lieu  également  avec  ce  Prétérit 
aduel  je  veux  ^  &  le  Prérent  poftérieur7<f  voudrai. 

Je   veux  que  vous  aye^  voulu. 
Je  vondrxi  ipu  yous  ■aye:^  ckanUl 

Le  fécond /Téms  de  chacune  de  ces  cklïès  eft  un  Tems  t)cfini  antérieur, 
parce  qu'il  n'^  lieu  que  relativement  au  Préfent  amérieût. 

.    Je  vdulois   que  vous  vouluffie^  ,  que  .vous  chantajjîi\  ,  &c. 
Je  voulois  que  V0US ^uffUivoiièu \  que  voustuffiei^  chanté, 

Puifque  les  tems  du  Sutjonàif  îont  rèktifs  aux  tems  de  Itndicatif,  l'idcc 
qu'ils  '  offrent  eft  plus  compofce  que  telle  de  ceux-ci;  ils  oflrent  un  raport 
de  plus  ;  ^ais  les  tems  de  l'Indicatif  en  offient  déjà  deux.  Je  fis ,  ofèe  , 
par  exemple  ,  un  raport  d'exifteiK:e  pa/Tée  ou  antérieure,  j«lativement 
au  tems  où  l'on  parle ,  tandis  qbe  les  tems  du  ^ubjon£tif ,  outre  ces  deux 
raports ,  gflfrent  encore,  un  report  avec  le  moment  détermifté  par  l'Indicatif 
qui  les  précède*  )>' 

.  Ainfi  dans  cette  phrafc ,  je  J^roij  ^ue  vous  chantajjiéi  enpréfence  de  cette 
Compagnie  ,  vous  chantajjiei^  dcfigne  une  ai^ion  qifi  devoir  être  prcfènte  au 
tems  dont  on  parle  ,  q^i  eft  antérieure  au  tems  où  l'on  parle  ,  &  qui  eft  fubor- 
donnée  au  tems  dcfigné  par  le  Verbe/'*  dejîrois, 

Slùvaac  qUe  Ton  confidere  les  icras  du  Sabjonûif  relativement  aux  deux 
raports  qui  leur  font  communs  avec  ceux  d^i'Ipdicatif;,  ils  o£ftent  dans  chaque 
daftc  un  tems  Indéfini  &  un  tems  DéHni ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 

^ais  dès  qu'on  les  confidere  relativement  aux  trois  (brtes  de  raports  qu'ils 
féuniffent ,  ils  devicmient  cous  Indéfinis ,  tous  défignent  le  raport  d'èxiftencc 
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4^<5lucllc  à  regard  ^'ûne  époque  antérieure  ^  adbuelle  ou  goftéricure. 

i^"^  .       ,    '    ■  ■  • 

Je  voulois  que  vous  chantaffie^  hier ,  époque  aâ:uellc. 

Je  ne  vois  p^is  quf  vous  chcvi^tajpe:^^  hUr ,  époque  antérieuil:^^ 

.     Je  ne  crois  pas  que  vous  chantalpe^  jamais ,  lors  même   qiùon  vous. 

enfeigneroit  mieux. ,  époque  poUéfieu^e. 

Audi  ce  même  tcms,  vottjcAtf/z/d^^^s'exprime^cn  Latin  dans  chacun  de 
ces  cas  par  un  tems  diâférent  ;  par  un  Préiént ,  par  un  Prétérit  &  par  un  Futur  \ 
te  c  an  tare  y  te  canttfiyiûê ,  te.£^(H(ymm. 

C'eft  à  caufe  de  ce  troifiéme  raport ,  ou  parce  que  tes  tems  du  Subjondif 
font  toujours  (ubordownés  à  un  autre  ceras ,  que  tous  les;  tems  duc  Subjon^kif , 
ôc  /ùr-tout  les  Préfents ,  font  rcgîwrdés  comme  des  Futu^:s  :  car  ce  qui  eft  fubor- 
donné  eft  comme  un  Futur ,  relativemeiu  à  ce  qui  le  met  en  jeu  ;  j«  ne  (âu^ 
rois  dire,  je  veux  que  vous,  fâchiez  ,  {ans  que  l'on  considère  «e  mot.  Jachie^ 
conime  un  Fucujr,  puj/que  h  perianne  à  qui  Ton  parle  ne  (ait  pa.s  ce  quon 
veut  qu'elle  ^çhe ,  ôc  qu  elle  ne  le  lâur^  qu*apj:cs  qojon  le  lui  aua  dit. 

II  ne  faut  donc  pas  être  étonné  fi  nous  voyons  les  Italiens ,  pa;r  exemple , 
employer  le  pr<?lènt  du  Subjoni^tif  au  lieu  du  Futujr  :  c'eft  donc  che^  eux 
comme  che^  noujf.  Le  TaCTe  s'cft  fervi  du  Pré&nt  du  Subjondif  dans  ce  Tens  : 

'  Hor  mcntre  gimrda  c  Taltc  mura  c'I  fito^        ^ 
De  la  Città  Goffredo ,  e  del  pacfc  ; 
E  pcnfa,  ove  s'accampi,  onde  aflâlito 
Sia  il  miiro  hoftil  più  facil»  à  roffefe.  (  i  ) 

ce  Cependant  Godefroy  confidere.  le$  murs  élevés  &  la  finiatioft  de  la  vilkr 
n  Se  du  terrein  :  il  examine  oïl  quil  fe  campe  &  d'où  le  mur  ennemi  foit.  a/h 
»  tf^iiiè  d'une  manière  plus  (ûrc  ». 

Nous  dirions  :  «  Il  examine  kL place  qu'tV  dAfit  ehoifiri^om  fon  camgi 
y\  &  de  quel  côté  il  fera  plus  aifé  d\ttaquer  lé  mur  >enncfni  »». 


(  I  )  Jénif,  daiv,  Cbant  IIL  Stroph,  i.viii. 


".ÏÏu, 


/ 


l'ortograph*  &  la  prononciation  de.Ia.Langue  Latine  entre  le  tcms  où  ces  Loix  lurent  don- 
nécs  &  «clui  des  beaux  Tcms  de  cette  Langue  :  &  avec  quelle  certitude  on  en  retrouve- 
roit  l'origine  fi  l'on  avoit  un  Didionnaire  de  ce  vieux  Latin  ;  mais  les  Anciens  ne  nous  en 
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GRAMMAIRE 


ÇHA  PITRE     V  I. 

De    l'In  F  I  N  ITIF. 

y 
$.  I.  ■  ' 

Fauffes  idées  qu'on  fe  fermoit  de  ce  Mode, 

£M  o  u  s  voici  parvenus  enfin  ,  à  la  dernière  efpéce  des  modifitations  qîie 
reçoit  le  Verbe  relativement  aux  difeentes  ClafTes  de  Tems:  c'eft  I'Infinitif. 
Ceft  de  ce  mode  que  M.  Beauzée  a  dit .:  »  \ Infinitif  eft  un  des»  objets  de  la 
*•  Grammaire  dont  la  diicuflîon  â  occafionné  le  plus  d'aficrtions  contradidtoires 
j>^  laiffè  fubfifter  le  plus  de  doutes  :  on  ne  finiroit  pas  s'il  fàlloit  examiner  en: 
»  détail  tout  ce  que  les  Grammairiens  ont  avancé  à  cet  égard.  Le  plus  court, 
«  &  apparemment  te  phis  fur ,  eft  d'analyfer  la  nature  de  l'Infinitif  d'après  les 
»  ufâges  combinés  des  Languies.  En  ne  ppfànt  que  des  principes  folides ,  on 
«  parvient  à  mettre  le  vrai  en  évidence  j  &  les  objedions  font  prévenues  ou 
»  résolues  ». 

Ce  Mode  eft  d'une  nature  diflferente  des  autres  ^ôdes  :  il  ne  Ce  lie  point 
avec  les  PerfoAnes  ,  comme  ceux-ci ,  tandis  qu'il  s'accompagne ,  comme  les 
Koms ,  d'articles  &  de  prépofitions ,  &  qu'il  fèrt  comme  eux  de  fujet ,  d'ob-' 
)et,  de  terminatif,  &c  enforte  qu'il  reçoit  des  Cas  dans  les  Langues  oïl  les 
Noms  en  font  fufceptibles.  Auflî  a-t-on  été  tenté  de  le  regarder  comme  \m 
Nom. 

D'un  autre  coté  ,  au  lieu  de  peindre  des  objets  comme  les  Nomrs,  Il  nsr 
peint  I^que  des  adions  ou  des  états  comme  les  Verbes,  &  il  (en  de  complé- 
ment aux  Verbes  avec  lefquek  il  ive  peint  par-là  mcme  qu'une  feule  idée,  qu'uiv 
eiifemble;couf  comme  l'adjedif  ne  peint  pas  un  objet  cUfTércnt  du  nom,  auque.L 
tl  eft  afibcié ,  qu'il  ne  fait  qu'un  avec  lui. 

Q.*,  Comme  les  Veibes ,  il  s'afTocie'à  l'idée  de  Tcms ,  qui  eft  incompatible 
avec  les  Noms.  ^       , 

Il  n'eft  donc  pas  un  Nom ,  mais  plutôt  u1^  Verbe  ,  ^ifqu'il  défigne  5c  des 
aftions  &  des  tems  comme  les  Verbes. 

Il  n'eft   donc  pas  un  Verbe ,  mais  plutôt  un  Nom  ,  puifque  ,  comme  lei 

pas  aux  Pronoms  ou  aux  Perfonnes,  &  qi 

■■^p"?-  '      y     '  -•mmmmmimmmiimmiKmmmmmmmmfmmim'^mmmim 


Noms,  il  ne  s'aflbcie  pas  aux  Pronoms  ou  aux  Perfonnes,  &  qu'il  shflbcie  ai* 
«.wiJtu«uiw  wuuMiic  eux  Muï  Articles  &  aux 
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asT 


*» 


Logon 
Loghc  , 


Uorninûm.     l     Moulaôn  , 
Domine.         j    Moufas  , 


mouiarum; 
Maufais, 


^ 


^/js 


/   9' 
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UNIVERSELLE.  ^a. 

Mais  qu*eft-ce  qu*un  mot  qui  tout  à  la  fois  eft  Nom  (ans  être  Verbe  ,  &  - 
Verbe  fans  être  Noiïi  ?  En  fàit-on!  mieux  connoître  la  nature  en  l'appclK^it 
Verhe-Nom  ou  l^cm-Vtrbe  ?  ott  en  le  rangeant  Tmiplement  dans  U  Ciâflè  des 
Verbes  ou  dans  celle  des  Noms  î  ' 

Toutes  ces  dénominations  /bilt'fàuffis  ôU  incomplette*.  Les  Infinitifs ,  très-  • 
bien  nommés  ainfi  ,  (bit  parce  qu*ils  ti'ortt  point  de  limites  pareilles  à  celles 
des  autres  'Parties  du  Diicours  ,  qu'ils  tiennent  lieiî  de  plufieurs  ;  foit  parce 
qu'ils  ne  riennent  à  aucune  Perfbnne  en  particulier  &  qu'ils  peuvent  s'apliquer 
à  toutes  indiftindement  s  les  Infinitifs ,  dis -je ,  ne  peuvent  être  raportés  à  au-" 
cune  Partie  du  Difcours  en  particulier  ,'  &  on  ne  jàuroit  leur  donner  un  nom 
compofé  de  deux  autres  ,  (ans  en  faire  un  tout  bigarre  compoféde  parties  mal  ' 
aÏÏbrties.  Ils  fqnt  donc  des  mots  elliptiques ,  des  abréviations  qui  tiemient  Ijeu 
elles  feules  de  plufieurs  Parties  du  Difcours ,  fèroblables  en  cela  aux  mots  mort, 
ton  ,  &c.  qui  repréièntent  (èuls  les  trois  Parties  du  Difcours  jàuxqueiles  sîaw»- 
tiennent  ces  mots /*...  <fo /Tïoz , /<é. .  </^ /i»/"!:  ■'     . 

4  ■  ~ 

Sa  définiùçn  ù  fes  propriétés^  .    , 

LlNFiNitiF  n'eft  autre  chpfè  qu'une  cllipfê ,  dans  laquelle  on  a  fûprimé  le 
nom  d'AcTioN  dans  les  Verbes^difs ,  &  cclji  d'iTAT  dans  le&  Verbes  nôtres  » 
&  pa{nfs,en  con(èrvant  le  mot  qui  déterminoit  la  nature  de  cette  aâion,  de  cet 
état  &c.  comme  eflfèt  d'un  agèntcqù'on  ne  défigne  pas ,  &  qui  eft  comme  l'ad- 
jeéHf  du  nom  fuprimé.  Ainfi  qu^nd  nous'difbns,  un  jeune  jhomme  doit  Étudier, 
c'eft  comme  fi  ."oy&^j^^^^^  ua  jeune  homme  doit  fe  livrer  à  ce  genre  d'adions 
qui  eft  le  propre  "iMirflomm'e  qui  étudie  ,  ou  que  nous  a(pelloîi^^^^er.     — .  ' 

Il  ejl  tems  de  parler  ^  c'eft-à-dire  ,  ce^  le  tems  dcjjèlion  pS^BRiéÛe  on 
/ar/«,  ou  que  nous  apellons/df'/<fr.        /* 

Mais  comme  le  Verbe  a(3^.emporte  Wec  lu^l'idéc  d'adion,&que^fte  ré- 
pétition du  mot  ^Siow  devieitdroit  très- fatiguante  en  allongeant  le  djlcours  fans 
le  rendre  pluls  clair  ,  on  (uprime  ce  mot  avec  tous  fès  accompagiiemeus',  1c 
l'on  fait  marcher  le  Verbe  fans  y  Joindre  l'idée  d'aucun  pronom  ,  parce 
^u'on  ne  défigne  pas  ctne  adion, comme  étant  l'eflèt  de  quelque  agent^dé- 
terminé.  "  '  '      ^ 

De-la  ,  découlent  de  la  manière  la  plus'fimple  ,  toutes  les  »opriéjés  de 
flnfinitifôc  toutes  ces  bizarreries  apparentes  qui  femblent  fair^^  croix  de5 
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l":  II  nVÔî  jîfnais  ïKcbmpiigné  (l'aui;uae  pQ^fcirtiiç ,  pMifiju'il  peint  l'i^ton 

c  4,^  C'cftjuo'  Verl?<l»  plWiç.q^ç  peignant  <ic*  ac^^p? ,  U  $*a(rQ<i4Ç  çicceiTai- 

rc  Aient  àj'idcç  de  ttfms  ;  &>qtiCtoute  i^m  pçiV  fW  ijORfi^éf^e,  çr>  elle-' 

y  wièiik  ccjnfiwfl  pffèoie ,  Më^  «)» J*mf ç  ,^»*9i^v  (^  p*s  ccMUînie 

'■  •    opàée  t'W  wH«  oi  teUe  pt^^ 

*  .    '    jOll  s'cn^laye  çcupraeSin  oam  ,   pa^cjc  qu'il  rieijt  là  place  d'un  nom  : 

itoés  difûni  /jww/*''  */?  <^/2  «nw»  çotninô  iK>g«  Cirions  <'4^4<w  ^  mtnHr  ffi-  - 

-  mi^rimt-^''- ■'■■■ '\ ■'■-:,  :^. ,   -■'-■'^- "■'  ■"'    ^  •■■'-■  •"•         -.^  ;^,v>.  .... 

/  4-.  pcgrW.,  ^^rt^ùf  s*^^pye  çoramçHn,i>ofc».v^JîirHiçç  des  Verbes 

^    dravec  àts:pc«poiiti^S  i  aihfiTQn  dit  :  Ufi  plaîf  df^îré.  4u  hitn  ni  ne;  cçtf; 

.  .•  '^^\  Hi'accQropago^  ©qmc  d^  vti«;!fs ,  44fw  la»  L^g^e  Mienne  &  daa^ 
'■'la. Langue  Grecque  i  a^  qHelquçfois.ciafW.kpç^frj.^HVidevîçnt^         erpccq 
de  ncxrii,  <  .  . 

Aiiifi  nous  difons  Xt^oire  Se  le  maupr  >  r^//lr  &  \c  venir  ,  le  vouloir  &  le 
parfaire'  :  mais  comme  nous  n'en  faifons  ulâge  qu'avec  quelques  Verbeï  adifs , 
nous  ne  regardons  ces  formule$' que  comme  des  noms  :  au  lieu  que  dans  les 
deu^^anéués  dont  nous  parlons^  jj  le  Grec  Ôc  l'Italien  ,  l'Infinitif  ne  celTe  pas 
tfêrre  Vcpbe,,quoiquiq  précédé  do ïixtidc.  ^ 

.  -Airifi  on  dit  en  Ita)icn  ,  L*ÀSsiGWAkE  il  giorno  {taJtgntr.unjiHa",  )  pouf 
dire  Vaâi»n  d'aJEgnff  un  jour  lit  kebuhre  ,  (  Ujéduirey,  )  pour  dire  YaBion 
de  réduire,  .    '       . 

Ceft  dans  le  mcrne  ^ns  que  les  Grecs  djfôient ,  ri  AiW  ^Atîy  tw  /uh  (pA»«» 
«u*?/oï  ,  ^^  haucçuf  aimer  defijnu  une  raifon  daimcr.M  "* 
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£xemp/es  qui  jujlifignc  ces  idîe^. 


Di^moit^roiT^  1^  vérité  de  ces  principes  ,  5^  le  bel  efltt  des  InfinitîlSl  par  ce 
paflàge  d;^n  ^  nq§  Pqç^s  quvd^ns  k  court  erpacc  de  vingt  vers  nous  ofîre 
qi^inze  Infiiwfe  (  I  ).,    .     ^  '.        ; 


.1.  P  M  I  I  l.i.'l 


(1)  Bajaict,  Aa.  V.  Se,  IV.  Ccft  ce  Princalui-mcmc  ^ui  fe  juftifi^  du  reproche, 
d'ingratitude  fuc  lui  fait  Roxane,  ./     '  ^ 
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D^'a  plein  d*un  amour  dès  rèafanccformi ,.  ^ 
A  t6ut  autre  dc/îr  mon  coeur  ctôit  fermé;       •       '    '     . 
Vous  me  Tintes  offriil  &  la  vie  &  l'Empire  ; 
Et  même  votre  amour  ,  fî  j'ofc  Vont  le  dire'  ,  • 

Confùltant  vos  bienfititç ^.Jes  crut  ,,&  C\xr  leur  îo\^  » 
De  tous  mes  fentimerm  vous  répondît  poiir  moi; 
Je  connus  vôtre  erreur  v  mais  que  pouVois  je  faibji  ? 
Jevis  en.mêmc  tcms  qu'elle  vous  (Jtôit  ckcrç. 
Cortîblên  le  Trine  tente  un  cdeuf  ambîHeuxlf"         ■  * 
tJn  fî  nobje  prélent  me  fit  ouvrir.  Ïcs  ycuxi 
je  dhiris;  f^fccepui,  iltnï  tAAtrri^  darifnfà^,*' 
X'iitureirfe  oocafion  At  soïitT».  d*tfi:lanèct 
.      l>'autant  pltts  quMtfâHoit  râctf  tïtll  où  ^JÉàïB»*  , 

p'aftitaBt  |)lwj  ^ee  vo«6-«4é«it  ii^leitte  À  me  ro^mm  ; 
/  YtNi^nc -cr«igmoz  rtea  ttnt  que  d'ÊTiis  refufëci' 
Que  miAfc  tocs  refiis  Y«>«s  auraient ^pc^/î     ,        *^ 
Qu'après  AVOIR  ojÉinc  yoia  &  me  PAf ljr^  "    . 

Il  ctpit  dangereux  pour  vous  de  RECuLFR^    '      .  ,    -  .     ■ 

Cependant  )c  n'ea  yeux  pojirtéjnoîâ  que  vos  plaintey»       •  , 

Ai-jé  pO-.  vous 'tromFeR  par  des  promc/Tcs  feintes  f      '■ 

Le  prcmkr.  de  cès^nfinitifs  ,  oKi^iR ,   dé'fight.  ïé  Sût  qùiavoît  conMt 

Roxânevers  Baja^et  :  c*eft\commè  s'il  eût  Hit ,  y.,/.;  Wh/^j  ii  mo/  dam'raaioii 

tl'cmiÇ^crfonttè  qui  éffre^p' U  vit  ^C Empire.  '   '         ;  '    •  ' 

•  Dire  ,  défvgne  ce  qu'ofe  BajazcE>//c)/i  me  livrer  à  ration  d'un  perfônnc 
qui  di(^  ,  '■  -'  '  ^ 

Faire,  défigne  robjet  duVetheijutj^auvoisrj^.hcomme  s'il  eut  dit,  pou^ 
yois-jc  me  livrer  à  (^dion  d'une  perfonne  qui  fait ,  ou  plutôt  a  quelqu'une  de 
ces  aûions  qu'on  apeHe/^/tf^  ^(^vto/^V  me  Jiviier  i 

.     OuvÂiR,  marque  l'efict.  que  ptôduifit  le iJfeéfem  de  Roxaiiç  '.vn,fmohU pri^ 
fini  me  fit  faire  Tadion  d^ime  perfonae  qui  ouvre  les  yetix ,  ou  .ceMC  aaion 

XAici>iR,içft  relatif  au  Tems ,  t'cft  iv^mtât  k  knteur  4aiis,  fesiiéHoiis* 
^précédé  cor^imc  id  de  l*  Pf^poÔiàon.W%Artyçihi^K«*iI  èèf^nc  ^^î^^cmm 
avec  lequel  Bajazet  rç^ut  le  prêtent  de  Roxane  j  c'cjft  CQmmes'îl  eûV^it, yV-, 
ceptai  fans  l'adion   d  une'  perfonne  '  qiii  74r^  ,  "bu  'J'acceptai  fini  retarde- 
ment»        '  '■■..■••''■■•.  •■  *.    , 

^ORTXR,  d^tecmiHe  Tocqulon  qu'acGcpwceHcros.de  la  pièce;  aufli   eflwil 
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4,^  GR  AMM  AIR  E    . 

îoint  à  ce  nom  par  la  prépofinon  déccrminarivc  dç  i  jUtccpt^i  n<mufi  occa- 
fionde  /pr/ir,  comme  s'U  difoic  VoccafiOnM  cectc  aaion  pat  Quelle  une 
.perfonne/or/.  ▼  '       ;*   '  -:   - -c- 

'  '  •  .    Jvdntagcs^  t Infinitif,  .  .      - 

*  Cette  facilité  de  s'exprimer  d'unemâniêre  indéfinie  donne  beaucoup  de- 
«ace  au  difcours  ,  .&■  le  rend  beaucoup  plus  coAcis:  j^  employe-t-pn  fou- 
vent  rlnfinitif  dans  les  expreflions  proverbiales  '&  «kSjes  fentences  :  a>nf. 
l'on  dira  pour  peindre  le  chipin' que  café  une  attente  inutik  i£A  !  f  ««  •  ««- 

'  jours  Jcndrc ,  foufrir  &  ne  vair  «^Wmr  •' Hora«  dicfentenaeufement. 
iknûsctl  vitium  FOOEMi  vertu  eft  ♦4«/»UI^:  peufêe  exu^mee  4e  la  ma- 

•  niere  la  plus  concife  qfril  foie  poffiWe ,  i  qu'on  pourra  tourner  en  Fran,;o.s  de 
ptSrieurs  manières  qui  la  rendront  plusTongue  (ans  rien  ajout»  au  fens;  comme 
f,  nous  difions  ,  c'cfi  une  ycrm  de  i^ir  U  ylce  y^^ihignement  pour  le 
yicc  eji'une  yerlu  ■.  OU  ,  c'efi  déjà  une  gr*n&  vertu jue, de  fayov  Mterle 

'  Cet  Infinitif  produit  même  un  dfe^beaucoup  plus  brillant  que  fi  1  on  em- 
piofoit  un^  nom  k  (à  place.  Nous  difons    fort  bien  ,    il  eft  tcms  de  me  fc-. 

'  mryôcnous  ne  dirons  pas  i/  cfi  temsiic  ma  rctfuiu  ,  de  mon  départ , 
de  ma  fortied*tci.Cc{i^inCi<i^^  àïtytemfft^eftjam/u^  abire«ï<, 

il  eft  iemi  de  mç^retirer.  &çft  cjue  rinfinitif-noUs  peint  i^ux  comme     , 

.  ».  '  ■  .  ,  *<♦  '  •  .       >      |-     «  •  •  - 

^^giflâns,         •/        '    .       *        .:>"      '^  '.  *  '^. 

'    V  ^ ■      Attire ^opQité  d^rinfinitïfi'  ;/  >  .  ; 

,     Maisles  Verbes  ne  défçnent  pas  feulement  lj#aaions;  ils  psignenten-; 

coreles  qualité!  , •donnant  ainfi  lieu  aux  TaWeaux  énonciatife *  aux  ^afl^fe. 
■  ir  y  'aura  donc  des  occafions  daris  lefqueim  l'Infinitif  ne  pourra  f«  refoudre  . 

que  par  les  mots  ,«<./«<f .  itàt  ,^tumo,i.  au  liéu.du.mot.oa»»  :  ■&  ce  fera 
,  toutes  les  Aisque  cetlufinitif  fera  exprimé  pat  Je  Verbe-Emî.- Noos  çh  ayons  ^ 

un  exemple  dans  le  difcours  précédent  de  Bajaiet ,    lorfqu'il  dit }  .  .    , 

Vous  ne  cfaignUz  rien  UJit  que  d^ÊTRi  rcfuf^ll^  ,-■  ' 

Ce  mot  cTÊTRE  rr/«pi  ,  fert  de  déterminatif  ou  de  complément  au  mot  fw*- 
Uti.  fous^tendu;  &  qui  n'a  difparu  que  parcJ  qu'il  najoutoic  rien  à  l'énergie 
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U  N  I  V  e/r  s  EL  LE.  45Î 

&  à -la  clarté  dela'phrafe.  Ceft  coirime  fi  bn  eût  dit,  vo«j  n<  eraignici  rien  unt 
qut  la  qualité  drifrc^refuf^e ,  'que  la  fituacion ,  l'état  d'une  perfonne  qui  <fi 
refufée. 

Il  en  eft  dé  même  de  cet  exemple  : 

.Créoft  en  cft  le  Prince  ,  Se  prend  Jafon  pour  gendre  ; 
Ceft  >|rez  mériter  d'être  réduit  en  cendre.  (  I  )     ^ 

Comm'fe  fi  Médée  eût  dit ,  c'ejljifei  ménurUtzi  d'un  objet  qui  eft  rcduU  en 

'Cendre.     '■''*:.  " 

fed  amfi  que  Toii  dit  en  Italien  en  parlant  de  Calypfo  abandonnée  par 
^clcmaque  ,  Vtffere  immonde  ,  expreffion  qu'on  ne  rend  point  en  François  ' 
en  difant  Ûitre  immùrtelle  ,  parce  que  cette  formule  renfermé  une  ellipfe  iii- 
connue  a  notre  Langue,  &  que  par  confcquènt  ell.e  n*y  préfente  aucune  im^e  ; 
il  faiit  donc  néceflairement  fupléer  les  mots  fupprimés  i  &  dt^e ,  /tf  qualité  i*c- 
tre  immortelle  augmâfttoit  la  douleur  de  Calypfo. 

Ceft  aiiifi  que  i^^llipfc  ayant  produit  l'Infinitif,  embelliflbit  lelangage,  tandis 
qu'elle  en  rendoit  ranalyfe  prefquç  impoffible,  en  fc  cachant  dans  l'obfcurit^fc 
des  Principes'grammaticaux  r  de-làcet  embarras  dans  lequel  on  s'feft  toujours 
rencontré,  lorlqu'on  a  voulu  rendre  raifon  du  Modê<iont  il  s'agit  ici ,  &  qui 
paroiflltiM  tenir  dc^plufieurs  Parties  du  Difcours ,  «ne  polivoit  être  faporté  à  une  . 
.feule  faps  tout  broiiUler^  -  ti         '      '  '    '  ^^ 

P^r-là  fe  çonfiroie  toujours  plus  ce  que  nous,  avons  dit  au  fu'jet  de  l'ellipfe , 
■  f£^  combien  nous  avons  eu  raifon  en  luj  donnant  une  |^la<:e  dans  la  définition 
ju^iiïe  de  la  tjcammaire.  .    ^  _  .        "«^ ,        •- 


Teitis  de  rinjiimif, 
r 


>, 


■\  » 


'    4  llhfinit4f  ftrt  à  diriger  également  des  ét^ts",.  &  des  âaions  p^alTées ,  pré- 
fentes &, futures;:  iF réunira  dope  divers  rems;  tous é^lement elli.ptiqUqs.  On     • 
'en  peut  cotnpref  fcinq  en  François ,  tandisi^Ue  le  Grec*  en  a  fix  ,  &:^^e  le 
■  latin  n'en^^re  que  trois.  Vpici  ceux  qui/ e^iftexu  dans  notre  Langue.  ^  ^ 
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(  i)  Médée ,  AÔe  1.  Se.  IV. 
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Arriver, 
être  arrivé. 


avoir  çrc  arrive, 
venir  d'arriver, 
devoir  arriver. 


•  Chanter , 

r  PôsiTiï  ,        Avoir<chanté  <> 
pRÉTtRXTS  »  )  Comparât»   Avoir  eu  cfcancc  ^ 
^  Prochain  ,    Venir  de  diancer» 
Fi/TUR  ,  Devoir  chanter, 

Les  Latins  rcduifent  les  trois  Prctcrits  à  un  feul  i  amavisse,  avoir  aimL 
Les  Grecs,  qui  ont,  comme  nous ,  un  Prcfcnt  &  trois  Prétérits ,  ont  deux 
Futurs  :  l'un  qui  défigne  qu'on  doit  commencer  leUe  chofe  ,  s'y  adonner  j  & 
l'autre  qui  dcfigne  qu'on  doit  ache\«r',  mener  à  fin  ,  faire  complett'ement 

une  choie. 

Ces  Tcm5  fotït  tous  indéfinis ,  enfçne  qu'ils  peuvent  tous  être  ce  qu'ils 
font ,  dans  des  époques  àâuetles ,  antéfieurès  &  poftérieuçes. 

Cette  maxime  ,  r homme  veut  être  heureux,  eft  vraie  pour  tous  les  tems„ 
pour  les  hommes  qui  foiK,  qui  ont  été  &  qui  reronc  Le  mot  êtî^e  TuppoPe 
toutes  les  époques  poffibles. 

Et  fi  nous  difons ,  enfin  je  puis  vûu's  salueîl  \je  voulus  vous  s  ALUt-K,  j'aurai 
te  plaijîr  de  vomj  saluer-,  nous  employons  j^aluer  comme  adluel ,  comme  an- 
térieur &  comme  poftéricùr ,  relativement  à  l'époque  où  nous  parlons. 

Il  en  eft  de  même  du  Prétérit ,  j'ai  cru  vous  avoir  salué  ,;«  crois  vous- 
AVOIR  salué,  je.  croirai  vous  avoir  salué  en  vous  faifant  unjignede  tite, 

*  Ici ,  partage  entre  les  Grammairiens.  SaiNctiusi  à  la  tcte  d'un  grand  nombre 
de  Parrifans ,  a  cru  que  les  tenis  de  ÎInfinitif  ne  dcTig'nent  un  tems  paniculiec 
qu'autant  qu'ils  font  unis  à  des  Verbes  qui  n'étant  pas  à  l'Infinitif ,  dcrigi,ient 
un  téms  quelconque  :  d'après  ce  principe ,  le  mot  ci-deffus  saluer  ne  défi- 
gner^it  par  lui-même  aucune  époque,  puifqu'il  ne  défigne  une  époque  aduelle 
que  parce  qu'il  eft  .joint  à  un  Préfent;«  puis  ;  une  époque  antérieure ,  parce 
qu'il  eft  Joint  à  un  Prétérit  je  voulus  \  &  une'  époque  poftérieure  ,  parce  qu'il 
eft 'joint  à  un  Futur;>  croira/.' Mais ,  répond  fort  bien  M.  Beauzée  (  i  ) ,  chaque 
tems  de  l*Infiwtif  défigne  invariablement  une  époque  quiJui  eft  propre  i  ainfi 
(aluer  eft  toujours  un  t>réfent ,  quelle  que  foit  l'époque  aveçIaqûcUe  on  l'affocie  r 
&  avoir  falui  fera  toujours  un  Prétérit ,  quoiqu'on  le  raporte  à  des  époques 
actuelles  &  futures.  Ce  n  eft  pas  leur  valeur  déterminée  qui  dépend  des  Verbes 
dont  ils  font  précédés  :  ceux-ci  ne  déterminent  que  le  moment  où  ces  adtîons 
■eufem  lieu ,  comme  préfentes  ou  comme  pafïees,  &ç. 


i 

(  1  )  Gramm.  Gcn*  T.  II,  p«  z74» 
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Des  Terni  de  U  Infinitif ;JLmÙi  ,  appelles  GÈRONDirs; 


43 1 


X 


■  » 
.§.    I. 


Ce  pu  <t  ionni  lioftiMf  Q^roniiù' 


••A 
.3         * 


Les  Latmv ont, dans ,4eurJnfiràrifune^rteLde^ms  qu»on  âpeUe  G^ 
rondife',  &  dJiKJÙiquici  on  né  s^eft  poui( formé cTidéenc^^^&exaae, parce 
qu'ils  paroifTent  âbroliunent  bornés  |  cette.  Langue  ..quoique  ce  ne  luit  que 
rektivemem'àl/Forme.  Afin  de  pouvoiç  nous  en  rendre  raifon,  rapeUons- 
qué  i«.us  avons  dqa  vu,^  lès  Infinitifr  Éen^nt  lieu  d'un  Nom, 
'ndu  ,  s*cmployent  de  la  mêmeifiamere  que  s'eftiBloyeroitce^Nom 


nous  ce 

foUS-entenUu  ,   a^inj^.-^;^"*  -~ r      ,  *    .  *      •  ^       .r 

's-ilitoir  exprimé  :  qu'ils  -fem  aipfi  fucceOîvement  rujeti  objet,  terminant, 
complément  :  qu'ainf.  ÉruDiEfc  eft  fujet .  lorCiuiort  dit  étudili.  cfiuru.  chofc 


tem, 


reiis 


(f  ÉtUDlER  i 

'txjdiîr')  objet 
(êrvon§  encore 
étrangers  au 


complément  :  qu'^ _ 

miU;  déiern^natif  ôû-complément  dans  cette phrale,*?  ^/ 
,  terminatif  dans  cette  ifoifiéme  .on^lui  ionna  la  Grammaire 
enfin  lorfqu  on  dit  ;  il  le  fait  Étvdilk  du ^matin  aufoir. 
que  ces  divers  emplois  ne  font  défignés  que  par  des  jno^ 
Verbe  émdier.c^m  demeure  toujours  le  même  dans  toutes  ces  circQnfta4fH:es. 
Les  infinitife  fe  trouveront  donc  nécelikiremeiit  chez  Ifes  I^itins  dans  les  me- 
iTies  circonftaiices  :  ils  feront  tour  à  tour  (ujets ,  objets ,  lerminatife',  &c.  mais 
k^LâtinsferoïK^ils  obligés  d'exprimer,  comme  nou-r,  ces  qualités  div^fes  par 
*  des  marques  étr^igeres^llnfinitif  î  UInfinitif  ne  pourr^.t-il  pas  clj^n^er  de 
termi^aifonjîiivant  ta  fonaion'di«(^  qu'il  aura  à  remplir  î  Qu'e(f-çe  qui  Um- 
pèchcroit,  dans  une  Langue  qui"  a  déjà  des  terminaifons  pour  toai  les  rôles 
L'ont  à  remplir  les  I^oms  î  On  n'aura  qu'à' tranfporter  ces  termina^lons^ux 
Mniti&,  &  ils  indiqueront  dèsJors  par  eux-mêmes  le  rôle  qu'ils  regnpliaent 
daiis  les  tableaux  oCl  ils  retrouvent.  Ceft.  ce  que  firent  fagement  les  Latins, 
L'Infinitif  devenoit-il  complément  ou  dérerminatifî  ils  changeoieiV  la  lermi-^ 
naifon  are  ou  ère,  en  aî^di  ou  cndi:  étoit-il  terminatif  î  ijs  la  changeoierit  en 
NDo  :  étoit-il  à  la  fuite  de  la  Prépofitiori  Xd  ,  qui  marque  le  but?  ils  .^haiv 
DJènt  cette  terminaifon  en  nd'um.-  *  •  '  ; 

Ceft  ce  qu'ils  apeUerent  GÉf^i>w« ,  mot  formé  de  GERe«,  agir,  gérer. 
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Mais  que  fignîfie  ce  nom ,  &  pourquoi  k\i-\\  donné  à  cettp  porrion^  de  Pln- 
finirif?  G'eft  ce  qu'on  chercheroit  inutilement  dans  nof  Granimairic:^.s  les  plus 
-cclcbrcs,  qui  n'ont  rien  .de  âtisiàiiant  à.cet  égard.  11  four* donc  aller  encore 
ici-àr  la  dccouverte.,  '  .  •  . 

Définition  des  Gérondifs^  ,  V' 

Les  GérondiRexpriment  les  divers  rnports  qu'ofitént  le^ •Prçfeiirs  des  Infinitifs  ' 
avec  le  refte  de  la  phraiè  ,.rle  la  même  miuiierc  que  dans  les  Noms  ,  les  cas 
en  défignent  les  divers  raports.  On  peut  dire  Mans  ce  fens  qu'ils  font  les  cas 
de  rinfiniti£ 
L'Infinitif  fert-il.  de  complément  à  un  Nom  ?  On  employé  le  Gérondif  en^i: 
■    il  efl:  tems  d'écçidier  , /<f/K/7i/j  ^  sTUDENDr.  <. 

^  Le  Gérondif  en  do  ,  (crt  à  màrq^  ,  :comme  le  Datif,  le  terme  d'une  ac- 

tion j  ainfi  pour  dire  je  mettrai  mes  (oins  à  chercher  ce  que  vous  defirez,  ou 
dit  <X^AKi.nb6  qudd  optas  operamdabo^ 

^  Le  Gérondif  en  dum,,  défigne  la  dcfïînation  ,  &  (èrt  également  à  rendre 
flnfinitif  propre  a  entrer  dans  des  phrafcs  oïl  il  eft'  précçdé  d'une  Prépofition  : 
il  vint  pour  répbndrc  ,  venu  ae»  rispondendum  ;  pour  étitdier,   ad  sTtr-. 

DJÏNDUM. 

^     L'Infinitif  eft-il  employé  comme  un  circonftantiet ,  pour  défigher  le  moyen» 
y&c.  on  iè  fert  encore  du  Gérondif  («n  do  ,  mais  tenant  lieu„  d'Ablatif  :  ainfi  on 

dit,  memoria  excolendq  augciur\  commç  fi  nous  difions,  la  mémoire  s'aùg- 

m€\\tp  par  cultiver  eue,  di\x\\t\xàc  a:\ztenlacuUivanC. 
^     Par  ce  moyeu,  la  Langue  Latine  étoit  parfaitement  femblable  à  elle-même:  ' 
jiomîne  elle  n'employé,  Jamais  les  Prépofitions  que  devant  les  cas  ,  toute  Pré^^ 
' ,  ^pofition  qui  précédoit  un  Verbe ,  le  voyoit  au  cas  avec  liquel  elle  s'àtTodoir  i 

&  tout  Verbe  qui  fervbit  de  complémeiTt  à  un  Nom  fe  trouvoic  au  cas  qu*cxige 

le  complément.  *  , 

Tandis  que  daiis  nos  Langues  fans  cas,  les  Prépofitions  (èuîes  fervent  de 
Ëen,  entre  un  Infinitif  fc.les  npots  aveclefquels  il  eft  en  raport ,  parce  que  cher 
Rous  les  Prépofitions  feufes  fi^rvent  a  marquer  ces  raports.. 
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Origine,  dus  Gérondifs.  '' 

.  *  '      ■  .  '     \       •■''."-'.-'      ■ 

>  Mais  quelle  flit  rorigincdé  ces  Cas  de  rinfinitif?  Ce(ï  une  queftioiY-èr- 
core  .en  litige  :  cat  tel  eft  lé  fort  des  Langues-,  de  donner  lieu  à  une  foule  de 
diicu0îôns  intcreffantes ,  qui  femblcnc  interminables  :  pn  diroit  que  leur  génie 
Te  plaît  à  nous  ccbaper  :  réfout-on  une  difficulté  ?  il  s'en  clevcaufli-tôt  une 
multitude  ^âuffi  obfcurcs.  Difons-le  hardiment  ila  terminatifon  même  du  n©n\ 
des  Gérondifs,  leur  parfaite  relTcmbknce  avec  les  cas  du  participe  ea  ùv&.  Se  h 
raport  qu'ils! Plit^^^  conime  lui,  avec  Tidée  foit  du  Futur,  foit  des  tems  poftcrieurr, 
tout  prouvé  qb'iïs  ne  furent  autre  chotc  dans;;  Ipur  origine  que  lescâç  même 
du  Participe  fiXtût  Paffif ,  de  ce  Participe  terminé  en  ndos  ;  &;  que  d^Ad^edifs 
Pafïïfs  comme  lui,  ils  s'employèrent  infenfiblement  comme  des  noms  i(5Hfsr> 
par  une  ellipfe  femblable  à  celle  dont  nous,  ufons  lof fque  nos  participes  pré 
térits  pafKft  deviennent  une  portion  de  uos  Tems  adifs  ,  &  s'employ 
comme  des  Noms  ;  ainfi  les  Latins  direnc,/^w/7Wj  ejl  Jîudenifi  Uclionem  ,  il 
lems  i^VittiiiVr  ia  leçon  ,  comme  nous  difons ,  j'ai  <icA^ve. 

Des  deux,  côtes ,  paiïif  devenu  adif,  Se  adjedif  employé  comme  un  nonîv 


/. 


./. 


•     .  >  '   Controvcrfe  à  ce  fujet» 

/    -  .■.,  /■    ■  ■  *•  ■-  i'      .  ,-'■  - 

Vous  rénbtiV^eilez  ici  une  vieille  erreur ,  me  dira-t-on  :  les  Anciens  oiir  cnr 
en  eifec  que- les  gérondifs  étoient  les  cas  du  Participe  en  dus  -,  mais  on  leur 
a  très- bien  pjrpuyc  qu'ils  fe  trompoient.     .  ^^ 

lé  conviens  de  tout  cela;  je  fais  que Sanctius  ,  Scioppius  ,  Yossii^s ,  &:c* 
ont  dit  ce  que  j'avance  ici  :  je  fais  aufli  que  MM.  de  Port-Royal  (i)  &  M, 
Béaûzée  ont  très-bien  réfuté  les  raiibns  dont  ils  appuyqierit  leur  Même  : 
malgré  cela  j  je  ne  puis- me  réfoudre  à  adopter  d'autre  principe  i  mais  je  l'é- 
levé iûr  iine  bafe  abfolumçnr  différente  de  tçut  ce  qu'ils  ont.dit,/&  qui  me 

'j^aroît  auffi  inébranlable  que  kl  leur  étoit  ftagile» 

^^    Qu'oa  juge  dç  celle-ci  par  la réfuution  vidorieuTe  qu*en  a  Éait  Mf{i^tzvh. 

■  '  i.f  ■'_."'    I    I "il- 1  .  .      •    ■  «I.  ■  i^ Il      I  I  ■   i[ 

(  1  )  Gramnl.  Gcn.  Part,  IL  ehap,  XJCI*.        /^  ■ 
Cl)  GrajBMû.GéflrT.ILp,  i«7^  V 
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2ée.  ce  Lés  Graipmairiens ,  dit-il ,  dont  je  combats  ici  ropinion ,  en  démon-. 
»  trent  eux-rncnies  l'erftut  par  l'embarras  &  rabfurdicé  de  la  manière  dont 
«ils  font  forcés  d'analyfer  les  Gérondift,  qu'ils  regardent  comme  participes 
.rmflift.  Les  uns  fous-enténdem  l'Infinicif  adif  du  Verbe  même  -,  &.  lelon 
»  eUxTceft  cet  Infinitif  fous-entendu  qui  régit  l'accufatif.  Aiiifi,  petenoum 
,.  cft  paccm  à  Rcgc  ,  fignifie  dan^  leur  fyftême.  demander  au  ^  U  paix 
»  eft  ce  qui  doit  êtr?  demandé  ...  Les- autres  foùs-entendem  le  nommgo^ 
«  tium  ,  Se  commentent  ainfi  la  même  phrafe ,  nc-goiium  petendum  à  Rege 
,/cJi  circapaccrn^h  chofe  qui  doit  être  deman4ce  au  Roi  a  pour  objet 
,»  la  paijf.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourroient  fe  tirer  d'afFaire  avec  les  Gc- 
,>  rondifs  des  Verbes  neutres  :  car  que  voudroit  dire ,  pir  exemple,  darmire  dor- 
4,  mUndumeJl ,  dormir  doit  être  dormi  i  tempus  dormirc  dormiendi  efi ,  le  tems 
»  dormir  eft  de  ce  qui  doit  être  dormi-,  negotiumdorjmicndumcji ,  une  chofe 

«  doit  être  dormie  ».  -  /    ' 

"  Céruinement  rien  neft  plus  ridicule  que  de  pareilles  explications  ;  elles 
prouvent  que  ces  Girammairiens  ne  tenoient  point  le  fil  de.  la  fcience  dont  \k 
s'occupoient,  &  d'après  eujc  il  ctoit  impoOlble  d'admettre  que  les.  Gcrondife 
fuffcnt  les  cas  des  participes  en  DUS.  .        ■      . .'' 

J'avoue. encore  qu'en  regardant  les  Gérondifs  cortfme  les  cas  purs  &  fimples 
de  l'Infinitif ,  ainfi  que  le  propofe  M.  Beauzce  ,  on  rend  raifon  d'une  manière 
très-nette  des  bhrafes  dans  lesquelles  ils  fe  rencontrent.  A  cet  égard ,  ce  fyftcmc 
ne  laiffe  rien  à  défirer-,  mais  il  lailfe  dans  l'obfcurité  la  plus  profonde,  l'ori- 
Vine  des-  Gérondife"  -,  il  ne  rend  pas  raifôn  de  leur  parfaite  conformité  pour  le. 
fon  avet  les  cas  du  participe  futur  paOTif ,  &  il  emp3chê  de  tirer  de  ce  raport 
les  confequences  inrérefTames  cjui  en.réfultent.  Reprenons  donc  cette  queftion, 
mais  fous  un  nouveau  point  de  vue.  ^ 

S'  S- 
Commtm  Ui  Gérondifs  font  nés  du  Psnicipt  ««  duSi 

Il  eft  inconreftaUe  T.  qae  .les  Gérondifs  font  pairàitément  fcnfiblaWes 
quant  au  fon,  aux  Cas  du  Partrcipe  fatar  en  dus  s  i\  c^'^  leur  font  parfatte- 
iiient  fembliabfës  qtiàtit  aà^fcns.  '      ■      '  •        '^^     ,     ^'. 

Point  de-  difTerence  à'ces  xfenkég^dsdans  lw.phcafes  .fiuvamcs ,,  entre 
amandi ,  génitif  "du"  participe  en  mrs ,  &  amandi  Géromiif  : /«./'«^  ^Ji  a^^di 
jrxtris,  c«ft  le  tem*  du  Pexc  qui  doit  être  aimé  :  umpus  ejl  amandi ,  c  elt  le 
tems  de  ce  qui  doit  être  aimé.  .      j  • 

La  feule  difFccence  qui  y  règne,  ç'eft  que  daos  U  première  ,  f  objet  qu  on  doit 
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âimfr  çft  exprimé;  au  lica.ciuM  ne  l'eft*  pas  dans  la  (ècoude  :  qu'on  s*exprin->e 
.dans  celle-ci  d'pnc  manicTc  indéfinie  en  faifant  âb(lraâion  de  tout  objet  :  aulïi 
'tous  ces  Ççt^ndiï«  ne  (ont  autre  chôfe  que  le  genre  neutre  du  parti  ci  pt  i  ce 
genre  dont  on  Ce  fert  toutes  les  fois  qu-'on  employé  un  Adjedif  qui  u'cÛ  acconà-  - 
-pagné  d*aucun  noni.V  , 

1!  n'eft  pas  mbihs  certain  qœ  îe  Participe  étant  confidéré  fous  ce  pohit  de 
•  vue  indéterminé  ,  dcvenoit  parfoitemerit  analogue  à  l'infinitif ,  qui  eft  lui- 
mç.rae  indéterminé  >  &  qu'il  étoit  très-indiffcrcnt  de  dire,  ceji  le  ums  d'aimery 
ou  il  ejî  U  tems  de  ce  qui  doit  être  aimé ,  &  que  cette  dernière  formule  déVoic 
mtme  être  préférée  à  la  première  chez  les  Latins  qui  avoient  une  prcdileàicai 
Singulière  pour  les  tournures  paflives. 

■  Mais  s*il  étoit  indiflferent  en  foi  de  fe  fêrvîr  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces 
formules ,  il  ne  l'étoit  poinfrclativcment  au  génie  de  la  Langue  Latine  :  car  il   . 
lui  étoit  impoffible  d'employer  rinfinitlf,  puifqu'i!  auroit  dû  être  précédé  d'une  ' 
Prcpofîtion ,  ce  qui.  ne  fe  pou  voit  :  on  profita  donc  de  la  reflburcc  qu'oftroit  à 
cet  égard  le  Participe  en  <f«j  ,  au  moyen  de  (es  cas. 

Ge  n'eft  pas  totit  :  ces  cas  du  Participe  étant  toujours  pris  dans  un  (êns  in- 
déterminé &  parfaitement  analogue  à  l'infinitif  adjf,  fe  firent"  cX)nfidérer  in- 
'  ^nfiblement  comme  des  tems  afttfs ,'  &  ils  amenèrent  à  leur  fuite  l'accufârif 
tout  comme  s'ils  avoieiit  été  adife  :  aiJ^f^'l*on  dit  tempus  ejl  ligendi  hanc  epif- 
tolam  y  comme  on  diroit  tempus  ejl  légère  hanc  epiflolam  :  le  (êns  étoit  par- 
faitement analogue  de  part  te  d'autre  ;  &  l*cfpTit  qui  concevoit  une  tournure 
adive  dans  le  premier  cas  tempus  efi  iegendi ,  difoit  auffi-tôt  hd/ic  epijio/am , 
comme  (î  ce  mot  fôt  venu  à  la  (îiite  d'un  Verbe  aâif. 

C'cft  pfécifément  de  la  même  manière  que  nous  prenons  dans  un  iêns  adif 
les  Participes  prétérits  paflîfs  lorfqué  nous  difons/rfi  faij ,  /ai  aimé  ,  &  que 
nous  les  employons  comme  des  mafculins  dans  ces  phralcs,/^*  fait  cette  Differ» 
•  talion^  j*ài  aimé  cette  pcrfçttnt  y  tandis  qu'ils  dcvroicnt  être  au  fcnùnin  ^  & 
«u'on  devroft  dire,(ûivant  le  (êns  }^\n\mï^  j* ai  faite  cette  Differtatioriy  /ai  aimée 
cette  pérfonne  ;  tout  comme  nous  diiôns  cette  Dijfertation  que  f  ai  faite ,  cette 
perfonne  que  foi  aimée,  * 

Mais  accoutumés  ^ 'confidérerces  Prétérits  paflîfti  comme,  indéterminés^ 
quand  ils  marchent  les  premiers  ,  nous  les  employons  comrnc  s'ils  n  avoient 
rien  de  commun  avec  les  Noms  dont  ils  (ont  fuivis ,  &  comi^ic  s'ils  étoient 
aûifs  ,  d'autant  plus  qu'ils  font  partie  de  nos  actions.  ' 

Ainjles  -Latins  accoutumés  à  çonfidérer  les  cas  du  Panicipc  en  dus ,  d'une' 
manière  indéterminée  quand  ils  marchent  /ans  nom ,  &  comme  dcfîgnant 
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4es''aaifs ,  les  firent  fuivrc  de  Noms  à  raccufatif ,  tout  comme  s'ils  avoient  ctc 

des  Tems  adifs.  \ 

Ceft  donc  des  deux  côtés  une  feule  &  même  marche ,  &  en  François  &  eu 
Latin  :  de  part  &  d'autre  des  Particîpeç.pàflifs  employés  comme  adife  ,  &  revê- 
tus  de  toutes  les  prérogatives  de  ladif,  non  par  eux-mêmcs,.mais  en  conféquence 
de  la  manière  dont  refprit  les  incorpore  avec  l'adif ,  pour  tenir  lieu  de  Tems 
&c  de  tournures  qui  deyroient  ctre  adives ,  &  que  l'adifne  fournit  pas. 

Il  eil  vrai  que  dans  toutes  les  Grammaires  Latines ,  on  a  diftingué  les  Gé- 
rondifs des  Participes ,  &  l'on  en  a  fait  des  Tems  adifs  :  mais  les  Grammair 
Tiens  Latins  étoient  conduits  à  cette  diftindion  par  l'ufage  qu'on  .iàifoit  des 
Gérondifs  :  c'eft  ainfi  que  nous  pouvons  confidérer  les  Participes  joints  aux 
Verbes  dans  f  ai  fait,  j'ai  aimé,  &c.  comme  des  tems  difîcrens  du  Participe 
faU  ,  du  Participe  aimé  ,  parce  qu'ils  (ê  conftfuifent  difléremmeiu.  D'ailleurs , 
lorfque  ces  Grammairiens  auroientcrré  à  cet  égard  ,  on  n'en  auroit  pas  dùêtre 
étauné,  puifque  dans  ce  tems-là  on  n'avoit  nulle  idée  de  la  métaphyfique  du 
Lancrage  :  ils  fe  trompoient  cependant  moins  qu'on  ne  penfe  ,  puifqu'ils  nous 
djfèn't ,  comme  par  tradition,  &  fans  en  pouvoir  rendre  raifon ,  que  les  Géroji- 
iiifs  viennent  du  Par^cipe.  .  " 

AJQUtons  qu'il  eft  d'autant  moins    étonnant  que  les  Gérondifs  repréfen-  , 
tent  l'Infinitif  qu'ils  viennent  eux  mêmes  de  ce  Mode.  Il  eiï  vrai  que  dans 
.  l'état  aduel  desînfinitife  Latins  ^  on  ne  voit  pas  comment  les  Participes  enndus 
pourroient  s'être  formés  de  Tlnfinicif  toujours  terminé  en  râ.  Mais  cette  ter- 
niinaifcn  efl  poftérieure  à  celle  qu'avoir  l'Infinitif ,  lorfque  le  Participe  en  dos- 
fût-ciabll.  Ces  Infinitifs  Latins  fe  terminpicnt  alors  en  n  ,  ou  ne:  on  difoit 
'   par  un  fon  fourd  amane,Ugene,\ï  où  l'on  dit  enfuite  par  un  fon  aigu  aman^Iegcre. 
Que  les  Infinitif?  Latins  fe  foient  terminés  ainfi ,  &  que  la  fyllabe  re  n'ait 
^té  chez  eux  qu'une  altération  de  ne^  c'eft  ce  qui  réfulte  inconteftablement  de 
la  comparaifon  de  ces  Infinitifs  avec  ceux  des  autres  Langues ,  dont  le  Latin 
ne  fut  qu'un  DialcAe.  " 

Ainfî  les  Grecs  difent  xiM-an  ,. craindre  ;  PHiL-^m,  aimer. 

Les  Peuples  Germaniques ,  BKicu-en  ,  faire  brèche.  ^ 

'Les  Perfâns  anciens  5^  moderrtcs,  NUSH-z^n  ,  écrire.  ^ 

Les  Goths,  LUK-fln,  fermer.  . 

Les  Anglois  qui  fupriment  la  tcrminaifpn  des  Infinitifs ,  font  confêrvée  dans 
les  cas  où  ces  Infinitifs  S^emplpyent  conmie  noms:  aintî  ils  difènt  think-Z/ï^, 
le  penfer,  l'adion  de  penfer  :  rKAis-iii;^ ,  le  prifer ,  l'adion  de  prifer,  de  louer  : 

HlDBL-ing , 
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'  MtDDi-m^,  \'aà\on  de  fe  mêler  d'une  ehofe ,  de  s'y  intcrelTer.  Il  n*eft:  pis  be- 
foin  de  Faire  obfcrver  qu'ici  ein  s'cft  écrit  ing  par  laps  de  tems  ,  &  par  l'oubli 

'  de  l'origine  de  ces  mots. 

-  A  joutons. qu'il  neft  rien  de  plus  ordinaire  que  le  changement  de  n  en  b.  , 
5:  de  R  eh  n.  C'eft  ainfi  que  nous  difons  Londres  au  lieu  de  Londen ,  qui  eft 
la  prononciation  de  London  ,  &  qu'il  eft  des  Peuples  qui  difent  vcrin  au  lieu 
de  venin.  '      . 

Ceft  ainfî  qu*un  léger  changement  de  lettres  fait  difparoître  ou  rétablit 
le  raport  des  mots ,  &  que  les  ctymologies  deviennent  aifées  ou  difficiles  à 
•  découvrir  ,  fuivant  qu'on  eft  plus  ou  moins  feic  à  ces  changemens. 


CHAPITRE     VIII-    ^ 

D  ES     su  P  INS. 

H  j  E  s  Supins  étant  de  la  même  nature  que  les  Gérondifs  ,  ils  n'auront 
rien  d'embarralTant  lorfqu'on  les  expliquera  par  les  mêmes  principes. 

Ces  Supins  font  encore  des  Tems  de  l'Infinitif  qui  n'appartiennent  qu'à  la 
Langue  Latine  ,  &  fur  lefquels  on  n'ctoit  pas  plus  avancé  qu'à  l'égard  des  Gé- 
rondifs ,  &  cela  devoir  erre;  car  les  lumières  acquifês  fur  les  uns,  auroient  diA, 
fipé  les  ténèbres  dont  les  autres  croient  ofïùfqucs.  > 

Les  Gi?inimairiens  Latins  ,  toujours  éloignes  des  principes  dii  Langage, 
Tcgardcrér»^ ,  àtce  que  nous  dit  Charisius  ,  les  Supins  comme  des  Adverbes. 
C'étoit  s'arrêter  à  l'ccdrce.  « 

lilA.  de  Port- Royal  (i)  les  ont  envifagés  comme  des  Nonis  Verbaux  fub- 
ftantifs:  ils  ajoutent  qu'ils  fe  forment  du  Participe  prétérit  pafTif,  &  ils  les 
rendent  par  un  adjectif  j  ventum  fuit ,  on  eft  venu, 

M.  Beauzce  les  regarda  (i)  comme  les  Gérondifs  du  Prétérit  de  l'Infinitif' , 
&   comme  lui  fervant  de  cas  :  d*oil  il  conclut  qu'ils  font  tout-à-la-fois  Noms  èi 

VerbeSé  .       . 

Ceci  étoit  très-  bien  vu  :  les  Supins  font  en  efîct  au  Prétérit  de  l'Infinitif  ce 
que  les  Gérondifs  font  au  Ptéfent  -,  &  comme  ceux-ci  font  jes  cas  du  préfent ,  les 
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(  I  )  GraTTim.  Latine,  Remarq.  particul*  Scft.  IV.  Chap.  H» 
(  i)  Gramm.  Gén,  T,,II.  p.  3x7» 

Gfamm,  Unir. 
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5apins  fontles  cas  du  Prétérit.  Mais  quelle  eftJeur  origine,  &  pourquoi 'donna 
t-cn  des  cas  au  Prétérit  iCgd  ce  qu'il  s'agicdé  déveloper.  .    .  , 

Nous  verrons  à  cet  égard  que  les  Suviiis  f^nt  les  cas  du  Participe  prét^rti 
paŒf ,  employés  dans  un  fens  indéterminé  pour  défigner  les  raports'âu  Prct«: 
de  rinfinitif ,  coçnme  les  Gérondîft  fbnt  les^s  du  Présent  de^cct  Infinitif' S^ 
En  effet,  le  Prcrérit  dei*Infinirîf%qui  n^  qu'une  fbule  terniin^ifbn,  ne  pdmrèir 
fe  prêter  par  lui-même  à  ce  quexigeoiÂit  les  diverfes  eirconitancès  dans  lef- 
quelTc;;  il  fe  rencontrait  fans  ceaè:  &  Ton  ilepouvoit  y  fupléer  par  les  Pré^^ 
pofitions ,  puifque  jamais  Prépofitiôn  ne  fe  mit  en  Latin  devant  ui*yerb<;,-' 
Dans  cette- détreffe,  il  ne  rcfta  qu'un  parti  aux  Latins  j  ce  fut  de  changer  ' 
leurmarchej  ôc  au  lieu  d^mployer  un  Infinitif;  puifqji'i^'avoit  qu'une  (hulc    l  v. 
terhimaifbn,  de  recourir  au  Panicipe  prétérit,  qui  oiïroit  toutes  celles  dont  on   ii| 
avoir  befoin  :  ainfi  au  lieu  de  dire,  u  Livre  ejl  digne  d'avcir  été  lu ,  phrafe  où-  la    '*'  ' 
Piépoficion  de  auroit  été  devant  un  Infinitif,  ils  dilent,  V/ livr.  ejl  digne  (ïciré      ■ 

chofe /^^,  A/^r  %/:ï,j /e(7« ,  &  non  ^/^rr'^^i/f,  to4/î/^.' 

Le  Verbe  dcfignant  ici  une  circonftance  ,  Ce  trLvtpar .I4  marne  à  l'abl^iif 

M  apelie  5«»//z  en  U,    •  .■,,.•   \'  '^  ■■./■■' i  .<■%■;.■-:.  '.'"y-- 

'  ■■'.,'    1    ...        ■'  •••>'  ' '  ■■,  t^'  11.  -■' 

On  dit  de  même,  mir^i>ile  diHu  \  admirable  d'cire  chofe  dite'',  au  lieil  db  , 
chofe  admirable  à  dire,  OM  à  avoir  été  due,   .  \-  ^  r' 

Il  eft  un  autre  Supin  ,  le  Su; in  ejl  u^  ;  celùirciift  uo.Accufatif  :  il  inarque  « 
le  but  auquel  tend  une  adion ,  il  indique  ce  qui  en  eft  J  objet  :  ai nfi  un'per- 
Tonnage  de  Tcrence  demande  à  un  autre,  c;^r  u  is  \irditum  r  pourquoi  va^^ 
tu  faire /o/'/r^ri//?  comme  nous  dirions ,  /^o/îry/^o/  vas-fu  té  f>erd^ik\^,Dt  mèt)^e 
au  lieu  de  dire  ,;e  vais  me  promener  ,  ils  difoicnt  ,je  vais  à  ccrque  je  nîe  fois 
promené  ,  ow  je  vais  h\it  Q^t)t  n\c  Coxi  promené.  .  .' /       ' 

Eo  leclum ,  je  vais  faire  que  cela  ait  été  lu  ;  au  lieu  de  dire,>  vaU  lire. 
Prc^:i^émcnt  comme  nous  difons/a;/^//  ,  pour  dire  fai  ou  je  pofTcde  une 
chofe/tfz/.par  moi  i  ^je  me  fuis  perdu,i^om  dire,  je  fuis  caufé  que  je  (mspirdu  : 
phrafes  dans  lefquelies /^/z  S>cp4rdu  font  de  vrais  Participes ,  comme  les  Supins 
Latins.  .  ^^- 

^  ^escas  des  Participes  prétérits  paffifs,  cônfidérés  ainfifous  un  polSfe  vue 
indétermmé  ,  &  fans  être  accompagnés  d*aucun  Noni ,  parurent  bientôt  n'avoir 
plus  rien  de  commun  avec  les  Participes  dont  ils  étoient  empruntés  V^'  étant 
iynonimcs  de  phrafes  aaives.,  comme  lof^iue  nous  difonsWo/e  admimhlc  à 
'"A'-'T-c  '"''''  "^^ P'^'^'^^'' ,  ils  fercnt  bientôt  regardés  cbmme  apanenans 
la  Unhmtif  adif.  entre  les  tems  duquel  nousjes  plaçqns,  enclore  comme  pour 
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Élire  le  tourment  &:  des  jeunes  gens  qui  <  ne  peûvèm.^Coriéev^ir  des  teins 
pareils ,  6c  de  ceux  qui  veulent  les  leur  expliquer,  &.quilic  (âehant  comtiièïile. 
.s'y  .prendre,  fe  rejettent  fur  Tufâgc.  •  ■    v.    :' 

Mais  tout  uiâge  çft  fondé  fur  quelque- raî[S|^i&  c*eft  à  découvrir  cette 
rai(ôn  c)ue  doit  s'apliquer  le-Granimairieri  ,  fûr"lmiO|î,*Ëii{îra  l'uiâge-  & 
s  y  conformera*  avec  beaucoup,  plus  de  ÉiHliçeï^i^dè?  <|u!q|î  en  aperCèvWlà 
raiïôn,  &i  qu'on  pourra  le-compaxer, avec  les  uÛgesMîià  ^bpre  Langue. 


"H  y 


-"-r 


iti  I  I 


« 


•/     » 


^•.    ^. 


:^-k:-  ,  1, 


A  R  r-ViWL  E-^'%k: 


"M. 


.:^' 


i)f-"w, . 


K.' 


DES,    F  o'n^  ME.^.    ; 


_  /»         »    '  •  J .  -'. 


C  H  API  J  RE      P  R  Ç  MIE  R.   ; 
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. . JL  eus  les  Tableaux  du  Difcours,  comme  nous  l'avons  dciVvu,  (ê  diyilient 
en  trois  clafles  \  Tableaux  Enonqi^tifs,' Tableaux  Adifs  ^  Tableaux  rafli/s  : 
&  chacune  peint  un  état  diflcrcnr  \  la  première  ,  l'état  d*ùn  Être  doué  d'une 
qualité  quelcoiïquc;  la  féconde  ,•  l'ccard'un  Erre  qui  agit  j  la  troifiéme  ,  l'état 
d'un  Etre  fur  lequel  on  agit  ,.  ou  qui  cprouye  rimprefljbn  d'un  Agent 
Étranger.,  .  .  -      • 

De-là  naîtront  trois  fortes  de  Verbes ,  puifque  le  Verbe  ffoit  iè  prêtera 
toutes  ces  citconftances  :,des  Verbes  Actifs  ,  tels  o^^aimtr ,  //rf,  faUj^  ;  des 
Verbes  Passiifs  ,  tels  c^itrc  récompenfé ,  être  dajiré  }  des  Verbes  Enon(6iatifs, 
tels  qu'eVrtf  ,    devenir,  arriver^  ,,  ,    ' 

Toiit  Verbe  àdif  a  un  partif  i   àinfi  ^aimeff  lire  ,  faire  ,  "font  au  palîîf , 
être  aimé  ,,  être  lu  ,  itre  faitiloMtVttht  palUf  a  donc  un  adif  correfpon-  • 
dant  i  ainfi  itrèricompe/ifé  ,  itrédéjiré ,  iôut  à-l*aftif,  rècompenfer  ,  dejirer. 

Mais  le  -Verbe  énonciatif  marche  fouvent  (êul  \  itre  ^dàjmir  ,  arriver  % . 
n'ont  ni  aÀif  ni  paflif.  Quelquefois  cependant  il  correfpond  à  des  Verbes  adif 
&  pafllf  :  tel  eft  fondre.  , 

-»        Il  eft  aftif  dans  cette  phrafè ,  fondre  un  lingot  d'oV. 
PaflTif  dans  celle-ci ,  ce  hngot  d  44»; /t>/z</tt, 
Énonciatifdansccttctroifiémej  cet  or/a/ï</ au  feu.**  '     ; 
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(1)  Ba)azc^Aâ.V.  Se.  IV.  Ccft  ce  Princ&.lui-mcmc  qui  fe  juftifié  du  reproche 
d'ingralûudc  que  lui  fait  Roxane,  ..  ^  ,'     '  ' 
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De-là  rcfultent  trois  formes  diflfcrentés  dans  les  Verbes  ,  forme  aBivc  \ 
forme  paffiyc  ,  forme  énàncMtivc  Ceft  ce  que  l'on  ^pelle  dans  les  Gram^ 
maires  Latines  &:  Françoifês  Vcrhc$  aciifs  ,  Vcihespajpfs  Ôc  Verbes  neutres  ; 
neutres ,  parce  qu'ils  ne €)iit  ni  adifs  ni.paflfîfs  ,  qu*ils  ne  dcfigncnt  qu'un  état 
pur  & /împle  iânsautrun  raport  à  l'idée  daélion.  •  .     ' 

A  ces  trois  fortes  de  Verbes ,  on  en  peut  joindre  deux  autres,  diftinguées 
en  François  &  dans  d'autres  Langues  par  des  formiS  qui  leur  font  propres.  Ce 
font  ceux  qu'on  apellc  B-ÉFLÉCHIS&  RECIPROQUES,        ^ 

Ceux-là  ,  qui  dcfigncnt  j'éiat  jd*un  Agent  qui  eft  lui-même  l'objet  de  fon 
action- :  ceux-ci ,  qui  dcfignent  des  Agens  qui.  éprouvent  de  la  part  de  ceux 
qui'  font  les  objets  de  4eur  action  ,  la  même  impreflion  qu'ils  leur  font 
éprouver.  '  >  ,       -      .        ; 

Se  ^/^ï/zc/i/r, /^  roK^/r,  j*tf/OTtfr,  font  des  Verbes  réfléchis, 
i  S'entre-aid^r  jS^entre-aimertfqùt  desYcthcsicd^toqucs, 

ObferVons  que  les  Verbes  réfléchis  fe  prennent  fouvcnt  dans  un  fêns  neutre 
6c  dans  un  (êns  réciproque.  Nous  difons  cTans  ce  dernier  (êns  ,  on  Je  querelle  , 
en  s'égorge  ,  on  s* aime  ;  tandis  que  ces  Verbes /«  rougir  ,  fe  blanchir  ,  je  co-' 
lorery  défjgnent  également  le  fens  énouciatif  <ou  neutre  ,  tout  comme  le  fens 
réfléchi,  puifqu^ils  s'apliiquent  &  à  des  Êtres  qui  fo  colorent  entr'eux  ,  &  à  des 
Êtres  qui  fo  colorent  eux-mêmes ,  &c.  &r  à  des  Êtres  qiii  deviennent  colorés , 
&"pv  P^r  une  caufo  étrangère,  fans  y  avoir  contribue  par  eûx-mêmés.  Ainfî 
Tondit,  ces  feuilles  Je  colorent. ,  quoique  leur  aftion  n'y  entre  pour  rien, 
qu'elles  ne  contribuent  nullement  à  fo  donner  ce  coloris  :  mais  Tefifet  étaiH  le 
même ,  on  ne  met  point  de  diâcrerle  dans  rex|>re(non. 
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C  HAP  IT  R  E.    I  I. 

Formes  dc^^crbés  de  la  Langue  Françoife, 

1  E  tout  ce  que  nous  venons  de"  dite  ,  on  peut  coinclurc  que  nos  VerLcs 
l-ra))içois  ont  trois  formes  difïçrentcs  ,  &  riiême  quatre  :  la  forn^e  énonéative  , 
la  forme  df7/v<; ,  la  forme  ;;a^v^  &  la  forme  réfléchie,  Elles  cxiftent 'toutes 
quatre  dans  le  Verbe  rougir, 

Rqj;gir laU  feu  ,   Verbe  neutre,  Forme  enoncm.tivi.  . 
Rougir  un  fer  ,   Verbe  adif  ,    Forme  active,' 
Eï  RE  ROUGI,  Verbe  paffif.   Forme  passive. 
Se  rougir,  Verbe  réfléchi ,  Forme  rÉflÉchii. 

Les  Verbes  réciproques  s'analyfatJt  par  ces  derniers  ,  peuvent  en  être  re- 
gardés comme  une  nuance. 

De  ces  Formes  la  première  fe  conjugue  ,  dans  les  Tems  compofcs  ,   tantôt 
par  le  moyen  du  Verbe  être  ;  ta  i tôt   par  le  moyen  du  Verbe  avoir.  Ainfi 
J  on  dit  y  je  fuis  arrrivc ,  fétois  arrivé  ,  je  ferai  arrivé  :  tandis  qu'on  dit ,  fai 
dormi  y  j'avais  dormi  ,  j* aurai  dormi. 

Cet  ufàge  du  Verbe  avoir  pour  former  les  te^?>cpmpofih'  dans  les  Verbes 
énonciatifs  ou  neutres,  le  fait  fouvent  employer, rSfà  propos  j  lorfqu oij^ir, 
par  exemple  ,/dz  tombé,  &:/tfz  defcenda ,  tjuand  il  s'agit  de  foi  -  même  ,  au 
lieu  de  direy^  fuis  tombé,  je  fuis  defcendu.  ^  \  ' 

La  féconde  Formé  fe.  conjugue  avec  le  Verbe  avoir  ,  j*  ai  aime ,  j'ai  fait. 

La  troifiéme  avec  le  Verbe  être  dans  les  tems  (impies ,  &  avec  le  Verbe 
avoir  joint  au  participe  <f/f' dans  les  tems  comppfës  :  tandis  qujçn  Italien  , 
avoir  en  eft  totalement  bannfi'&.quç  ces  rems  compofès  font  formés  des 
tems  fimples du  Verbe  être,  joints  à  fon participe  été  :  ainfi  on  dit  en  Italien, 
comme  dans  quelques  Provinces  du  Rpyauiiié,,yV  fuis  été  y  je  ferai, été,  ôc 
non  j'ai  été  ,  j'aurai  été, .  '    , 

La   quatrième  Forme  ne  (ê  conjugue  également  qu  avec  le  Verbe  etjli  ; 
j^  me  fuis  TOM^f  je  me  fer  ai  embarqué.   - 

Trois  de  ces  formes  employcnt  donc  le  Vefbe  Être  :  on  dit  égalcintrit  : 
''  /^ /ttii  arrivé ,  prétérit  énonciatif  ou  neutre., 

*/tf/«/jaimé,  préfent  paflif.  #*     - 

Je  me  fuis  agrandi ,  prétérit  refléchi. . 
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^^^       *     '  ^^      G  R  A  M  M  A  I  R  E  '       • 

Voilà  donc  trois  Tems  compofôs  du  Yethciire  &  <pi  apartiennent  cepen- 
dant à  trois  Formes  diflfJrentès  :  en  concluh-i-t-on-qu*clles  font  les  .mêmes  > 
non  (ans  doute  ;  mais  que  ces  divçrics  circoiiftanccs  tiennent  cntr 'elles  par  un 
•lien  corpmun  :  tous  ces  Verbes  offrent  en  effet  une  qualité,  pure  6c  fimple  ; 
ils  font  tous  eonfîdcrcs  comme  s'ils  étoient  énonciatifs. 

Je  suis  tfmW,. peint  l'état  dans  lequel  la  perfônne  qui  farlc  ,  Ce  rencontré 
co  codTéquence  d^, chemin  qu'elle  a  fait.  '   •  -        .'    v 

Je  suis  aimé  y  peiht  rétat  dans  lequel  elle  (è  trouve  ,  pv  un  efîèt  de  ratta- 
chement qu*onVp6ur  elle.    ^  '  ^  \ 

Je  me  suis  agrandi  y  pcintTo'n  état,  tel  quil  eften  confcqiiencc  d'un  chan- 
gement quelle  a  â^rté- à  fâfituation.  '    ^  .      /        % 

Ces  trois  états  font  préiêns -,  car  ils  peignent  trous  l'état  aducl.  C'efl  aftuicl- 

lement que  je  fuis  dan^ cet'Téqtoii  j|  puis  dirgJlJftf  fuis  arrivé ,  je  fuis  aimé  ,  je  rhe 

fuis  agrandi;,  il  eft  vrai  quiele  premier  &  lé  dernier  font  Tefîet  d'une  adioii 

;  pafTée^  ce  qui  les T|  fait  mettre  aurang^dcs  tems ^palTés  :  mais  pflree  que  les 

états  cju  ils  peignent  (ont  prcfêns ,  on  le  (êrt  pour  les  exprimer  du  préfêntyV 

fuis  :  je  fuis  arrivé  ,  comme,  on  àk  je  fuis   aimét 

Ceft  donc  par  les  raports  (bus  l^fqufls^n  confîdcye  tine  même  exprefîîon 
qu'elle  devient  neutre  ou  palîiv^ ,  préfente  ou  pafTée  i  &  non  par  la  forme  ma- 
térielle quelle  of!re.         9^   J  'V     V         - 

Il  en  eft  de  même  dans  toutes  les  Langue?:  LVdiftribution  des.Tetps  fous 
diverfès  Formes,  fut  toujours  relative  à  la  principale  face  tous  laquelle  on  les 
con^déra.  .  /  «  •  A 
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^D  'f:  s     FORMES     L^ATINES, 
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A  Langue  Latine  a  nioiitjide  Foïmesque  la  Langue  Firançoife  i  elle  eft  bor- 
née a  deicc,  rAaive.&  la  I^âÏÏive.  •  '  ^ 

La  Forme  Adive  kh  dans  cette  Langue  pour  les  Verbes  Aûift ,  Neutres  & 
x^^cc\\\s,  Docet,  il  enfeignc  j  rubefcit ,  il  rougit  j  evigilaty  il  s'cvplle^  evan^it., 
il  s'évanouit.  -  - 

^ Forme  PaKIive  répoii4  à  notre  paflif ,  tf/wor^Jpfuis  aime;  audior/jcTuis  ' 
entendu.  ^' 

Mais  (ôus 'cette  Forme  fonç  compris  des' Verbes  qui  tiennent  lieu  de  Verbes 
A'difs",  &;  qu'on  apelle  pour  cCtte  raifon^DÉPpMENS ,  c  eft-à-dire ,  des  Verbes 
qyi  ont  dépofi  la  fignification  paffive.  pour  rçvêtir  la  fignification  adive.  Tels 
fo\\x^oppcrwry)giiiGv\à's^\polkceçr,  je  proA>cts>fW/er, j'imite i/i^ttor, je  mar- 
c4)C/à  la -fuite  ;' Je  fuis^     «^ 

De  la  maniçre  dont  on  définit  cÇs  Verbes  en  dilànt  qu'ils  ont  la  forme 
paiïive  (à:  là  fignificatiôu  aAivç,  on  en  fait  ïtes  êtres  de  raifôri,  dont  il  eft 
impofTible  de  fè  former  une" idée;  Les  Latins  ayaiit  une  forme  uniquement 
dcflinéÇ' aiïJrVerbes  AAifs  ,  diamétralement*  opoiés  eux  -  mêmes  aux  PaCTifs, 
par  quel  caprice  ce  Peuple^  confondant  toutes  les  idées,  auroit-il  exprimé 
deS idées  aétives  par  des  Verbes  paflîfs'îfjis  auroient  donc  pu  également  ex- 
pryjier  des  idées  paflîves  mi:  des  Verbes  adifs  -,  car  la  Loi  devoir  être  égale  : 
&  poùrqpôi  le  même  captire  qui  (ê  jouoit  des  Verbes  pafïifs  ,  iikauroit-il  pas 
"étendu*^  biiàrrerie  jufoues  fur  les  Verbes  adtift  ? 

Je  ne  crains  pas  que  l'on  m'objcde  ici  quelques  Verbes  adifs  des  Latins , 
qu'on  rend  en  François  par  de^vetbes  pipiffifs, /ic«o,être  mis  à  prix  jv^/^'^^o  , 
être  battu  ;/(?_,  être  fait  ;  &  veneo^  êtte  vendi^^lnçh  loin  que  ces  Verbes  anéan- 
tiflent  ce  que  j'avance  ,  ils  le  confirment  de  la  matîlcî:e  la  plus  évidente.  MM. 
de  i^ort-Rqyal  les  ^pellcnt  dçs  Vferbes  S  entres  qui  JembUnt  avoir  la,  fi^nifica-\. 
iion  pajpve  (i).  Ils  ne  Tont  donc  pas  réellement;  ils  font  d6nc  adife  :  &  c'dl 
'  nous  qui  les  dénaturons,  en  leur  (ûbftituaiît  un  fêns  diifïèrent  de  celui  qu'ils 
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ofent.  %J,ceo  figiiihe  permettre  i  ifapulo  ,  pleurer  ,  périr  ,  fccher  (ur  pied  de 
douleur  ;'j(?o ,  ctre  ,^  exifter -,  veneo  ^  aller  en  vente. 

Il  en  eft  de  même  des  Verbes  Paflïfs  \  jamais  ils  n'ont  (êrv^H  exprimer 
une  idée  aàive  i  ces  prétendus  Verbes  palTifs  pour  la  forme,  adifs  pour  le 
fens ,  (ônt'une  vraie  chimère ,  qui  n'eft  propre  qu'à  brouiller  routes  les  idées 
grammatiéales\  ^ 

Tout  ce  quipn  cppeut  conclure,  c'eftqu'à  une  fignification  propre  qui  croit 
pafTive,  nous  en  avons  fubftitué  une  qui  étoit  aûtve  &  figurée  :  prouvons-le 
par  ranàly(è  des  Verbes  Déponens  que  nous  venons  de  donner  pour  exemples. 

Oppeb-ior  n*eft\point  adif ,.  c'eft  le  paflTif  d'û/î/^^rft)  ;  celui  -  ci  fignifie/irr- 
mer ,  barrer  le  pajfà^e  :  opperior  fignifie  donc  itre  fermé  ,  itre  barré  par  quel' 
que  objiacle  qui  fer  rn^  le  pacage:  telle  eft  la  fignification  propre  de  ce  Verbe, 
fondée  fur  l'étymologle  même  de^  Verbe  ,  qui  vient  de  ob  ^devant ,  contre  ;  ■ 
&  de  PER  ,  tout  ce  qut\  a-f^aport  aup^fïïage  :  op-peâr-ia^^'ftmeK  (ur  ou  contre 
Icpaiîàee  de  quelqu'un  ;  auffi  (on  contraire  aper-utffim\'\(ie  ouvrir,  c'eft- à- 
dire',  ôter  au  pajfage  ,  À  fignifiant  l'excluftonJ^Ction  d'ôter.  •  '       ' 

Mais  lorfqu  on  eft  arrête   dans  Ton  chemin ,  il  faut  ou  retourner   fur  fês 

'  pas  ou  attendre  qu'on  vienne  nous  débarraller,  qii'on  vienne  ouvnr,  Opperior 

,  fignifia  donc  au  figuré  attendre  :  mais  lorlqu'on  eut  totalement  perdu  de  vue  le 

'  ^e^ls  propre  j  on  crut  que  le*v|^i  Cens  de  ce  Verbe  étoit  le  (ens  figuré  :  ce  qui 

iàifèrt  d'un  pâffif  ^jÇadîf ,  6f,  brou511oiil  tout.  ^ 

PoLLiCEOR  eft  le  pafïîf  de  pollicere ,  qui  fignifie  ^n^do^^r  ,  arrêter  qitelquun . 
"   à  Jon  fervice  par  promeffe,  C^  verbe  tint  à  politio,  qui  fignifie  t action  de 
^     s*  engager  auprès  dei  quelquufi  pour  labourer  f es  champs  moyennant  un  f al  aire  ; 
-  .  &"  d'où  eft  venu  notre  terme />^J/«rr  une  police  om  prendre  un  engagement^  faire' 
un  traité  fôcc.  j!^s  ^mCquepolliceo  fignifie 'engager  ,  donner  parole,  polli- 
ceor  fignifiera  être  engagé- j  êtrç  jié  par  (à  parole.   Or  être  lié  par  fa  parole  y 
c'eft  en  Frari<^is  tfvoi> /irD/nz.f  ;  clp  Verbe  devint  donc  (ynonime  à^ç.  promettre  \ 
^  mui-ci  prenant  la*  place  de  la  fignification  propre  ,  a  fait  regarchS;^ommc 
âdif  un  Verbe  qui  e^réellement  paffir.  *  '       'y^ 

Jmitor^a  égMcinfent  pafliT,  il  fignifie  être  fait  femblable,  Avoir  in^iti  u/ie 
perfonne  y  n'eft-ce  pas  lui  être  devenu  femblable  dans  ce  en  quoi  on  l'imita  î 
Inibnfiblement  cette  cxprcffion  s'apliqua  à  l'adion  même  par  laquelle  on  dc- 
vcnoit  (èmblable ,  Qc  k  celle.par  laquelle  on  rendoit  une  chofe  femblabe  à  une 
autre.Il  eiveft  de  même  de  notre  Verbe  imiter.  Nous  imitons,  en  nous  rendant 
(êmblables  -,  en  devenant  l'image  d'un  autre  :  nous  imitons  en  rendant  une  chofè 
-femblable  à  une  autre  "•  ce  mot  tient  à  celui  d'iMAço  ,  image ,  qui  n'eft  autre 
chbfè  que  limitation  d'un  objet*  Seqùor 
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Sequoh-,  ne  fignifie /tfivr.p ,  marcher  à  ta  fuite,  que  dans  le  fêns  figure  : 
le  fens  propre,  c.etlt  touc-àrta-fois  être  fépàré  d'un  autre  ohjet,  &  étfe^plact  dcr-^ 
riere  lui.  Ce  Verbe  vient  d'uw  mot  qui  s'écrivit  iadiflcrèmmcntsEK'vsÉcVsEQ, 
qui  défigne  \A\è  moitié,  l'état  dune  chbfe  partagée  en  deux,  1&  qui  forfnâ  cp 
toute  Langue  une  multitude  de  'mbts  ,-,dont  perfonnen^avoit  encore  aperçu 
les  raports.    ^  ..  -         -■  ■'-  -  '^   ^ 

i».  Ôes' mots  relatifs- à  Tadtion  départager  en  deux:      '■        f   /       : 
EnLâpn,  Seco^  couper.  *         ^  r 

SeHor  y  fçijtur.  '     ■     ;  % 

'5^c-«/tf,  faucille. , 

*  ^zctf  ,   poignard.  ^       .    . .       .   ,  '^ 

Sicar'ius ,  aflâfïïn.    •  .   '     *    • 

^ .  ■  •  ,        .  •     ■  ,  ■   ■    '  ^-     ^* 

En  Medef,  Sacjfis ,  couteau.  •      .     ,      * 

En  Hçbreu  ,  1i^\^ ,  Sakin  ,  couteau.       '       *         * 

,      2*1  Des  Tnot§  'relatifs  à  l'idée  de  portion  ,  de  partage  :      ' 

'Secus  bc  fexus ,  le  fexe  ,  ks  portions  de  la  ir^eme  espèce.  *      -       • 
Seculum  ,  fiécle ,  nortipn  du  tems.  ,  •  V   . 

3*,  Des  mots  relatifs  à  la  portion  qui  marche  la  première  :.  - 

•  5^f?<ïrzttj  vtfAvtf^  ,  le  bélier  qui  marche  à  la  tête  du  ti^fUpeau. 

^    4**.  Des  mots  relatifs  à  la  portion  qui  marohe  k  dernière,  ou  après  les  autres  : 

;    •S'ecTdf or  ,  qui  (ûit , ' qui  feîit  conége.  •  -^ 

Seclor  y  ^  -0  A       - 

Sequor    \  ^"^^'^^  '  ^^"^"^  '^P'^"  :  z'.  Rechercher  :  3  ^  ïrriiter. 

5".*,  L'enfèmble  de  ceux  quiïuivent  :  *'  • 

Sccla  ,  une  fèdle.  '   ^^  ' 

w  ■  ■ 

Seqitor  eft  donc  paflîf:  il  fignifie  mot  à  mot  itre  mis  à  la  fuite  d'un  autre 
objet  i  mais  c'eft  ce  que  nous  apellons  fuiv^e ,  Verbe  qui  s'employe  dans^  un 
fens  neutre  &  dans  un  (èns  adif:  dans'  un  fens  neutre  ,  les  faifons  fe  fui-^ 
vent: dans  un  fens  adif,  je  le  fuivis  y  &  qui  a  pour  paflfif  </rtf/«fV/. 

•  G'eft  ainfî  qu'en  s'aftreignant  à  rendre  rai/bn  de  tout ,  &  en  ramenant  tout 
à  l'ordre  naturel,  ,^  à  la  feule  marche  qu'ait  pu  iûivre  l'c/prit  humain ,  tout  s'ex- 
plique ,  tout  fe  dalTe  :  on  voit  que  rien  ne  s'eft  fait  (ans  caufe  -,  que  cette  cauiê 
eft  toujours  intéreflante ,  &  qu'on  eft  toujours  environné  de  lumière. 
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Ûifons  mi  mot  des  Verbes  In^perfonnels  en  et  ,  panittt\pudet ,  piget , 
^c.  que  nous  rendons  ordinairement  par  des  Verbes  réfléchis-, /^««im  m^  , 
^  je  me  repens ,  &c.  On  ne  iâurolt  s'en  former  une  jufte  idée  qu'en  les  confidé- , 
.  rant  comme  aàifs  ;  dès-lors  ^<272i/«  fignifiera  peiner ,  faire  de  k  peine  :  puda^  ' 
confondre ,  faire  rougir  -,  piget ,  ennuyer ,  excéder ,  lalTer ,  &c.  ^    ' 

»  Ces  Verbes  d'ailleurs  feront  toujours  privis  du  fujet  quMls  déterminent ,  & 
ils  feront  ainfi' portion  de  phrafes  eniptiques'-,  parce  que  (5e 'fujet  n'ajoutcroit^ 
rien  à  la  clarté  <le)a  phrafe  &  au  dévelopemenr  de  la  penfce  j  ainft-l'on  dit  :    ^  , 


% 


P.aaim  me  tuivtrhi ,  il  me  feint  de  ton  difcours  ,  ou,  rfe  ton.difcours  ilmt  peine. 


Comme  fi-îon  difoir  ,  le  fouvenir  de  ton  difcours  me  peine, ^me  tourmejite , 
:  m'aftlige  ;  mais  quelle  néceffité  d'exprimer  \t  mot  fouvenir  ?  peut-on  être  affligé 
d'un  difcours  dont  on  a  perdu  tout  (buvenjr  ? 

Mais  dès  que  le/ujet  de- ces  Verbes  Gonfî'ftoit  dans   un  mot  dont  le  Ct\\s 
ctoit  indctcrminc ,  on  ctoit  obligé  de  Vexprimer  ,  puifqu'ii  eût  été  impolTiblc 
.  (de  le.  fupléer  :  nous  en  avons  un  exemple  lènfiblc  dans  ce  vers  de  Tcrcncé  : 

'•'-■.:.  ;  .;.  Me  ,  quantum  hîc  opcris  fiât ,  poeniteti 

>»  Tout  ce  qui  fe  fait  là  d'ouvrage  me- peine,  me  mécontente.  .  ^^ 

♦     Le  Ç\x]Ci  quantum  eft  exprimé ,  parce  qu'il  eft  lui-même  indéterminé,  & 
que  le  mot  operis  feul  ne  pourroit  en  tenir  lieu. 

■  Ce  neft  dçnc  que  dans  un  fens  fecondaire  &  figuré  que  ce  même  Verbe 
fîgnifie  fe  repentir  ,  &  même  dans  un  fens  très-refTerré  :  car  nous.ne  pouyoiis 
dire  que  nous  nous  repentons  que  de  ce  que  nous  avoiis.fait  v  au  lieu  .que_^^- 
m/er  s'aplique  à  toute  aftion  qui  nous  peine ,  &  à  laquelle  nous  avons  regret. 
Ainfi  ces  prétendus  Verbes  irréguliefs  ,  &  en  apparence  fi  contraires  à  la 
nature  des  chofes ,  d^nt  on  embarralTe  l'étude  desLangues ,  rentrent  tous  dans 
l'analogie" la  plus  parfaite  de  ces  Langues,  &  laiflcnt  dans  toute  le^r  force 
ies  principes  généraux  d&  la- parole  ,  dont  aucun  Peuple  ne  put  jamais  s'écarçcr. 
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C  H  A  P  I  T  R  È      IV- 

'  '  1  -  * 

De  la  Forme  rhoycnnè  en  ufage  che^  Us  anciens  Grecs, 

Il  j  E  S  Anciens  Grecs  avoient  ajoute  auxl  Aflifs  de  aux  PafTîft  qui  leur  ctoienc 
comniuns  avec  tous  les  autres  Peiiplf^  J  une  troificme  forme  qu^ils  àpellcrem - 
LE  Moyen  ,  &  qui  a  été  une  fource  féconde  de  difficultés  pour  ceux  qui  ont 
voulu  en  expliquer  la 'nature. 

MM.  de  Port-Royal  (  i  -■)  le  dcfinifTciit  ainfi  :  «Le  Verbe  moyen  efl:  celui  qui 
»  tient  comme  le  milieu  entre  l'Aétif  k  le  Paffîf,  participant  de  Tua  6c  de 
«  l'autre  ,  foit  en  (à  fignification ,   foit/en  fâ  terminaifoii.     . 

»  Le,  Parfait  &  le  plulque-parfait  uiivent  en  tous  les  modes ,  la  Conju- 
»  gaifonaétive  i  6c  les  autres- tems,  la  pafïïvc. 

»  La  fignificatipn   en  certains  tems  cft  Aé!tive,  en  d'autres  PafTive ,   6i  en  ^ 
**»  quefques-uns  nicme   tantôt  aélive  &  tantôt  paiTive-,  ainfî   qu'aux  Verbes 
»  communs  en  Latin  . . .  De  quoi  il  eft  affez  difficile  de  donner  d'autres  rcglcfi 
»  que  ruCige.  ,        ' 

«  On  peut  néanmoins' remarquer  que  les  Future,  les'^Aoriftes  6c  les  Prétc- 
r>  rirs  font  bien  plus/puvcnt  Aétifs  que  Pafîlfs,  iiir-toiit  fî  c'eftjin  Verbe  qui 
»  n'air  point  d'AfVifs  :  car  ceux  mcme  que  Caninius  dit  ctre  Pafïïfs  en  ces 
»  tems,  comme  AvnmÀ \computnn  \  ^^jjuMVot,  inj'anivi\  reTn^a,  coàtahui,6cÇtn\- 
3j  blables  ,  ne  le  (bnt'pas  véritablement  ; -'ou  s'ils' le  font,  ce  n'efl  qu'à  raiibn 
>î  de  leur  fignification  naturelle  ,  qui  femble  avoir  quelop^chofè  de  pafïîf  en  . 
jj  quelque  Làngu|  que  ce  fbit ... .  ' 

»>  Que  fî  outre  ceux-là;  il  fè  trouve  quelques  Verbes  qui  s'expliquent  quel- 
j»  quefois  paffivement.,  comme  3'pi4o/u«i/>  "nutriôr ,  ce  n'efl  qu'une  ellipfê  oii 
»  il  faut  fous-entendrip  i^ofc^^To'v  »  ou  fèmblablé. 

KusTER,  mécontent  de  ces  notions  qui  lui  parurent  tr^p  imparfaites  ,  6c 
peu  proprés*  à  donner  une  idée  exaéke  He  ces  Verbes ,  compofà  un  Traité  qui 
tendoic  à  en.  expliquer  la  nature  (i). 


r 


(  1  )  Méthode  Grecque  ,  p,  i^. 
■    (*')  De  vcro  ufu  Vcrborum  Mcdiorum  x  i*.  Parif^  1714. 
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Il  divifà  les  Verbes  moyens  en  deux  dafles  :  i'.  Qt^  qui  s>ccGrdent  avec 
les  Verbes  adkife ,  quant  à  la  (îgnification ,  &-,qui  répondent  aux  Dcponens  des 
Latins:  l^  Ceux  dont  l'avion  réHcchit  fur  l'agent  même,  &  qui  répondent 
aux  Verbes  réfléchis  des  François,  Ko^ou^a^ ,  Kopfajihai  ,fefraper  à  la  poitrine 
par  ï excès  de  fa  douleur.  Phulaxajihai^  ^tfvXa^ou^cq  t  être  gardé  par  foi-mtme, 
f.7Ttiytâa^  y  Epeigejlhai  ,  fe  pouJfe/yS\excltèr,  &  qu'on  rend  par/<r  hdter ,  figni- 
fîcation  figurée  qui  ne  parolt  pas  convenir  à  la  forme  du  Verbe,  &.qui  dé- 
route, n^ais  trcs-jufte  cependant ,' des  que  l'on  c^nfidere  que  ceux  qui  febàtenl 
fe  pou0ent  «&:  s'excitent  eux-mêmes. 
;  Kufter  fubdivifc  cette  féconde  clalTe  en  deux  autres  :  li^:  Tune  qui  contient 
les  Verbes  réfléchis  oiV  l'adion  eft  confiderée  fans  aucun  raport  à  un  agentj 
étranger  :  z'.  l'autre  eft  compoiee  des  Verbes  réfléchis  biiJ'adion  eft  confi- 
derée relativement  à  un  agent  étranger  qui  l'opère  ,  &  a  la  volonté  de  celui 
qu'elle  a  pour  objet.  Ceft  de  cette  manière  que  les  Grecs  employoient  lepafÏÏi: 
pour  défigner l'état  d'être  habillé  ,  parfume  ,  frifc,  &c.  par  un  agent  étranger; 
&  le  moyen  ,  pour  défigner  que  l'on  ctoit  dans  tel  état  par  un  effet  de  (à 
propre  volonté;^  ■  - 

Cette  diftindion  n'étôit  pas  inutile  en  efifet,  &  elle  contribuoit  à  rendre 
le  langage  plus  pittoreique ,  en  le  ràprochant  plus  de  la  Nature. 

Enfin ,  il  reconnoît  dans  quelques  Verbes  moyens  unp  fignification  paP 
five,  tel  Xi^ufxiti ,  /rxy/waf,c[u'Euripide  emploie  dans  le  mêm^  fens  que  Xix^woixdLi, 
lecîuèjfomai ,  je  ferai  lu.  i 

Ces  idées  furent  attaquées  avec  beaucoup  de  vivacité  djans  une  Diflèrtation 
inférée  dans  un  Journal  oi\  elle  occupe  plus  de  cinquante  pages  (i).  On  y/ou- 
tient,  I  *.  qu'il  n'exifte  en  Grec  que  des  Verbes  aiftifs  &  pafTifs  ;  que  les  tems 
dont  on  a  formé  les  Verbes  moyens  apartiennent  tous,les  uns  aux  Verbes  adifs 
&  les  autres  aux  Verbes  paffift ,  &  qu'on  n'a  qu'à  les  reftituer  à  ces  deux  formes. 

2*.  Que  Kufter  réduifoit  prefque  à  rien  l'objet  principal  de  ià  découvenè, 
en  le  bornant  à  un  petit  nombre  de  Verbes ,  par  la  multitude  de  fes  diftinc- 
Uons  &  de  (es  exceptions.  - 

;  *.  Qu'il  n'éroit  point  néceffairc  de  recourir  à  une  rroifiéme  forme  pour 
exprimer  les  Verbes  réfléchis,  qui  pouvoient  l'être  au  moyen  du  pronom 
comme  en  François.  ♦ 

4*.  Qutf^dans  la  plûpan  même  des  exemples  qu*il  cite,  le  fujet  que -marque 


(  I  )  DifTcrtàtion  ^Toyéc  de. Paris  w  fuiet  du  Syflcaac  de  J^ftcr  fur  les  Verbes  moycna 
Bibl,  anc.  &  moderne,  To|nc  y.  »  -- 
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\t  Verte  moyen ,  peut  iForc  bien ,  &c  fans  faire  violence  au  texte  ,  être  rendu 
de  façon  qu'on  i^y  aperçoive  aucun  veftige  de  fens  réfléchi.  '  ; 

Je  ne  (àis  Ci  KusTER'répondit  à  cette  attaque  ,  qui  poutroit  bien  être  Tou- 
vrage  de  Le  Glïrc  lui-même ,  Auteur  de  ce  Journal  :  peut-être  Kuftcr  la  dc- 
daigna-t-il ,  quoique  remplieVobfervations  fines  &  intcreffantes  j  mais  le  Cri- 
tique avoir  tort  pour  le  fond.  Il  étoit  abfurde  de  niec*lqu&  les  Grecs  enflent  une 
forme  différente  de  TAdive  Se  de  la  Pa(ïivé  :  c'eft  comme  fi  \'6v\  vouloir  nier 
que  ces  mcmcs  Grecs  aVoient  un  genre  neutre.  Cette  forme  efî  trop  caradé- 
ri(ce  par  des  terminaifbns  qui  ne  font  ni  adives  ni  paffives ,  pour  n'en  être  pas 
diftinguée.  D'ailleurs  il  n'efl  pas  queflion  de  ce  qui  eft  ncceflàire  ou  non  > 
mais  di  ce  qui  eft.'  Les  Grecs  ont-ils  une  troifreme  forme  ou  nqn  î  Tel  efl: 
l'état  de  la  queflion,  dont  il  ne  faut  jamais  fbrtir. 

Il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'un  Peuple  aufïï  (Jiirituel  que  les  Gfecs  &  qui 
avoit  fi  fort  renchéri  fur  tous  les  autres  à  l'égard  des  Tems ,  eût  diftingué  par 
des  inflexions  propres ,  tous  ces  Verbes  qui  ne  font  décidément  ni  aélifs  ni  paP- 
Ciky  ôc  qui  peuvent  être  l'un  ou  l'autre ,  félon  le  point  de  vue  fous  leiquel  on  les 
confidere  y  qu'ils  euffent  une  forme  neutre ,  comme  ils  avoient  un  genre  neutre  : 
car  e'eft-là  le  vrai  fèns  qu'il  faut  donner  au  nom  déforme  moyenne. ,  &  qui  ter- 
mine cette  controverfe  qui  n'efl  qu'une  difpute  de  mots ,  élevée  dans  un  tems  oiH 
l'on  «*avoit  aucune  idée  diflinde^  des  Langues ,  où  l'on  ne  pouvoit  les  juger. 

On  peut  donc  comparer  les  Verbes  moyens  à  nos  Verbes  neutres  &  à  nos 
Verbes  réfléchis ,  compofes,  comme  ces  Verbes  moyen?,  de  tems  à  forme  adive 
&:  de  tems  à  forme  paflRve,  où  nous  difons/ Arrive  bcje  fuis  arrivé  )f  arriverai 
èc  je  ferai  arrivé  ,  Ôcc. 

'•  En  jugeant  de  la  Langue  Greifque  par  la  nôtre ,  on  eft  donc  en  droit  de  lut 
accorder  trois  formes ,  ou  il  faudroit  dflK  que  nos  Verbes  réflcchils  ne  font  pas 
diftinds  desVcrbesadifs' &  pafliifs,  parce  que  leurs  ttms  fè  conjuguent  en  partie 
comme  les  Verbes  adifs ,  tels  qasj* arrive ,  j'arriverai  y  Sec.  Se  en  partie  comme' 
les  Verbes  pafli6 ,  tels  c[ncjtfuis  arrivé  ,  j/  ferai  arrivé  :  mais  ce  n'efl  pas  à^^ 
%  forme  des  mots  qu'il  faut  faire  attention  quand  il  eft  queflion  de  les  clafler^ 
mais  à  leurs  propriétés  &  à  la  manière  dont  ils  figurent  dans  le  difcours. 

Cette  ^cilité  qu'a  notre  Langue  de  feire  prendre  à  un  même  Verbe  tant 
de  fiarmcs  diflFerentes  puifées  également  dans  la  Nature ,  &  qui  font  qu'an 
même  mot  peut  fiiffireà  exprimer  des  idées  très-variées,  eft  un  grand  avarvr 
tage  :  loin  de  le  méptifèr  ou  de  le  négliger ,  comme  on  ne  fait  que  tiop  ,  oa 
devroit  en  fèntir  tout  le  prix  ,  Se  reconnoître  combien  notre  Langue  cfl  fu- 
périeurc  à  cet  égard  à  celle  dès  Latins  j  obligés  d'exprimer  par  la  mêwe  tour^ 
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„ute  des  Verbes  aaife  &  des  Verbes  rcH6ch.s  :  cetl  ainf.  qae/«rf.o  .qu'on 
nous  rend  touiours  par  .W,>r.con,me  f.  c'ccoit  fpn  fens  propre  ,  &^qu. 
Lee  igard  eft  un  Verbe  neutre,  devient  aftif  quand  ,1  figmfie  .i./,.r .  & re- 

eft  afTez  furprenant  même  que  perfonne  n'ait  penfe  jufqua  préfent  a 
•  comparer  à  cet  /gard  la  Langue  Françoife  avec  la  Langue  Grecque  &  ayec 
la  Latine  .  auxquelles  on  la  croit  inférieure  en  tout:  >1  eft  cettam  quelle 
aiire  la  Latine  fort  loin  .derrière  elle  ,  relativement  à  robjct  dont  nous  par- 
E    ici.  On  auroit  d'excellentes  chofes  à  dire  à  ce  fujet .  &  fur-tout  lur  les 
n'ovens  par  lefquels  une  Langue  peut  fe  perfeaionner  ,  non  dans  .es  mots, 
"°I  dans  fa  Syntaxe,  dans  fes  tems  ,  dans  fes  termma.fons ,:  &c.-ob,ets  a, 
léeard  defeucls  une  Langue  ne  change  jamais  ;  mais  s  ancant.t  plutôt   ce  qu. 
4ft„cs-fiichcux,  chaque  Langue  reftant  iuli,u'à  la  fin  avec  tous  les  dcfeuts.  _ 
/    On  peut  donc  dire  que  le.Philofophe  &  rOrateur  ne  contnbuent  en  r.en  a 
^  perfeaionner  une  Langue  relativement  à  fa  forme  grammaticale  -,  ''s^™  forces 
de  fuivre  à  cet  égard  les  ufages  établis ,  quoiqu'on  ne  fâche  quand  .Is  furent 
adoptés,  ni  pourquoi  ni  comment  ils  le  furem-,  &  quo.qu  ,1s  fi^lTcnt  fulcep- 
'ibl  s  d'un  haut  degré  de  pcrfeaion  à  l'égard  de  la  c<m,polu>o„  des  mots ,, 
d    a  profodie  ,  de  la  ftruaure  de  la  phrafe  ,  des  diverle.Pàrt.es  du  D.lcours , 
&c  &  relativement  auxquelles  on  pourroit  tirer  grand  parti  des  autres  La.,- 
gues.  Toutes  les  Langues  modernes  d'Europe  fe  raprochent  de  la  Frai,^o.fc  -, 
elle  feule  ne  pourra-t-elle  profiter  d'aucune  î 
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C  H  AP  I  T  RE     V. 

Des  Formes  en  ufàge  dans  quelques  autres  Langues, 

Les  Verbes  a(^fs,  paflîfs ,  énonciatifs  &  réfléchis  écant  pris  dans  la  Nature,' 
exiftcront  donc  chez  tous  les  Peuples  &  en  toutes  Langues  -,  maiç  ils  y  exifte- 
ront  avec  des  modifications  plus  ou  moins  iiombreufes  ,  fiiivant  le  génie  de 
chaque  Peuple  j  cependant  le  plus  léger  examen  fuffira  pour  apercevoir  le  ra- 
port  qu'ont  tant  de  formes  diverfès ,  avec  celles  auxquelles. fe  font  (âgemçnc 
bornées  les  Langues  que  nous  venons  d'analyfâû:.'  , 

L  on  ne  fer/ donc  point  furpris  de  trouver  des  ^Langues  qui  ont  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  formes  que  nous  :  on  ne  fera  pas  étonné  que  les  Turcs 
en  ayent  au  moins  cinq  1  les  Ghaldeens  fix,  les  Hébreux  huit,  les  Arabes 
treize,  lesBASQUEs#ingt-trois  formes  adives,  fepf  formes  neutres,  &c.  Ce  ne 
fpnc  que  des  nuances  des  formes  que  dm>rfe  la  Nature  elle-même  :  elles  (c 
i-cduifejit  toutes  à  nos  Verbes  adife ,  paffib  ,  cnon<;l4ufs  &  réfléchis. 

Ainfi  les  Turcs  ont  une  forme  adivc,  azV7z<îr,  • 
Une  forme  ^nCCiwc ,  être  aimé. 

Une  forme  adfeive  relativement  à  un  autre,  /a/rc  tfiWr  q-uelqu*un. 
Une  réciproque  ,  s' entr'aimer ,  s* aimer  mutuellement. 
Une  réfléchie  ,  s'aimer  foi-même. 

Elles  fe  doublent  en  devenant  négatives  par  le  moyen  de  la  fyWahe  me  ^ 
qu'on  infère  dans  le  corps  du  Vçrbe. 

Elles  fe  triplent  en  fe  changeant  en  padîft ,  comme  fi  nous  difions  cire  fait, 
aimé  y  être  entr'aimé  y  être  aimé  de  foi-mime. 

Les  Hébreux  ont  huit  formes  qu'on  peut  réduire  à  cinq  : 

La  première  apellée  Kal ,  renferme  les  Verbes  adjifs  &  leé  VçAes  énon- 
ciatifs ou  neutres;  tels  qnCy  je  vijite ,  je  fors,  "       ^ 

La  féconde  apellée  Niph'al,  eft  la  forme  ^àiTivc  .,  je  fuis  viJît<Lt 

La  troifieme  Se  la  quatrième  font  adivc  &  paffive  ;  elles  répondent  aux 
Verbes  fréquentatifs  des  Latins,  &  défignent  la*^éitération  fréquente  &  mul- 
tipliée d'une  mcme  adion  :  nous  dirions  je  vijitt  fréquemment ,  je  fuis 
vifité  fréquemment, 

La  cinquième  revient  à  peu-près  à  la.mcme'chofe-,  aufli  eft-ellc  fupriméc 
|).ar  plufieurs  (Grammairiens. 

'  '  ■■  .    '  il        '^r  "         ■    - 


'f^y: 


mmm 


■■• 


m 


'  * 


« 


'/ 


^r 


< 


^s^  grammaire; 

La  fixîcmc  ôc  h  fepticmc  font  aufli  aftivc  &  palîîve ,  ^iéfigncnf  uije  a^îoo .„ 
qu'on  fait  faire  ;  c'eft  comme  la  troifieme  des  Turcs  ;  nous  dirions  jcj^i^  vf- 
Jiur ^^  onniafait yijiur,  '      "    ^  M/    *'^* 

La  huitième  répond  au  moyen  des  Grecs  &  à  nps  Verbes  réf|èclùMçJ] 


paflîve ,  réfléchie ,  neutre ,  fui vant  la  manière  dont  pn  Tenvilàge':  ncJvsftrions 
je  fuis  pop  en  revue,  dans  un  fêns  pa(rif,*en  indiquant  que  d'autres  noti^  paf- 
fent  en  revue;  &  dans  un  fens  réfléchi ,  en.difantque  c'efl  par  nous-mêmes 
que  nous  fonrmes  paflfés  en  revue. 

Cette  huitième  forme  efl  la  vraie  forme  pafTîve  chez  les  Chaldéens  \  aufïl 
cft-elle  formée  du  Verbe  est  DH  ,  comme  en  Hébreu. 
'      Leur5  auores  formes  font  les  mêmes  que  celles  de  l'Hébreu. 

Les  Arabes  ont  porté  ce  nombre  ja(qu'à  treize  \  ôc  comme  ces  formes  cor- 
relpohdent  à„  un  nombre  prefque  égal  de  paflTives ,  ils  leur  donnent  le  nom 
de  ConjugaifomV dénomination  impropre,  que  nous  n'aplicjuons  dans  nos 
Langues  Occidentales  qu'aux  différentes  manières  de  conjuguer  des  Verbes 
diffcrens,  comme  for ilr,  voir ,  aimer,  &:  non  aux  diverfès  manières  de  conjuguer 
le  même  Verbe. 


ôR'c 


La  première  fbrme'offte  les  Verbes,  aftifs,  comme,  il  écrite  Ôiiès^Verbes 
neutres  ou  énonciatifs ,  comme  ,  /7  efl,  [rifle  ,  &c  qu'on  apellé  iWrf/7/?n/> 
dans  toutes  ces  Langues  Orientales,  c'eil-à-dire ,  dont  l'aclion  ne  passe  pas 
^OKi  de  celui  qui  l'opère, 

La  féconde  &  la  troifieme  font  tranfitives  \  l'une  par  foi-même,  il  a  aurifié; 
Vautre  par  autrui,  //  a  fait  aurifier. 

^  La  quatrième  <8c  la  fixieme  font  réciproques  i  mais  l'une  marque  une  réci- 
procarion  fuccefTive ,  rendre  la  pareille ,  avoir  fon  tPur  >;  .&;  l'autre  une  rcci- 
.  procation  aduelle,  comme  fî  nous  difions  ils  fe  font  battus  l'un  après  C autre , 
&  ils  ont  lutté  enfemble.  ^  .  ^r. 

Les  cinquième,  ièptienic  &  huitième  font  paflîves  ',  celle-ci  çft  le  pafTif  de 
U  première  forme  ,  il  a  été  écrit  \  celles-là  font  le  pafTif  de  la  féconde  -,  jetai 
enfeigné  &  il  a  été  enfeigné ,  c*cft-à-dire  //  a  apris  y  jai  brifé  ce  vafç  ôc  il  a 
Ué  brifé ,  ou  il  fut  brifé  par  moi,  ,  ,  *         -s 

La  neuvième  iSc  la  onzième  font  relatives  aux  couleurs  &  à  la  difformité  ; 
mais  l'une  renchérit  de  beaucoup  fur  l'autre  j  il  étoit  fort  jaune  i  il  étoit  jaune 
au  delà  de  toute  expreffior^^ 

La  dixième  eft  défidérative  ;  comme  nous  diCons  il  follicita  fa  grâce ,  il  de^ 

manda  à  manger ,  il  mourut  de  fairti* 

Les  deux  dernières.,  ôc  qui  font  trcs-rares ,  fervent  à  marquer  le  fuperlatif ,  à 

renforcer 
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renforcer  le  fens  du  Verbe  il  fut  très-fcve^,  il  ^^'ahcacha  fortement, 

'  H n'eïl  pas  plus  difficile  de  raporter  les  Conjugaifons  ouïes  Formes  d^S  Bifr 
caycns  &  des  Bafques ,  aux  Formes  communes  à  tous  les  Peuples. 

Leurs  vingt-trois  Formes  adives  &  .  reladyes  iè  rcduifent  d'abord  â~1a 
moitié,  parce  qu'il  y  eii  a  toujours  une  pot^iefeguli  &  une  pour  le  pluriel i 
Singulier  èc  plurier  relatifs  uniquement  au  nomB^e  de  l'objet (ùr  lequel  on  agit; 
ainfi  je  le  mange  eft  une  forme  ,  &  je  les  mange  en  çfl;  une.tiutre.  Les  deux 
premières  font  aûiyes  ,&  les  vingt-une  autres  relatives!® 

Ces  Formas  relatives  font  encore  aifées  à,{âifir  :  on  y  peinffeiStion ,  fui- 
vaut  quelle  fe  porte  dç,la  preipierc  Perfonne  à  la  féconde •  Perfonne  &  à  la 
troifiemc ,  &  fuivant  que  chacune  de  ces  trois  Perfonncs'çft  au  fmguliet  oïl 
au  pluriel;  ce  qui  donne  autant  de  Formes  que  l'on  fait  par4à., de^fcpmbinaiT 
(bns  differentes.  *  '  '  :f  ' 

Viennent- enfuite  les  Formes  qui  peignent  les  adions  de  la  féconde  Per- 
(ônne  à  l'égard  de  la  première^ &  de  la  troifieme  (bus  toutes  ces  faces,  & 
enfin  celles  qui  peignent  les  adioris  de  la  ttoifièjne  perfonne  \  l'égard  des  deux 
autres ,  (bus  les  mêmes  'points  de  vue. 

Les  fêpt  Formes  4es  Verbes  Neutresfont  daijs  le  même  goût,  toujours  relatî- 
vesaux  perfonnes  que  ces  Verbes  ont  pour  objet  :  sà^i,  je  viens  vers  toi^je  vais 
vers  lui  ;tu  viens  vers  moii  tu  vas  nrSLljii ,  &c.  pftduifent  autant  dç  forjnes 
diflferentes. 


u 


Il  n'efl  perfoTÏne  qui  ne  voye  que  toutes  ce^  Formes  ne  font  qiie  des  apli-  ' 
cations  difïçcentes  de  cellei  qu'offre  la  Nature ,  qui  exifte/ic  dans  notre 
Langue,  &  quSn  pôurroit  inultiplier  à  l'infini  p^r  des  combinaifôris  de  k 
même  efpéce  fi  elles  n'étoicnt\  pas, plus  embarrafTantes  que  la  méthode  fimple 
&c  belle  que  nous  fuivons ,  &\quc  nous  devons  à  des  Peuples  éclairés  ^  qui 
àvoient  étudié  avec  foin  la  Nature,  &  qui  avoicnt  Cm  diftinguet  une  noble  (im- 
plicite ,  d'une  ftcrile  abondance,  .     f^^  ^,      ,.     ^  *. 
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DEL  À    s  r  N  T  A  X  E. 

D  I  va  s  I  ô  K  s.     -  /• 

'  ■  -\  ■••■■■'..''■:      '^  '■' 

N.P4pus  n*avons  parlé  iufqaici  que  des  objets  qui  entrent  ^sms  le  DifcoursV 
/  Jes  Parties  dontiheft  compofc,  des  Formes  que  revcfent  chacune  de  cesî^r- 
.'  tics,  afin  dé  f  pouvoir  fe  lier  avec  l'enfembît  du  Difcours  f  mais  ce  détail  ne 
fuffir  pas  i  il  faut  connoîtrc  encore  dans  quelles  occafions  tous  ces  objets  fe  lient 
,  IcS'  uns  aux  autres  de  telle  ou  de  telle  manière ,  &  la  place  qu'ils  doivent  oc- 
,iiipcr  rcfpediYeftient ,  afin  qu'on  aperçoive  leurs  raports ,  qu'on  démêle  celle? 
qui  font  principales  d'avec  celles  flui  font  fubordonnces ,  &  qiie  le  tableau  piro- 
.  duife  le  plus  graild  eflfet  par  la  belle  drftribution  de  toutes  fesv  parties. 
,        Àinfi  un  Peintre  habile  donne  à  cbaque  figure  la  forme  la  plus  pcppre  à  pro- 
duire l'efïèt  qu'elle  doit  opérer,  &  il  les  place  de  maniéré  que  loin  de  (è  nuire 
fnutueUemen^S' elles  s'apuient  &  fe/ont  valoir  entr'elles ,  de  façon  qu'on '^âper- 
"   çoic  4ns  peiae  le  iîijet  du  tableau  &  tous  (ê$  acceflbires.     *  - 

Ce  que  le  Peintre  produit  par  des  figures ,  celui  qui  parle  l'erécute  par  les 
mot*  qu'il  enaploie  i  ainfi  il  faut  mettre  entre  ces  mots  la  même  harmonie  , 
le  même  arrangement  qu'on  mettroit  entre  des  figurçs  qui  peindroient  la 

même  chofè. 

On  a  donc  deux  objets  i  confidcrcr,  lorfqu on  veut  peindre  fes  idées: 
ï**. La  forme  q.u  exige  chaque  mot  pour  fe  lier  avec  iès  voifms ,  fuivant  le  rôle 
qu'il  remplit  dans  ce  tableau  ,  fuivant  qu'il  eft  fujet  ,  objet  j-^  teirminatif ,  &c. 
a°.  La  place  qu'il  doit  occuper  d'après  le  rôle  donr  il  eft  chargé  j  &  ces  objets 
doivent  être  diftinds  &  frapans ,  afin  qu'on  aperçoive  à  Tinftant  &  làns  étude 
la  valeur  de  chaque  mot ,  &  fes  raports  avec  l'enfemble. 

ht  ces  deux  objets,  relatifs ,  l'un  à  h  forme,  &  l'autre  à  la  pUceM  premier 

'^s'apelle  proprement  Syntaxe  ,  c'eft-à-dire ,  arrangement  réciproque  :  car  ce 

mot  eft  compole  des  deux  mots  Gréiss,  fun ,  avec  i  &  taxis ,  arrangement.  Le 

fécond  s'apelle  construction  ,  parce  que  c'eft  par  elle  que  s'élève  ,   que  fe 

-conftruit ,  que  fe  forme  l'édifice." 


fmmm 


'JefuijSLiméf  préfçnt  paflif. 

Jg  me  fuis  agrandi ,  prêtent  réfléchi, . 
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La  pIApart  des  Grammairiens  n'ont  pu  concevoir  qu'il,  y  eAc  une  diffc- 
rencfe  entre  la  Syntaxe  &  la  ConfiruBion  \  ils  ont  crû  que  ces  deux  mots  ne 
dcfigrioienc  qu'une  feule  &  mêm'c  chofe.  Ne  foyons  donc  pas  étonnés  s'ils 
ont  laifTé  de  robfcurité  fur  cette  matière.  On  devient  néceffairement  obfcur  , 
lorfqu'on  ne  diftingue  pas  dans  un 'Ouvrage,  des  Parties  qui  doivent  l'être  i 
qu*on  regarde  comme  femblables  des  objets  dont  on  ne  peut  dire  de  l'un  ce 
qu'on  doit  dire  &c  affirmer  de  l'autre  :  confondre  Syntaxe  &  ConJlruHion , 
c  cfl  commettre  dans  la  Grammaire  la  faute  dans  laquelle^  tombèroit  un  Pein- 
tre qui  confondroit'rmv^nnon  de  fon  tableau  avec  le  coloris  qui  devra  cà- 
radcrifer  chacune  des  figures  qui  entrent  dans  ce  tableau.  Quelque  raporc 
quayent  entr'elles  la  Syntaxe  &  lajConflruaion ,  elles  diiîjrent  par  des  c^- 
raderes  particuliers  à  chacune,  &  qu'on  ne  fauroit  attribuer  à  toutes  deux. 

Un  exemple  fera  fentir  vivement  cette  différence  qui  règne  entre  la  Syn-: 
taxe  &  la  Conflrudion.  Dans  ce  vers  : 


La  faute  en  cil  aux 


B»  firent  fi  belle; 


on  a  obfervé  toui-à-la-fois  U^  régies  de  Syntaxe  ôc  des  régies  de  Conf- 

trudion.  . 

Cefl  la  Syntaxe  qui  a  aprts  que  lîarticlequi  précède  le.raot /<!«/* ,  devoit 
être  au  féminin  j  que  le  Verbe  qui  fuit  ce  mot  devoit  être  -au  fmj^lier  &  à  U 

•trpifieme  perfonlie  ;  que  le  nom  Dieux  devoir  être  au  pluriel,  &  uni  au  Verbç 
parla  PrépofKion  à  :  qu'au  lieu  de  dire  à  les  Dituxy  on  devoit  dire  aux  Dieux  \ 
69  que  l'adjedif  belle  ,  devoit  être  au  féminin,  à  caufe  du  Prorioiti  fén^iniu 
la  :  enfin,  que  le  Vethe  firent,  devoit  être  au  pluriel ,  à  caufe  d\x  mot  Diiux. 
Mais  c'efl  la  Confbruftion  ,-  &  non  la  Syntaxe ,.  qui  aprend  que  ces  mots  ^ 
la  fauté,  doivent  être  placés  à  la  tête  de  la  phrafe  ;  que  le  Verbe  efi  y  doit 
être  après  en  ,  &  non  le  précéder  :  que  helle,  doit  être  après  ces  mots  ,/4  j£- 
rentySc  qu*oadoit  é^ter  tout  autre  arrangement ,  té  que  celui-ci  :  aux  Difux 
en  ejî,  qui  fi  belle  la  firent ,  la  fauft, 

»'  La  Syntaxe  habille  les  perfomiages  qm  figurent  dans  le  Difrours,  elle  les 
pare,  elles  les  rend  tels  qu'ils  doivent  être  pour  remplir  leur  rôle  :  la  Confbruc- 
tioii  leur  afTigne  enfuitc ,  &  d'après  cela ,  là  place  qu'Us  doiveat  occupçr ,  e^c 
fixe  les  rangs,,  elle  décide  du  droit.de  préfcance. 

Nous  .les  renfermons  cependant  fous  un  titre  généiral ,  parce  que  ces  deux 
objets  font  étroitement  liés  ,  qu'ils  miurdient  enfemble ,  &  qu'ils  petdroient  à 
être  trop  feparés.        .         ,      * 
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ART    I    C 


L 


VE    LA   SYNTAXE    PRO*9rEMENT   DITE, 


C    H    API    T   R   E 

;         Ses     Objets. 


I. 


T 


o  TT  T  E  s  les  règles  dt  la  Syntaxe  fe  raportent  à  deux  claffes  générales. 
Concordance  &  Dépendance. 

La  Concordance  réunit  tous  les  mots  qui  concourent  a  exprimer  un  fèul  & 
même  objet  :  la  Dépendance  unit  à  l'objet  principal ,  les  mots  qui  indiquent 
les  raports  d'uii  autre  objet  avec  celui-là. 

Eneftèt,  les  mots  d'une  phrafe  expriment  les  qualités  ^e  .Kôbjet  dont  il 
s'agit  dans  cette  phrafe  ,  qu'on  y  peiift  ,  qui  en  >eft  le.  fupt  \  ou  ils  expri- 
ment fês  raports  avec  d'autres  objets.  g  • 

Dans  le  premier  cas,  tous  ces  mots  portent  ta  livrce  du  fujet  ,  ils  s'accor- 
dent avfiC/kli ,  c'eft  Concordance.  Dans  le  fécond  cas ,  ils  reçoivent  les  mo- 
dificationi  nccefïàires  pour  qu'on  aperçoive  le  raport  .qu'il  y  a  entr'eux  &  le 
fùjec,  pour  qu'on  s'alfure  qu'ils  ne  font  mis  là  qu'en  iecond  v  c'eft  Dépen- 
dance. 

h2i Dépendance  ne  régie  que  les  Parties  lêcondaires  du  tableau  \  h. Con- 
cordance en  régie  les  P,ardes  premières,  celles  qui  font  l'clTence  du  tableau-; 
fànsJef^ueUes  il  n'y  auroit  point  de  tableau  ,  &  auxquelles  (è  raportent  toutes 
tes  autres. 

Celles  qui  eonftituent  Teflence  du  tableau ,  qui  le  forment  ,  doivent  har- 
nionifer  entr'elles',  elles  font  en  Concordance, 

Celles  qui  çjéfignent  les  râpons  de  quelques  autres  objets  avec  ceux-là,  qui 
ne  fervent  qu'à  dcvclqjier  les  parties  concordantes  ,  à  les  rendre  nombrcufès , 
variées,,  déterminées,  qui  eadépcndenc  en  un  mot>  font  dans  leur  Dépen^ 
iancc^    . 


...vît: 


^ 
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(  1  )  NouV^cih.  Lat.  p.  315».  Rcgl.  lxxviii.  fur  le»  Pr\ft.  «  SujR^ 
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C  H  A  P  IT  R,  E     II- 

Z>  £    L  A    CO  N  C  O  Rn  A.N  CE, 


L. 


lA  CÔNCORI3ANCE  efl:  cette  pjjrtit>n  de  la  Syntaxe  qui  enfeigne  les  moyens 
propres  à  faiœ  accorder  cntr'eux ,  à  mettre  à  l'uniifon  les  mots  qui  peignent' 
les  divcrfes  Parties  d'une  idéq^  de  lamcme  iria nièce  que  ces  idées  s'accordedc 
entr'elles.  -s  •  •     .  * 

EUe  rc|le  (îir-tout  les  mots  qui  peignent  les  Parties  fondamentales  d'un 
tableau ,  ces"  mots  (ans  lefquels  il  n'y  auroît  point  de  tableau  j  &  qui  ejciP  " 
tent  nccèflairement  dans  tpus  les  tableaux  de  la  parole  ,  chez  tous  les  Peuples 
&  dans  tous  les  tems.  Ce§[^partics  ibnt  au  nombre  de  trois  ou  quatre  au  plus. 
^'  Le  Nom  ôc  Ion  Article  \  \* Adjectif  qui  peint  la  qualité  attribuée  à  ce  Nom  ,  A: 
le  Verbe  qui  les  unit  :  djp  même  que  le  Pro/ïOOT ,  lor(que  le  fîijet  du  tableau  n'^ 
dcfignc  que  par  un  Pronom  au  lieu  de  l'ctre  par  un  Som^ 

Cbs  Parties  ne  forment  qu'un,  tout  ,■  au  point  que  quelques  Peuples  les  ont 
quelquefois  défignée^par  un  fèul  mot:  les  Latins  cntfaucres",  chez  lelquçls, 
amat ,  par  exemple,  efl:  un  tableau  entier,  corréfpondant  à  ces  trois  mots, 
il  eâ  aimant  :  elles  doivent ,  par  conlcquent  ,  être,  étroitement  liées  ;  elles 
doivent  porter  avec  elles -les  marques  Ics^^^^s  fènfibles  de  q^te  union  j  toutes 
doivent  préfènter  des  caraâicres  communs  auxquclsK)n  rcconnoiflc  leur  accord 
mutuel.  Mais  comment  pourra  t-on  aiïîgner  des  caraétcrcs  communs  ^  des  ' 

"  niots  auffi  differens  qu'Hun  Article,  un  Nom ,  un  Verbe  &  un  Adjedlif  ?  C'eft 
ici  que  triompha  l'eiprit  humain  j  c'eft:  ici  qu'il  furvint  à  fês  befôins  avec. une 
fâgacité  finguliere  ,  mais-  que  nous  ne  lèntons  plus,  parce  que  nous  en  fài/ôns 
un  fage  continuel ,  &  que  n^s  nous  contentons  ^e  nous  en  fcrvjr,   lâns 

■  ^  avoir  jamais  réfléchi  fîir  la  (implicite  &  la  beauté  de  ce  mcchani(me. 

Ces  trois  mots  qui  çonftituent  la  bafê  de  tout  tableau  de  nos  idées  y  le  Nom^ 
le  Verbe  &rAd]e6tif,  font  (ùfceptibles  de  Nombres  :  ils  peuvent  être  au  (îngu- 
jier  ou  au  pluriel.  On  pourra  donc  le,s  réunir  par  ce  jïioyeii,  les  mettre  à  V\mï(^ 
ion,  ea  leur aflignant  à  tous  le  même  nombre.  Ainfi  dans  ee?  vei«  de  Radncî . 

Un  autre  vous  dirolt  que  dfan^  les  Champs  Troycnj  -    . 

K«5  deux  Pcres  fans  nouî  formcrcnt  CC5  iiens'y  . 


'*■ 


•^niblable  à  une  autre  :  ce  mot  tient  à  celui  d'iMAço  ,  ima^e  ,  qui  n'eit  autre 
clVofe  que  Vihiitation  d'un  objet*  Sequor 
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Et  qtie  (ans  con^ter  ni  mon  choix  ni  Iç  vôtre  , 
Nous  fûmes ,  fans  amoi^r,  engagés  l'un  à  l'autre  >  (  x  ) 

Ton  Voit  que  ces  mots ,  un  autre  diroii y  Çonx.  en  concordance,  parce  qu'ils 
font  tous  les  trois  au  fîngùlicr  :  que  ceux-ci ,  nos  deux  Pères  formèrent ,  font 
également  en  concordance ,  parce  qu'ils  font  tous  les  quatre  au  pluriel.i<&  qu'il 
£n  eft  .de  même  de  ceux-ci ,  nous  fumes  engagés  y  parce  qu'ils  font  également 
tous  les  trois  au  plurieL"^ 
Et  que  àarts  ceux-ci  : 

Déjà  grondoient  les  horribles  tonnerres  -  <  ^ 

Par  qlii  font  brifés  les  remparts  ,('*) 

"ces  mots ,  grondoient  les  horribles  tonnerres ,  font    en  concordance  par  U 
même  raifon. 

«  '  Si  le  Verbe,  le  N^om  &  TAdjeâiif  ont  un  raport  commun ,' celui  du  Nom- 
bre ,  ces  deux  dernières  Panies  en  ont  un  plus  étroit  \  car  àcc  rapon  commun 
elles  en  ajoutent  un ,  qui  leiu:  eft  particulier ,  c'eft  celui  du  genre  :  eiiferte  que 
ces  deux  mots  ne  fe  mettent  p^s  feulement  au  même  nombfe,  mais  auffi  au  * 
même  eenre  :  ainfî  tandis  que  nous  difbhs ,  un  homme  prudent ,  nous  difons , 
une  femme  prudente ,  un  tems  orageux  y  une  mer  orageufe, 

De-là  réiùltent  deux  foriez  de  Concor4ances. 

1 0.  La  Concordance  du  Verbe  avec  le  Nom  &  rAdjedif. 
lO.  La  Concoriifice  de  l'Adjedif  avec  le  Noni  &  le  Verbe. 

\a  première  n*a  raport  qu'aux  Nombres  -,  la  féconde  embr4fre  &  les  Nom- 
bres &ies  Genres  :  elle  eft  plus  étendue  d^s  les  Langues  où.  les  Noms*& 
les  Adjeûifs.ont  des  cas  \  car  il  faut  encore  qu'ils  foient  au  même  cas  comme 
au  même  nombre  &  au  même  genre  -,  enforte  qu'il  exifte  dans  ces  Langues 
uiie  troifieme  concordance  ,  celle  des  Cas  :  par  celle-ci ,  l'AdjeAif  fera^  au 
>Jominatif ,  à  l'Accufatif,  au  Datif,  &c.  lorfque  le  'hbnx  avec  lequel  il  doit 
s'accorder  fera  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  Cas. 

Ici  fe  raportent  un  'grand  nombre  de  régies  ,  qu'on  a  diftinguées  comme 
différentes,  tandis  qu'elles  ne  fbnt  que  l'apUcation  de  ces  trois  concordances  à 
diverfes  circonflances  paniculieres  t* 


■    (  X  )  Androm.  Afte  IV.  Se.  y.  ' 

(i)  Racine,  Idylle  fur  la  îj^. 

t  Régies  minucieufcs ,  înfipides  même  lorfqu'elles  ne  regardent  que  laXvïgwc  ma-^ 
ternelle ,  celle  qu'on  a  aprife  fiuis  régie ,  8c  fans  en  étudier  le  génie  &  U  marche  j  mai« 


% 
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CHAPITRE     II  Iv 

Concordances  du  Virht  avec  le  Nom  ou  avec  le  Pronom, 

I*.   JL  ouT  Verbe  qui  eft  précédé  d'un  Nom  auquel  il  fc  raportC  ,  doit 
s'accorder  avec  Jui  pour  le  Noriibre, 

»  tés  Secrets  de  Ctn  cœur  &  du  mien 
»  Sont  de  tout  rUmvers  devenus  rcntrcîîciit  (  ï  ) 

i\  Tout  Verbe  qui  eft  précédé  de  pbficurs  Noms,  même  au  fiiigMlier,^ 
arec  lefquels  il  doir  s'accorder  ,  fe  met  au  pluriel ,  parce  que  pluficurs  Noni« 
au  fingulier  qui  s'accordent  avec  un  même  Verbe  ,  valent  un  Nom  au  pluriel; 
-&  Cl  le  Verbe  ne  fe  mtttoit  qu'au,  fmgulier  ,  il  ne  s'accorderoit  nu'avec  ui^ 
de  ces  Noms, 

4 

»  Le  Rispf  CT  &  la  craintb  ^    , 

»  Ferment  autour  'de  moi  le  pafTagc  i  la  plainte,  (i) 
9>  Que  DIRONT  avec  moi  la  Cour ,  Rome  ,  l'Empire  .'  (  j"»  ^ 

3*.  Si  le  Verbe  fe  raporte  àun  Pronom  au  lieu  ^e  fe  raporter  à  un  Nom  y 
il  naîtra  d'ici  une  nouvelle  concordance  ;  le  Verbe  devra  fe  mettre  à  la  mêm« 
PerfomK  que  défigne  le  Pronom. 

Je  PiRciRAi  le  coBur  que  je  m'ai  pu^toucher  ;       ,     .  * 

Et  tout  ingrat  qu'iL  EST,  IL  me  Sera  plus rdoux  *  '  ■     ^ 

De  mourir  avec  lui',  que  de  vivre  avec  vous.  (  4  ) 

4*.5i  un  Verbe  fe  trouve  à  la  troifieme  perfqnnc  fâris  Nom  &  fans  Pronom^' 


eflcntielle  dès  qu'il  s'agit  d'une  Langue  qu'on  ne  connoît  pas:  ici  toy  embarraflc ,  tout 
arrête  ;  mais  que  cts  difficultés  s'aplaniflcnt ,  dès  qu'on  peut  apercevoir  que  kl  pwci^ 
dés  en  font  conformes  à  ceux  de  notre  Langue ,  &  qu'on  en  voit  U  raifon  î 

(  ?  )  Bérénice ,  Aâc  II.  Se.  II.  -        ^  '  ] 

(x)  Ib,  ib.  '  ' 

(  g  )  Ib.  Ade  III.  Se.  I.  , 

(4  )  Ajidtojtt,  A|ôc  IV.  Se,  IV; 
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4^4  GR  A  M  MA  I  R  E 

ce  qui  arrive  ÊrnsceiTe  dans  la  plupart  des  Lai^gueii  en  Grec,  en  Latin ,  en  . 
Italien  même,  ^c,  il  s^accordc  conftamment.avec  un  Pronom  (ôus-j^ntendu. 
Le  Tafle,  par  exemple,  en  parlant  du  Roi  des  Danoi$  ; 

Précipité  dunquc  gl'indugî,  e  tolfc  ^ 

Stuol  di  fccUi  Compagni  au4acc  c  fcro,  (  1  )       ,        .  / 

j?  H  précipita,  donc  la  fin  de  la  trêve,  &  prit  avec  lui  une  troupe  de  Com- 
«t)agnons  choifis,  remplis  de  courage  &  de  valeur».       • 

Prçjùpito  &  tolfe  tiennent  lieu  chacun  de  deux  Parties  du  Difcours ,  du 
Verbe  &  du  Pronom  de  la  troifiemePerfonne  qu'on  a  fuprimé,  parce  quec.es 
j^ots  font,  par- leur  propre  terminaijpn,  à  la  troifieme  perfonne  :  c'cft  ainli 
que  le  Pronom  eft  iûprimé  même  en  François  dans  la  tradudion  dejpes^deux 
vers  avant  le  fécond  Verbe,  où  nous  difons,  ,6»  prit  y  au  lieu  de  ,  &  il  prit  j 
parce  que  ce  Pronom  it ,  eft  fuffîfàmment  défignc  par  le  M  qui  précède , 
&  par  le  mot,  prit ,  qu'on  voit  être  une  troifieme  Perfonne. 

5*.  Si  le  Verbe  e{\  précédé  des  Pronoms  de  plufieurs  Perfonnes  différentes, 
on  le  fait  accorder  avçc  le  Pronom  de  la  première  Perfonne  •,  &  s'il  n'y  en  a 
point ,  avec  le  Pronom  de  là  féconde  Perfonne.  Cefl  ainfi  que  Racine 
dit  :  (  2  ). 

f^^  Mcrc  a  fcs  dcfTeins,  Madame,  6c  j'ai  les  miens. 

Ne  rAWOKS  plus  ici  de  Claude  &  d'Agrippine.  $ 

Comme  s'il  eût  dit ,  vous  &  moi  ne  parlons  pjus ,  &c.   . 

On  dira  également  : 

Dans  le  tems  où  tous  &  lui  partîtes  pour  TArmée. 

Il  ferok  impofTible  de  s'exprimer  autrement ,  fans  tomber  dans  des  rcpc- 
tîtions  minucieufes  &  inutiles. 


(  I  )  JéruC  délîv.  Gha^t  VIIÏ.  Str.  J. 
(OBiitana.Aâc  II,  Sç.  III. 
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C4i  APIT  R  E     IV. 

De  la  Concordance  du  Nom  avec  I^Adjcclif, 


L 


*A  D I E  c  T 1 F  étant  deftinc  à  ne  former  qu'un  cnfèmble  avec  le  Nom ,  &r 
devant  porter  par- là  même  û  livrée,  devant  avoir  les  mêmes  caradkcrcs,  la 
même  couleur ,  en  quelque  foKe  ,  afin  qu'on  ne  les  ijepare  point ,,  s'ai^cordera 
donc  avec  le  Nom  dans  tout  ce  en  quoi  ils  pourront  s'accorder  en  Nombre 
de  en  'Genre  dans  nos  Langues  modernes \  le  François  ,  l'Italien  ,  &c.  tandis 
que  cbns  lés  langues  I^itine  &:  Grecque ,  &c.  ils  s'accorde^nt  nort-feule- 
ment  en  Nombre  &  Genre,  mais  encore  ends. 

I®,  Tout  Adje^if  doit  jfc  mettre  au  même  nombre  &  au  mpmc  genre  que 
le  non>  auquel  il  (e  raporte  ,  afin  qu'ils  ne  falTent  qu'un,,  de  la  même  ma- 
nière que  la  qualité  d'un  objet  &  cet  objet  ne  font  point  fcpacés  ,  &  ne 
font  qu'un  i  ainiî  l'on  dit:  •  , 

En  François ,  une  antique  Cité, 

En  Italien  ,  antica  Citta. 

En  Ztf/m  ,  antiqua.  Civiras. 

En  Grec  f  n<t>.itio^  A^,  Palaion  Afly,  '     '     i 

Dans  toutes  ces  Langues ,  l'Adjeétif  antique,  eft  au.  même  nombre  &  au> 
même  genre  que  le  nom  de  cité  i  il  eft  au  fuïgulier  dans  toutjes  :.au  féminin 
dans  les  trois  premières  ,  parce,  que  le  nomi  d&  Ville  éft  féminin  dans  ces 
troi^  Langues  i^  au  neutre  en  Grec ,  parce  que  Iç.  aom  "de  ville  j.  ^v > .  o^ 
j4Jîu ,  eft  neutre  dans  cette  Langue. 

Dans  cette  même  Langue  &  eo  Latin  ,rAclje(9:if  antiqut  eft  de  plus  au 
Nominatif ,  parce  que  le  nojn  de  Ville  y  eft  aufll 

i".  Cet  uiâge  ne  change  point  ,  quoique  le  Verbe  eji^  foit  entre  rAd)e£kif 
&  le  No"m  ,  puiiquc  ce  Verbe  ne  fert  qu'à  cimenter  leur  union  :  ainfi  l'on 
dira ,  cette  Ci^té  efl  antique ,  hac  Civjuis.  eA  antiqua  ',  conmie  on  diibit  ,  an- 
tique Cité ,' antiqua  Civitas,  Sec,  parce  cff£  cette  exprefïîon  eft  toujours  U 
jÀême.         '.. 

Il  en  eft  de  même  des  Verbes  qui  ne  changent  rien  à  ccttfe  union  ;  tels  que 

les  YcthcSydevenir,  naître^  &:c,  Ainfi  l'on  dit  au  'même  genre ,  au  même  nombre 

^amm,  Vniy,  N  n  ii. 
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4^<^  GRAMMAIRE 

(  &'au  même  cas ,  en  Latin,  en  Grec,  &:c.)  cette  plante  dcA'ient  trhs'htley 
il  naquit  blanc. 

-  3*^.  De  la  mcme  manière  &  par  là  même  raifôn  qu'un  Verbe  fe  mec  au 
pluriel  lorfqu'il  a  plufieurs  fajets  au  fingulier  ,  ainfi  l'Adjeaif  fe  met  au  pluriet 
iorfqu'il  s'accorde  avec  plufieurs  noms  au  fingulier. 

'  -^    î      '  -       - 

Le  Chêne  ,  l.e  Cèdre  ,  le  PcapHcr  Coni  él'éi'ts. 

4^'.  Quelquefois  l'Adiedif  n'eft  pas  au  même  genre  que  le  Nom  auquel  if 
fe  raporte  ;  c*eft  qu'il  s'urrit  à  un  autre  nom  qui  défigne  le   même  objet ,  & 
qui  efl:  du  même  genre  que  cet  Adjedbf  ^  mais  qui  cft  fous-entendu.   Les 
exemples  en  ibnt  très-frcquens  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  r  on  en 
trouve  également  dans  la  langue  Françoife  ^  quoiqik  plus  rares.  Après  avoir 
indiqué,  par  exemple,  un  certain  nombre  d'hommes  par  fe  mot  générique  de 
Perfonnes ,  qui  eft  du  genre  féminin  ,  on  fe  (èrt  enfiiite  du  pronom  mafculin  Us  y 
ou  d'un  adjedif  mafculin,  quoique /fer/ow/?^ ,  (oit  dir  genre  féminin,  parce  qu'on 
ne  confidere  plus  ce  n-ïot ,  mais  l'objet  même ,  les<i^ommes  qu'il  défigne. 
^m^».  Souvent  le  Nom  auquel  fe  rapporte  un  Adjeftif  n'eft  pas  exprimé-,  mais* 
«Bije^f  le  fait  fuffifamment  connoître  par  fon  genre.  Quand  nous  difons ,  les 
^riclîes ,  les  grands ,  nous  fbus-entendons  toujours  le  fubftantif  hommes. 

6*.  Nous  avons  le  mot,  que  ,  dont  la  concordance paroît  dilllcile  à  dé- 
finir' dans  ces  phrafcs ,  les  Perfonnes  que  vous  ave[  vues  ne  font  pliii  ici  \  le 
Livre  que  vous  m'avei  prêté  eji  intérefant.  En  Latin  ce  ^«r  Tcroit  à  l'Accu-, 
fatifj  &  cependant  les  noms  Perfonnes  &c  Livre  ,  auxquels  il  fe  raporte, 
font  au  Nominatif.  Ceft  qu'il  s'accorde ,  dit-on  ,  avec  ces  noms  répétés  au 
même  cas  que  \m  ;  comme  fi  Ton  difbit ,  les  Perfonnes  le^uelles  perfonnes 
vous  avei  rues  i  le  Livre  îequel  Livre  vous  m* ave:^  prité ,  occ.  Ceci  eft  vrai, 
niais  itiai  eîtprimé.  Qu^  eft  un  mot  elliptique ,  qui  tient  lieu  de  la  Conjonc- 
tion &  y  d^  l'article  ce,  &c  d\i  nom  fous-entendu  -,  c'eft  comme  fi  nous  di- 
rons, les  Perfonnes  y  Se  ces  perfonnes  vous  avez  vues  ne  font  plus  ici  ;  le  Livre 
èc  ce  Lmt  yows  niâ\çz  2^èic ,  efl  intéreffanf,  ^ 
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C  H  A  P  1  T  R  E     V- 

■  «  ,  .  ,  '  * 

DE     L^A     DÉPENDANCE. 

J^d  Aïs  les  tableaux  de  la  parole  ne  (ont  pas  uniquement  compofcs» d'un 
Nom,  d'un  Verbe  ,  d'un  Adjedif:  ils  renferment  prefc^ue  toujours  un  très- 
grand  nombre  d'autres  mots  ,  dont  la  rcuni6n  forme  des  phraiès  trcs-longues 
te  chargées  d'une  multitude  d'idées.  Comment  ces  nouveau»  mots  fè" trou- 
vent-ils dans  ces  tableaux?  Auroient-ils  été  amenés  par  le  halàrdî  N'eft-il  pas 
à  craindre  qu'ils  n'altèrent  par  leur  préfènce  &  par  leur  entaffement  le  bel 
ordre  &  cette  fimplicité  pleine  d'harmonie  qu'offrent  les  parties  du  tableau 
dont  nous  venons  d'admirer  le  raport  &  la  concordance?  Mieux  vaudroit  qu'i 
n*y  fiiflent  pas.  Il  faut  donc  que  ces  mots  nouveaux  ne  portent  aucune  atteinte 
à  l'enfemble  du  tableau,  qu'ils  n'en  altèrent  point  l'unité  &Hi'harmonie -,  que 
le  tableau  au  lieu  d'en  devenir  plus  confus  ,  &  de  paroître  ininteUigible  ou  bi- 
carré", en  deviemie  plus  agréable ,  plus  nombreux ,  plus  firapant. 

Il  faut  donc  néceflàirement  que  ces  nouveaux  mots.ayent  été  ajoutés  en 
faveur  de  ceux  qui  forment  l'effence  du  tableau ,  qu'ils  fe  raportent  à  eux ,  àc 
a  eux  (èuls ,  que  ceux-ci  en  tirent  plus  de  clarté ,  plus  de  force ,  plus  d'in- 
térêt j  que  malgré  cette  multitude  de  mots ,  on  aperçoive  toujours  le  (ujet  du 
tableau  ,  qu'on  ne  le  perde  jamais  de  vue  ,  qu'il  n'en  exiftc  aucun  autre. 

Ces  mots  nouveaux  ne  feront  donc  que  des  mots  fïibordonnés  à  ceux  qui 
compofênt  le  fond  du  tableau  \  ils  n'en  détourneront  point  notre  vue  pour  la 
poner  fîir  d'autres  objets  i  ils  l'y  ramèneront  au  contraire ,  en  les  rendant  fUis 
lumineux  ,  plus  intéreflàns ,  en  formant  un  tableau  plus  complet ,  plus  détaillé , 
plus  vif,  plus  nombreux. 

Etant  fubordonnés  auJi  parties  efTentielles  du  tableau  ,  ils  les  éclaircironr , 
&  ils  n'en  détourneront  point  :  ils  les  déveloperont  &  n'y  jetteront  aucun  em- 
barras i  ils  en  feront  portion  ,  &  ne  préfenteront  pas  de  nouveaux  objets. 

Ainfi  dans  un  nouveau  Poème  ,  tout  fc  raporte  au  Héros  de  la  Pièce  j  il 
anime  tout ,  il  dirige  tout ,  il  efl  famé  de  tout  :  aind  dans  un  taUeau  ,  tous 
les  perfonnagcs  qui  y  entrent  fè  raportent  à  un  fêul ,  qui  domine  fur  tous  les 
autres  &  qui  les  explique  tous. 

Ces  mots  (ubordonnés  &;  en  dépendance  ,  qui  ne  feroient  rien  fans  le  fujet 
pr;ii^K:ipal ,  ôç^ui  à  fà  fuite  font  très-énergiques  &:  très-intérefïàns,  fervent  à  dé- 

Nn.nij 


^68  GRAMMAIRE- 

terminer  ou  le  fiijet  feul ,  ou  ion  adjedif ,  ou  le  verbe  "qui  les  unit  :  <jtt€lqucfoi$ 
auflî  ils  portent  fur  tout  l'éhfcnibte-:- ainfi  on  aura  dans  Içs  tableaux  de  la^  pa- 
role ,  des  mots  en  dépendaiice  du  Nofti }  de?  mots  en  dépendance  du  Verbe  î 
des  mots  en  dépendance  de  rAdjedif  :  &  chacun  devra  fe  lier  avec  ceux 
dont  il  dépend,  d'une  majiicre  difl^rônte  Se  toujours  relative  à  la  nat-ure  mcmc 
de  ces  mots.  '  • 
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.      CHAPI  Tfi^     VI.. 

Moyen  S  par  lef quels  on  peut  déjïgnerces  diverfos  Dépendances. 

J_^  o  s  Diicours  étant  ainfi  compofcs  de  deux  (brtes  de  mots  très  -diftinfts, 
ilimportera  elïèntiellement  qu'on  paiffe  les  rcconnoirre  aufït-tôt  à  quelque 
marque  particulière  ,- à  k  manière  dont  ceux  <|ui  ne  (èrvent  qu  à  déterminer 
-le  Tens  des  autres,  feront  liés  avec  les  mots  qui  forment  l'eifence  du  tableau, 
enlorte  qu'on  ne  puifîe  tomber  à  cet  ^gard  dans  aucune  équivoque.  Ces  ta- 
>bleaux  paroîtroient ,  cn<4ffet,  ou  inintt'lligibles  ou  faux,  à  ceux  qui  pren- 
droient  les  idées  acceflbircs  pour  les  principales  ^&  qui  ne  feroicnt  de  celles-ci 
qu'on  açceflbire. 

:  Ou  peut  réduire  à  tnois  cUifes  toutes  les  marques  propres  à  foire  con- 
noître  la  fon<5l:ion  que  rémpliffem  ces  mots  ajoutés  aux  tableaux  de  la  pa- 
role :  I  •.  La  place  qu'ils  y  occupent:  z*.  Les  mots  auxquels  on  les  unir,  & 
par  leiquels  on  les  lie  aveclcs  autres  :  5*.  Le  changement  de  terminaifon  qu'ils, 
(ùbirtènc  Ces  trois  façons  difîcrentes  peuvcrtc  exifter  enlemble  ou  fépàrément 
dut»  chaque  Lajigue.  Dans  nos  Langttôs  moden%es  nous  n'employons  que  les 
deux  premières ,  hormis  à  l'égard  des  Pronoms:  dans  les  Langues  anciennes, 
telles  que'lc  Latin  ^  le  Grec,  on  n'employé  que  lès  deux  dernières. 

Ainli  nous  reconnoiflons  l'objet  fur  lequel  porte  Tadiion  délîgnée  par  le 
tableau ,  en  ce  qu'il  marche  après  le  Verbe  ,  tandis  que  le  (îijet  marche  le 
premier  -,  au  lieu  qu*en  Latin  on  reconnoît  celui-ci, par  fa  terminaifon  nomina- 
tive ,  &  celui-là  par  ia  terminaison  accuiàtive. 

Nous  employons  la  différence  de  terminaifon  à  l'égaid  des  Pronoms  ;  ain(î 
nous  diibnsyV  pour  la  première  perfônn'e,  regardée  comme  le  fujèt  de  laphrafc; 
&:  n  )us  employons  me,  pour  cette  même  personne  regardée  comme  objet 
de  la  phrafc  )  mais  en  même  tems  nous  raffujettifrons  à  une  plîice  confiante  » 
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--U  N  I  V<E  R  S  E  L  LE-  .^6^ 

♦qui  eft  en^  le  lujct  &  le  Verbe  :  ce  qui  fait  rentrer  cet  uiàge  dans  le  génie 
propre ,  de  notre  Langue  ,  qui  ne  diftingue  les  mots  que  par  leur  place. 

"Par  raport  ah  fécond  des  moyens  dont  nous  parlons,  &  qui  confifte  à 
faire  cohnoître  par  des  mots  confàcrés  à  cela,  la  valeur  de  ceux  qu'on  ajoute 
à  ce  qui  foit  l'eflehce  du  tableau,  il  eft  commun  à  tous  les  Peuples ,  à  touDçs 
les  Langues  :  aucune  "qui  ne  lie  ces  mots  entr'eux  par  des  Prépofitions. 

N'en  (oyons  pas  étonnés  :  les  Prépofitions  ont  les  mêmes  avantages  que  les 
terminaifons  ,  ôc  elles  leur  (ont  très-fupérieures  par  leur  variété  ,  par  l'étendue 
de  leurs  ièrvices,  par  la  grâce  qu'elles  répandent  dans  les  tableaux  de  h  pa- 
role, par  l'énergie  qu'elles  lui  donnent.  Elles  unifient  les  mots  de  la  nu- 
nierè  la  plus  iiuérelfente ,  en  nous  Êiifant  voir  les  faports  qu'ils  onsÉntr'eux, 
&  que  tel  mot  correspond  &  dépend  de  tel  autre ,  avec  lequel  on  n'auroit  pas 
penie  de  le  comparer  ôc  entre  lesquels  &ns  cela  on  n'apercevroit  aucun  rapofr. 
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CHAPITRE     V  1 1- 

Mots  en  Dépendance  ciu  Nom  ou  du  Sujet. 

-Il  J)  E  quels  mots  s'accoiTipagnéra  le  Sujet  ou  un  Nom  qui  pùiflcnt  te  d^ter- 
iniii£4:i  Quels  mots  iêront  dans  fà  dcperhlance  ?  fi  ce  n'eft  ceux  qui  déveio^ 
peront  ù.  nature,  qui  feront  connoître  fon  origine,  qui  indiqueront  les  ^tres 
auxquels  apartient  l'objer  que  dcfigiie  ce  nom. 

Ceux-ci  fe  lieront  avec  le  fiijet  du  cableau  ,  ou  par  un  Adjedkif,  ou  par  le 
Conjondif^wi,  ou  par  la  Prcpofition  ïU. 

Lorique  la  Fontaine  dit: 

Maître  Corbeau  ,  fur  un  arbre  perché  ,  .  ' 

Tenoit  en  fon  bec  un  fromage, 

ces  fnots ,  fur  un  arbre  perche ,  font  un  acce(foire ,  une  dépendance  du  fiijet 
du  tableau:  ce  fujet  e(l  Maître  Corbeau  y  eri' concordance  avec  le  Verbe  tenoit  i 
ces  mots,  fur  un  arbre  perché  ,  di^henc  donc  une  circonftance  particulière 
du  (iijet  \  c'eft  comme  fi  l'on  difoit.  Maître  Corbeau  qui  étoit  perché  fur  un 
arbre  y  tenoit,  «Sec. 

Dans  ces  vers  de  Racine  : 

Le  farouche  a(peâ  de  (es  fiers  RavIfTcurs , 
Rclcyoit  de  fes  yeux  les  timides  douceurs. 
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470  GRAMMAIRE 

Le  fujet  de  la  phrafe ,  ce  qui  relevoit  les  douceurs  de  Tes  yeux ,  des  yeux  de  J\X- 
iiie ,  c'étoit  le  farouche  afpecl  i  mais  ces  mots  ne  prclêntent  pas  un  fcns.  complet 
&  déterminé  :  on  voudroit  (avoir  d'où  part  ce  farouche  afped  ,  quelle  en  étoit 
l*origine  :  c'eft  ce  que  marque  le  mot  de  qui  fîxit:  il  fait  voir  que  c'étoit  l'alpetSk 
des  peifônnçs  mêmes  qui  avoient  ravi  Junic  ,  Ta^ed  de  fes  fiers  raviffeurs. 

C'eft  par  une  raifbn  pareille  que  ce  mot  de  eft  répété  dans  les  vers  fui- 
vans  ,  pour  marquer  quelles  douceurs  étoient  relevées  par  cet  afpe£fc ,  la  dou- 
ceur de  fes  yeux. 

En  e0èt ,  douceur  étant  un  Nom  ,  de  même  que  le  iîijat  afpeci ,  il  Ce  lie 
de  la  même  rhaniere  que  lui  avec  les  mots  qui  le  déterminent.  Il  en  eft  ainlî 
de  tour  lés  Noms  ,  en  qt^elque  place  qu'ils  fe  trouvent  ;  enfbrtc  que  tout  ce 
que  nous  dirons  ici  dés  mots  qui  Ce  lient ,  (oit  avec  le  nom  qui  (èrt  de  fujet , 
(bit  avec  (on  adjedif ,  (èra  vrai  également  dés  mots  qui  (e  lient  avec  des  noms 
Se  avec  des  adjedifs,  quelque  fonction  qu'ils  rempli(ïènt  dans  le  di(cours. 

Ceft  ce  qui  fait  que  les  Grammairiens  ont  con(îdéré  la  manière  dont  les 
tnôts  fç  Vioient  en  général  avec  d'autres ,  tandis  que  je  ne  confidere  ici  ces 
cjiofes  que  relativement  à  ce  qui  forme  relTcnce  du  tableau  :  cette  manière 
de  voir  étant  beaucoup  plus  déterminée  ,  Aplus  intérellànte ,  elle  m'a  paru 
mériter  la  préférence. 

Enlîn  ,  les  mots  qui  déterminent  le  iîijet ,  Ce  lient  fouvent  avec  lui  par  le 
Conjondif  f«i  ou  fx/tf ,  Suivant  la  nature  de  la  phrafe.    , 

Les  Poéfies  f«<  compofa  Homère  pour  tinJiruBpon  des  hommes ,  Ce  (ont 
ibutenues  avec  gloire  dans  tous  les  tems,  » 

Kom€ ,^ui  f  dfins  les  commencemens ,  ne  domino'u  que  fur  un,  territoire 
tris-borné,  parvint  en  peu  de  tems  à  la  conquête  de  la  Terre  prcfque  en- 
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C  |i  A  P  I  T  R  E     VIII. 

Mots  en  dépendance  du  Verbe: 


— ,  E  Verbe,,  de  quelque  nature  quil  foit,  neutre  bu  cnonçiatïÊ,  aélif  & 
pailif,  a  fous  fâ  dépendance  tous  les  mots  qui  '  défîgnent  les  cireonûàncès 
dont  le  tableau  eft  accompagné  ,  de  quelque  nature  qu  elles  foiént  :  ces.  circon- 
ftanc^s  font  lobje.t ,  le  but ,  le  lieu  ^  le  tenis  ,  la  caufe ,  le  moyen  &  l'état ,  ou  ù 
mahiece  d'être.  Il  eft  peude  difcours  qui  n'offrent  la  plupart  de  ces  circonflanca» 
On  en  voit  plufieurs^ans  la  prière  que  Racine  fait  prononcer  par  AgamçiS^ 
nou ,  obligé  de  facrifier  fa  fille  :  '  /  • 

j^.  Oraflds  Dieux ,  /ï  votre  haiirc  ^   ^ 

mfévere  à  vouloir  Tarrachcr  de  mes  mains ,.  ...» 

Que  peuveafe  devant  vous  tous  les  foiblcs  humains  ?.. 

Loin  de  la  fecourir ,  mon  amitié  l'oprime. 

Je  le  fais  :  mais ,  grands  Dieux  ,  une  telle  viâimc  *       —        '  ' 

Vaut  bien  que ,  confirmant  vos  rigoureufcs  Loix  ^  ^       ,      '      v 

Voui  mé  la  demandiez  une  féconde  fois,  (  r  ) 

»  ■         •  »■'  ■.        "  ' 

Ic4,  Urrtfoier,  "défigne  Tobjet  du  Verbe  vouloir;  i  voufolr ,  efï  fe  but  de 
cette  haine  qui  perfev^re  :  de  mes  mains ,  eft  une  circonftance  de  Tieu^i  'devîni 
yous,  eft  une  circonftance  de  tems.  Loin  de  la  fecourir ,  eft  upc- circonftance' 
de  moyen  :  /*,  dans  Uprime ,  eft  l'objet  dé  cette  oprcflîon  ;  c*eft  eUe  que  mon>' 
amitié  oprimc.  Le ,  d^ns  je  le  fais  ,  eU^encore  l'objet  du  Verbe'favoir.  Bien   ' 
eft  la  manière  d'être ,  la  qualification  du  Verbe  valoir,,  Fof  rigaurcufes  Loix  ' 
font  l'objet  du  Verbe  confirmant;  comme  U ,  eft  l'objet  du  Verbe  demandiez* 
^.,  eft  le  terme  de  ce  même  verbe.  Une  féconde  fois ,  eft  une  circonftance 
de  tems.    .  "*      . 

Les  circonftancesfont  prefque  auffi  variées  dans  ces  vers,  quoiqurils  foicw 
en  moins  petit  nombre  (x);  '  v  •     . 

Que  préfage  à  mes  yeux  cette  trifte/Tcobrcurc 

Ercei  fombrcs  regards  crrans  à  ravcnture? 

Tout  vous  rit ,  la  Fortune  obéit  à  vos  v«cux.  / 
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fccond  s'apelle  construction  ,  parce  que  ceft  par  cUç  que  s'élcve  ,   que  Te, 
confirait ,  que  fe  forme  l'édifice." 
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GR  À  M  M  A  I  RE  ^ 

Qui ,  marque  Tobjec  du  Verl)e  pfcûgc.  * 

Atrus  yeux^  marque  le  terme  de  cet  objet. 
\'^  A  L'aventure ,  marque  la  manière  dont  errent  ces  regards. 

'  ^^Vous ,  marque  le  tems  du  Verbe  rit.  Tout  rit  pour  vous  .  en  votre 

►^    faveur.  ."  , 

A  vos  vœux ,  marque  le  terme  de  robéiffance  de  la  Fonune  -,  c  eft  a 

vos  vœux  quelle  obéit.         ; 
■Voilà  donc  des  mots  de  toute  efjvéce  en  dépendance  du  Verbe. 
Défirez-vous  des  exemples  d  objets  ?  vous  en  trouvez  dans  unt  telle  vic^  v 
$oire  -,  dans  que  ,  dans  la  ,  le  ;  vos  rigoureufes  Loix ,  &c.  ^ 

Des  circonftanccs  début,  de  terme  î  en  voici  :/n^,  vou^,  a  vos  vaux. 

Une  circonftance  de  lieu  ,  </^  /n^J '"^^'î-y» 

Uuetirconftance  de  tems ,  unejeconde  fois.  ■  ^    • 

Une  circonftance  de  Caufe ,  la  Fortune  obéit  à  V0s  vaux  ',  c  elt  ce 
<5ai  eft  caufe  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  de  ce  que  tout  vous  rit. 
Une  circonftance  de  Moyen ,  loin  de  la  fecourir  ,  mon  amitu  l'opnmi. 
Une  circonftance  tirc^e  de  la  manière  d'are  -,  bien  ,  qui   defigne  ce 
';     '     que,  vaut  une  telle  vidime  :  à  t aventure,  qui  défigne  de  quelle 
\        manière  errent  ces  fômbres  regards, 
Dans  les  fix  vers  fuivans  ,  les  deux  mots  en  concordînce     les  deux  mots 
oui  Went  le  fond  du  tableau  ,  qui  en  font  l'ame  ,  autour  ^^^^^^ J^^^^^^^ 
f^réunir  tous  les  a^tres/e  trouvent  dans  le  dernier  vers  :  les  cinq  premiers  ne 
fo  t  que  des  acceffoires ,  des  circonftanciels ,  mais  énoncés  ^c  ^a.on  qu  on  v^ 
qunîs  ne  font  pas  les  mots   efTentiels  &  en  concordance,  quMs  ne  font  misU 
que  pour  préparer  ceux-ci.  Tels  font  ces  vers  : 

Et  foit  que  Ta  colcre 
M'imput^lc  malheur  «jui  Ipi  ta'»*  fo»  fr«^«  '» 
Soit  quc^  coeur  jaloux  d'une  auftferc  fierté  , 
Enviât  à  nos  ycyx  fa.  naifTantc  beauté  i 
Fidèle  à  fa  douleur  &  dans  l'ombre  enfermée  , 
Elle  fc  déraboit  même  à  fa  renommée.   (  t  ) 

■£/t^.Wo-/,,n,o>s  placés  dans  le  dernier  ve«,  fo^t  le.  Sujet,  le  Verbe  & 
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objets  font  étroitement  liés  ,  qu'ils  mardieiu  cnfcmble ,  &  qu'ils  pefdroicnt  a 
ctrc  trop  (eparcs.        .         ,      * 
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ï'A'djeair-,  c'cft  comme  fi  Ton  difoit ,  elle  éto'u  dirobantt.Ct  (ont  les  fcnls 
mots  en  concordance ,  relativement  au  fond  du  tableau  :  tous  les  autres,  comme 
-nous  l'ayons  dit,  ne  font  que  des  accefToires. 

Se,  marque  l'objet  que  déroboit  la  perfonne  dont  on  parle.  Ceft /<? , 
■     elle-même. 

A  fa  TcnommU ,  marque  à  qui  ce  vol  étoit  fait, 
FidéU  à  fa  douleur ,  &  dans  C ombre  enfermée  ^  marquent  Ja  manière 
dont  elle  fe  dcroboit,  enfe  renfermant  dans  V ombre,  b  en  ref' 
tant  fidèle  à  fa  douleur. 
Les  quatre  premiers  vers  indiquent  les  motife  démette  retraite  ,  qui  fem- 
bloit  un  vol  fait  au  public  :  c'étoit/4  colère  pour  la  mort  de  fon  frère ,  ou  fon 
■  dufhrc  fierté» 

Quelquefois  cependant  le  fujet  eft  envelopé  dans  des  termes  qui  défign^nt 
Ifl  dépendance  :  on  en  a'  un  exemple  dans  les  deux  vers  qui  fuivcnt  ces  fix: 

.■'"'■ 
Et  c'cft  cette  vertu  fî  nouvelle  à  la  Cour, 

Dont  li^ii^rfévérance  irrite  mon  amour,  ^ 

J--f  '      '  ' 

Ceft  unTpbrafe  renverfce ,  &  dont  les  mots  n^offrent  pas  Taccord  qui  doit 
fe  trouver  entre  les  parties  foiidamentalèsd'une  pHràfeV  Le  Verbe  cfTehtiel  éfï 
certainement  irrite;  mais  quel  eft  fon  fujet  \  fera-ce  la' perfévérànce  ?  Mais  ce 
mot  eft  dépendant  du  Conjonaif  dont ,  tandis  que  le  fujet  ne  doit  îa|pais 
être  dépendant.  4^era-ce  cette  vertu  fi  nouvelle  a  la  Cour  ?  Mais  ce  n'eft  pas 
elle  qui  irrite ,  etd  fa  perjtvérance  ;•  nous  voyons  donc  ici  marcher  comme 
fujet  le  mot  qui  devroit  être  en  dépeiidance  \  &  en  dépendance  ,  le  mot  qui 
devroit  être  fujet  :  la  phrafe  peut  en  effet  fe  rendre  ainfi  :  cejl  la  perfévérance 
de  cette  vertu  fi  nouvelle  à.  la  Cour  qui  irrite  mon  amour.  Mais  qu'a  fait  le 
Pocte?  Pour  éviter  le  choc  des  deux  voyelles ' qu'ofFroit  qui  irrite,  il  a  été 
obligé  d'énoncer  fa  phrafe  autrement ,  &  dé  la  tourner  ainfi  -,  cejl  cette  vertu 
qui  par  fa  perfevérance  irrite  mon  amour  ^  ep  (ubftituant  dont,  aux  mots  qui 
par ,  trop  long^  &  trop  profàïques  pour  fon  vers. 

Cette  tournure  devcnoit  ti-ès  -belle  &  très  -  grammaticale ,  au  moyen  du 
Verbe  cefi ,  qui  offre  un  Verbe  fur  lequclTe  portent  les  régies  grammaticales, 
parce  qu'il  devenoit  pour  elles  le  Verbe  effcmiel ,  dont  cette  vertu  e^  le  lujet, 
tandis  que  c*  en  eft  l'Adjeftif,  &:  que  le  fécond  vers  tout  entiçr^  n*eft  que  le 
dévelopement  de  cet  Adjedif  :  tel  eft  en  effet  le  vrai  fcns  de  ces  vers. 
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0„M,rtM  &  nouvelle  à  la  Cour  ,  <Jl  c  dont  la  petCvitairce  irrite  moif 
an\pur.  ,  , 

■  .    Par  cette  tournure,  tout  eft  d'accord  :  l«  vers  font  tefe  qulk  doivent  être", 

&  a  laptace  du  fujet  devenu  mot  dépendant ,  on  a  un  autre  mot  oui  a  changé 

de  V«beavec  lu.  :  ainifr  PoreiBe  &  U  Grammaire  font  égafement  fttis&tes7 

Enfin  1«  Verbes  Paffife  ort^toujours  dans  leur  dépendalce  les«nots  cmi 

marquent  la  Caufe  de  cewe  eitiftettce  pa«»e.  Dans  ce  vêts,  par  «empk: 

"  Ainfi  par  le  ielàn  no»'  twbx  font  traverfés .  f  i  r 
qui  offre  u^  tableau  Paffif ,  des  vœux  traverfés  ;  la  Caufc  qui  fiit  que  ce.  vœux 

TIT  A   ' Jn  f  y'""  '  "^  '"^  ^'  ^'^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^""^'^  «^  François  . 
J«  m<^en  de.kPrépofirion  ;,^  ,  er.  Latiiv,  au  moyen  de  la  Prépofirion  ^i  ea 

Italien ,  au  moyen  de  la  Pré^oficion  iitf. 

E  lacerato  il  ciior6  -  ' 

Da  gli  interni  avoltoi ,  f^cgnî  c  dolorc.  (  x  ) 
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Un  autre  vous  diroit  que  cfan^  les  Champs  Troyenj 
K«i  deux  Percs  fans  ncus Jormcrcw  c«  liens'. 
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CHAPITRE    IX- 

i  '      ,     - 

MoTsea  dépendance  de  tAdjeSif, 
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L*A.DiEct;r  amène  également  à  (à  fuite  dqs  mots  qû  fervçnt  à  le^é- 

terminer,  &  ceux- ci  diéfignent  également  de» «irconftances  ,  djcs  accçiToires. 

Les  mots  qui  .déterminent  lies  AdjeOifs  (ont ,  i  *.  les  Advciite  de  Cpmj>ar- 

■  râiibn*    '  f  ■  ;  ■'..'"..  •  ■    ' ,  ■     ':■■•■.' 

,      •     Jamais  crainte  ne  ^tTto$)Uflcr  <7«^/tf  W»ré»    ;  «« 

Jl  règne  avec  la  p|i,u$  grande  équité,  i   ;     .     ■    •  •      k   '        ^~ 

2*.  Dés  circonftances  liées  avec  lui  par  des  Prépofitîons.  La  gloire  qui 
vient  de  la  vertu  cd  fupérieure  a  celle  qul  vient  de  la'naiÏÏance  :  ricHe  f» 

moyens:  grand /<mj  pilenc^tiotv  . 

Mais  il  arrive  très-fouvént  que ?kdjeairHirpar6ît,&cjuH1  fait  p^^^^ 
même  qui  devroient  le  déterminer:  de-là  des  tournures, 'qHiTemblent'^on-; 

traires  à  toute  Grammaire  .&  dont  j  explication  embarraiia  toujours.       .    , 

•■-*■-        '     '    ,  *  ■   .;,■  *■     .    "       ■■    .  '^ .  ■)  .  ,:         t:     V  '    •    ■  '  i'' 

..  Telles  (ont  CCS  phrafcs  :  ,.  ^  ,       ,.  ,.  '      1. 
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XWandtc  étoit  Hoî  de  Maccdoïne. 

Priam  fui  péré  d*H<l!Aor.       '         '  ^ 

Paris  cft  la  Capitale  de  la  France. 

Dans  ces  tableaux,  on  voit  un  (ujet,  Alexandre  y  Priam ,  Paris  :  un  Verbe, 
//oï/ ,  futi  ^fts  ^  point  d'Adjedlif  :  à  (à  place,  un  Nom ,  Roi ,  Pcr^  ,  Ca.pi- 
taie.  Qu'en  a-t-on  conclu  ?  Que  ci^  :ïl<B^intt»ét<;|}fnt  des  Adjedifs.  Cétoittouc 
brouiller ,  c'étoit  renverfer  d^  iï%jittà|j8itfi^àïil^ce  qu'on  avoir  .élevé  avec 
tahc  de  peine  ^^de  fàgacité,  ^^ÙIItmÊ^^^^^àÊ^  Grammaire  :  car  h  un 
mot  eft  Nom  &  ne  Teft  pas ,  Adjedif  ^non  Adjedif ,  on  ne  ^it  "plus  rien  , 
on  ne  peut  plus  rendre  raifoij  de  rien. 

Ici,  Roi  y  Père  y  Capitale  ^  (ont  des  Noms,  des  Subftantift  :  c*eft  comme 
Sx  nous  difions ,  le  Roi  de  Macédoine  étoit  Alexandre  j  le  Père  d'Hedor  fut 
Priani ,  la  Capitale  de  la  France  eft  Paris. 

Il  faudra  donc  dire,  que  c'cd  Alexandre ,  Priam,  Paris  y  qui  font  mainte- 
nant de^  Adjedifs,  L'abiurdité  d'une  pareille  décifion  (c  fait  fentir  d'elle- 
^ '        -        O  o  o  ij '• 
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t  Régies  miaucieufcf ,  inipidei  même  lorlqu'ellcs  ne  rcgaraent  que  la  i-viguc  ma-i 
tcrncUc,  celle  qu'on  %  aprifc  fluii  régie ,  &  fans  en  étudier  le  génie  *  U  marche  j-maii 
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«.cme.  Mai,  comment  ne.  s'en  eft-on  pas  aperçu»  Comment  a-t-on  pu  fe 
6.re,lluf.o„,  cepointîCeft  qu'on  n'itoitpas  afc  ferme  dans  fespriniesi 

.quon  ne  ûvoit  pat  à  quel  point  rellipfe  domine  dans  le  langage.  ^ 

Tomes  ces  phr^es  font  eUipriques  :  le  vrai  Xdjéàif  a  difparu .  il  n'eft  refté 
que  des  Subftantift  qui  le  d<Stcrminoient  &  qui  le  remplacent  ; '&  le  rempla- 

Zi%ZZ:  '^'°"'"  "^^  «"^  autant  d-Adje4H6,  ce  qui  Jtle 

•  °f "!.r  TT'"  •  ''"^  ''Adjeâif  r<v/,„ ,  ou  tel  autre  femblable  ail  eft  fu- 
pnmé.  Alexandre  itoit  rcyé,u  de  U  ,udiU  ic  Roi  de  Macédoine  ;  mais  cet  Ad- 

De  même  lorfque  nous  difons  que  Paris  eft  la^Capitile  de  la  France  .  nou.  vou- 
lons d« .  que  c'eft-  cette  Ville  qui  eft  revêtue  de  cette  qualité  ^^qui  eft^recon- 
nue  pour  Capitale  du  Royaume,  qui  a  été  élevée  à  cette  qualité  i  mai,  ce, 
Sxphcatwnsfe  fous-entendant  d'elles-mêmes .  il  étoit  inutile  de  les  exprimer. 
On  le»fupr,me  donc.  &  leur  complément .  les  mots  qui  étoient  dans  la  dé- 
pendance •<|j,ceux-la,  prennent  leur  place,  &  en  font  les  fonâio.»  ;  mais  ils 
^^Z:j:^''^  '  "  '°"  des  Nom,  „„,  ,„^^  ^^  ^^^  .^,_ 

'.Obfervons  en  pisnt  que  ce  mot,  U  CpùaU ,  nous  offie  encore  une  el- 

un,d,ea,e  Ond.t.  ^„  ,,o.n,  capM,  tout  comme,  un.  r.n,^,ucLpUaU: 
Frl  x"T  t'7'\  '^'^  fous-entendu.'  Paris  cfiU  ville  Lpuld.  U 
rrm».  Tantlellipfe  eft  commune,  tanç  elle  a  d'influence  fur  le  langage! 
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C  H  API  T  R  E     X.. 

\  ■  '  ■ 

Mots  en  dépendance  dijlnhués  en  deux  Clajjes, 

\^ttAQ¥E  ponion  primitive  d*un  tableau,  le  Nom  ,  le  Verbe  &  TAdjeâiif, 
peuvent  donc  s'accompagner  de  mots  qui  (ervent  à  en  déterminer  le  (cns  d'une 
manière  plus  paniculierc  ,  à  l'étendre  ou  à  le  reflcrrer  fuivant  les  occurrences. 
Ces  mots ,  en  dépendance ,"  forment  quelquefois  eux-mêmes  des  tableaux 
qui  réunifient  toutes  les  parties  eflêntiçUês  aux  tableaux  de  la  parole  ;  ils 
offrent  un  Nom  i  un  Verbe  ,  un  Adjcc^f ,  tout  comme  le  tableau  principal. 
Ceci  a  lieu  lorlque  l'ame  eft  agitée  de  grandes  pafliohs ,  que  les  icntimens  le 
preflcnt,  que  les  idée|  (è  (ùccédent  rapidement  les  unes  aux  autres  :  il  n'eft  donc 
pas  étonngint  que  Phébri  réunifié  plufieurs  tableaux  en  un  fèul,  lorfque  dans 
un  moment  de  défêlpoir  elle  s'u^efTe  ainfi  à  Vénus  : 

'  _  ■  •  ■    '\  ■.■.-■ 

O  toi  qai'vois  la  ïionte  t>ù  je  fîiîs  dcfcenduc,^ 

Implacable  Vénus ,  £uis-je  aiTcz  confondue  l  -       i      - 

Cruelle  ,  fî  tu  veux  une  gloire  nouvelle  ,       ' 

Attaque  un  ennemi  qui  te  foit  plus  rebelle.* 

Hyppolyte  te  fiiit ,  &  bravant  ton  courroux  ; 

Jamais  à  tes  Autels  n'a  fléchi  les  genoux.  (  i  ) 


■V 


La  première  phrafè  qui  n  eft  compoiee  que  de  deux  vers ,  renferme  au 
moins  trois  tableaux  qui  pfftent  chacmi  un  Nom  ,  un  Verbe  ,  un  Adjedif. 
I**.  Toi  qui  vois  la  honte  :  i'.  Je  (ùis  deicendue  :  5*.  Suis-je  aficz  con- 
fondue. 

Cis  crois  en  fùpofènt^un  quatrième ,  qui  n'eft  qu'indiqué  >  parce  que  la  plus 
grande  panie  en  a  di/pani,  &  qu'iln'en  reftc  ^e  ces  mots,  implacahUyéntis', 
ceux-ci  n'appartiennent  à  aucun  des  Verbes  exprimés  \  ils  ne  peuvent  cepen- 
dant exiflex  fans  un  Verbe i  ce  V«be  eft  donc  (pus-entendu,  &c  il  nel'eft 
que  parce  que  (on  énoncé  n'auroit  fait  que  refroidir  la  vivacité  de  l'adUoii  ; 
ce  Vjsrbe  eft  ,  ripons-moi,  .     '       ;  ;^ 

Implacable  Véius,  répons-'moi;  fUis-jc  allez  confondue  f  . 


■■■■»» 


i  >  )  Phèdre ,  Aac  III,  5c  U, 
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Mais  l'on  ne  fait  une  dcinandc  <juc  pour  avoir  une  réponfe  :  il  étoit  donc 

inutile  de  dire,  réporu^moi,  èlr  * 

Ces  .mots,  implacaèuyénus ,  forment  cux-mêScs  on  dnquieme  tableau 

dont  le  Verbe  a  difparu  fax  la  même  raifon  ;  le  véritable  (èns  eft  celui-ci ,  Véniu 

qui  es  imptacahU  k  mon  épisà  :  mais  ce  dévelopen^cnt  n'ajoure  rien  à  la  clarté 

du  difcours ,  &  il  en  affaiblit  Pcnergie  ,  on  le  fuprime  donc  :  &  i'efprit  n*étanc 

,'  plus  arr^é  par  des  expreflîons  inutiles ,  faifit  mieux  reffentiel ,  &  devient  plus 

^  ^     Tenfible  à  la  rapidité  avec  laquelle  feTuccédent  les  penfJes.  . 

'On  peut  donc  diftinguer  en  deux  daflès  les  mots  en  dépendance  ;  ceux 
f  qui  forttfeuls,  ceux  qui  font  fuivis  eux-mêmes  de  mots  avec  lefquels  ils  for- 
ment un  tableau  particulier  :  de-Iàdeux  fortes  de  Complémens. 
*  Un  Complément  />»;;/<,  un  Complément  complexe  :  celui-ci  qui  embraflc 
un  grand  nombre  de  mots  ",  celui-là  qui  fe  borne  à  un,  &  ^u'on  pourroit 
apeller  également  in^compUxe, 

.      ^.    -1.  .    ' 

Du  Complément  complexe,- 


Le  Complémenr  complexé  Tuit  deux  loix  .différentes ,  relativement  au  mot 
par  lequel  il  commence,  &  relativement  à  ceux  qui  fuivent  celui-ci.  A  l'é- 
gard de  ces  derniers,  il  fuit  les  régies  même  qui  concourent  à  la  formation 
des  tableaux  qui  ne  font  point  en  4épendançei  majis  par  rappa  au  premier , 
il  fuit  les  régies  des  mots  en  dépendance. 

■  '  G'cft  par  cette  taîfen  qu'on  a  appelle  le  premier  mot  X!;<>mplém^rtt  gram- 
f^d//Vrf/,parcfe  qu'il  prenfd  toutes  les  formes  qu'exigent  les-régles  de  Grammaire  :  ^ 
ou  initial,  lorfqull  ne  peut- changer  de  forme,  qu'il  confifte ,  par  exemple,  en 
une  Prcpofition.  ■  .  ,^ 

'    Leymdts'qnl  fuivent  le  Complément  grammattical  s'ftpdlent  Complément  ' 
^logiçûe,  -parce  qu'ils  préfcmcnt  rexpreffion  de  tidée  entière  ,  qui  eft  en  dé- 
pendante.    •'  ■•'■•'■•:       .■'.-. 

U  r^nion  du  Çompîémem/Grartimaifidi  &  du  Complément  Logique , 

ifdrme. 'le  Complément /trra'/.'-  ^ 

Dans  ce  vers ,  par  exemple ,  déjà  cité  : 

•  Attaque  un^.amand.^iïi te liÉbit  plus  rebelle,'       .     ;     '    -  * 

les  ïtiôrs-gn^dépeiidatiie  fuiit  run  Ennemi  jnrtejmtphts  reMh ,  ils  font  en 
dépendance  du  Verbe  attaque ,  &  lui  fervent  aiiifî  -de  iComplément  total  ; 


A 


■  ^  • 
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inaîs  dans  ce  Complément,  il  faut  diftingjier  le  |remicr  mot^mi  ÊnmmU 
f  mot  qnt  offtc  Pobjet  dtt  Vcîbe  attaque  :  (kt»  lït  dépendance  aOoltic  dn- V^rte-^ 
il  doit  fuivre  toutes  les  régies  qu'exige  cette  dépendance  îf'eft  le  Complément 
Grammatical. 

Les  autJies  (ont  un  Complément  de  ce  premier  j^  qu'Us»  iicveiu  à  déo^^^^ 
miner-,  quel  ennemi  ?  un  qui  te  foit  plus  rebelle.  Ils  s'accordent  avec  lui ,  &  ne 
dépendent  point  du  mot  dont  it  dépend  lui  -  même  :  c'eft  le  Complémenf 
Logique ,,  ce  Complément  qui  fopne  un  tableau  dajïs  un.  aUp:c  tablea^u»,       \  • 

»      -  ■-    •  •■'  ■ 

Ce  qu'on  entendait  par  Réîgimc^  ■     "> 

Au  fieu  de  ces  expreflîons,  mots  en  concordance  &  motrf  en  dépendance^ 
OM  Accords  &  CompUmens^  les  Anciens  (é  fer  voient  des  mots ,  r^^i^rf/zr  Se 
régif ,  ou  régime. 

Ainfî  le  fujct  4*un  tableau  régifloit  le  Verbe  ,  '&  cetui-d  régiiloit  à  fou  tour 
Pobjet  &:  le  terme  du  tableau.  De  ces  trois  mots ,  le  premier  étoit  en^rcgime* 
libre,  le  troifieme  en  régime ajfujetti  y  &  le  fécond  en  régime  ajfujetti  &  affu^^ 
jettiffant. 

On  a  cru  qu'il  y  avoir  oppofition  entre  les  deui  mots  de  <«tte  dériominît-^ 
non  ,  régime  libre;  mais  cette  oppofition  n*eft  quaparente.  Le  (ujet  d*ùne 
phrafe  eft  en  régime  -,  car  il  Êiut  qi^il  (ubifTe  les  réglés  du  fîijet  :  il  eft  Hbre  ;  car 
il  r\*tîi  régi  par  aucun  mot  particulier,  il  ne  fe  raporte  à  aucu»,  &  tous  ^ 
raponçnt  à  lui. 

Mais  cette  dénomination  de  régime ,  très  -  bonne  pour  le  Complément 
Grammatical,  ne  peut  s*apliquer  que  difficilement  aux  Complémens  Logi- 
ques i  on  a.  donc  été  obligé  de  recourir  à  une  autre ,  plus  géhérîde  &  plu* 
conmodCr 
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Di^  r arrangement  dont  pcuvent^êtn  fufctptiblïs  les  ConipUmcns  d'un 

même  Tableau.  ..  \^    ' 

JLi  E  s  Complémens  d'un  tableau  étant  en  fi  grand  nombre ,  &  formiçt  une  -^ 
partie  fi  conlîdérable  des  tableaux  de  la  parole,  il  eft  très-important,  (ans  doute, 
de  les  placer  de  manière  qu'ils  n'altèrent  poiTit  rharraoni^  qui  doit  y  régner,  & 
que  leur  belle  diftribution  répande  autant  de  grâce  que  de  clarté  :  (ans  cela  on 
ne  produiroit  que  des  tableaux  informes  :  mais  ceci  n*eft  pas  audi  aifè  à  pra- 
tiquer qu'à  fcntic* 

«  L'arrangement  des  mots ,  dit  Vaugelas  (i),  eft  un  dès  plus  grands  fc- 
»  crées  du  ftyle  :  qui  n'a  point  cela  ,  ne  peut  pas  dire  qu'il  (ache  écrire  s  il  a 
»»  beau  employer  de  belles  phrafès  &  de  beaux  mots  -,  étant  mal  placés  ,  ils  ne   ^ 
»  fauroient  avoir  ni  beauté ,  ni  grâce  ,  outre  qu'ils  embarralTent  l'expreflion  U 
9»   lui  ôtent  la  clarté ,  qui  eft  le  principal  ». 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  autre  Ecrivain  (i)  :   «  Lor(quune  phrafc 
-jj  manque  d'harmonie ,  n'en  cherchez  la.  raiibn  que  dans  le  mauvais  arran-    \ 
»>  gement  des  parties  qui  la  compofent  :  mettez  entre  toutes  (es  parties  l'ordre 
*>  le  plus  convenable  ,  à  coup  fur  vous  la  rendrez  harmonie ule. 

Nous  verrons  ailleurs  lés  régies  qu'on  ^eut  lîiivre  pour  l'arrangement  de 
chaque  Partie,  du  Difcours  -,  mais  nous  indiquerons  ici  avec  M.  Beauzée  qui  a 
aprofondi  cet  objet ,  &  auquel  par  conicquent ,  nous  renverrons  pour  les  dé- 
tails (3),  les  précautions  à  prendre  pour  diftribuer  dans  l'ordre  le  plus  conve- 
nable les  divers  Complémens  qui  entrent  dans  un  tableau. 

I .  De  plufieurs  Complémens  qui  tombent  fiir  le  même  mot ,  il  faut  mettre 
le  plus  court  le  premier  après  le  mot  completté  ;  puis ,  le  plus  court  de  ceux 
qui  reftent ,  &  ainfi  de  iuite  jufqu'au  plus  long  de  tous ,  qui  doit  ctre  le  der- 
nier. Ainfi  ['on  dkok ,  parer  *^tE  yïti' dts~dcftorj  <U  la  vertu  ,  &  parer  des 
DEHORS  DE  LA  VERTU  les  vicçs ^fjf  plus  hônteux\  &  Us  plus  décriés. 


(1  )  Rcmarq.  4fj^. 

(  X  )  Difcours  fur  les  Agrimcns  du  Langage,  Paru  !• 

(3  )  Gramm,  Gén.  T.  II.  p.  tfy.  &  fuir. 
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<  ^  ..    X    V    X.  XV  .   ^  ^  ^  ^  -        48^ 

';  1.  Si  par  ce  moyen  quelqu'un  de  ces  Complémcns  fe  trouvoic  trop  éloigné 
du  nioc  complettc,&  qu'on  ne- pût  apercevoir  bien  clairement  Ton  raport 
avec  ce  mot ,  on  n'a  qu'à  le  placer  avant.  On  peut  niême  le  faire  pour 
mettre  plus  d'élégance  dans  le  tableau.  C'aPajnfi  que  l'Auteur  de  Tclcmaque 
Wdil  :  «  Ce^  un  des  trois  qui  ont ,  Ai'Rks  un  siège  dé  dix  ans  ,  renvcrfé  la, 
mmeufe  Troye.  \     '  ■  ^  - 

^5.  Ces  régies  cefTent  dès  qu'il  en  réfulteroit  un  fens  obfcur  &  équivoque. 
Àinlî  au  lieu  de  dire ,  d'après  ta.  féconde  régie  ,  il  ft  perfuada,  ^Vil  rppare- 
iioiT  LA  PERTE  Qu'iL  VENoiT  DE  FAïR^  ,  cTi  attaquant  U  Ville  par  divers  en'- 
débits  \  il  faut  di^e  ,  il  fe perfuada  quEN  attaquant  la  Ville  par  divers 
ENDROITS,  il  répareroU  la  perte  qu il venoU  de  faire,  puifque  c'eftf attaque 
de  la  Ville  qui  doit  réparer  la  perte,  loin  d'en  avoir  été  la  caufe. 

4.  Si  les  divers  Complémens  d'un  même  mot  ont  fenfiblement  la  mente 
étendue ,  c'eft  au  goût  ^  c'eft-à-dire,  au  jugement  éclairé  par  une  Logique 
6iie,  &  fùrement  fondée  fur  des  principes  certains,  à  en  fixer  la  place.  Il  en 
cft  de  même  pour  les  diflÇrentes  parties  d'un  même  Complément.  Il  eft  mieux 
de  dire ,  je  leur  montrerai  que  fa  façon  d^ écrire  efi  excellente  ,  ù  qu*il  mérite 
le  nom  de  Poète,  que  de  dire,  je  leur  montrerai  qu'il  mérite  le  nom  db 
Vom  y  Se  que  fa  façon  d'écrire  ^ejl  excellente. 

'  5  .Si  le  fujet  de  la  phrafe  étoit  précédé  d'un  Complément  qu'il  écartât  trop 
de  fon  Verbe ,  ce  fujet  dcût  être  placé  après  le  Vçrbt»  Ainfi  on  ne  dira  pas  avec 
l'Auteur  de  Tclémaque  :  Ceji  ce  que  Mines,  leplusfage  &  le  meilleur  de  tous 
les  Rois  ,  avoit  compris  -,  m^s,  (^ejl  ce  quWo/V  compris  Minos ,  le  plus  fagc 
0  le  meilleur  de  tous  Us  Rois, 

6,  Il  ne  faut  jamais  (éparer  les  portions  du  Complément  par  un  autre  com- 
plément :  ainfi  on  ne  dira  pas,  il  y  a  un  air  dè^ vanité  &  d'affectation  dans 
F  Une  le  jeune  qui  gd{efes  Lettres  -,  mais  ,ily  a  dans  Pline  le  jeune ,  un  dir  de 
vanité  &  d* affectation  qui  gâte  fes  Lettres,  On  ne  dira  pas  non  plus  avec  l'Au- 
teur de2:aide  ,  je  goutoisdes  délices  dans  ces  comm'encemens  ,  que  je  liayoïs 
pas  imaginés  s  -niais  je  goutois  dans  ces  commencemens ,  &c  -  -\ 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XII. 

Des  Parties  conjîitutivts  (tunephrafe ,  &  des  Tableaux  des  idées, 

J^  u  sd  u  ES  ICI  nous  avons  ti|  que  les  tableaux  de  la  parole  étoient  corn- 
pofés  de  diverfês  parties  ,  les  unes  ai  concordance ,  les  autres  en  dépendance  : 
que  les  premières  èiaient  fi  eflèntielles  à  ces  tableaux  *  qu'elles  iè  rencontroient 
. néce(ïairemenr dans  tous,  &  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  les  fîipposât*: 
tandis  que  la  préfènce  des  autres  dans  ces  tableaux  ,  dcpendoit  de  la 
nature  des  objets  qu'on  avoit  à  prcfemer  j  mais  nous  n'en  avons  ejiporc 
ni  déterminé  le  nombre,  ni  indiqué  les  noms  qu'on  leur  donne  :  nous  allons 
donc  nous  en  occuper  ici 

Les  Parties  conftitutives  d*uiî  tableau ,  quelqu'ctendu  qu'il  foit ,  (èxcduifent 
stfept. 

I  **.  Le  SuiET  -,  ce  (îijet  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé ,  &  auquel  fè  raporte 
le  tableau  entier,  >     v 

2*.  L'attribut,  toujours  compose  d*un  Verbe,  &  d'un  Adjedif  exprime 
à' part,  ou  fondu  dans  le  Verbe. 

5',  L'oBîET  ,  qui  exprime  les  ^txcs  qui  reçoivent  les  impredîons  de  nos 
a£tions. 

,  4*.  Le  TeiutE ,  qui  repréfcntc  le  but  auquel  aboutiflênt  nos  aûions  ou  vers 
kquel  (è  porte  l'attribut. 

5*.  La  Circonstance,  qui  fert  à  déterminer  Tattribut,  à  énoncer' les  qua»- 
lités  particulières  qu'il  renferme ,  reladvcment  à  tel  ou  tel  objet. 

6",  LadRfiONCTioN  ,  qui  (êrt  à  unir  deux  objets  qui  ont  rapon  Tun  à 
l'autre. 

7*.  L'Adionction  ,  qui  n'entre  dans  le  difcours  que  par  forme  d'accom- 
pagnepent ,  &  qui  ne  fe  lie  à  aucune  de  (es  portions. 

On  les  voit  tous  fept  dans  ces  vers  :  (i) 


Non  ,  je  vou«  priverai  de  ce  p^laifir  funefle  ; 
Madame,  il  ne  inourr<i  que  de  la  main  d'Orefie*' 
Vol  ennemis ,  par  moi  vont  tous  être  immolez , 
Et  vous  reconnoîtrez  mes  foins  C\  vous  voulez. 


(  1  )  Androma^.  Aâ.  IV.  Se.  m. 
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'     '      /<r ,  cft  le  fujef  iqui  prive  ;  vous  -,  l'objet  qu'on  prive  ;  &  priverai ,  Tattribuf 
De  ce  pUiJîr  funejie  y\t  terme  de  I4  privation,  le  but  où  elle  aboutit. 
Madame  ,  une  Adjondion  à  la  phrafè.-  ^ 

De  la  main  (TOreJle ,  par  moi ,  ôcc,  font  des  drconftanccs. 
£/,  la  Conjondion  qui  unit  deux  tableaux.   Chacune  de  ces  portions  sV 
proprie  difeentes  parties  du  Difcours ,  &^  elles  fe  les  partagent  toutes. 

r  Le  hijet  eft  défigné*par  les  Noms  &  par  les  Pronoms. ,  de  même  que  Tobjec 
êc  le- terme.  L'attribut,  par  le  Verbe  &  par  VAdJÊaii 

L'objet  &  le  terme  ,  par  les  Noms  &  les  Pronoms.     "^  Â> 
L'adjondion  ,  par  les /«tfr/*f?/o/7;f. 

La  circQjiftance  ,  par  les  Frèpojitiùns ,  &  par  les  Adverbes, 
La  Conjonftion  ,  par  la  partie   du  Difcours  qui  porte  Ton  nom. 
^  De-là  réfultent  (èpt  places  différentes  dans  les  tableaui  de  la  parole  les 

plus  complets  i  &  qui  prenant  leur  nom  de  leur  nature  ,  s'apellent  : 

Le  Subje^if.  Le  Cittonftandçl. 

.    .  L'Attributif.  ^LcConjonai£ 

"    robjedif.  L*Adjon6bf., 

Le  Terminatif.  , 

Noms  trcs'-relatiis  à  leurs  fondions ,  mais  inconnus  juTqu'à  l'Abbé  Girarl, 
•  àùfjuel  on  doit  ces  dénominàrions  j  l'obligation  que  nous  lui  avons  à  cet 
égard ,  eft  d'autant  pKis  grande ,  que  ces  Noms  font  d'une  néccflité  indil^^ 
pe^ûble  pour  exprimer  les  idées  relatives  à  l'analyfe  du  Difcours. 

On  étoit  privé  avant  lui  de  cet  avantage  ,  &  l'on  étoit  réduit  à  employer 
les  noms  des  Cas  Latins  qui  répondent  à  ces  dénominations. 

Le  Nominatif  fervoit  pour  cxprinier  le  fùjet. 
L'Accufârif,  pour  J'objet. 
Le  Datif,  pour  le  Terme.. 
L'Ablarif ,  pour  la  Circonftance. 
Le  Vocatif,  pour  FAdjondif. 

Tandis  que  le  Ferie  répondoit  à  l'Attributif  j  &  la  ConjoadHon,  au  Con- 
JonéUE 

Mais  éco\jtons  cet  Abbé  li^-m^mej  il  mérite  d'être  entendu  dans  (à  pro- 
pre cau/è  (i).  .: 


\ 


<  I  )  Lc«  Traii  Principes  de  U  Langue  Franc,  T,  I^  p,  ^5,  &  fuir. 
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«  Aurois-jc- à  craindre  ici  qu  on  ne  me  fît  un  -criiiie  d'avoir  (ubftitué  d'ait- 
»•  très  noms  à  ceux  de  Nominatif ,  Verbe  ,  Cas ,  Adverbe ,  dont  on  s'eft  fèrvt 
•>  ju(qu'à  préfènt  dans  les  Écoles ,  pour  nommer  les  parties  de  la  frafe  ?  Non  , 
»  on  eft  au)Qurdui  trop  dégagé  des  préjugés  &  trop  amateur  de  notre  Langue 
M  pour  prendre  parti  contre  une  méthode,  uniquement  parce  qu*il  y  en  a  une 
•*  autre,  iâns  examiner  laquelle  des  deux  a  l'avantage  ,  (ùit  par  raport  à 
«  Tan,  iôitpar  raport  à  (on  fiijet.  Je  ne  crois  donc  pas^voir  des  firtfndeurs 
»>  à  redouter  ;  &  j*e(pere  que  l'on ,  conviendra  avec  moi  que  le  reipedt  iû 
«aux  anciens  ulâges  ne  peut  jamais  fonder  une  pre(cripç«n  contre  la  vé- 
»>  rite  ;  qu'jcn  fait  d'ans  &  de  fciences ,  la  raifbn  eft  fîipérieure  à  l'autorité  : 
•>  que  ce  n'eft  donc  point  par  aflfèdation  ni  par  efprit  de  jfîngularité  que  j'ai 
51  abandonné  ces  termes  de  l'École  -,  mais  uniquement ,  parce  qu'ils  m'ont 
«  paru  ne  pas  convenir  à  la  méthode  Françoifè.  Çn  eflfèt,  n'étant  qu'au  nombre 
»>  de  quatre,  peuvertt-ils  répondre  au  nombre  de  fèpt?  qui,,  comme  on  vient 
M  de  voir,  eft  (ans  conteftarion,  celui  des  .membres  qui  peuvent  entrer  dans 
»>  la  ftrudure  de  la  frafe. 

»>  De  plus ,  ils  n'indiquent  pas  nettement  îa  nature,  de  ce  qu'on  veut  qu'ils 
»>  défignent,  ni  la  façon  dont  ces  membres  figurent  entre  eux.  D'ailleurs  éta- 
»  blis  pour  rôpréfentcr  d'autres  idées  totalement^iftinguées  de  celles  donc 
«  il  s'agit  ici ,  ils  cauicnt  de  la  confufion  &  dfe  l'embarras  dans  l'efprit 
M  des  peribnnes  qui  ne  /ont  pas  accoutumées  à  ce  ftyle  fcolaftique  &  tergi- 
»>  ver/ànt ,  où  les  termes  changent  à  tout  moment  de  valeur ,  &  où  les  mots 
•  »  introduits  pour  la  précifion ,  ont  (ouvrent  eux-rr(êmes  befbin  d'un  cortège 
»  d  obfcrvations  pour  être  biien  entendus  fcar  enfin  Verbe  &  Adverbe  fervent  à 
»>  nommer  deux  efpéccs  dans  les  Parties  d'Oraifon:  Ctfj,  eft  un  terme  étabï 
»  pour  marquer  en  général  les  diverfes  terminaifon^  dont  les  Subftantifs  &  les 
»  Adjedifs  font  fufceptîbles  dans  les  Langues  tranfplofitires  :  &  Nominatif  q^ 
»>  le  nom  de  l'un  de  ces  cas ,  ou  de  l'une  de  ces  terlninaifbns.  Voilà  les  idées 
«  qu'ils  préfentent  d'abord ,  plutôt  que  celles  de  membres  de  frafe.  Ce  n'eft 
M  que  par  une  féconde  réflexion ,  &  par  une  aplication  nouvelle ,  qu'on  rapelle , 
^>  quand  il  le  friut ,  ces  dernières  idées ,  dont  on  les  a  encore  chargés, 

M  Ajoutez  à  cela  que  notre  Langue  ne  connoît  ni  Cas  ni  Nominai^f^  &c 
»  que  (on  régime  ne  ffe  manifcfte  pas  ,  comme  en  Latin ,  par  la  variation  des 
>»  termihai(<)ns.  Ainfi  ces  expreflions  n*^ayant  aucune  analogie  avec  les  içaports 
»j  qui  y  font  figurer  les  mots ,  ou  comme  (îijet  ,  ou  comme  o^jct ,  ou 
•>  comme  terme  d'attribution ,  ou  comme  circonftance  ,  ou  comme  lien , 
ft  elles  lui  font  tout  -  à  -  fait  étrangères'!  Ô?^y  forment  uii  langage  barbare 
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»  qui  choque   également  l'oreille  ,    le  feus    &  le  goûc    françois.        \ 

»  Enfin  dans  toutes  leç  Langues,  même  dans  les.  tranfpofitives,  c*efl:  fou- 
»»  vent  par  toute  autre  choie  que  pan  ^s  Nomiiiatifs  ,  dés  Cas-&  des  Adr 
»>  verbes  que  l'on  conftruit  des  fraCes  &  qu*on  forme  des  fens ,  quoique  tou-  ^ 
»  jours  par  le  moyen  des  membres  mentionnés  j.  auxquels  il  faut  par  con- 
»  fequent  donner  des  noms  q^i  leur  convienneï|t  ,  foOs  quelque  forme 
»>  qu'ils  fe  prcfement.  JLorfqu"bn  dit,  par, exemple ..... 
en  Latin  :  „•*,-.- 

T^tis  impediri  occupatlonîbus  te  ptxfchtc  fdlet  efle  moléÔum  ; 

-    •  -        '    '  -  ^    ,  ,  ■.  ■ 

»»  lie  v<lit-on  pas  cette  frafe  formée  des  itêmes  memWes,  fans  qu'il  y  ait 
>•  rien  iléanmoins  de  ce  qui  eft  propricment  Noiniinatif  ,Gas  &  Adverbe  ?  Com- 
«  ment  nommcra-t-on  dans  le  détail  les  expreffions 'de  chacun  d'eux  ?  N'eft-il 
.»  pas  chc^uaiit  de  donner  à  un  Verbe  &  à  une  Prçpofition^Ie  nom  de  Nominatif 
»>  ou  de  Cas?  &  celui  à! Adverbe  à  un  Subftantif  ou  à  un  Pronom  accompagné' 
."  de  (on  Adjedif?  Quoi  donc  de  plus  à  propos  que  de  tirer  de  leurs  propre»  . 
jj  fondions  des  noms  analogues,  toujours  conyCnaWcs,  qu'on  puifTe  apliquer . 
M  à  toutes  les  iôrtcs  dr  mots ,  dont  on  voudra  (c  fervir  pour  remplir  ces  fonc- 
»>tions?  ,'  "*  "•  .,     ^        . 

M  Ne  fc  fkit-on  pas  auljî  mieux  entendre  des  peffôtines  qui  ont  le  bon  (êns 
M  en  partage  ,  en  difâiit  que  ces  expreflîons  fervent  à  énoncer  le  fûjet,  l'attri- 
wbmion,  la  circonftance&  l'objet  de  l'adion,  qu'en  difant  qu'elles  font  l» 
«  Nominatif,  Iç  Verbe  \  rAdycrbc  &  le  jCas  de  la  frafe  ?  . 

Ujuftifie  toutes  ces  .iffertions  par  un  exemple  qui  prouve  à  quel  point 
^"  Vraifonnoit ,  lorfqu  oh  vouïoit  rendre  raifbn  de  la  Langue  Françoifè  par 
les  Principes  qu'il  comfjîl,  &  qu'il  croit  ;mcme  impofKble  de  furmonter  les' 
difficultés  qui  en  éioient  la  fuite.         i 

«*  N'cftrce  pas  cet  abus,  dit- il,  qui  a  fait  voir  a  un  de  nos  meilleurs  cfprîts 
>•  des  chimères  de  difficultés  dans  notit  Langue  î  II  ij*à  pas  héfité  à  dire  que 
»•  dans  cette  frafè ,  »    -  . 

Une  infiflité  de  pcrfonnes  ont  réfoludelfè  liguer,' 

»  le  régime  étoit  contraire  k  la  régie  ordinaire  de  la  Grammaire  ,  en  ce  que 
»  ïe  Verbe  n'étoit  pas  régi  par  le  Nominatif  infinité  ,  cjui  eft  au  fingulier  ; 
»  mais  par  le  Génitif  perfonne,  qui  efl  au  pluriel  Le  terme  de  Nominatif 
»  lui  a  fait  confondre  ici  l'id^Pun  membre  de  firafe  ,  avec  l'idée  d'un  cas  de 
>»  déçjinaifon.   Ce  qu'il  n'auroit  pas  Eût,  fi  au  lieu  du  terme  de  nominatif 
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i>.  dans  la  ftm(5ture  de  U  frafe  ,  celui  de  f uâjecuf  avok  ctc  en  ulâge.  Il 
ii^auroij;  y^  dani  cet  exemple,  que  ce  membre  ne  conûftoit  pas  feulement 
■  ,  »»  dans  le  ,|ïicrt  i/i/tnité ,  mais  dans  ces  quatre  cnfêmble  une  infinité  ^tf/^^r/o/i- 
,^  nwi  qué.p^r  conie<picnt,rAttributif  ou  le  Verbe  étoit  ôc  devoir,  (èlon 
w  la  Syntaxe /ordinaire ,  erré'  régi  par  la  coUcdion  de  tous  ces  mots,  & 
wnort  pàr^  Wï^d^eux-Zepa^mcnt  des  autres.  U  âuroit  encore  vu  ,  s'il  avoic 
»  eu  les  idées  Frah^iTes  ,-que  notre  Langue  n'a  point*de  cas  :  que  de ,  n*eft 
»  pas  plus.,  le  caràétere  d'un  Génitif ,  dans  ce  premier  exemple  ,  que  dans 
u  celui-ci ,       v  ;       - 

Il  eS.  parti  de  grand  matin  ;  / 

que  ce  petit  mot  eft  là  une  Prépofirion  placée  entre  deux  fiitftantifs  ,  J)our 
marquer  le  raport  qu'il  y  a  de  l'un  ^  l'autre ,  confifUnt  à  (pécifier  l'infi- 
nité pir  l'indication  .de  ce  qui  la  compoiè.  , 
L'Abbé  Girard  finit  par  s'exçuler  fur  l'emploi  de  ces  nouvelles  expreffions. 
S'il  y  a  quelqu'un  d'aflèz  mauvaise  humeur  pour  fulnûncr  contre  mes  ter- 
mes', je  le  prie  de  m'en  fournir  d'autres ,  Ôc  le  nombre  convenable.  Si 
l'habitude  l'emj)êche  de  changer  fes'  exprcfllons,  quoiqu'il  en  vqiye  l'imper- 
fediôn  &'ï'iHfixffiènce ,  je  relpederai  une  chaîné  dont  je  c^onnois  la  force, 
ma  tache  ne  coniiftant  qu'à  trouver  le  vrai  &  à  dire  ce  que  le  (ûjer  exige, 
non  à  le  faire  goûter  aux  hommes  ^.^c'eft  leur  afÊure  propre.  Tout^Auteur 
ne  doit  avoir  d'autre  prétention  ni  d'ï^utre  vue  que  de  bien  traiter  (à  ma- 
tière. Je  demande  feulement  à  cet  hôn^e,  fi  conftant  dans  les  maximes 
qu'ôfijui  a  fii^erées  ,  qu'il  sàt  k'-politëffe  de  ne  pas  fironder  un  goût  au- 
torifé  par  le  génie  de  la  Langue  FranÇoifc,  fondé  -en  rai&n ,  &  qui  n^z 
d'autre  contradiéfcear  que  ri(mpui(&acé*de  renoncer  à  l'Kabiwdc  :  foibleflc 
âufli»  ordiiuirê  à  lleïptit  qu'au  cœur  »^  .       - 
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tandis  que  c*  en  cft  TAdjeaif ,  &  que  le  fécond  vers  tout  entiçr  n'eft  que  le 
dévelopement  de  cet  Adjcdif  :  tel  eft  en  effet  le  vrai  fcns  d<i  ces  vers. 
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DE    LA     CO  N  ST  RU  CT 10  N. 
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CHAPITRE      I. 

Que  la  CçnJlruBion  en  fait  de  Langage ,  Mpend  de  U  Hoiure  che^  tùus  les 

Peuples, 

PRB  s  avoir  confidéré ,' comme  nous  avons  fett  juTqaes  ici  clans  leur* 
diverfes  Parties  &  dans  leurs  diflfcrentcs  Formes,  les  matériaux  dont  nous 

^   nous  fervons  pour  peindre  nos  idées,  examinons  maintenant  quel  ordre  no»s   . 

^  devrons  dpnner  à  toute?  ces  Parties ,  afin  qu  elles  préfentent  un  Tout  lumineux 
.&  harmonique ,  où  chaque  objet  foit  ,à  la  place  qu'il  doit  occuper,  &  donc 
toutes  les  portions  fe\  foutienncnt  &  s*éclaireii«  mutuellement. 
;  <«re  recherche  eft  d'autant  plus  eflèntielle ,  que  là  force  &  rintclïigencé  dit 
difSurs  dépend  abfolumenr  de  rairangement  qu'on  donne' à  ces  diverfes  por- 
tions qui  le  compofènt  ;  fûr-tôut  Ibcfqu'il  eft  queftion  'd*un  Tableau  parlé  &; 
non  écrit  \  car  il  faut  que  chaque  mot  fucceflîf  fè  lie  &  avec  ceux  qu'on  a  déjà 
prononcés  &  avec  ceux  qui  doi-^enrlefoivre,  de  manière  qu'il  n'y  ait  point  de 

'  vuide  ,  &  point  de  déplacehaçnt  v  fims  cela  le  Difcours  ne  préfcntcroit  aucuiie 
(ùite,  on  n'en  p©urroit  jamais  tenir  le  fîL 

Quelqo'intéreflànte  cependant  que  /dit  cetrc  portion  de  la  Grammaire,  elle 
a  été  extrêmement  négligée;  on  peut  même  dire  prefqu'inconriue  jiifqu'à  ces 
derniers  tems ,  au  point  que  plufieurs  Grainm'airi'ens,  même  de  ce  tems ,  n'ont 
pu  fe  perfuader  que  la  Gonftm(aiôn  &  la  Syntaxe  ne  Ment  »as  k  même 
chofe.  /  -  . 

^      On  n'en  doit  pas  être  furpris  j  les  Régies  de  Conftruâiion ,  le^W  caufes  (ùr- 
tout,  ne  peuvent  être  aperçues  que  par  des  obfervations  très-diificilq^à  faire ^    ^ 
a  caufe  de  lei|r  grande  fîmplicité  -,  &  parce  aue  Pextrême  habitude' qrfSS  a  fcoiir-^ 
tradée  dès  l'enfonce  de  ranger  les  mots  cWme  phrafê  de  la  même  maniéré  que, 
tous  ceux  avec  lefquels  on  vit^  a»  milieu  defquels  on  eft  né,-  &  avec  Ic/qùels: 
on  a  été  élevé ,  nous  empêche ,  non-fêufement  de  fbupçonner  que  rarrange- 
ment  des  mots  d'une  phrafe  ait  jamais  pu  caufèr  la  moindre  difficulté  j  mais 
nous  periùadc  même  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  naturel,  &  que  ceux  qui  leur  # 
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donneroient  un  autre  ordre  ,  s'ccaneroicnt  de  la  nature  même  :  préjuges  qui 
rendent  toute  étude  des  Régies  inutile  :  car  à  quoi  bon  chercher  des  Régies  là 
où  il  n'y  a  qu'une  route  -,  6c  des  motifs,  là  où  l'pn^ne  Êiit  qu*obéir  à  U 
nature?     -,  ,  . 

Il  croit  impoflîblc  dcs-lors  de  s*élevcr  à  des  Principes  généraux.,  au  moyen 
defquels  on  pût  juger  la  MÔhode  que  chaque  Langue  iîiit  à  cet  égard  :  l'on  ne 
pouvoit  que  comparer  leurs  différentes  Méthodes  :  toutes  les  obfervations ,  à 
cet  égard,  n'étoient  plus  que  des  obfervations  locales  &c  pratiques.. 

Ces  obfervations  montrant  par-tout  dès  Méthodes  en  fèns  contrait e ,  qu'on 
ne  pouvoit  ramener  à  une  mefîire  commune  ,  ne  pouvoient  elles-mêmes  que 
conduite  à  des  conréquences  précipitées  j  en  fàifànt  conclure  que  de  ces  diverfès 
Méthodes ,  une  feule  pouvoit  être  conforme  à  la  nature ,  &  que  toutes  les  autres 
i'cn  éloignoient  fans  cefTe.  Àinfi  Tefprit  grammatical  fe  rétrécilToit  toujours  plus  ; 
&  n'apercevant  qu'une  Métbode ,  il  étoit  dérouté  des  que  cette  Méthode  lui 
manquoit.  ,        '  • 

Ceci  fupofoit  cependant  que  la  Nature  n*a  qu*une  marche,  &  qu'on  a  bien 
obfervé  cette  marche  ,  qu'on  l'a  bien  faiiîe  ,  qu^elle  n'a  pu  nous  échàper:  il 
auroit  donc  fallu  commencer  pjf  prouver  que  la  Nature  n'a  qu'une  marche ,  & 
démontrer  enfùite  comment  une  chofê  aufïï  naturelle  avoir  pu  échaper  à  la  plus 
grande  partie  du  Genre  Humain  :  comment  la  plupart  des  Peuples  av oient  pu 
méconnoîtreja  Naturej  comment  les  plus  beaux  Génies  de  l'Antiquité  avoient  été 
forcés  de  s'éloigner  de  cette  Nature ,  &  comment  en  s'en  éloignant ,  ils  avoient 
pu  faire  des  T^ble^ux  auflfi  fublimes ,  aufïï  énergiques ,  ^ufïï  brillans.  La  voie 
de  la  Nature  fèroit-elle  donc  la  moins  belle,  la  moins  énergique  }  &  ne  force- 
roit-élle  pas  tous  les  Hommes  à  la  fîiivre  î  -      ^ 

,  Nous-mêmes  ferions-nous  forcés  à  cet  égard  de  tomber  dan<:  \^  contradidion 
la  plus  grofl[iere,la  pjus^contraire  à  nos  principes  fur  leiquels  s'élève  la  Grammaire 
ouiere?  &  après  avoir  dit  dès  l'entrée  que  tout  ce  qui  étoit  naturel,  étoit 
commun  -à  tous  les  Peuples  ,*&  qu'ainfi  les  Parties  ^u  Difcours  fe  trouvoient 
dans  toutes  les  Langues ,  parce  qu'elles  font  données  par  la  Nature ,  dirions- 
^nous  qu'il  exifle  un  arrangement  de  ces  Parties ,  donné  par  la  Nature  elle- 
même,  &'qùe  cet  arrangement  naturel  n'efl  connu  que  de  quelques  Peuples, 
&  qu'il  n'a  pas  fprcé  toutes  les  Nations  à  fe  foumettre  à  fês  loix  immuables 
3c  nécefïàiresî 

Loin  de  nous  de  pareilles  contradiûions  ,  qui  anéanriroient  tout  ce  que 
nous  avons  ^^dit  jufques  ici,  pour  convaincre  nos  Ledeurs  qu'il  exifte  des 
principes  communs  à  toutes  les  Langues ,  dont  elles  n'ont  jamais  pu  s'éloigiicr , 
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&  qui  font  la  dé  de  toutes  les  Grammaires ,  parce  que  dans  aucune  on  ne 
put  en  aucun  tems  s*éloigner  de  ces  principes  donnés  par  Tordre -mcme  des 
chofes,  par  des  loix  naturelles  qui  ne  dépendirent  jamais  de  l'Komme,  mais 

"qu'il  dut  connc|ître,  ôc  auxquelles  il  ne  put  jamais  fe  difpenfer  d'obéir.  Loin    , 
de  nous  un  fyftéme  qui  tendroit  à  prouver  qu'il  exifte  un  Art  dont  le  fon-, 
dément  n'eft  point  appuyé  iîir  la  Nature,  &  qui  a  cependant  perfedionné  cet^te 
Nature,  qui  cft  allé  fort  au-delà  de  (es  principes,  de  fdn  éne;;gie,  des  eHèts 
auxquels  elle  auroit  dû  conduire. 

Ne  foyons  cependant  pas  étonnés  que  de  Beaux  Génies ,  que  des  Gram- 
mairiens diftingucs  par  leurs  connoiflànceV,  par  ïa  profondeur  de  leur  Meta- 
phyfique ,  par  la  fagacité  &  la  fînelTe  de  leurs  Obfervations ,  n'ayent  pu  parve-  - 
nir  à  cet  égard  jufqu'à  la  vérité  ,  &  qu'ils  ayent  cru  que  des  deux  eipéces  de 
Conftrudion  adoptées  par  les  Langues ,  une  (èule  pouvoir  ccre  conforme  à 
la  Nature ,  &  que  l'autre  lui  étoit  opolee  :  ils  y  étoient  entraînés  par  àcé. 
Obfervations  auxquelles  il  fèmbloit  qu'il  n'y  avoir  rien  à  répondre  ,  &  qui  ne 

•  pouvoient  s'éclaircir  qu'en  remontant  à  des  PriiKripes  plus  généraux,  à  ceux  quî 
unifient  toutes  les  Langues,  &  qui  rendent  raifon  de  toutes  les  Méthodes  qu'ori 
y  fuit  :  Principes  qu'on  entrevoyoit  ,  auxquels  on  cherchoit  à  s'élever  ;  mais 
qu'on  ne  pouvoir  découvHr  d'une  manière  alïurée  &  évidente ,  qu'au  moyen 
de  cesr Principes  qui  de  toutes  les.  Langues  n'en  font  qu'une ,  &  qui  ont  donné 
lieu  à  Teniêmble  de  nos  recherches. 

Afin  qu'on  Coït  mieux  en  état  de  fe  décider  fur  une  queftion  auflî  importante 
pour  la  Grammaire  univyfelle ,  nous  allons  donner  une  idée  des  régies  que 
fuivent  la  Langue  Françoifè  &  la  Langue  Lati^,  relativement  à  laConftruc- 
tion  ;  &  un  précis  de  tout  qu'on  a  dit  dé*notre  tems  pour  déterminer.  quc?lle 
de  ces  deux  Conftruûions  étoit  la  plus  conforme  à  la  Nature. 
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CHAPITRE     I  I. 

Réglés  de  conJlruSionf^fùivies  par  la  Langue  Françoife, 


A  connoiflancc  de  ces  Régies  eft  le  ré(ulrat  des  Obfervations  fournies  par 

l'examen  des  Écrivains  François  ;  cependant  peu  de  Grammairiens  s'en  font 
occupés ,  parce  qu'on  abandonnoic  ces  recherches  à  l'ufâge.  L'Abbc  Girard  eft 
le  premier  cjui  en  ait  fait  Tobjet  de  Tes  foins  -,  il  y  fut  conduit  par  la  nature 
^  mcme  de  fès  principes ,  qui  montroient,  pour  la  première  fois ,  la  difîerence 
qui  règne  à  cet  égard  entre  la  Langue  Françoife  &  la  Latine.  Nous  deyons 

'  '  à  M  Beauzée  les  Régies  fiir  la  place  <iue  doivent  occuper  les  pomplémens  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  M.  de  Wailly  a.fuivi  auffi  Texemple  ^e  M.  l'Abbé  Gi- 
rard -,  mais  il  eft  entré  dans  un  beaucoup  plus  grand  détail  (i)  :  ainfi  la  Gram- 
maire Françoife  s'eft  enrichie  d'un  article  in^pprtant  pour  ceux  qui  font  obligés 
,-  d*aprendre  le  François  p^  principes.  Nous  allons  indiquer  les  principales, 

-  afin  qu'on  fefafre  une  idée  nette  du  génie  de  cette  Langue  ,  &  qu'on  puiftè 
nous  fîiivre  dans  ce  que  nou^  dirons ,  pour  faire  voir  le  motif  de  la  marche 
qu'elle  fuit  relativement  à  la  conftrufftion  de  ïes  phrafês.  •;        * 

Règles  reUtirts 'à  la  Conjlructionr  du  Sujet,  -^  ,    : 

La  place  Eu  Sujet  vaïie  fwvant  que  la^phrafê  eft  narrative ,  ampérative ,  in- 
terrogaxive  pu  optativc.  '^♦'/         -     '      v  ".     .       ' 

1 .  Dans  la  phrafe  narrative  ou  expofitive  ,*  le  Sulët  fe  place  avant  le  Verbe  : 

■    -  "•'■.■■        ,..  '         .-     •         ■         -•:*    . 

C G lOMB  fit  coQnoîtrc*;auxh|)mmcs  un  iÇlbmïc  nouveau,',  "  ' 

■      ■    .  Wf  *  *  •.  ■  *  '         '         ,    /  *■ 

Il  en  eft  de>  mcme  dans  la  foJrnrè  'Knoçrative  pour'la*  tïoifîeme-Perfonhë  : 

■  .,•  •      ^  ->.^.....  ■   -.■    ^:  -  #->-■:,„   -    >-V     \  ■  '•'    ..■■ 

«-        -.Que  t6'¥t  obcifTc  à  fes  loix.     *  •^'  * 

*  ■    '^       '  ■'"  .■■•••%,.  '.  ■  »    '  *  ■  "     «^'     »  .    ■  '■  ■■  '        ''  -- 

i.Klaisdans  k/ormc-intertôgatjive,*le  Sujet  nef  vfnairche  le'preïnijer',  que 


Bfc  *  ^' 


1  ■  •  *^  ^  -■*  ^^  ''  *■  '  >  -    .        ■ 

(  I  )  Dans  fes  Principes  généraux  &  particuliers  'dc.l^^languc  €riM>$oife  |  ïïxiéjne  £dît. 
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îorfqu  il  cfl;  énoncé  par  le  Pionom  f  «t  ,  ou  par  un  i^om  précédé  d\i  mot 

*      Q  0 1  trouvera  le  yrai  ryiléme  de  la  Nature  ? 
Quelle  a  A ISOM  triomphe  du  préjugé? 

Dans  tout  autre  cas ,  le  Sujet  dans  leiTphraiès  imcrrogatires  fe  mec  aprc« 
le  Verbe  :  \  ^ 

Ne  m*as-TU  point  flatté  d'une  fauflc  efpérance  ? 
Puis  JE  (ur  ton  récit  fonder  qucl^u'aflurance l  (  i  ) 

Il  en  eft  de  même  dans  lès  phrafês  qu*on  pourroic  apeller  oputireSy  qui  raatr 
quent  un  defir  ,  un  fouhait  : 

Que  ^e  puis-ji  auffi-bîen  par  d*utîles  Hïcours  "  * 

Réparer  promptcment  mes  injuûes  discours  .''(*) 

Et  dans  celles  qui  font  placées  comn^e  membres  adjondifs ,  pour  apuycr  cô 
qu'on  dit  :        -  ^\_^.„   ', 

Lé  Ciel ,  dit-it  »  m'arrache  une  innocente  vie.  (3  J 

4*.  Le  Sujet  gisut  fè  placer  après  le  Verbe  dans  la  forme  narrative ,  &  quel- 
quefois avec  plus  de  grâce  que  devant,  lorfque  le  {èns  exclut  tout  objedif ,  ou 
que  cet  objedif  n'eft  énonce  que  par  les  mots  y  U ,  fe  qtu  ,  tel. 


D'abord ,  paroît  un  Édifice  immenfê. 
Tel  parut  à  nos  yeux  l'itiAT  de  fa  beauté. 

Règles  relatives  à  la  place  que  dou  occuper  k  Verbe, 


N 


Le  Verbe  ne  marche  jamais  à  là  tête  de  la  phrafe  que  dans  les  Formes 
ïmpérative ,  Interrogative ,  &  Optative.  Ceft  une  conféquence  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ;  puiique  dans  ces  occafions ,  le  Sujet  fe  met  après 
le^erbe  ,  il  faut  néceflairement  alors  que  le  Verbe  Toit  le  premier. 

^^  Il  eft  encore  le  premier ,  lorfqu'à^lnfinitif  il  tient  lieu  d'un  Nom. 

Etre  estimé  ,  c'efl  le  vœu  de  tous  1rs  hommes. 


tm^am 


^t^ 


(t)  Britann.  Ade  III.  Se.  VI. 
(1)  Iphigén.  AAe  III.  Se.  IV, 
(  3  )  Phédr.  Aac  V.  Se.  VI. 
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"^      j^.'Il  précède  également  le  fujet  dans  le  difcours  anime: 
Il  ràMT  ,  cet  homme  fi  cher  à  la  France. 
RÈGLES  relatives  â  /a  place  que  doit  occuper  t Objet  &  te  TkrMS, 

L'objet  &  te  terme  fe  placent  ordinairement  après  le  Sujet  &  le  Verbe  ;  maU  • 
dans  quelques  ôccafions  ils  les  précédent. 

On  les  met  avant  le  Sujet ,  lorfqu  ils  font  énoncés  par  le  Conjonaif-relatif , 
que  y  qui ,  dont ,  quoi ,  lequel  :   , 

Le  Plan  QUI  vous  propQfcz  eft  impraticable,' 
A  QUOI  nous  détermincroni-nous? 

On  les  met  avant  le  Verbe,  lorfqu  ils  font  énoncés  par  les  Pronoms ,  nu^ 
te^  fe,ley  par  leurs  pluriers ,  &  par  les  mots  elliptiques  é«  ,  &  y  : 

Une. fois  l*an  il  me  vient  voFr;  i»*» 

'"4"  ■?' 

Je  LUI  rends  le  même  devoir. 

Nous  (bmmes  l'un  &  l'autre  à  plaindre  ;. 

Il  SE  contraint  pour  mi  contraindre.  (  i  ) 

a\  Et  on  les  met  après  le  Verbe ,  lorfqu  ils  font   énoncés  par  les  Pronoms 
moi ,  toi ,  foi ,  lui ,  &  même  par  y  : 

C'eft  A  MOI  que  ce  difcours  s'adrcfTc.  '  •  - 

Où  la  difcordcîtgne  apportez -y  la  paix, 

2».  Il  en  eft  dé  même  lorfque  ces  Pronoms  défi^nent  des.eirtoiiAanccs  : 
/    Elle  vous  l'a  promis  &  juré  DEVANT  MPI.  '*•-', 

11  eft  vrai  que  ce  circonftanciél.-peut  fe  placer  devant  le-  Verbe,  lorfquon 
'  iait  en  Pocfie  inverfion  de  la  phrafc  entij?re  :,  aiiïfi  Racine  dit  :  ; 

L'aimable  Iphigénie  '    '  ', 

D^une  amitié /îticerc  av|c  vous 'eft  urne.  .' 

La.plirafe  auroit  été  conftruite  al'nfi  enprofe  ,  f aimable  Ipkigênie  eji  unie  ayee 
rous  d'une  amitié  Jlncere.    *         ^  .  '  '  '      "  ^ 


,  / 
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4 ^ Dans  les  phrafes  où  il  y  a  deux  Verbes,  les  Pronoms  Ce  placent  auprès 
du  Verbe  dont  ils  font  rôbjct  ou  le  terme  : 

On  ne  peut  voos  blâmer/ 
Elle  ne  peut  se  confoler. 

50.  Tout  ,  fervant  d'Objedif ,  fe  place  après  le  Verbe  ,  Ci  ce  Verbe  eft 
daHS  un  tems  fimple  :il  ^nglouHt  tout  i  mais  Ci  le  Verbe  cft  dans  un  tems 
coAipofé  ,  tout  fe  place  entre  les  deux  parties  dt  ce  tems ,  il  a  tout  englouti. 
Ce  qui  rentre  cependant  dans  le  même  principe ,  parce  que  le  Verbe  //  a  eft 
confidéré  comme  le  Verbe  dont  tout  eft  1  objet ,  tandis  que  le  mot  englouti 
n  eft  confidéré  que  comme  un  adjeaif  du  mot  eUiptique  tout  :  ce  qui  con- 
firme notre  dodrine  fur  les  Participes.  .  - 

Règles  relatives  aux  JdverbèS  &  aux  CoNJONCTipifS. 

Il  €ft  difficile  ou  affez  inutile  de  tracer  les  régies  relatives  à  la  place  qu'on 
doît  affigne^^aux  Adverbes  parce  que  ces  mots  ont  rarement  une  place  fixe 
&  qu'ils  dépendent  à  cet  égard  de  l'harmonie  &  de  la  clarté  de  la  phrafc ,  fe 
plaçant  avant  ou  après  le.  Verbe,  fuivant  leurs  divers  effets  à  cet  égard. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  conftantfur  cet  objet  ,  c'eft  que  les  Adverbes 
le  placent  ordinairement  après  le  Verbe  qu'ils  modifient  : 

La  viâime  marchera  bientôt  fur  vos  pas.  .  " 

Sur-tout,  s'ils  marquent  le  tems  d'une  manière  relative^: 
Nous  fommcs  feuls  encore. 

Les  Conjonctions  doivent  marcher  nécefTairement  à  la  tête  des  phrafes 
qu'elles  lient.  '^  . 

»  » 

QooiQo'il  foît  habile ,  il  fe  trompe  cependant  afTe^  fouvent. 

Mais  ici  il  ne  feut  pas  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  nombre 
des  Conjonaions  :  car  en  le  réduifant,  comme  nous  l'avons  f^it,  nous  avons 
rendu  inutiles  nombre  de  régies  qui  n'avoient  pour  objet  que  des  mots  re- 
gardes mal-à-propos  comme  des  Conjonaionst 

Ajoutez  à.ces  régies ,  celles,  qui  regardent  les  Circonftanciels  ,  &  dont  nous 
avons  parle  plus  liaut,  &  vous  aurez  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  mieux  à  ce 
Jujet.  '  .  - 


^ 
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CHAPITRE      III. 

Motifs  OU  fourccs  dt  et  S  Règles, 

\^  ï  $  Régies  ne  (ont ,  comme  le  dit  fort  bien  l'Abbé  Girard ,  qae  l*ufagâ  dî- 
.  tcntivtmtm  cvnfidéré  ,  ù  méthodiquement  rendu.  Mais  cet  u(îige  eft  fondé  (ûr 
des  motift  qui  le  rendent  néccflaicc  ,  &  qui  Rivent  en  faire  la  juftification. 
Cherchons  donc  ces  motifs  :  ilfi  rendront  ces  régies  moins  (ècbes  &  plus  in- 
térefîàntes  :  elles  doivent  réfultcr  de  U  nature  même  du  langage  en  général , 
adaptée  au  génie  particulier  de  la  Langue  Françoiiè,  ou  plutôt  aux  moyens 
dont  elle  peut  di(po(èr  pour  s'énoncer. 

La  Langue  Fran<joife  dénuée ,  rdativemcnt  aux  Noms ,  de  terminaifôns 
ou  de  Gas ,  &  obUgéc  par  raport  aux  Verbes ,  d'accompagner  fans  celTe  de 
Pronoms  leurs  différentes  modifications,  ne  peut  faire  connoître  le  raport  des 
parties  dont  une  phraiê  eft  compofée ,  que  par  la  place  qu'elles  y  occupent. 

Il  réfulre  de-là  ,  que  chaque  Partie  du  Difcours  occupe  conftamment  la 
mcme  place  ,  tandis  qu'elle  indique  le  même  raport  ;  &  que  cette  place  ne 
change!^  que  lorfqu'clle  énoncera  un  raport  différent  :  car  par  ce  changement , 
les  raports  font  changés  &  le  tableau  n'eft  plus  le  même. 

De-là,  toutes  les  régies  que, nous  venons  d'indiquer,  &  qui  ne  (ont  que 
des  confcquences  de  ces  principes ,  ou  plutôt'que  des  aplications  de  ces  prin- 
cipes à  tous  les  cas  qui  en  réfùltent.  Et  ces  régies  feront  communes  à  tous 
les  Peuples ,  dont  les  moyens  poilr  s'énoncer  font  les  mêmes  que  les  nôtres. 

Le  Sujet  efl  le  mot  principal  du  tableau ,  celui  fîir  lequel  roulent  tous  les 
raports  de  ce  tableau  :  il  eft  donc  naturel  que  dan$  les  Langues  où  les  raports 
ne  fè  connoiffent  que  par  la  place ,  ce  fîijet  fbit  à  la  première  place  ,  à  la  tcte 
du  Difcours ,  afin  qujon  aperçoive  à  Tinflant  &  de  la  manière  la  plus  claire 
quel  efl  le  lien ,  le  but  de  tous  les  raports  dont  il  va  être  queflion  y  ôc  afin  fîir- 
tout  qu'on  ne  puifle  pas  fè  méprendre  fur  ce  but. 

Mais  dès  que  le  fîijèt  eft  toujours  placé  le  premier  dans  les  phtafès  expofitives 
ou  narratives ,  dans  ces  pliraifês  qui  forment  la  portion  propre  du  langage ,  &  le 
plus  ordinaire,  le  Verbe  marchera  à  fà  fuite ,  puis  fon  obiet'&  fôn  terme  ;  quant 
aux  circonftances ,  elles  fè  ^ceront  9a  &  là ,  fùivant  qu'elles  auront  un  raport 
plus  ou  moins  direct  avec  ces  divers  membres.  i 

Lorfquc  le  tableau  changera  de  nature ,  qu'il  deviendra  Irfipératif ,  Inter- 
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rogatif .  Optatif,  on  nWa  qu'à  changer  le  local  de  ces  divers  mots .  &  tout 
lera  d^ngé;  on  aura  de  tout  autres  tableaux,  des  tableaux  Impératifi.  Intet- 
rogatift.  Optatift  ,  des  phrafes  incifes  ou  renfermées  dans  d'autres,  parce 
quelles  en  font  des  dépendances  eiTencielles.  Ainf.  avec  ces  trois  mots,  «W. 
tXs    ceUeV  "^  '"""""*  ^"  '^^^'  tliffirentes  en  diverfifiant  leur  poficion  ; 

Vous  dites  que  le  Ciel .  fihrafi -narrative.  ' 
Dites-vous  que  le  Ciel ,  phrafe  inurrogativf. 

U  Ciel .  dites  -  vous ,  comViencement  dW  phrafe  narrativt,  intet-i 
■  rompue  par  une //i/-<«/«  mayç. 

Qne  le  Ciel,  dites-vous ,  phraf,  optative  avec  une  incife. 

En  effet  dès  qu'on  eft  convenu  que  la  place  d'un  mot  fixeroit-^fon  rapott 
dans  une  phrafe.  il  ne  peut  changer  de  place  fans  que  ce  raport  foit  changé . 
&  fans  qu  .1  n  en  téfulte  une  idée  d-ffirente  ;  d'autant  plus  que  leur  feifaiK 
cnanger  dt  place .  on  les  accompagne  de  tout  ce  qui  «ft  nécefliire  pour  qu'ils 
foient  affortis  à  ce  nouveau  laport.  ri 

Mais  fi  le  fujet  fe  trouve  ftul  dans  une  phrafe .  peu  impone  la  pUce  gu'i  v 
occqpera ,  puifqu'on  ne  fera  pas  dans  le  'cas  de  le  démêler  d'avec  d'autres 
mots  qu.  pourroient  fervir  de  fujet  comme  lui  :  on  pourra  donc  le  mettre 
après  le  Verbe,  comme  devant,  étant  irapotoble  qu'il  ne  lui  ferve  de  fujet; 
11  vaudra  même  mieux  le  placer  après  le  Verbe,  parce  que  cet  arrangement 
con„aftera  avec  l'habitude  où  l'on  eft  de  le  voir  marcher  le  premier     & 
qu  .1  en  deviendra  plus  piquant.  On  fera  auffi  clair ,  &  l'on  ne  fera  pas  mono- 
reffiir  ''"'  '"""^  '"''"'  '^"^Swment  pat  la  variété  &  par  la  vivacité  de  l'ex- 
En  effet.  Tcxpreffion  devient  pat-là  beaucoup  plus  vive,  parce  qu'on  amené 
'défiÏT'""  "f°«  ""1"''  °"  "^  'i-ttendoirpas,  ce  raport  que  le  Verbe 

,;  ni     '      Z  °"  '"'"'"  '""  ^'  '""'«  '"«  '■°"  '"'"  '  '"»'«  <!"«  rien  les  lïpare 
nndis  que  .fins  cette  inverfiort,  le  Verbe  feroit  beaucoup  plus  éloigné  du 
lujet ,  &  que  la  connoilfance  de  leurs  raports  languiroit. 

Les  régies  relatives  au  Verbe  ne  font  que  l'inverfe  de  celles-là ,  puifque. 
comme  nous  lavons  déjà  dit.toutes  les  fois  que  le  fujet  vientaprès  le  Verbe .' 
Il  taut  necefliiremem  que  le  Verbe  marche  le  premier.  , 

Dès  que  les  mots ,  que ,  ,„i .  doht ,  U^uel,  Sec.  font  la  téunion  de  la  Con- 
dition ,  avec  des  mots  qui  expriment  un  objet  ou  un  terme ,  comme  nou. 
•avons  prouvé  en  traitant  des  Conjonâions ,  il  Ikut  néceflàireroent  que  cet 
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objet  &■  ce  terme  paroiflentVavant  le  fujct  &  avant  le  Verbe ,  puifque  la  Con- 
joiiiftion  marche  à  la  tête  de  la  phrale  qu  elle  unit ,  &  qu'elle  s*accompagne  de    • 
lès  dépendances  n^eflàiresr 

Quant  aux  Pronoms  qui  marchent  avant  le  Verbe  ,  lors  même  qu'ils  n'ex- 
priment pas  des  fûjcts  ,  mais  feulement  des  objets  ou  des  termes  de  nos  ac- 
tions ,  &:  dont  la  conftrudlion  paroît  abfolument  contraire  a  notre  Langue ,' 
&:  plus  conforme  au  génie  de 4^  Langue  Latine ,  ils  ne  lui  font  cependant 
point  opofcs  :  prenjiercmeiu ,  parce  que  n'étant  jamais  femblables  aux  Pronoms 
qui  défignent  des  fûjets-,  peu  importe  la  placç  qu'ils  occupent,  puiiqu'on  ne 
pourra  jamais  les  confondre  avec  le  fujer. 

Ils  rentrent,  enfecond  lieu,  dans  les  principes  de  la  Langue  Françoife,' 
puifque  la  forme  qu'ils  ont ,  tient  eflentiellement  à  leur  place  -,  &  que  fi  on  leur 
en  fait  changer ,  fi  0i  les  met  apcs  le  Verbe ,  ils  changent  aulli-tôt  de  forme  ; 
enfoïte  que  leur  fignification  &  leurs  raports  tiennent  toujours  à  la  place  qu'il? 
occupent. 

C'eft  ainfi  que  lors  même  qu'une  Langue  paroît  le  plus  opofëe  à  elle-même , 
elle  tient  de  la  manière  la  plus  confiante  à  fes  principes  :  aucune  Langue  ne 
pouvant  être  contraire  à  elle-même ,  &  ce  qui  nous  paroît  en  elle  une  excep- 
tion, un  écart,  ne  parôilïànt  tel  que  parce  que  nc^is  en  ignorons  les  caufes; 
&  qu'il  tient  à  des  principes  plus  étendus  que  ceux  auxquels  nous  le  rapor- 
tôns.  .* 

M.  l'Abbé  Batteux  a  très-bien  vu  que  toutes  les  Régies  de  la  Conftruâ:ion 
dans  notre  Langue ,  avoient  pour  principe  la  nafltre  même  des  Noms  &  des 
Verbes ,  de  ces  mots  qui  fervent  de  fujet  &  d'attribut. 

»>  N'ayant ,  dit-il ,  (  i  )  dans  nos  Noms  aucun  caradere  extérieur  qui  dïC- 
n  tingue  le  Nominatif  de  l'Accufatif,  (le  fùjet  de  l'ûbjet,)  il  eft  ipdifpenfàble  que 
«j  le  rçgilïant  fôit  avant  le  régi,  (ans  quoi  on  courroie  ri(que  de  les  confondre, 
»  &"  par-là  de  mettre  le  défordre  dans  tes  idées.  Voilà  une  première  caufe  de 
»>  fingularité  dans  nos  Conftrudions.  Il  y  en  a  une  feconde ,  c'eft  la  multitude 
w  des  auxiliaires. 

»  Il  y  a  des  Langues  où  Ton  a  trouvé  le  fecret  d'attacher  aux  Verbes,  par  de 
»)  légères  inflexions,  une  infinité  de  raports  fans  multipliel:  les  mots  pour  expri- 
»  mer  ces  raports  ;  raports.  d'adHon,  ou  de  paflîon ,  ou  de  réciprocité  .j  raports 
«de  tems  »  de  lieu ,  de  perfonncs ,  de  genres ,  de  nombre ,  de  manière . . .  • 
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»  Pour  exprimer  tous  ces  raports  ,  la  Langue  Françoife  a  befôin  d'autant 
d*auxiliaires  -,  auxiliaire  pour  l'Adif,  e'eft  le  Verbe  avoir  :  pour  le  Paffif ,  c'eft 
le  Verbe  être  y  (ôuvcnt  ces  deux  auxiliaires  enfcmble  ,  j'ai  été  en  feigne  :  au- 
xiliaire pour  la  pcrfbnne  ,  je  ,  tu  ,  il  :  auxiliaicefour  certains  modes ,  y«tf. 
Qu'on  y  ajoute  TAdverbe  exactement ,  le  Verbe  Fraij<;ois  eft  au  Verbe;  en 
Hébreu,  ce  que  cette  phrafê ,  un  être  étendu  ,  vixant,  animé ,raifonnahleyX^ 
au  ^i^t  A(?/w/77<  qui  feul  renferme  toutes  ces  idées, 

ij  D'où  Je  conclus,  que  notre  Langue  doit  avoir  dans  ces  deux,  efpéces  , 
uneautjre  Conftrud^ion  que  les  Langues  qui  ne  font  point  fujettes  à  ces  deux 
incohvéniens.  .        •  , 

«  Ainfi  nous  wt  préférons  l'Aiflif  au  Paflîf , . .  &  les  Infinitifs  aux  autres  modes , 
que  parce  qu'ils  nous  débarraflènt  de  quelques  Particules  qui  le  trouvetoienc 
(ùr  notre  route.  ** 


^ 


C  H  À  P  I  T  R  E      ï  V- 

RÈGLES   dc^la  Conjiruclion  Latine, 

jl  j  E  titre  de  ce  Chapitre  paroîtra  nouveau ,  fans  doute  :  en  e0èt,  point  de  Régie 
pqfitive  pour  mettre  conftamment, en  Latin  tel  mot  à  telle  place;  point  d'arran-, 
gement  fixe  des^^^arties  d'une  phrafe  :  on  diroit  même  que  cette  Langue ,  libtc 
à  cet  égard  comme  les  Peuples  qui  la  parloient,  n'avoit  voulu  aucune  gêne, 
aucune  contrainte.  Cependant,  plaçoient-ils  leurs  mots  au  hazard  ?N'y  avoit- 
il  pas  quelque  borne  à  cette  liberté?  N'étoit- elle  pas  a(rujettie,  comme  tout  être 
libre ,  à  un  mieux  qu'il  falloit  chercher,  &  qui  devoit  revenir  fouvent ,  &  rame- 
ner fans  cefle  une  marche  à  peu  près  uniforme  î  N'étoient-ils  pas  même  obligés 
d'avoir  recours  à  des  mots  étrangers,  pour  fe  dédommager  de  l'avantage  que 
nous  avoas  de  diftinguer  nos  phrafes  impératives,  interrogativcs,  narratives, 
&:c.  par  un  fimple  déolacement  de  mots  î  6c  ne  falloit-il  pas  que  ces,  mots  eulTent 
une  place  conftanteTafia  de  produirCile  plus  grand  eflfèt ,  mais  un  efftt  prompt 
&  afluréi 

Il  en  fera  ici  comme  dans  notre  Langue  :  dans  cdlc  -ci ,  npus  mettons  a  la 
tête  le  mot  qui  eft  le  plus  important  par  la  liaifôn  qu'ont  tous  les  autres  avec  lui. 
Dans  le  Latin  ,  on  mettra  à  la  tête  le  mot  le  plus  important ,  non  parce  que 
tous  les  autres  fe  raportent  à  lui ,  mais  parce  qu'il  npus  firape  le  prenùec  entre 
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tous  ;  ce  motif  peut  feul  décider  conftamment  de  la  pfele  à  doMcr  à  tous  lés^ 
mors  qui  entrent  dans  une  phrafe,  lorfquc  ces  mots  n'ont  point  de  place  fixe; 
rharmonic  feule  pourra  l'emporter  (ûr  ce  motif,  Ibr'cetintqrêt  que  nousjïoiîs 
ftntons  pour  un  de  ces  mots,  dé  prcfcreiice  à  l'autre..  :    %   -r 

Mais  ce  premier  mot  paroît  avec  des  marques  qi|i  k  fiîette;|il4&iis  ladcpen^ 
,dancc  d'autres  mots  qui  ne  font  pas  encore  énonças  r^rèttVe^nfible  que  l'eiprip 
a  vu  ces  mots  tous  à  la  fois,  &  qu'il  n'a  pu-fe^refte  à  convenir  qu'il  Y  en  avoic: 
un  autre  auquekfe  raportoit  la  phrafe  entière  ;  mais-  que  prouve  cela?  rien ,  fi  ce  ; 
«'eft  qu'en  Latin  on  eft  occupé  tout  à  la  .fois  de  deux  intérêts  :  preraïcrement , . 
de  Tintcrçt  d'un  objet  qui  firape-,  ôt  fêcondement  de  l'intcrct  de  lier  cet  objet 
avec  une  parafe  entière  qui  ic>it  alïorîie  à  l*idce  que  nous  voulons  en  donner, 
fans  détruire  l'intérêt  particulier  que  nous  prenons  k  et  niot,  G'eft  comme  Ci' 
nous  avions  énoncé  deux  phralès  fucceiïives  ;  Tune,  formée  de'^cct  objet  feul 
<5ui  nous  frape  j  l'autre,  compose  de  ce  mot  avec  tous  ceux  avec  Icfquels  il  eft 
en  raport.  Ainfiquand  nous  di(bns,  MùnJum  cr<avii  Deus ,  comniefi  nous  di» 
fions  Monde,  créa  Dieu  ,  au  lieu  dé  dire  Di&u  créole  Monde  [  c'éft  comme  Ci' 
lous  difions  en  deux  phrafes ,  lé  Mondé!  DUu  U  créai^ith  difàiw  U  Monde- ,  ,^ 
nous  prononçons  le  nom  d^un" objet  q\ii  iioiis  frape  ,  qui  eU  pour  nous  d'un. 
grand  intérêt  i  &  emdifkrit  Dieu  It  cria.,  nôus.raconjonS  plus  tranquillement  (ks 
Taports  avec  l'idée^de  Dieu.  Or  ce  que  nous  difbns«-lÂ  en  deux  phrafes ,  parce 
que  nous  avons  commencé  par  uri  rriot  qui  ne  peut  plus  être  à  là  tête  de  la  . 
phrafe  que  nous  avons  dans  l'e^rii^,  le  Latin  le  dit, eii  une  feule;  par^e  qu'en 
mettant  d'abord  ce  nk>t  à  ràccuûtif,  il  n*^  phis.  be(ôin  de  le  ren\ettre,fous  les 
yeux  par  le  mot  de  le  fov^  le  lier  avec  ces  mots  Dieu  cri^. 

Perfehne  né  difeonyiendra  que  nous  ne  marquions  plus  d'étonnement,  que  ^ 
nous  n'exeitïéhls  pli»  d'hitérêt  en  difànt  le  Monde  l  pieu  le  créa,  qu'en  di (âne  . 
(implem^t  Dieu  cria  ItM^ndé.  Et  bien  j  ce  plas  grand  intérêt ,  tes  Latins  l'iiv^ 
diquoient  &  cÇune  marilere  pliis  courte  en  diftnt  Mundum  Deus  creayit.  Et 
voilà  qu'en  nous-  livrant  au  ipcme  eiprit,  nous  vehons  d'imiter  ks  Latins , . 
de  mettre  l'objét^avant  le  fujét ,  en  dilànt ,  &  bun\  ci  plus  grand  intérêt,  , 
Us  Latins  f  indiquaient ,  Sic 

Il  en  eft  de  m^me  de  cette  phrafe  de  Gîcéron  qui  iCanwnenrcé  par  un  com- 
plén)ent,  diuturmfilentiifinerfi  hçdiernus  dies  attulit ,  &  qui  figniflCj-^firn  lon^' 
fiUncéy.cejour  amené  la  fin,  L^eipritfrapéderidée  du  long. filence  qu'on  a  gardé  i 
Commence  par -là;  mais  le  liant  auflfi-tôt  avec  la  fin  de  ce  filence  que  le  jour  • 
aducl  amené,  il  Tunit  en  même  tems ,  &  (ans  le  déplacer ,  avec  ces  mats  aux-- 
^Ucls  il  eft  relatif.  Ccft  comme  trois  phrafes  ,  trois  Tjiblcaux  xjui  fe  (ont  pré-i- 
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ferités  fucceflîyefnent  ,"  3f  qûc  Kerprftcôhfondra^demenr  en  mv  feul  ;  c'éft 
cofhimc fi ron  difoic,  un  Ung perieea  r^n/ ^mm  volcvfaptyûejottf  ramené', 
&  q«c  iîipcMïiam-çhtoe.  tèus  ce»  inteftnMki^es ,  ott  «nk  emr'eux  les^utr«è 
mots ,  Cà}is  rien  dè-angetf  à  leïtir  pofirJQh  :^lî  eiï  félùltôttoitla  pt^rétTé  Lathwy  , 
^'ualong.fitcnUiia^fintk^oUr-^iméHi,  «^  '.   * 

La  Conftru(5lian   Latiixe  eft  donc  plus  animée  *  /ffioins  réfléchie ,  mofli, 
compafl^  ,  moins  contrainte  c|ue  la.  Conftrudton  Françoife  :  d'ailleurs ,  toutes 
les  deux  font  afFujettiés  à  caradéâfer  ou  à  iqdibqucr  d'une  manière  ttcs-précife  ^ 
&  très-claire  ,  tous  les  raports  que  lôutiennent  enû:*eux  les  mors,  d'iwie  même 
phrafe.  ^  i"  '         •..:'.   , 

Ajoucaitt  «juc  les  iiatiiis'r^m  cetcaim 'Aiots^  dont  la  plate  eft  toujours  fit    • 

même  :  ainfi  la  PrépoHtiûn  tUM-(tfwc)  iè  met  conftamrocm  à  la 'toc  dek 

Proooriis  qu'elle  régît  :  qn  àitt/necum  ,  nfxoi-avec,  &  non  avec  moi  ;  te-€unf^    . 

toi-avec,  &  non  avec-toi,  &c.  Ceft  de-là  que  vient  rèxprcffion  proverbiale, 

f^  mp/2  >vtf</«;-;w<;c«/n  ,  empruntée  du  Latin ,  &  qui  fi^nifie  mot  à   mot  ccji 
mm  YA-Uoi-^k^ftà,'    ''  \■■\■•^^■■'^  'y     ■  .mon  r^-    .'^  i^-    _      ....     ^ 

La  Conjonftion  ^ue ,  qui  fignifie  & ,  &  qui  eft  le  /<  final  dei  àiccs ,  f»  met 

cottW¥>€  lui  après  le  pxéra;et  mot  de  la  pliraie  qu'eilelk,^  '    .      ;  ^  ,' 

^      Pour  défigner  les  phrafes  inteirogatives ,  ils  ;  font  obliges  d'employer  des 
mots  interrogatifs,  nmuy  an,  tia'  Les  deuj^  premiers  Te.  mçttent  toujours  à  la, 
tôfè  de  la  phrafe  j  ôc  ne ,  toujours  à  la  fuite,  du  premier  mot.  Ainfi  l'on  voit 
«dans  Térencefi):  j  >-  ;  " 


Bacchis,        Num   e jfo  inflo ! 


.  •>'> 


KacçhiS.        Quid?         -^    ,.  *' 

B  A  c  c  n  I  s.  Eft-cc  ijue  je  .vtius'plhiHc  f    S  V  H^wf i^lgiûs  faver-vouS  qu'il  faudroit  s'il 

vous  plaît?    BAcf^rt,4^u«rtf(^yriHV'*     . 

-     '       ■    ,    ■ .  ■  v-'^wv  4  ' -V;^^"^  '    ,        .    .  ^  ^       ■  '  • 

Souvent  encore  le  fens  ou  le  toi*|béA^diquoit  les  phraics.interrogatives. 

Lors  ,  par  exemple  ,  que  la  mêfpe  BacG|j^s*dit  un  peu  plus  bas  à  Syrus  :  Digrtam 
me  putas  qu^m  illudas  y\c  fens  feul  fait  connoître^que^c'ed  une  interroga- 
tion ;  qu'elle  ne  veut  pas  dire  ,  tu  me  crois  propre  à  devenir  tort" jouet  ;  mais 
qu'elle  dit  avec  vivacité  ,  me  crois^u  propre  d  devenir  ton  jomt^ 


\'  ' 


y    '      * 
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(  I  ).Hcautontimorumenos ,  ^à.,'iy .  Se.  lit. 

(t  j  Ou ,  fuivant  la  Traduâion  de  M,  l'Abbé  L  PfR.  o  n  n  i  iik ,  qudii  faire  ? 
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^  •      X'eft  ainfi  que  clans  les  Langues  qui  eràployenc,  comme  le   Latin,  les 

'  Vetbes- fans  Pronoms ,  le  tontrcul  fait   diftinguer  la  phrafe   narrative  de  la 

phtafc  interrogativc.  Vavei  fîgnifîe  également  en  Languedocien  ,  fuivant  le 

ton  avec  lequel  on  le  prononce,  vous Tavc^  ,  &  favei-vou4 ? 

'     Il  çn  eft  de  même  en  Italien.  Le  fens  fèul   Êiit  connoître  que  la  phraiè 

.    '  iûi vante  eft  interrogativc  : 

■  ■     ■;  -\ 

;  .  .>  Dec  quella  mano  ^ 

Chc  dl  morte  si  îngiuua  è  ancora  immonday 
Reggcrci^cmprc,   (i) 

&  qu'on  doit  la  rendre  ainfi  :  «  Devonsrnous  obéir  à  cette  main ,  encore 
I)  fumante  d'un  iàng  verfc  fi  injuftement }  «  ^ 

Ajoutons  que  dans  toutes  ces  Langues,  l'interrogation  eft  dcfignce  également 
pAr  _^ue,  quoi  y  qui ,  quel»  \  "*" 

.      Quid  narrât  ?  Que  racontc-t'U  ?  En  Italien  ,  che  narra  f  Ên^Langiicdocicn  ,  que 
narre  î  • 


(  I  )  Jérur;  déliy.  Chant  VIII.  S^;  ï.xix. 
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ment  des  mots  d*une  phrafe  ait  jamais  pu  caufer  la  moindre  difficultiê  s  mai* 
nous  pcrfuadc  même  quil  n*y  a  rien  de  plus  naturel,  ôc  que  tcux  ^ui  leur  ,. 
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CHAPITRE     V.    ' 

Des  Noms  qiion  ionni  à  us  deux  fortes  de  Conjlruciions, 


I 


L  exjîlc  âinfi  deux  fortes  de  Con(lru<^ions  opcfées  entr^ellcs,  &  adoptée* 
chacune  néanmoins  par  plufieurs  Peuples  :  l'une  anciennement  par  les  Grecs  , 
par  les  Latins ,  &c  l'autre  en  ufâge  aâuellement  chez  tous  lesPéuples^à  quel- 
ques variétés  pirèsl  j  .     ' 

Mais  dans  nos  Langues  modernes,  nous  nous  rjiprocjions  de  la  Conftrudion 
Latine,  toutes  les  fois  que  nous  le  pouvons,  finis  nuiit  à  la  clarté  du  (êns. 

De-là  rélulte  une  troifieme  efpcce  de  Conftrudion  compol^e  des  deux  au- 
tres ,  qui  peut  ea  donner  une  idée ,  &  qu'on  pourrbit -nommer  Cohstruc- 

TION  MIXTE.  .......        -.   .",-,         '     .•/-    ■»,  ""  O  '^ 

'  Nous  apellcrons  les  deux  autres ,  Tune  Construction  locale  ,  &  l'autre 
Construction  libre.  CoiTilfudion  locale,  oiUe  raport  des  mots  eft  marqué 
par  la  place  qu'ils  occupent  :  Conftrijâion  libre ,  où  ce  raporc  eft  marque  par 
la  termiriaifbn  des  mots  ,  par  leur  fprme.         ,  ;  f  .  ;,  r  ,    -J  . 

On  leur  a  doi>né,  à  la  vérité,  d^^noras  fprç  difl^eiî?,  apellat^t  l'une  ConA 
tni£tiqn  analogue  ,  &  rautfC  Qo\\iit;a^o\\  tTanfgoJiùxt^Jî^^i^^ 
être  le  premier  *!qui  ait  employé  "jEés  dénominations ,  adoptétyj^^  géné^alertiènt 
par  ceux  qui  ont  écrit  dès-lots  mi  cet  objet  ;  mais  nous  ne  ^urioas  les  ad- 
mettre ,  parce  qU*elles  fupofènt  la  dccifion  d'une  queftion  qt^i  n'eft  rien 
moins  qu'éclaircie.  ^  .., 

En  donnant  àkr:G6n(toiîÉ<^'Fràhçol(è  ou  à  celle  le  ^tellé'autire  Langue 
que  ce 4ibitv  le  nom  imfidopàc ,  on  fiippofe  qu'elle  a  plus  ci'àriàlogi e  \  db  coti- 
formicc. ,  de  rapôrtjiàyec  la  f^ature  ,  ;&  qu'elle  eft  la- Gônftruâfk)!!  la' j^liis  paf-' 
faéte  :.&  en  donnant! à  la  Canftrudion  Grecque  &  Latine  le  nom  de  trànf' 
pofitive  y  on,  fait  entendre,  que  celle^ici  intervertit  l'arrangement  naturel  des 
mots, [qu'elle donne  lieu  fi  un; ordre  opofé  à  celui 4e  4a  Nature;  On  fupoie 
encore  par-là,  que  la  Nature  a  un  ordre  fixe  qui  lui  eft  propre,  &  dont  eîle 
ne  peut  jamais  s'écarter  ;  .qu'cUa  dlwidétèisittnéelinvinciblement  à  (uiyre  la 
même  route.  ' 

'  Mais  ^ès  queftiôhs bnt-*eiles  été  décidées?  Pouvoietit-elles  fétre ,  du  moins 
dans  le  tems  où  Ton  commença  à  donner  ces  nomi  tranAans  ?  Ne  précîpita- 
t-on  pas  ion  jugement ,  d'aprcs  la  diffërcnce  qu'on  voyf^ir  ft^rrg  ces  dgiiiJbmzsL 


■ 

J 


principes  communs  à  toutes  les  Langues ,  dont  elles  n'ont  jamais  pu  s'cloigncr , 


soi  .[jfQiRAM^MAIRE::    ■■ 

de  ConftruAions ?  &  ces  noms  ne  pouvoiehc>i|s.|[asiaduice.6si  ccrcac»ea> 
péfHMaîKic  qiien  cuei  •hr'tarhî  reiivcrfoir  !*5rdfô  âjèlsî  nacuce  auqiiçl  (c  fôu- 
mettoient  nos  Languetinodcfiie»»   '    'f    ;'     a    ff      ?    • 

Comme  cette  qucrtion  eft  importante,  &  qii*eUe  a  donné  lieu  dans  ces 
derniers  tems  à  nneCoUtravcife  céUbre  pat  (c«temuis»Bs  p^  ics^obièéviiitions 
qu'elle  a  fait  naître  ,  nous  avçns  cru  devoir  la  traiter  dans  quelques  détails,  ôt 
mettre  en  même  tenas  fous  les  youx  d|i  Leé^eiurun  f  réds  tmpanial  de  tout 
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CHAPITRE    Vt     .   • 

rRE.ç^^  d£  et  ^gi^*4^f^,fi  écrit  pour  féita-mm^  quïdk  de  câi  dcu» 

Coriftt^omtfllaplustiaturclU,; 
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i*Ab)>é  B)!(¥rt>è^i'*titrà le  pterttet  fchlict!  trt  1^ 4^$.  tfajii 'fe  Letttes 

adrdïBcs  à  M.,' PAléé  d^ORret  ,  &  qu'il  réfertdit  pour  en  faire  îe' dftquiéme 
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parilïiL^iCttôk^iî^.-^;-''-  ^   'io 

•  M.  du  ^AK^Àîs'pbfî'clés  PqnciJ)cs  direftcniçfit  opoés  ajceux-î^jo^;àans  toii^ 
TtaAxi  de  h' iCànJifùâlio  A  grof/unau^  !   ', 

CraiTiram^ife ^às)^^y^n\\p^x"4fkvf^àf^jcctsviiv^9^ ûûeiBrtichure^,6weinr  ' 
des  Principes  de=X4i  l'Abbé  Bateeux.  T^abiwitt  leàawUirtbâki*  dcmi^i^^ 
rendre  compte    ihdos  nOus  flattons  qaé  ;  oettc  >aftalyfe-&ra  pkûfir ,  à  mo» 
Lcûeurs^  .&,  ,ï^ç  ^épjaiiîa  pks  aux  Sgvaas  même  d^tifi  ftocu^cxirakons  ici 


c.U:,îv:}   ?r 


M.  PAbbé  B3LtttvLJife.,i^tx;if^i^Ai^'h^^ 
lie  déçouypr  ratrangcmenf  iiaturel  des^wois  p&t  laporcà  Vefpflt&i  par  raport  à 
^'omïk ,  èc.^*cxsun[^  ff^tg^fi  par  k  ^"8*^6  Françoife  eii  U 
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universelle:  r>j? 

éonficlcraiit  d'abord  en  eUe-incnie,.&  U.  comparant  eATuice  avec  îst  Conftnio- , 
jion  de  UXangue  Latine.. 

w  jt'âfnmgeaucntidcs mon, dtc-}((  pag:  y. ), «fe pftinr avdr  pï)(0r^ôÊ)et  que  dé ' 
fàtisfairc  ou  rciprirou-to^Ulcsc'eft-à^dirt! ,  de  rendre  le  ftns  pife  ^dair-î^'  f^us 
ibrt »x.pix  lesiibnspkis  agréait ^ plus  odnycnafcles  au  fiijét.     '      ' '^'  " ^ 

,  «#>Par  rapolrt  à  ie^(  ,  Iteangemettr  naturel  dès  iHfiotsr  dôît^  être  V^è  fatr 
^mpbrcance  des  objets  jà  U  l'eft  ainfi  dans  les  Langues  t|ai  font  âifëz.  flexlÙes^^ 
^ur  (îûvrf  Tordre  de  la  Nature  dans  leurs -Gôiii^ruâions^ 
j  -cf  Afin  djétablir  que  f arràDgemcm  naturel  dcs-kioi*  cftf  ré^è'^par  f Impiirtanctf^ 
-éqs4]l?jets,  examinons,  a)ouve-t4l,commciit  les  idctsentk^ht  dans  nôtre  efpric^ 
&  comment  elles  en  (ôrtent.  ;.     .    . 

«Ellesr  y  entrent  qodqiiieifbh- en  fbulé  St  pêlé^-mêlî',  cO^Hrt^e^  quand  nous^ 
^èttonl  nos  regards-  (tir  une  vafte  plaine  qui  nous  offre  une  infinité  d'objets  :- 
c?eft  la  communication  des  idéespar  les  yeux.  Quelquefois  aufH  ellcs^  n'y  entrent 
cfuc  iê|ile  ^.fcok  :  ôefiqui  arrive  tewmtqaaiid  lâ^ cômmuniopiô»  (è  Élit  par' 
lés  oceUlA^  dt  pând^vtitm  nu^içmii^  t«is  qiie' 

ûurnie*  mott.  Commeles-raot^  ne'peuVcht  We' prbfî^é^'^t)^  trt^iinà  >tptès  lès 
autrcf  ,^t  idées  attadvéei  aux  mots  lie  peUveiuf^âuffi  foiftir  qu^Utié  à'iirie  de  la 
bouche/de  celui  qui  parle  ;  Se  par  confequcnt ,  eîUs  ne  pettvctté  cncre^autrèr-- 
menc  dam  ffiprit- de  celui  qui  é^uté.        -^- 

m  L'ordre^ JMlcqafl  énéifàixettt^e(m'\MMànt^,^^^ 
an  également p)tié|êiN«r!d*i<boid les  idéeé principales  ou^li^  SciddToiré'i  tés pl^s  : 
intéreflâniféé  <m  ctilH^pii  le((^tlé  rttoihiî'î%n  un  moic'.'y  ait-îl  iîéjs  otjè^  qU'oii 
\doit  préicrablement  offiir  att  premier  momèiit ,  c-eft  -à^'dîré'  âu^omenci 
lé  plus  vif,  de  rattention  de ^lui  qui  écoute?"  *  '         \  ' 

i<  «'O0'né.  fcr'oit 'pbîftt  dartr  fc- ipasdc^  6ite  cttte  qùçMbtil'ïï'l^i^^f iiitgu 
étoici«yURz  fe«bles'^poUt'fe;^ict<ft  tbut  anr  dfvtit  moùVbiiéWs  4é'^rrte.ltl- 
ofcft  pas  douteux  qu^iWs  eilés'fîiitiflènt  conftâmm«nt  ï^brdté  diii  ,ïèlo1c  pr<ici:\t 
par  1  intérêt  ou  le  pomt  de  vue  de  ceiui  qui  parre.       .  .^   i  .- 

:    «  Mais' comme  dans  pluficurs  Langues ,  iî  fc  rirouvc  des  conlîguratldns  yra 
maticalcs  qui  e^dgentùnô  marche  on  ordonnance  paniculierÉ ,  ^^tie,d*ainc 
fe4>rit  humain  à'tTAvaitté  hiiHmèmé  ftrfeis  propres  îàJéÛ;fdê:ài'kcMi^^ 
ëc  diftinguer  lés  raports'<  on  ^é^imàgJRé  dieux  n6ùv^llcsf(y^ték'd"ofâné^^^^^ 
langement  pour  les  motsflè-GfoifhmâtitiSi  <jpii  ft*  Bà'é'Moû  My^ii  Ses  mots  - 
confidérés  comme'  i^iffàns  imTépsY8c\c'iH^éfap^^^u(f[^i^^^ 
raports  abftraits  dés  idées;  Si  on  y  joint  Tordrie  Ùfatciéé  ^f^iti  ne-cwjfïciete 
^  le  but  de  celui  qui  parle,  on  aura  trois  cfpéccs  d*ârïangèmént  ou -^ 
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de  Côtif^ûion  ,  qui  pcuvenç  êcçé*  cn#>yî^1^s  ^è  Dîlcoup.^'      - 

^«Ôn  dit  dans  la  Con(imàion(^mmmCi^lumaifoiis,hh^^ 
folcii -; parce  que^ k.nxotjo/ù  e(V^déterPMn4àearc;au.^«ifti£ par  Iç  mot /«/n</»  v 
'or^iic-in>dteminaiic4o«éEre;a%i^M:^#  >, 

'  '    '  ;^  I>oSre  MérapJ) yfique  ,y<^w  qôe  le  fi^^^^ué^.  Pràpbfi^  feit  a»ant  ion 
attribue,  U  caufe  avant  Te^t,  U&^ft«>çe  oi^.toîÇenc^^antb^^^^^^^ 
qualît<^  qui  lui  apartienncnt.  5elon  cct>rrangèfti|nt ,  îliaudcoit  dire/o/x^/i^- 
mcn,  du  folcii  la  lumierp,  p^ce  que  le  folçileftUçiuiè  4c la  lumière.  Mais  dans 
les  î^utres  a5  ;  m  M«  renfFie  à  pe^ptc?  d^^s  lyto 

■phyfiquc.'  "  •         .^-.ir..^.rni-^.    V     ^^-^ 

«.Aurefte,qwVa^difti^gM^ou^iortl,asr^c<erâlïlc^         ni  lun  mlautre 

"  pour  régler  la  marche  du  Difcoprs  Pratoii^.  L'ordre  Çratnmatical  cft  une  enffavc 

-  donnée  4  relpril  &  a^tx  idées ,  plutôt  V«"^  I^¥«  dçiConftruaion.  Attache  au 

«lire  &:à  ran^iQgic  parricu|ieK,4'U9^^^gue*  nul^^^  n^eft  abfolume.it  le 

nicme.  Il  y  a  4es  Ungueç^j^^  i^^ft.Fé^ii«m^»«  ^i^^^^^ 

4'autres^  Upmv:  Ç?  qui  hf  po^olt  arîiver ^Ul  ptôit.  naturel. .  Il  y  a  donc  une 

làelçei-Hwx^optfuàiof?^  qui^«^^^  Nature  ,  pui^iùc  la  Nature 

p'a'pâs  deux  yoiC5^v    "    .     ,'  .     .'       -  *'        ,  ,      r. 

:  <c  II  en  ëft  de  même  de  l'ordre  Méraphy^fique  i  il  i^eut  écrjî  M  quelquefois 
pou«  les5w^s^  quand, Àls-4iteem  ou  q^%^analyfent>  leur5,idccs  ;:mats  le 
|eUpk^Sui;^ui"^.parqiùq 

fc,koi  aide  pfei polir  &  à  pçffi^aionncr  Icsl^gaes :,  qUé  les;<Uft^ 
leAnaly^?  cte^W ,  fe  doutent-eljes  de  ce  que  c'^que  mode,  ftibftancc , 
kv^c/càis ,  qiaÛtés  2  Le  Peuple  ne  connoit,  ne  voit,  ne  (^t ,  que  par  le  fen- 
timçQt,ou^mej?|^  l^.  fc#çioav.cîiie,i*qbjet, produit  ^.^i^-  c'eft  l^mpreffion 

^'t^'ëfâtiem^-'il  ne  connaît  quôp^Cjçte^glev,,  ,,i:;^^.-  H  rnl^^^^rf     ^^— ^  ?■  •; 
«jl  faut  donc  en  revêtit. Ci  la  triifiéme  efpéce4'ordre  ou  d'arrangement, 
à'c^IÎMcïii' cft  fende,  ik'nmà:êc  ou  Ic,^  de  v»c  de  œlui  qui  parle.  . 

«;  t)i'|tt-cc  miile  69^  évi.  I^us^a^f  .^piOiue  fiDî^s  :ppu^  détenninons  à 

q;i^^^^^  4P?  ^^'^  ^"i  "^"  '°"* 

^ntîeit  oii  ^  PC  nie  ^on^^cr^nem  ppirii^ 

'"^^:..„:  d:":^it,.',n«.Vv.,ii;  ï^  «mx  aller  auLouvrc ,  k peiîfe  d'abord  auXowvr*', 
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rechercher  quelque  objet ,  commencerai- je  par  l'engager  à  avancer  ou  à  s'é- 
loigner ?  Je  lui  montrerai  l'objet ,  &  l'objet  lui  dira  ce  qu'il  doit  faire  :  l'ordre 
que  j'ai  (iiivi  pour  moi,  eft  le  même  à  fùivre  pour  lui  :  j'ai  vu  un  (èipent ,  j'ai 
fui  :  il  faut  dont  que  je  lui  donne  d'abord  l'idée  du  danger ,  Ci  je  veux  qu'il 
fe  détermine  i  fuir. . .  Ce  n'eft  pas  Tordre  de  la  Métaphyfique  grammaticale , 
mais  celui  de  la  Métaphyfique  oratoire  ,  celui  du  fentiment  &  de  la  vérité. 

«  C'eft  donc  l'objet  principal  (  i  )  qui  doit  paroître  à  la  tête  de  k  phrafe. . . 
Quand  Scévola  veut  (  i  )  aprendre  à  î'orfenna  qu'il  eft  Rpmain ,  il  dit ,  Roma- 
nus  fum  Civisy  Romain  fuis  Citoyen.  Quand  Gavius  s'éaie,  du  haut  de  la  croix 
od  il  eft  attaché,  il  dit,  Cm'j  Romanus  fum^  Citoyen  Romain  je  (îiis  ».  C'eft 
que  la  qualité  àt  Romain  ho\i  dans  l'un  l'objet  principaU  dans  l'autre,  c'ctoic 
celle  de  Citoyen. 

»  De  deux  mots  (  5  )  qui  concourent  à  ne  former  qu'une  notion ,  l'idée  qui 
préfente  la  partie  de  la  notion  la  plus  importante,  fe  montre  la  première: 
Neque  turpis  mors  forti  viro ,  ncc  immatura  confùlari ,  nec  mifcra  (àpienti  : 
»  Nulle  mort  ne  peut  être  honteufe  pour  l'homme  de  bien ,  ni  prématurée  pou» 
»>  un  Con{ulaire,ni  malheureufe  pour  un  Sage  (t)»      ^ 

»  Notre  Auteur  ayant  ainfi  dévelopé  fes  principes  fur  cet  ob]et,fait  voir  que 
l'arrangement  naturel  des  mots  ne  peut  céder  qu'à  l'harmonie  '(4) ,  &  que 
c'eft  de  cet  arrangement  naturel  que  réfùltent  en  partie  la  vérité  ,  la  clarté ,  la 
force ,  en  un  mot  la  naïveté  du  Difeours  (.5  ). 

Il  examine  enfiiite  un  padage  de  Denys  d'Halicarnade  fur  le  même  (ùjet  (<>), 
&  qui  eft  trop  intérefïànt  poxu:  que  nous  l'omettions  :  on  y  verra,  d'ailleurs, 
l'attention  que  .les  RqjnaJns  donnoienr  à  cet  objet  -,  &  qu'il  eft  impoiïîble  de 
réfeudre  une  queftion  de  cette  nature ,  quand"  on  n'a  pu  fe  former  une  idée 
de  la  métaphyfique  des  Langues  par  l'examen  d'un  très-grand  nombre. 
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il)  Page  xo,        (i,)  Page  xL        (3)  Page  i^ 

(4)  Chap.  III,  p.  U:  (  f  )  Chap.  IV.  p.  44.  («^7  Chtp.  V.  p.  ^f.  •  ^  ^ 
(  t  )  M.  l'Abbé  Batfcux  obfcrve  ici  qû*il  fràduît  le^»  cxemplts  Latins  en  ihiranC  Vàtilt 
des  idées  autant  qu'il  lui  étoit  poflîble ,  pour  faire  fentir  qu'il  n'cft  pcut^tre  pas  fi  (Èffi"* 
elle  qu'on  le  penfè  de  fê  conformer  i  la  Conftruâion  Latine ,  ou  dw  moin«  d'en  appro-j 
cher  :  il  auroit  donc  traduit  celle-ci  d'une  iH|çijiere  encore  plus  aflbrtie  à  fes  vues ,  efi  la 
xendant  ainfi  :  »  Point  de  honteufe  mort  pouc^^'hooime  fort ,  ni  de  prénaturée  pour  ui^ 
w  confulaire ,  &c. 
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Denys  ^*ïîaucarnasse,  dans  Ton  Ttaicé  de  rarrangefneiif  des  mots, 
dit  :  »  Qu'il  a  feuilleté  tous  les  Auteurs  anciens,  &  eji  particulier  jés  Stoïciens ,. 
■qui  ont  beaucoup  écrit  fut  la  nature  Ôc  les  régies  du*  Langage  i  mais  U  avoue 
qu'il  n'a.  rien  trouvé  nulle  part  fur  rarrangcmçnt  desmots ,  .relàti<vement  a 
Uperfeaion^de  l'éloquence.  J'ai  eiifuitc,  dit- il,,  réfléchi  en  mol -même, 
&  j'ai  ciicrclié  fi  la  nature  ne  nous  auroit  pas  donnîi  quelque,  principe  fur 
cet  objet  :  car  en  tout  genre, ,. c'est  la  nature  qui  sert  de  base,  & 
qui  fournît  lés  yrais  principes  , /or/^w'i/ ^  en  a.  Je  (âiftl  d'abord  quelques 
vues  qui  m'^voient  paru  aflez  heureufes  -,  mais  bientôt  il  Jklluc  les  aban^ 
donner ,  parce  qu'elles  ne  menoiént  point  au  but.  Il  m*avoi^  49"^  P^^^^ 
que  là  nature  étoit  un  guide  qu  ir  falloit  fiiivre  en  fâ^r  de  Conflfu^kion  Ora^ 
roire  j  &  d'abord  que  les  Noms  dévoient  précéder  les  Verbes ,  parce  que  le 
Nom  exprimant  la  chofe  ,  de  le  Vei?be  ce  qui  fe  fait  de  la  chofe ,  il  eft  dans 
l'ordre  de  la  nature  que  tîdée  de  la  chofe  foit  avant  l'idée  de  la  modification 
de  là  chofe  »...  ,  '  \ 

»  Mais  ce  principe  n*èft  pasîuftc,  parce  qu'il  ne  s  étend  pas  à  tout,  8i 
qu'on  trouve  dans  les  Poètes  une  infinité  d'exemples  du  contraire  ,  &  la  conl- 
trudion  n'en  eft  pas  moins  agréable  ...  Je  voulôis  (4)  encore  que  lés  SubP- 
tanrift  fuflfèijt  avant  les  Adjédifs  ..  .les  TemsPréfens  avant  lès  autres  tems . . . 
mais  toutes  ces  réglés  (e  font'  trouvées  contredites  par  la  prarique. . .  Je  reviens 
donc  à  mon  objet ,  &  Je  disque  les  Anciens ,  Poètes ,  Hifloriens ,  Philofophes, 
Orateurs ,  ont  donné  la  plus  grande  attention  à  cette  banie  de  l'élocution; 
Ils  ne  plàçoiént  point  au  hazard  ni  les  mots ,  ni  les  membres  ,  nr  les  périodes. 
Ils  avoient  un  certain  art  des  réglés  ,  dont  je  vais  tâcher  jde  donner  au  moins 
ïts  plus  néceflàircs.  1 

IMés  réduit  au  feulinftinft  de  l'ôreilfë  ,  Se  ne  con^fdere  les  mots  que 
comme  le  bois,  les  pierres  &  les  autres  matériaux  qui  ehtrent dans  là  bâtifTe 
d'une  maifon  jmais  il  n'a  pas  vu  ,  dit  M.  l'Abbé  Batteux,  que  les  mots  ne  font 
pas  feulement  le  corps  ôc  le  matériel  du  Difcours ,  mais  qu'ils  contiennent  l'ame , 
les  pafTions  de  celui  qui  parle ,  &  que  les,  pafTions  ne  peuvent  être  indifïcrerites 
ni  à  l'arrangemept  dçs^  idées,  ni  à  celui  àcs  mots  qui  expriment  ces  idées  : 
;ce^  qui.  efl  (ipgulier ,  c'eft  qu'il  convient  lui-même  de  cette  vérité:  «  autre  eft 
la  Conidrudion ,  dir-il,  dans  le  fàng-ftoid ,  autre  dans  la  paflion ,  &jc 
^  «  Denys  d'HaJicarnafte  ifauroit  donc  pas  dû  chercher ,  conclut  notre  Au- 
»  teur  (0,  la  raifôn  de  l'arrangement  des  mots  dans  la  feule  fenfibilité  de  l'o- 
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«teille;  il  auroit  fallu  y  joindre  la  marche  des  idées  &  celle  des  paflions  <f. 

Notre  Auteur  examinant  enfiiite  l'arrangement  naturel  des  mots  par  raport 
à  l'oreille,  dit(i) ,  que  lorciUe  a  trois  points  à  juger  dans  l'clocution  ora-  - 
toire.  I*.  Les  (ôns  qu'on  lui  préfènte  comme  tme  faite  ou  un  courant  d'im- 
préiîlons  qu'elle  reçoit,  i'.  Les  interruptions  tjû*on  met  dans  cette  fuite  i 
comme  des  points  de  repos,  dont  elle  peut  avoir  befoin  aufTi-bien  que  celuF 
qui  parle.  3\  L'accord  de  ces  fons  &  de  ces  repos ,  avec  l'idée  exprimée  & 
le  fujet  traité:  trois  chofês  qu'il  défigne  par  ces  mots.  Mélodie ,  Nombre  '& 
UcwmoTiU  oratoiu,  ' 

Nous  ne  le  fîiivrons  pas  dans  tout  ce  dctail  ,  trdp  i^loigné  de  notre  objet: 
nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux  obfêrvations  relatives  à  la  conftrudion  ,  &  à 
celles  qui  feront  nécefïàires  pour  lier  touteà  ces  idées  éntr'elles. 

Ainfi,  il  remarque  que  la  Mélodie  dans  le  difcours  (i)  dépend  de  la  ma- 
nière dont  tous  les  fons  fîmples  ou  compofés  fbnî  affortis  &  liés   entr'eux. 
'  pour  former  les  fyllabes.,  dont  les  'fyllabes  le  font  éntr'elles  pour  former  un 
mot.  lesmots  entr'euxpour  former  un  membre  de  période  ^cnfîn  les  périodes 
eUes-^mêmes  pour  former  ce  qu*on  apdle  le  difcours. 

Relativement  aux  fons ,  il  ftiut  dans  notre  Langue  que  jpi  confonnes  &  les 
voyelles,  foient  tellement  mêlées,  &  afforties  qu'elles  fe  donnent  les  unes  aux 
autres  la  confiflence  &  la  douceur.  Et  .par  raport  aux  mots ,  il  faut  qu'ils  ayent 
de' la  fermeté  &  enmême  tems  de  la  (jouceur,  qu'ils  coulent  librement ,  lége-; 
rement, , qu'ils  fôient  polis-fâns  être  i^us  )  ôc  iôuremis  fins  .être  hérlffés, 

A  l'égard  du  Nombre  oratoire ,  il  le  confidere  (-3)  comme  une  durée  ou  une 
fuite  d'inftans ,  c^pée  par  portions  fym'étriques ,  c'efl-à-dire  ,  égales  ou  éga- 
lement inégales,  &  il  fait  voir  de  quelle  manière  cesvportions  font  marquées 
par  la  uatuf  e  elle-même.  Tout  fe  fait  chez  elle  par  n\eiiire,  tout  y  marche  "en 
cadence  ;  nous  le  voyons  fans  fortir  de  nous-mêmes  i  tous  nos  membres  ont 
une  étendue  proponionnelle  ;  nos  pas  font  égaux  entr'eux  ,  notre  refpiration  fè 
fait  à  tems  égaux  ;  nos  artères  ont  des  pulfàtions  égales  ;  le  marteau  du  for- 
geron tombe  en  cadence-;  le  Tifferand  lancç  fà  nayette  &  firape  fâ  toile  en 
mefure  :  il  n'eft  pas  jusqu'au  Moi (fonneur  qui  ne  pyomene  (à  iaulx  avec  nom- 
bre... Le  nombre  fôutientjes  forces  &  les  ranime. 

z*.  On  ne  compte  pas  feulement  les   fyllabes  ,  on  les  mefure    encore, 
c'eft-à-dire  ,.on  évalue  les  tems  qu'on  met  à  les  prononcer. 
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^*.  On  a  foin  de  réfcrver  pour  la  fin,  les  fons  qui  peuvent  être  les  plus  fla- 
tcun ,  afin  que  le  repos  de  l'oreille  n'ait  rien  que  d'agréable. 

4®.  Enfin  les  mots  fe  meuvent" avec  plus  ou  moins  de  vitelTe  &  de  force, 
(iiivant  la  nature  de  l'objet  qu'ils  peignent. 

Ce  qui  forme  autant  de  dafles  du  Nombre  oratoire  qui  influent  fut  la  Conf- 
truciion  des  tableaux  de  nos  idées-,  mais  que  nous  ne  aurions  analyfer,  fans 
une  trop  grande  digrcfïîon,  , 

Enfin  au  fujet  de  l'Harmonie ,  il  la  çonfidere  :  i*.  relativement  à  l'accord  des 
fbns ,  des  fyllabes ,  des  mots,  des  nombres ,  avec  les  objets  qu'ils  expriment  : 
z^  dans  l'accord  ou  la  convenance  du  flyle  avec  le  fujet  ou  la  madère  qu'on 

Notre  Auteur  apliquam  ces  principes  à  la  Conftrudtion  qui  efl  parriculiere 
a  la  t  angue  Françoife ,  obffiçxe^que  la  diverfité  des  Langues  à  l'égard  de  ]a 
Conftrudion  ou»  de  l'atran^ement  de  leurs  mots ,  provient  de  la  nature  même 
de  ces  môts."«'  Toutes  les  Langues*,  dit-il  (  i  ),  confident  dans  des  fons«.  figurés 
de  lelk'outtlle ^manière/..  Or  ces  (ons  figurés  font  multipliés  plus  ou  moins , 
ce  qui  fait  abondance  ou  pauvreté:  ils  ont^lus  ou  moins  de  force  ,  ce  qui 
fait'énérgie  ou  foiblcfre  :  ils  ont  plus  ou  moins  de  flexibilité ,  ce  qui  produit  la 
douceur ,  la  clajté ,  h  ju(le(le  ».  ■ 

De-ia  les  différentes  fortes  de  Conflrudions  ,  chaque  Langue  étant  obligée 
de  s'écarteç plus  ou  moins  de,  la  nature,  par  raport  à  l'arrangement  de  fes 
'     mots,  fîiivant  quelle  y  efl  forcée  pJr  la»diflficulté  ou  par  lafoibleffe  ,  ou  par 
rinflextbiliTéTLa  différence  qui  règne  entre  le  François  &  le  Latin  relativement 
à  la  ConAru(iîbn  ,  n'a  pas  d'autre  caufè.  '       ^ 

J.  *  ce  J'cnte«d's  dire  t<rus  les  jours ,  &  je  Ifs  dans  tous  les  Livres ,  reprend  à  cet 
égard  notre'  Auteur,  que  les  Latins  avoient  beaucoup  plus  d'avantages  que 
*  nous.  Nous  (àmmes  obligés  ,  dit-on  ,  de  fuivre  toujours  le  même  arrange- 
ment,  honiinarif,  verbe ,  régime,  c;eft  une  marche  étemelle  qui  ne  varie 
jamais.  Les  Latins ,  au  contraire ,  maîtres  de  leur  conftru6rion  ,  placent  r^urs 
,  "•mots  à  leur  gré,  fans  être  alTeryis  à  aucune  règle.  C'eft  tantôt  un  Verbe  qui 
fe  tÛôjmé  à  la  tête  ,  tantôt  un  AdJedVvf ,  quelquefois  un  Adverbe  ,'  félon  qu'il 
Iciv  plaît ,  iân&<;ïiutre  loi  que  celle  de  rharrmonje  ». 

«  D'autres-ont  pris-la^ofe  d'une^iautre  manière  qui  femjblcroit  plus  jufte  , 
fi  elle  ctoit  fondée  en  raifôn.  Bien  loin  de  plaindre  la  Langue  Fran^oife  d'ctre 
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aflervie  à  une  Confti^aioii  monotone  ,  ils  U  félicitent  fur  la  clarté  qu'ils  pré- 
tendent que  lui  procure  dene  ConftruAion  ». 

Notre  Auteur  reiettant  toutes  ces  idées  ,  demande  «  fi  nous  fommcs  bien  ; 
iious  François,' placés,  comme  il  faudroit  Tctre ,  pour  juger  des  inverfions 
Latines  &  des  nôtres ...  Il  pourroit  bien  arriver  que  ce  que  nous  croyons  voie 
chez  les  autres,  né  %  que  chez  nous  », 

Les  Latins,  ayant  des  cas  dans  leurs  noms ,  ces  noms  pouvoient  être  ré-. 
■  gifTans  ou  régis  ,  indépendamment  de  la  place  qu'ils  occupoient  dans  la 
phrafe:  chez  nous,  on  ne  reconnoît  leur  valeur  que  par  la  place  où  ils^  font.  Les 
Latins  expriment  par  un  feul  mot ,  ce  que  nous  ne  défignôns  en  feit  de  Verbes 
que  par  deux  ou  trois:  docui ,  j'ai  enfeigné  i  doSus/um,  j'ai  été  enfcigné  , 
où  nous  réunirons  trois  Verbes  dififérens  pour  un  feul  tems. 

M.  L'Abbé  Batteux  en  conclut:  i®.  Que  notre  Langue  doit  avoir  dans 
ces  deux  efpéces,  une  autre  Conftruaion  que  les  Langues  qui  ne  font  point 
fujettes  à. ces  deux  inconvéniens.  :2'.  Que  notre  Langue  doit  reprendre  les 
Conftru«aions  ordinaires  aux  autles  Langues ,  quand  elle  n'eft  ni'  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  de  ces  deux  cas. 

§.    IL 

M.    D  U     M  A  R  s  À  1  $. 

M.  DU  Marsais  parut  contredire  ces  idées  dans  Ton  Trîîté  de  la  Conjlruc- 
tîon  Grammj^ùcalc  (  i  )  ;  il  pofoit  du  moins'  des  Principes  diffcrens ,  foit  qu'il 
ne  connût  point  ceux-là  ,    foit.  qu'il   n'eût  pu  les  goûter. 

>^En  termes  de  Grammaire,  dit-il,  on  âpelle  Construction  l'arrangement 
dés  mots  dans  le  Difcours.  Ce  mot  eft  pris  ici  dans  un  fens  méijjipliofique  ,  & 
vient  du  Latin  conftruere ,  conftruire ,  bâtir ,  arranger.  ^ 

«  La  Conftrudion  eft  vicieufe ,  quand  les  mots  d'une  phrafe  i>e  font  pas 
arrangés  félon  l'ufage  d'une  Langue. 

«Elle  eft  louche,  lorfque  les  mots  font  places  de  façon  qu'ils/cmblent  fe 
raporter  à  ce  qui  précède ,  pendant  qu'ils  fe  raportent  réellement  à  ce  qui  fuit^ 

"  Oit  dit  ConjlruBion  pleine,  quand  on  exprime  tous  les  mots  dont  les  raports 
fucceflîfs  forment  le  fens  que  l'on  veut  énoncer.  -, 


CO  Ijnprimé  dans  Tes  Principes  de  Grammaire,  Tome  I.  p.  if?.  &c.  &  dani.  le 
Diéiionnairc  Encyclopédique.  Le  Journal  des  SiVans  du  mois  de  Juin  J7Jf.  <m^  fit  un 
extrait  ac  compagne  de  grands  éloges. 
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«  Au  contraire  ,  elle  ^ft  e/Hpti^ue ,  \orCq\ie  quelqu'un  décès  mofs  eft  fous- 
entendu 

•"  Il  y  a,  en  toute  Langu.c  trois  fortes  de  Conftrudions  (  i  ). 

•«I.  Construction  nécessaire,  significative  ou  ïnonciative  ;  on  4*0- 
pel(e;§iuffi  SIMPLE  ET  NATURELLE.  Ceft  celle  par  laquelle  feule  les  mots  font  un 
fèns ....  Elle  eft  la  plus  conforme  à  l'crat  des  chofes  ...  le  moyen  le  plus 
projMre  &  le  plus  facile  que  la  Nature  nous  ait  donné  pour  faire  cônnoître  nos 
penfëes  par  la  parole.  «  .  .  *  ' 

«Elle.eft  apellée  NECESSAIRE,  parce  que  c'eft  d'elle  ièulc  que  les  autres 
Gonftruétions  empruntent  la  propriété  qu'elles  ont  de  fignifier;  au. point  que 
£  la  Conjîrucîion  néccjjairc  ne  pouvoit  pas  fe  retrouver  dans  les  autre»  fortes 
d'cnonciàtions,  celles-ci  n*exciteroient  aucun  (èns  dans  Te  (prit,  ou  n'y  f  xcitc- 
foient-piis  celui  qu'on  vouloit  y  faire  naître. 

La  féconde  forte  de  Conflrudtion  eft  la  CoNSTRUcTtON  figurée. 
^      La  tFoifiéme«ft"  celle  où  les  mots  ne  font  ni  tous  arrangés  fîiivant  l'ordre 
de  la  Cônftruâ:ion  fimplc,  ni  tous  difj^ofcs  félon  la  ConftruAion  figurée.  C'eft.la 
CoNSTRUCTroN  USUELLE  ,  celle\qui  eft  le  plus  en  ulàge. 

Pour  Êiirè  connoitre  nos  penfces ,  nous  fbmmes  contraints  de  donner,  pour 
ainfi  dire,  de  l'étendue  à  celles-ci,  &  des  parties-;  ces  parties  deviennent  l'ori- 
ginal dès  fignes  dont  nous  nous  (êrvons  dans  Tufâge  de  la  parole  ;  ainfi  nous 
divifons,  nous  analyfôns,  comme  par  inftinâ;,  notre  penfée:  nous  en  raifem- 
"  blons  toutes  les -parties ,  feJon  l'ordre  de  leurs  raports  ;  irous  lions  ces  parties 
à  des  fignes. 

Les  enfkns  aprennent  cette  analyfe  par  les  noms  qu'ils  entendent  donner 
aux  objets ,  par  l'ordre  fùccefTif  qu'ils  obfervent  qu'on  fuit  en  nommant 
d'abord  les  objets,  &  en  énonçant  enfuite  les  moditicatifs  &  les  mots  dé- 
tcrmjnans.  / 

Cette  méthode  eft  de  {tous  les  tcms  &  de  tous  les  pays  :  il  n*y  a  donc  dans 
tovites  les  Langues  qu'une  même  manière  néceftàire  pour  former  un  fèns  avec 
les  mots  j  c'eft  Tordre  fùccefTif  des  relations  qui  fe  trouvent  entre  les  mots, 
dont  les  uns  font  énoncés  comme  devant  ctre  modifiés  ou  déterminés ,  &  les 
autres  comme  modifiant  &  déterminant.  v 

«  Cette  manière  d'énoncer  les  mots  (  i)  fuccefTîvement,  félon  l'ordre  de 
b-modification  ou  détermination  que  le-mot  qui  fuit  donne  à  celui  qui  le  pré- 
cçde,  a  fait  règle  dans  notre  efprit.  Elle  eft  devenue  notre  modelé  invariable  9 
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an  point  que,  faiis  elle,  ou  du  moins  fans  les  fecours  qui  nous  aident  à  la  ré- 
tablir ,  les  mots  ne  préfentent  que  leur  fignification  abfolue  ,.  iàns  que  leur  ciik 
lettible  puifTe  former  aucun  fais.  Par  exemple  :  ■     "  '  ' 

•Arma  vlnimque  cano ,  Tfojx  qui  primus  ab  oris,  .-  ' 

Itaham  ,  fato  profugus  ,  Lavinàquc  vcnit 

Littora,. 

"  Gtez  à  ces  mots  Latins  les  terminaifons  ou  dcfinences  qui  font  les  fienes  dé 
,  leur  valeur  relative ,  &  ne  leur  laifTez  que  la  première  terminaifon  qui  n'hidiquc 
aucun  raport ,  vous  ne  formerez  aucun  fens.  Ce  feroicxomme  fi  l'on  difoit:. 

Armes ,  homme ,  je  chante ,  Troie  ,  qui ,  premier ,  des  côtes  ,. 
^  Italie ,  deftin ,  fugitif ,  Laviniens ,  rint ,  rivages. 

«'  Si  ces  mots  étoientainfi  énonces  en  Latin  avec  leurs  terminaifons  abfolues- 
^  quand  même  on  lés  rangeroit  dans  1  ordre  où  on  les  voit  dans  Virgile,  noii- 
kulement  ils  perdroient  leur  gracrç,  mais  encore  ils  ne  formerôient  aucun 
icns  :  propnctc  qu'ils  n  ont  que  par  leurs  terminaifons  relatives,  qui,  après  que 
toute  la  propofition  e(l  finie,  nous  les  font  regarder  félon  Tordre  de  leurs 
raports  &  par  conféquent  félon  l'ordre  àth  Conjlrumon  fzmple ,  nkcfTa^c 
V  Jigmjicative,.  ,  ,  •'     ^  i/ 

Cano  arma  atque  vïrum  ,  qui  vit  profugus  à  fato,  vtnit  frimus ,  ab  oris  Troja  ,  in 
italiam  ,  citq^ue  td  littora  Lavina, 

;  Tant  u  fuite  des  mots  &  leurs  définences  ont  de  force  pour  ftire  entendre 
K  ltm\Tantumfenes  jjinclum^ue  pvlUi  {^). 

^  «Quand  une  fois  cette  opération  m'a  conduit  à  l'intclligenc^u  fens;  je 
lis  &  ,e  rehs  le  texte  de  l'Auteur  ;  je  me  livre  au  plaifir  que  me  caife  le  foin  de 
rctabhr,  fans  trop  de  peine,  l'ordre  que  la  vivacité  &  I emprefifement  de  Tima- 
gmation,  l'clcgance  &  l'harmonie,  avoient  renverfc;  &  ces  fréquentes  ledurw 
me  font  acquérir  un  goût  éclairé ,  pour  la  belle  Latinité. 

«  La  Conftrudion  fimple  eft  aufli  appellée  Construction  NATifRELLE' 
parce  que  c'eft  celle  que  nous  avons  aprif^fans  maître,  par  la  (éule  confticu- 
«on  mcchanique  de  nos  organes,  par  lÎQ?re  attention  &  notre  pcncKanfà 
1  m-iiration. ...  ^ 
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t<  Comme  par-tout  les  hommes  penfent,  &  qu'ils  cherdient  à  faire  connoîcre 
la  penfée  par  la  parole ,  Tordre  dont  Soûs  parlons  eft  au  fond  uniforme  par-tout  •» 
&  c'eft  encore,  un  autre  motif  pour  Tapeller  naturel, 

«  Il  eft  vrai  qui!  y  a  des  difl^rences  dans  les  Langues-,  différence dans 

les  noms. . .  diflfcrence  dans  les  termfnaifons. . .  &  dans  les  tours. . ,  mais  il 
y  a  uniformité ,  en  ce  que  par-tout  la'penfee  qui  eft  à  énoncer ,  eft  divifée  par 
les  mots  qui  .en  refréfentent  les  parties,  &  que  ^es  parties  ont  des  fignes  de 

leur  relation.        .      ^^  *  '' 

cf  Enfin  cette  Conftru(5tiori  éi  encore  apellée  Naturelle  ,  parce  qu  elle  fuit^ 

la  Nature,  je  veux  dire,  parce  quelle  énonce  les  mots  félon  Tétat  où  Teiprit 

conçoit  les  chofcs.  Le  SoUUeji  lumineux.  On  fuit  ou  l'ordre  de  la  relation  des 

caufés  avec  les  effets, 'ou  celui  des  efftts  avec  leur  caufe.  La  Conftrudion 

fimpU  procède  ou  en  allant!  de  la  caufe  à  l'effet,  ou  de  l'agent  au  patient ,  comme 

quand  on  dit  :  Ditù  a  créé  le  Monde  :  Augujle  vainquit  Antoine où  la 

Çonftruaion  énonce  la  penfée  en  remontant  de  l'effet  à  la -caufe  &  du  patient 
à  l'agent  -,  U  Monde  a  été  créé ^ar  le  Tout-Puijfant  :  Antoine  fut  vaincu  par 

Au^ufie,  ..." 

«Pr ,  dans  l'un  &  dans  Tautre  de  ces  deux  Cas  ,  l'état  des  chofes  demande; 
que  Von  commence  par  le  (ùjet.  En  efftt,  la  Nature  &:  la  raifon  ne  nous 
aprennent-elles  pas  :  i  '.  Qfi'il  faut  jatre  avant  que  d'opérer  î  z  ".  Qu'il  faut  exifter 
avant  que  de  pouvoir  ctré  l'objet  de  l'adion  d'un  autre  ?  5°-  Q"''!  ^^"^  ^^^^^^ 
une  cxiftence  réelle  ou  imaginçe ,  avant  que  de  pouvoir  être  confidéré  comme 
ayant  telle  ou  telle  qualité  i-  Sec. 
■     \ 


11,  De  la  .Confiruciion  figun 


\. 


«  Tordre  fucceffîf  dq^  raports\ /^.  i  S*!  )  n'eft  pas  toujours  exadement  fuivt 
dans  l'exécution  de  la  ijarole.  La  vivacité  de  l'iraagiijation ,  rempreffcmcnt  à 

faire  connoîcre  ce  c^u'oii  perife ,  l'harmonie ,  &c font  fouvent  que  l'on  fu- 

prime  des  mots. . . .  on 'interrompt  l'ordre  de  l'analyfe  ;  on.  donne  aux  mots  une 
place  ou  une  forme ,  qui  au  premier  afped  ne  parok  ^as  être  celle  qu'on  auroïc 
dû  leur  dooncr. ...     1 

Cette  fee^nde  forte  de  Conftn^ion  eft  apelp  Conjlruciion  figurée, 
parce  qu'elle  prend  une  figure,  une  forihe  qui  n'efft  pas  celle  de  la  Conf- 
tru^tion  fimple.      '      "  /  ■  ^ 

i^otre  Auteur  obferve  enfuite  quSl  y  a  fix  fortes  de  figures  ufitées  dans 
cette  efpcce  de  Conftruaibn-,  &  il  les  conlidere  fucieflivemcnt  :  arrctqns-nous 
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àla  quatrie^me ,  ou  THyperbate;,  la  feule'qui  foit  relative  à  rinverfion. 
«  HyPERBATE,  dit  .  il  (  p.  105.  )  figpifie  xonfufion.mUange  de  mots.  Ceft 
lorfqu  on  s'écarte  de  Kotdre  fucceffif  de  la  Conftru6Hon  fimple...  Cette- figure  - 
,     étoit,  pour  ainfi  dire ,  naturelle  en  tarin..:,  ad; lieu  que  nous  ne  pouvons 
faire  ufaçe  des  i^verfions,que  lorsqu'elles  font  aifées  à  ramener  à  l'ordre  figni-  " 
ficatif  de  laConftrudion  fimple.,  Ce  n'eft  que  relaiivémerit  À  cet  ordre , 
lorfqu'il  n'eft  pas  fuivi ,  qu'on  dit  en  toute  Langue  qu'il  y  a  jnveifîon ,  &~  non 
par  report  à  un  préuniu  ordre  d'iniérét  &  de  paffion ,  qui  i^e  ikuroit  jamais  être 
un  ordre  certam ,  auquel  on  peut  opofer  le  terme  d'inverfion. 

«  En  effet,  on  trouve  dans  Ciccrcm  &  dans  chacun  des  Auteurs  qui  ont 
beaucoup^écrit ,  le  même  fond  de  peilfé?,  énoncé  avec  les  mêmes  mots^  maisi^ 
toujours  di/pofë  dans  un  ordre  difèrertt»^ 

M.  du  Marfais  pafTe  enfuite  à  ce  qui  tegarde  la  Conftruâion  uTuelIc  :  nous 
n'en  raporterons  que  là  définition. 
\^         "La  troifiéme  forte  de  CoHftrudion  (p.  11^.}  eft  compofée  des  deux 
précédentes.  Je  l'apelle  Construction  usuelle  ^parce  que  j'entends  par  cette   ^ 
Conftrudion .  l'arrangement  des  mots  qui  eft  en  ufage  da»s.  les  Livres  ,^  clans 
.    JÊs  Lettres  ^^  dans  la  converfarion  des  honnêtes  gens.  Cêttç  Conftrufti'on  n'eft  " 
iôuvent ,  iii- toute  fimple,  ni  toute  figurée.  ; .  &c  \  , . 

'.       ■■  ,  *  .  "  .       -    . 

§.  IlL  ^       „ 

Extrait  dcCExame^Ujar  M,  tMèéBatteuk,  dufyjïéme  de  M,  durMarfaL 

|k     Cibtte  DifTerration  de  M.  du  Marfais  fur  la  Conftrudion ,  ay^  vu  le 
IM.  l'Abbé  Batteux  en  fit  une  cririque,  inférée  à  la  fu%^de.fon  Ouvrage 
Conftrudibn  Oratoire  (  i  )*    .  . 

lUbferve  d'abor^  qu'il  y  auroit  eu  plus  d'exaûitude  à  apeller  l'Hyperbate..' 
trapfpofitiûn  quç  confujîon:  ce  dernier  mot  porte  une  idée  de  vice  &de  dé-  1 
faut  :  &  l'Hyperbate  eft  une  beauté,  s^.  .  '  •  •.  * 

Mais  de  ce.  que,'  comme  M.  du  Marfais  en  convient,  l'Hyperbate  étoit  i 
naturelle  aux  Latins,  il  en  infère  ou  que  cette  figure  n'étoit  point  fentie  par"  ce 
Peuple,  ou  qu'il  devoir  la  définir,  non  comme  le  renverfc^ment ,  mais  comme 
l'ob(ervation  de  l'ordre  fuccedîf  de  la  Cqnftruaion  fimple.  Car  l'Hyperbate  , 
dans  toute  Langue  pu  elle  eft  figure ,  doit  êtrç  le  renverfenient  de  l'ordte  qui 
y  eft  ufité. .11  ..auroit  donc  dû,  en  voyant  une  Langu^  riche  &  parÊiitcmcnt 

(  i  )  Part,  H    Chap.  Ul,  '^  .  -^ 

*      Grain.  Univ,  i\  t 
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•  flexible ,  rûivre  çonftamment  un  ordre  conttaire  à  celui  qui  npùsf^rcîît  naturel , 
foupçonner  quil  pouvoir  y  avoir  lin  autre  ordre  aiiffi  namtel  que  celui  qu'on 
dit  être  celui  de  l'efprit  &  des  idées.  Il  feroit  trcs-fuiguller  que  la  Langue  La- 
tine', febre  de  iiiivre  p^r^tout  k  Nature,  qui  eft  la  feule  voie  de  U  perluafion  , 

"  ne  la  ûiiv^tf  prcft^uc  j*miis  j  &  que  la  Langue  Fran^ife,  cttdhaînéc  &  con- 
vairitc  parla  roideur  &  la  configuration  de  Tes  mots ,  U  futvlt  pfefque  toujours. 
*  n  M.  du^Marfàis ,  a)Oute-t-il  (  p.  a  J  i  ) ,  confond  nnlbrudion  donnée  avec 
I^npreffio)?  re^ue.  L'ordre  d'inftruaion  eft  fpéculatif  ikns  doute ,  il  ne  peut  ctre 
autre  chofei  c'eft  celui,  qui  eft  fuivi  dans  le  procédé  préfente  par  M.  du 
Marfais.  Mais«elui  de, l'imprelÇop  rc^uef  qui  eft  le  plus  fort,  i^^^  nulle  corn- 
paraifon  ,  âl-au  contr'h^re  tout  rclatif-àil'aaïon,  à  rintéiêt  de  ccluiqui  U 
tcsue.  L'or dr e  de  l'un  ne  peut  donc  pas^étre"  l'ordre  Je  l'autre ,  il  eft  elTenuél  de 

lie  s*y  pas  trôrnpeç. .  ^  ,         '   '  ., 

/     mW  eft  toujours  à  coté  de  la  queftion  (13  5.)-  On  lui  accordera  ajfémcnt 

•  ^  que  fans  l'cxpreffion  des  raports ,  les  rc^  ne  forment  aucun  fens  :  cela  eft  vrai 
cftentiellement^  nonltcidemeiv  dans  le  Latin ,  mais  dans  tome  Langue.  Oii  lui 
accordera  encère  que  l'elprit  doit  avoirs  pré  vu  >&  comme  prcffenti  le  tei^, 

'  «avant-iquel'a«ne  fait  émue.  Mais  fuit-il  de-là  que^  dans  les  Langues  od  les 
mots  renferment  en  eux-mcmcs  l'idée  de  l'objet  &  celle  de  fes  raports  C^am- 
maticaux  ,*il  faiUe  que  le  mot  qui  fignifie  la  caufe ,  foiC  avant  celui  qui  fign^fic 
reflet /Puifqu'on  ne  Vufpa^  facisfeir^omplettenienc  l'cfprit  en  un  fcul  met, 
&  qu'il  en  faut  néceflki^emenc  plufieursi  fi  ces  mots  ont  également  diacun  l?ur. 
raport  exprimé,  pourquoi  \ie  commenccroit-on  point  par  ceux  qui  renferment,  en 
eux  f  intérêt  de  la  phr^i^uand  je  dis  arnut  virumqui,  l'accufatif  m'annonce  un  1 
Verbeaaif  qui  fuit:  quand  %^\^cano  toutfeul,<:e  même  Verbe  étant  adif,  .le 
ni'annonce-t-il  pas  un  obietde\ecfiant,  objet  qui  fans  doute  me  fera  bicntcc  prc- 
fenté?  Ma  penfée  eft  donc  également  fufpendue  daiis  l'un  &  l'autre  ras  .  rll  eft 
^onc  indiffèrent  pour  l'intégrité  àrfeiis  qu^on  commence  par  le  Verbe  ou  par 

lèvrégime.  *       '  v         '  '''  .;.      '       .   ■  .    ,  .      ^  ' 

iMaiscequinei'eftpoint,  c'eft\ne  M.  du  Marfais  convienne  Ku-^memQ 

que  à  conftruaroi?  eft  tordu ,,  f /^  U  vkfciié  ,  femjnfmcnt  de  Cima^màtwn 

&  rkarru<mic  avaient  fenverfi.^2i  conftru^on  ëft  donc  (Contraire  a  la  vivante, 

itl'emprefremem  de  hmagmhtion  ,  &c.  C^ft  donc  l'ordre  contraire  al  Ho - 

ouc;ice  ,&  par  confé^juent  l'ordre  contraire X  la  Nature,  v 

c.  Si  je  voulois  faire, ïentir  les  diflfl^qices  dé:VConftruaion  Latine ,  ^nt  en 

pffofc,  qu'en  vers ,  avec  la  Gonftruaion  rrmKxrtfe ,'')',uie^^^    àm  procédç  plus 

i];iiplc  que  celui  de  M.  d-u  Marfais. 
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...a.B^vu*  ^.jucinuub  oiu-ciics  ccc  ûccidces }  Fouvoicnt-ellcs  rôtfe ,  du  moins 
dans  le  tcms  où  Ton  commença  à  donner  ces  nomi  tfanèhaiis  ?  Ne  précîpita- 
i-on  pas  Ton  jugement ,  d'aptes  U  diflftrcnce  qu'on  voyoit  entre  ces  dea^f  forces 
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«  Je  lirois  d'abord  les  deux  vers  de  Virgile  (ans  ftenpronpticcr  fur  laConftruc- 
tion  die  leur  iphtkfe.arma  virumquè  cuno  y  ^c  Enfui  rç  je  les  mettrois  en  profe 
feion  U  Conftr^idn  Larine  i  arma  atqu4  nrkm  cano  ,  jui  vir  primus  ab 
•ns  Troja  y  fato  profu^us  y  Ualidm  veriit  Làviha^jtii' litior^  \  ConftruéWon 
qui  ne  diflfère  de  celle  du  Poète'  qu'éiideux  endpc«w ,  <reft-â-dite,qu'^  n'y  a 
que  deux  inverfions;  -,  '  -  V  '     m  . 

«  Je  rraduirois  cette  profe  avec  fa  conftruàioh.  \ . .  T  Les  armes  &  le  Héros 
je  chante  y  qui  te  ptemter  des  cdtes  de  Troiè\^4taht-par''ïé'^J^^^^ 
en  Italie  i^int  aux  rivages  Laviniiris,  J'obfèrvéfôis  que  cette  Conft^uéHon, 
tçute  Larme  &  toute  Gothique  <^'é^  eft  ,  n6u5  donne  fort  bien  le  fens  et 
f  Auteur  fans  avoir  eu  befoin  de  la  Çonftrudtion  grammaticale  qu'en  a  faite' 
M.  du  MarfeiSi :  ^  , 

«  Je  tradutrois  ce  même  L^tin  fuivant  la  Conftru<^on  Françotfé  :  h  chanté 
les  armes  6»  ce  Héros,  qui^  pour fuivi  par  UsdeJHftr.i^inttepieiHier  des  côtes 
de  Troie  en  Italie  ,  ff  s'arrêta  fUr  les  rivages  de  Laviniè:  ■.,  i  '      «         ' 

•«  Enfiii  y'pour  iàire  le  cercle  complet ,  je  pt éfentcrois  les  Vbn  de  Defpréâux; 

*■  J,c  chaiïte  lô«  combats  &  cet  homme  pieux 
*  ,       Quidçlbords  Phrygiens  conduit  dan»  l'Aufonie ,  -     ^.   ' 

^Le  premier  aborBa  les  c&arnps  de  Lavlnîc, 

«Ces  diiq  -Conftniftiom  de.  la  même  phrafc  en  vers  ,&  en  profe  ,  en 
Latin  <8c  en  François  i '^oieiit  voir,   i*.  combien  peu  les  Poètes  s'ccarcenc 

de  la.  Conftrudtioii  naturelle  de  leur  Langue Selon  le  fyftôme  de  M. 

du  Marfiiis  ,  'il  y  aurok  dans  les  deux  vers  de  Virgile  dix-huit  ou  vingt  ren- 
vcrfemçns  de  Tordre  iiatutcL  Quel  caJios ,  quelle  confudon  dans  le  Peintre  de 
la  Nature  le  plus  vrai  ^  fiî  dans'  uhe  Langue  qui  fournit  le  plus  de  couleurs , 
de  4iuinces  &  deConftrudions  î  >u  inn  ;  îî    ;       (f     .  <        ;^         ;. 

<«  On  y  verroit ,  i".  que  la  ConftruAion  Ladne  en  profe  donne  le  fens  de 
la  phraiê,  (ans  qu'on  ait  recours  à  la  Conltrudion  grammaticale  ,  telle  que 
Va  faite  M.  du  Marfais.  y.  Que  dans  ndtrè  Langue  ,  nous  n*employons  cette 
Confirudiion  grammaticale  ,  q^^e^lorf^  4i<^s  w  pouvons  employer  l'autre  , 
fans  nous  expofer  aux  équivoques  :  &c  qu'en  Pocfie  même,  nous  ne  pouvons 
nous  ra^cker  de  b<>(Sonftruâjiili  LaBhieîpar'les  iiivcrfionsy  <jue' quand  le . 
fens  n*e^  jjift  nbiAbins  clair!iiirapoiiis.pr6de:'  v      -    :  u  o      ,  ;.  ;»    ;h  i   ; 

>i  II  ne  s*âgic  poiurv  ici  de  diiputcr.  du  mot.  Nous  cherchons  laquelle  dts 
deux  Cpnftrudions  eft  la  plus  vive*  la  plus  rilturelle,ielle -des  «Latins  ou J» 
i^re  ,  afn  de^vok,  ù  los%«*^  «wK^4romr«ott»-derww--eendfet^ 
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rap rocher  ou  à  nous  éloigner  des  Latins.  Le  mot  inverfion ,  dans  le  féns  dans 
lequel  je  fai  employé,  ne  fign^e.quc  le rcnverfen\ent  de  Tordre  naturel  à  l'é- 
loquence. Toute,  la  queftion  fe  uéduifoit  à  iâvovr  fi  les  Latins  fuivoient  cet 
ordre?  S'ils  ie  fui  voient ,  nous  le  renvcrfpns ,  cela  eft  évident.  Or  fi  nous  le 
icnverions ,  il  eft  jroportant  de  chercher  les  nnoycns  de  te  rétiiblir  s'il  y  en  a,, 
&  d'aprocher  des  modèles  qui  l'ont  fuivi ,  &  qui  font  parvenus  par  cette  voie 
à  une  éloquence  qui  femble  jau-dciTus  de  nos  forces  »» . . . 

D'ailleurs ,  «il  ett  aufli  ailé  de  marquer  l'ordre  d'intérêt  que  de  marquer 
Tordre  métaphyfique  ,  puifque  ce  fonç  <leux  conélatife  ,  dont  l'un  exduaiK 
l'autre ,  donne  par  la  fimple  opofitioti ,  une  idée  aufîi  nette  de  fon  contraire , 
que  celle  qu'on  a  de  lui  »». 

»  Enfin,  toutes  les  fois  que  Tordre  fimple  ou  fpéculatif  eft  renverfè ,  M.  du 
Mariais  convenant  que  c'eft  par  la  paûTion  ou  par  Tharmonie  ,  cet  aveu  n'eft- 
ij  pas  un  principe  fiiffi^u  pour  fonder  l'arc  d€s  Con^u<^ioo*>or^o>rcs  2  »» 

«  Il  réfulte  de  tout  ce  qui  a  été  dit  iufquici ,  i\  qu'il  y  a  deux  manières 
d!arrangec  les  mots ,  Tune  félon  Tcipcit ,  Tautre  félon  le  coeur  de  celui  qui  parle 
ou  de  ceux  à  qui  Ton  parle  :  i*.  Que  la  première  manière  étant  toute  phi- 
lofbphique  ou  d'expofition,  peur  convenir  . . .  à/tout  ce  qui  eft  purement  fpé- 
culatif ;  &  que  la  féconde  étant  toute  oratoire ,  toute  livrée  *à  llntcrct  ou  aux 
paflions,  apartient  de  droit  au  Bareau  ,  à  la  Chaire  ,  a  là  Pocfie  ,  &:c  . .  .  • 
4^  Que  .celle*^  eft  la  feuk;  vraiment  naturelle  ^  parce  que  dans;  toute  Langue , 
c*eft  toujours  pour  quelque  intérêt  que  Ton  parle ,  &  la  feule  que  les  Latins' 
&  les' Grecs  aient  ""connue Et  qu'il  exifte  liiie  inverfion  beaucoup,  plus  im- 
portante que  cette  inverfion^rammaticale  que  M.  du  Mariais  aoit  être  uni- 
que ,  &  qui  méritoit  d*ctre  aprofondie  au  moins  par  les  Oiateurs  &  par  les 
Philofophes»  puifque  c'ett  elle  qui  éloigne  de  la  pcrfeftion  de  Téloqucncc  fes 
Langues  qui  y  font  afiujetries  par  la  ftrufture  de  leurs  mots  Si  par  Tcnibarras^ 
des  auxiliaires  trop  m  ultipliés  »..  .. 


i/  • 


M.  Beattzée  a  cxmfàcré  à  Tcxamcn.  ie  cettt  qucftion  une  porrion  con- 
fidérable  du  fécond  volume  de  fa  Gcammairc  générale!  <t).Hisry  propoià  de: 
pi«pdrc  la  défenfe  de  M.  du  Mar^s  contre:  M.  TAbbé  Batte^x  :  &  divilà  Ibn 
./©bjet,  p  troirs  arôcles.  '  '  '.'' 
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Il  dévelope  dans  le  premier,  les  fondemén,  de  la  ConOruftion  •  analyriqu» 
^  gra.nma,#ale  i  il  fai,  v6ir  qu'elle  eft  lamcme  <Uns  les^Langues  aJol, 
&  dans  les  Lai,g„es  imi.fpofirives  ;  que  c'eft  ui>e  vémé  delàlt&  d"é»péiienct. 
que  daiK  toutes ,  le  fujet  précède  le  Verbe  ;  que  le  Verb«eft  fuivl  dp  L  eom-  ■■ 
plomem  ;  qu un  adjeâif  ne  vient  qu'après  !•  nom  auquel  U  eft  }oin,  >  que  e'efti 
1  effet  del  mipteffion  de  la  nature.  .  Lapenfee  étant  indivifible,  ne  peut  être  par 
elle-mcme  1  objet  immédiat  d'aucune  image,  parce  que  toute  image  fupofe  de* 
parties  afl-ornes  &  proportionnées.  Ceû  donc  l'.-malylè  logique  de  la  pertfte  qui 
peut  feule  être  figurée  par  la  parole.  Or  il  eft  de  l^namre  de  to«e  image  de 
repréfenter  fidèlement  fon  original  ;  ainf,  la  nature  du  langage  exi-e  qu'il 
peigne  «aâement  les  idées  objeâives  delà  pepfee  &  leurs  relarions. Ces  re- 
lations fupofent  une  fucceffion  dans  leurs  termes;  1^ priorité  eft  propre  à  l'un. 
U  pofteriorité  eft  effentielle  à  l'autre.  Cette  fucceffion  des  idées,  fondée  fur 
kurs  relations,  eft  doni  en  effet  l'objet  naturel  de  l'image  que  la  parole  doir 
produire  i  &  l'ordre  aiialytrquo  eft  le  véritable  ordre  naturel,  qui  doit  fervir' 
de  baie  a  la  Syntaxe  de  toutes  les  Langues  "„  ' 

Il  relevé  enfuite  la  contradiâion  dans  laquelle  eft  tombé  M.  l'Abbé  Batteux 
en  voulant  prouver  que  la  Conftruaion  Latine  étoit  plus  narareU^  que  la 
notre,  après  avoir  dit  que  les  François  ne  font  pas  placés  comme  il  faudroir 
jetre  pour  cela;  &  il  éft  bien  éloigné  d'admettre  ce  principe.  H  ajoute  que  la 
Cooftwa.on  oratoire  ne  fut  jamais  de  la  compétence  de  la  Grammaire,  mais 
feulement  lanalyfe  de  lapenfee,  ou  E  Conftruaion  Grammaticale  ,  &  que 
^%"  *'l  <i«  '°"S  '«'  Peuples ,  &  puilee  dans  la  nature. 
/  »  s'apuie  d'Ifidore  de  Séviye ,  de  Servius ,  de  Prilcien  ,  de  Quintilien  .  de 
Denys- d'Halicarnaflè ,  de  l'Abbé  Pluche., 

Dans  l'Article  II  (  p.  491)  M.  fieîmzée  paffe  à  l'examen  des  preuves  des 
nouveaux  fyftêœes  de  Conftrudion .  &  il  s'aruche  en  particulier  à  celui  de 
M.  1  Abbé  Batteux.  ,  , 

«'  le  demande  d'abord  ,  dit-U,  fi  les  décifions  de  l'intérêt  font  affez  conP 
antes  affez  -  uniformes ,  affez  invariables,  pour  fervir  de  fondement  à  une 
dilpofition'  technique»  Chacui>- fait  que  tels  doivent  être  les  principes  dey 
Sciences  &  des  Arts  ;  &  il  feroi  t.  ce  me  femble.  bien  difficile  tle  démontrer  cette 
mvariabiBté  dans  le  principe  de  l'inrérêt  :  au  contraire  ,  dans  ce  pritfeipev 
pour  me  fervit  des  «rmes.de  TAuteur  de  la  Lettre  Jur  UsJourds&  ««/* ,  ce 
qui  fera  inverfion  pour  l'un  ,  fouvcnt  ne  le  fera  pas  pour  l'autre  :  car  daiwane- 

fc^'     «"'  ''  "^""^  '^^  touiours  que  tout  le  monde  foit  égafemenc  at- 
t*#epa^œêûie  laifoa.  Par  exemple,  fi  de  ces  deux  idées .ïawenues  dans  fc 
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^h^^Cefirp4HUmfuge,)C  ypuà  demande  quelle   eft  la  principale ,  vous  me 
diri?t,  VQUS:,  que  c'eft  U  ferpem  -,  mais  un  aucre  prétendra  que  ceft  la  fuite  , 
fif  :VA»*S;4urc2  tous  deux  raiTon.  L'homme  peureux  ne  fonge  qu*att  ferpent  i 
raais.çeluî  qui  qainc  moins  le  fci-pcnt  que  nU  pcnc  »  ne  ibnge  qu'à  ma  fuite  r 
l'un  m'cfïraye  ,&  Tautre  m'avertit  *.        .1 

On  peut  même.opofer  un  autre  principe  à  celui  de  M.  Battcux.  Ceft  de 
fonger  moins  à  ce  qui  nous  intcreflc ,  pour  gagner  lin  Auditeur  ,  qu'à  le  dé- 
terminer par  Ton  propre  intérêt,  Ceft  l'amour  des  autres  mis  adroitement  à 
la  place  de  nous- mêmes.  1  ;  , 

.<t  D'ailleurs  rien  de  plus  mobile  ,  de  plus  inégal ,  de  plus  changeant ,  que 
Hntérêt  :  ce  qui  m'intérelToit  hier ,  ne  m'intcreffe  pliis  aujourd'hui .  Ci  même 
je  ne  m'intérelTe  à  ce-  qu'il  y  a  de  plus  opofé  ...  Et  l'on  aflîgnera  ce  principe 
Cl  variable  ,  comme  la  régie  fixe  &  naturelle  de  l'clociiiion  !.. 

«  M.  Batteux  convient  que  le  nombre, &  l'harmoiiie  dérangent  fouvcnt 
•  h.  Conftrudion  que  doit  opérer  fon  principe . . .  Vous  (  voil-à  au  vrai  principe 
de  rélocution  oratoire  dans  la  Langue  Latine  ,  dans  la^  Langue  Grecque,^ 
fauf  les  modifications  convenables ,  dans  toutes  les  Langues  du  monde.  Cefl 
l'harmonie  qui  cft  la  première  ,  &  peut-être  Tunique  calife  ,  qui  a  détermine 
le  génie  des  écnx  Langues  à  autorifer  les  variations  defe  cas  ,  afin  de  faciliter 
les  inverfions  de  l'ordre  grammatical ,  plus  propre  à  flatter  rorcille  par  la  va- 
riété ,  par  la  mélodie ,  par  le  nombre ,  par  la  marche  inflexible  &  monotone 
de  la  Confbrudion  naturelle  &  analytique  »». 

Cicéron,  Quintilien  ,  Denys  d'HalicamafTe  n*ont  confiilté  que  l'oreille  pour 
régler  la  Conftruàion  oratoire  d'après  les  loix  de  l'harmohie.  Le  coeur  ôrfes 
paffions  ne  font  comptés  pour  rien  a  cet  égard. 

M.  Beauzéc  attaque  enfuite  TAuteur  de  la  Lettre  fur  l 
q\ii  a  pris  le  contre-pied  de  M.  Baçteux.  Celui-ci  ne  reg 
que  l'ordre  dans  lequel  les  idées  fortent  de  notre  efprit  ; 
dans  lequel  elles  y  entrent.  J^ 

En  eflfet ,  l'ordre  de  la  génération  des  idées  efttout  auffi^  variable  que  celuî 
de  l'intérêt  :  elle  dépend  des'hazards  qui  font  naître  fiartuitement  nos  id^es. 
z*.  Le  b\5  de  la  parole  n'eft  pas  plus  de  rendre  cette  génératilpn  des  idées ,  que 
de  les  préfenter  dans  l'ordre  diâ:é  par  l'intérêt.'  \ 

:  Le  premier  but  du  Langage  eft  d'exprimer  clairement  noi  penil^es ,  Ôc  noî 
pcnTées  ne  font  rien  autre  chofe  que  la  perception  intuitive  ^  raifonnée  des 
râpons  .qu'ont  cntr'elles  les  idées  alors  préfentes  à  notre  efprit.  Or  ces  raports 
ne  dépendent  ni  dfeU'ordre  généalogique  4c  nos  idées,  ni  du  degré  d'intérêt 
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que  le  kzard  des  circonlbaces  peut  donner  ,ux  unes  plutôt  quW  autres. 

nicablué  entre  es  nations  ..&  du  commerce  de  penCes. . . .  Ceft  donc  Tan 
Islri:  ::  '-"«-'^7-.^,  langue.  a.'^ui.-arendu.r.Znu^ 
dans  la  Latine  :  ma,s  ces  mverfions  font  jùftifiées  par  les  moyens  8c  païM„, 

confère  Z  ^T     """'  "^^  ^'""^^  *"'"y"'>"?  '  ^°"'  '«  «^'O"'  «>- 
-   Ts  rienA^r    ,      ;  ^"  f  ^ ^^"l>-ngemens  fots  à  l'ordre  analytique, 

.,\!!  U  f  ^ftT  '  '^'i'^f  '*'  ''"^"'^'  ^  ''^  '■'^""S'^  P»"^  Priver  au  ^ur 
"\par  la  fatisfeaion  inefpérce  de  l'efpiif.  ,  .  ", 

itÏll'.-  ^'«  J»"^" '"'^•"' -^»g«-e'"  i  1  orAe  des  phrafes  Latine,!  - 
UIS  '^;:'!i^'^'^'"^"  "3"^  H  1-Abbé  Batteu.a6it  de  la  difcation  de 
M.  duVMarfais  fur  la  conitruâion  grammaticale. 

.Jl  'Xu  '■'"  ^  ''"  ^'''^''  "'^P'^'''*  ^«^ "'^'^  P"  >^'  confidérations  dont 
r,  LiT"'"".  '  P^"^  1"=  1"«*^  "'"lyrique  étant  une  fois  reconnu  poui 

IT^mV  "',  r  '"'i"^^'"  '»  ««-J":  duLacmqu'ilya  un  autre  or- 
dre aulli  itourel  au  langage.  .   t      / 

Mais  quW  i^i  y  auroit  un  ordre  naturel  pour  l'élocution  oratoire  ,  s'enfui- 
vro  t-il  que  Vordre  a.ulytique  ne  foit  pas  l'ordre  natutd  pour  l'élocution  pu- 
rement gramiÀaticale  !  .  ''       ' 

"L'ordre  mwlytique  peut  ^tre  contraire  à  l'éloquence  Jâns'^ftre  contraire 
"  'l  î"*'"/  f"  J""S''g=  •  P°"  '=1"='  l'éloquence  n'eft  qu'un  acceffoire  artifi- 
...ael. .  .  Si  le  Grammairien  &  le  Rhéteur  ne  doiven^pas  envifaeer  la  parole 
"  fous  le  même  point  de  vue.  l'opù^on  de  M.  du  Mar&s  ne  devroHl 
"  porter  en  rien  à  M.  Batteux  ,   ni  celle  de  M.  Batteax  à  M.  du  Mar. 

>>     lâlSa    ,  ,    ,  ,  .^  .     ^ 

.'  Une  fois  pour  toutes ,  ce  qui  e(l  naturel  dans  la  Gtamaiaire  eft  acddX 
"  tl  °"  T'T'  PT  '^  R''«°."-3"=  i  ce  qui  eft  naturel  dans  la  Rhétoriq^ 

"  tJ^Î        °"  '"'"^"  '''""  ^  ''"'""^'"'^  •  •  •  <5-'>l  foit  vrai  ou  .1 . 

que  c  eft  toujours  pour  quelqu'ùuér^t  que  l'on  parle  ;  il  eft  dW  vértt^  aa- 

"  tcncure  &c  plus  certaine  encore  .  que  Ton  parle  pour  foire,  connoitte  fes 

"  peniees.  , 

d^l'  ^r^"r  ^'^''\^}?''  ^^^"^  ^'  Conftruaion  (  i  )  ^  en  diflinguc 
Ctxxx  ,  \hiverfwn  ou  XHyperbatc  &  KHypaliage,  "^  • 


(')  Art.  m.  ip.  533. 
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»  S'il  cft  iaffifamment  établi ,  dit-il,  parWort  à  la  première^  que  Vordre 
«  analytique  eft  Tordre  naturel  &  fondamental  de  la  phrafe  dans  toutes  les 
^  i>  Langues  ;  c'eft  une  coiîféquence  néceflàire  \  que .  toute  Conftrudion  qui 
w  s'écane  de  la  Conftru<SHon  analytique  eft  viciWe,  fi  elle  paÏÏê  lesl>ornes 
>y  autoriices  par  l\i(âge  légitime  de  chaque  Langue^  &  que  c*eft  une  Conftruc- 
»  tion  figurée ,  fi  elle  Ce  renferme  dans  les  bornes  prefcrires  par  Tuiâge ,  con- 
>y  fermement  au  befoin  de  la  clarté.  AUxanitr  vick  Déirium  eft  donc  une 
>»  phrafe  naturelle  &  conforme  à  Tordre  analytique.  Pn^ium  vicit  AUxander 
»  cft  une  phrafe  figurée  ,  qui  renverfe  Todre  de  la  nature  j  il  y  a  invcr- 
»j  fioru 

Point  du  tout ,  reprend  M,J*Abbé  de  Cokdillac  (  i  ).\  Car  la  fiibordi- 
>•  nation  qui  eft  entre  les  idées  autorife  également  les  deux  conftrV^ons  Latinesj 
>»  en  vpici  la  preuve.  Les  idées. . .  font  naturellement  fiibordonnéè?  entr*elles. . . 
M  à  proportion  que  leur  liaifon  eft  plus  ou  moins  immédiate. ...  Il  lùffit  donc , 
»j  pour  ne  pas  choquer  l'arrangement  naturel  des  idées  ,  de,  fe  conformer 
».  à  la  plus  grande  liaifQn  qui  eft  entr'elles.  Or  c*e(]b  ce  qui  fe  rencontre 
»  également  dans  les  deux  Conftrudions  Latines  ,  AlexAnàer  yïtit  Darium  , 
»  Darium  vicit  AUxander  :  elles  font  donc  aufli  naturelles  Tune  que 
«Tautre. .,       '  ,j,  ^' 

»  Mais  piiifque  la  parole  doit  ctre  Timage  de  Tanalyfe  de  la  penfee  ,  re- 
M  plique  M.  Beauzée ,  en  fera-t-elle  une  image  bien  parfaite  ,  fi  elle  fe  con- 
»  tente  d*en  c\ayoqner  fimplement  les  traits  les  plus  généraux  ?  ; . .  Il  ne  fuffit 
«>  pas  de  rendre  .fenfible  la  liaifon  des  mots . . .  même  en  fe  conformant  à  \à 
»  plus  grande  liaifon , ...  il  faut  peindre  telle  liaifon  ,  fondée  fur  tel  "raporr. 
»»  Or  ce  raport  a  uh  premier  terme ,  puis  un  fecond  :  s'ils  fe^foivent  immédia- 
j»  tement ,  la  plus  grande  liaifon  eft  obfervée  i  mais  alors  même  fi  vous  nom- 
mez d'abord  le  fecond  &  enfiiite  le  premier  ,  il  cft  palpable  qikc  vous  renver- 
fez  la  nature ,  tout  autant  qu'un  peintre  qui  nous  préfenteroit  Timage  d*un 
arbre  ayant  les  racines  en  haut  &  les  feuilles  en  terre. 

»  Les  précautions  ferupuleufes  que  prend  par-tout  notre  Langue  pour  foi- 
vrc  ou  pour  indiquer  la  marche  de  la  Conftruélion  analytique ,  démontrent 
évidcjnroent  que  c'eftla  Conftrùdion  unique  qui  ait  fi;ir  la  Syntaxe  de  toutes 
les  I^angucs une. influence  néceffaire  ,  la  feule  qui  contribue  à  donner  aux 
mots  réunis  un  fens  clair  ôc  précis ,  la  feule  dont  Tinobfervation  feroit  de  la 
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Toix  humaine  un  vain  &  funple  bruit,  U  feule  en  i^mot  qui  foit  na- 
turelle. W 

»  On  s*eft  encore  trompé ,  lorfciu'on  a  cru  que  rHyperbate  étoit  U  We 
chofe  que  Tlnverfion  ,  tandis  qu'elle  n'en  e(l  qu'une  efpcce  paniculicrc.  Cièfr- 
ron  les  a  .fort  bien  diftinguées  dans  fon  dialogue  fur  la  partition  oratoire  où  il 
énumere  trois  fortes  d'arrangemens  de  phrafe, 

»  Le  premier  arrangement  eft  naturel  &  direû  i  il  doit  être  reconnu  par 
tout  le  monde  ,  parce  que  tout  le  monde  connoît  la  voix  de  la  nature  ;  &  il 
doit  fé  faire  fentir  dans  toutes  les  Langues ,  parce  qije  la  voix  de  la  naçure 
eft  une.  Ceft  donc  l'ordre  analytique  qu'enviiàge  ici  Ciceron. 

»  Le  fécond  arrangement  eft  le  tenverfera'ent  du  premier ,  c'eft  l'Inverfioit 
proprement  dite  :  dans  celui-ci ,  on  va  de  la  fin  au  commencement,  du  der- 
nier terme  à  l'origine  ,  du  bas  en  haut ,  furjum  verras  -,  à  reculons  ,"  n- 
(roque»  » 

«  Le  troificme  arrangement  s'éloigne  encore  plus  de  l'ordre  naturel  i  il  en 
rompt  l'enchaînement,  ainfi  qie  la  Uaifon  la  plus  immédiate  dei" parties, 
micrcisc  j  les  mots  y  font  raprochés  {ans  affinité  &  comme  au  hazard , 
permise. 

Si  l'on  renverfe  l'ordre  des  raports,  on  .feit  inverfimi;  mais  fi  outre  cela 
Ton  jette  entre  deux  mots  en  raport,  un  troifiémc  mot  étranger  au  raport 
qui  les  unit,  Qommt  Cofonis  omnes  admirati funt  conjiantiam \  on  fait  alors 
Hyperhatcyipzicc  qu'on  détruit  tout-^-la-fois  l'ordre  &  laliaifon  ^cs  raports.. 

M.  du  Marfais  eut  donc  raifon  de  dire  que  l'/fy/^rr^tf/tf  étoit  confufion ,. 
mélange  de  mots.  Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  qui  fignifiem  tranf 
grejfwn  ^^olation  de  l'ordre.  ^    ^ 

Le  refte'  de  ce  Chapitre  confiée  à  faire  voir  que  la  prétendue  figure  qu'on 
a  apellée  HypalUge,  c'eft-à-dire , /«^v^r/îbn ,  &  qui  eft  un  renverfement 
pofïtif  dans  le  raport  des* idées ,  ou  n'^fte  point  chez  les  Anciens,  comme  on 
l'a  cru  mal-à-propos ,  &  d'après  des  paflâges  mal  entendus,  ou  que  c'eft  un 
vice, &  non  une  figure. 

Nouvel  Examen  dà  préjugé  fur  tlnverjion.       - 

Cette  défenfe  des  principes  de  \i  du  Mar(âis  par  M.  Beauzée ,  fit  nakre  un 
'  nouvel  Ouvrage  en  faveur   du  fyfjtême  de  M.  TAbbé  Batteux  contre  ce^x 
de  M.  du  Marfais  &  de  M.-Beau2^ée:  &  ç'eft  1^  dernierCj  pièce  qui  ait  paru  . 
Gramm,  l/niv,  l,      -'  .      Vvy 


y 


I 


"V 


V 


'^ 


y,     •     • 


»  ■■■  •  .. . 


■*f 


«    , 


■t 


'■    •     • 


m- 


Xj. 


"^ 


\^%  \  GRAMMAIRE 

ftir  cette  <ïoeftion  impottafit»  (  i  ).  Oh  y  réduit  toute  cette  controverTe  l  ce 
.  {KMtii  t2),*que  les  Latins  fuivoient  Tordre  naturel  de  l'clocution  quand  ils 
^Tffoïçïit  fdtrtm  ttmaXfiUus-,  &  que  nous,  quand  nous  difons  le ps  aime  le 
fk*  r  flousnc  le  iîlivtins  pas.  On  s'apuie  de  ce  faifonntmenc. 

.»  Oa  i'ieSngeinent  que  înous  ïûivoms  en  François  eft  l'ordre  naturel  des 
mots,  ou  il  ne  l'eft  pas:  s'il  ne  Teft  pas,  il  Jaut  tendre  à  nous  raprocher  de 
celui  dés  Latins':  s'A  îeft ,  il -eft  évident  que  cehii  des  Latins  ne  Veft  point.  Or 
«ortimwftjferoit'i'l  poffiWe^die  croire  que  les  Latins,  ay^nt  tous  les  affangemens 
-dtt  «lots  à  leur  tiiipofitïon ,  ayent  conftammeitt  préféré  ceux  qui  ne  font 
point  naturels ,  &  conftammem  rejette  celui  qui  l*eft  \ 

On  ajoute  <]u'en  examinant  k  natttriî  diffèrentc  de  ces  Langttes,  »>  on  a 
>»  <2ni  t€nir  la  raifon  de  ces  di*flferences  ;  la  ftbené  d\m  côté ,  la  contrainte  de 
»>  iWire.  On  a  dit  que  les  Latins  fuivoient  fordre  naturel  des  i<iécs ,  parce  que 
i>  leurs  mots  pouvoient  iîiivre  les  idées  par-to^it  où  elles  M  plaçoient  4'cHes- 
*>  mêmtty&  <jae  nous,  nb«  nt  le  fijivons  pas,  parce  que  nos  mots  ne 
»•  pouvoient  fe  placer  qu'en  certains  eftdroits ,  d'où  dépend  unfr  partie  de  leuç 
9>  fignificâfrion  ». 

A  l'aflertion  ,  qu*i/  liy  a  que  Pordre  analytique  qui  puijfe  ré^îxr  fûjforti- 
'ment  êes  mats ,  <a\  opofe  (  5  )  que  les  raports  grammaticaux  étant  toujours 
Ibhdés  lùrles  rapotts  ttiétàpliyfiqtïeSj^l  s'brfiiitqué  Tordre  analytique  eft  Tordre- 
-ées  téées  tatigécs  felon  leurs  rapôrts  métaphyfîqùef ,  &  noii  uniquement 
l'-^irdre^eis  râpons  grammaticaux  aorrèfpondans  à  ces  raports  métaphyfiquès. 
.  Ocjà  lès  -Grammàirifes  d'Aiihènès  &  de  Rome  fé  perfîiàdant  que  les  régies 
/de  Syntâjce  qu*iîs  avt>ient  formées  ferla  Langue  Êiite  &  établie  avant  eux  , 
étoient  la  Nature  même  qui  avoit  préfidé  à  la  formation  des  Langues ,  avoicnc 
rendu  proWématiqiiies  les  droits  de  Tordre  original  de  ces  Langues. 

«  Dans  les;. temKphis  modernes ,  il  fe  renconïra  des  Langues ,  teHes  que  la 
notcc ,  (^ù  cet  ordre  dJ  Syntaxe  étoit  nécelïàire  pour  le  feîis.  Ce  fut  an  titre  de 
filus -pôurfes  <kâïmn«it4éfts  du  dernier  âge.  Le  préjugé  s'accrédita  au  point 
'qu'ils  prétendirent ,  &  avec  eux  tous  leurs  Elèves,,  quel'or-dre  éflêmiel  de  tout 
langage  étoit  celui  de  leur  Syntaxe  v  &  que ,,  fans  cet  ordre,  les  mots  afTemblés 
ne  formeroient  aucun  fèns.    ^««w"  " 

•<  En  parlant  de  ladite ,  ils  confondoient  Us  raports  çLe  Syntaxe  a^y te  V ordre 
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tU  Syntaxe.  Deux  chofêi^fi  difFcrçntes ,  que  les  raporo  fc  Concilient  avec  touf 
les  arrange  mens  ppfllbles  ,  ti  qu  ordinairement  ils  ne  fè  r^ncotiaeru  pas  avec 
l'ordre  de  Syntaxe.  Cefl:  poufecela  que  le  Latin  n'ufè  pas  de  Tordre  de  Syntaxe , 
parce  qu'il  a  les  raports  de  Syntaxe  (  i  ).  C'eft  pour  oda  qMC  le  Fran^pis  en  ufe  , 
parce  qu'il  n'a  pas  les  raportà.  Il  Êilloit  donc  Ce  contenter  de  dite  que  l'un  o« 
l'autre  étoit  néceflàire  dans  le  Difcours ,  &  que  la  Grammaire  cUe-même  étoit 
indifïerente  au  choix.  Et  der-là  réfulte  évidemment  que  les  Latins  {tiivpient 
l'ordre  d'intérêt ,  parce  qu'ils  le  ppuvoient ,  ayant  les  raportt  graiùmaticaux  ;  & 
que  les  Fran<jois  ne  le  fui  vent  pas ,  parce  que  faute  de  Principes  grammaticaux  , 
ils  font  aftreints  à  l'ordre  de  Syntaxe. 

»  L'analyfê,  dira-t-on  ,  (  1  )  décompofe  Tordre  de  la  penfce ,  &  y  voit  det 
parties  qu*elle  arrange  à  ïà  manière.  Mais  cette  décompofition  ôc  cet  arrange- 
ment font  Touv^^ge  de  TArt ,  le  travail  de  Tefprir  qui  revient  ftir  (a  propre 
produâ:io,n ,  qui  la  dénature  par  Tabftradion  ,  pour  la  ipon»c|re  à  une  autre 
forme. ... 

u  II  ne  faut  donc  point  dire  que  Tordre  naturel  de  la  peniee  eft  le  modèle 
de  Tordre  na&rel  des  mots,  puîfque  ce  n'eft  pas  la  même  cfpéGe  d*ordre.  Il  &ut 
dire  encore  moins  que  c'eft  celui  de  la  pei%fëe  anJM^e  ,  puifque  celui-ci  eft 
faAice  &  artificiel.  Ce  n'eft  donc  pas  Tordre  desidées  qui  reg(c  Tordre  des 
mors.  .  '    ,  « 

Ainfi ,  lors  mime  que  Tordre  analytique  eft  antéanti ,  la  Syntaxe  ne  Teft 
pas  ;  elle  s'apuie  encore  fur  les  râpons  qui  repréfentent  cet  ordre. 

Notre  Auteur  conclut  de  tout. ceci,  que"»  puifquon  ne  peut  trouver  la 
»  raifon  de  Tordre  fucceflif  des  mots  dans  la  manière  dont  Te/prii  forme  Tes 
tableaux,  il  s*enfuit,  ou  qui]  n'y  a  point  de  règles  fur  cet  objet,  ou  que  ces, 
règles ,  s'il  y  en  a ,  ne  peuvent  être  tirées  que  de  la  fîibordination  des  idées: , 
par  raport  à  leur  degré  d'importance ,  relativement  à  celui  qui  parle  i  ou  peut- 
être  de  Ja  délicatefte  de  Toreille ,  qui  demanderoit  poui:  fa^ément,  tel  arran- 
gement des  fons  plutôt  que  tel  autre. 

Ici',,  intérct  eft  tout  motif  qui  détermine  à  parler  celui  qui  parle.  «  On  con- 
viendra fans  doute  que  quand  on  parle  ,  on  fe  propoiè  toujours  quelque  objet  *, 
qr  c'eft  cet  objet  qui  feit  Tintérêt  de  la  phrafe.  Quand  on  dit  U  SêltU  efi  nmd  » 
il  eft  évident  qu'on  veut  faire  entei^e,  non^que  le  Soleil  cxifte  „  mais  qu'il 
exiûe  fous  une  forme  ronde,  Aiiifi  Tintérêt  de  cette  phrafe  eft  hronJ^r  du  So- 
leil. Et  de-là  on  conclut ,  félon  le  principe  de  Tintérêt ,  que  Ci ,  Sol  eft  totundus 
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cft  bien  dit,  il  eft  poflîble  que ,  rotundus  eft  Sot  foie  mieux  dit  encore ,  parce 
que  l'intérêt  exige  que  l'idée  importante  de  la  phrafe  foit  prcfentce  d*abord  à  la 
preniiere  attention  de  celui  qui  écoute. 

»»  Or  cet  intérêt  dans  le  difcours  porte  tantôt  lùr  la  perfonne  qut  agit ,  tan- 
tôt fïir  Tadion  même  ,  tantôt  fur  l'objet  de  l'adion ,   quelquefois  fur  la  ma- 
nière de  l'atfHon  ;  &  alors  ,     c'eft  ou  le  nominatif,  Îlle  ego  qui  qnondam  , 
Ôlc.  ou  le  Verbe  ,    Ferte  ciU  fiammas ,  date  telas  ,>  scandite  muros  ;  ou  le 
régime  du  Verbe  ,    Bella  ,   horrida  bella  &  TvBRik  muUofpumantem 
fanguine  cerno  j  ou  l'adverbe.TANDEM  aliquando ,  Qu'irites  ,  Catilinam ,  .&c 
qui  porte  l'intérêt  de  la  phrafe  ,   &  qui  par  cette  raifon  dqit  marcher  à  la 
tête. 

»  L'aplication  va  plus  loin  (  i  ).  S'il  y  a  deux  fubftantifs  dont  l'un  foit  régi- 
par  l'autre  ,  c'eft  le  régi  qui  pafTe  le  premier  ,  parce  qu'il  contient  l'idée  prin- 
cipale. Vatkia  fines  ,  Ciceronis  litterd  ,  Virgilii  ^p\ra.  Si  à  un  fubftantif 
.  on  ajoute  un  adje^if ,  celui-ci  parpît  d'abord  :  DiwrvLi /icnfU  ,  hodier- 
Nus  dits-,  parla  raifon  que  l'idée  ajoutée  par  l'adjeélif  eft  ordinairement  celle' 
qu'il  importe  à  celui  qui  parle  ,  de  bien  placer  dans  l'efpril  de  celui  qui  écoute. 
Par  ce  moyen  ,.la  place  de  prefque  tous  les  mots  de  toife  phrafe  fe  trouve 
réglée  par  l'intérêt  ;  fauf ,  comme'on  l'a  dit ,  quelque  eî^ception  pour  î'harr 
monie.        '  .  %  » 

* 

»  Eh  !  comment  le  cœur  (  i ,)  ,  ce  re/fon  f^  puiflant ,  Ci  univerfel  ,  qui 
comprend  l'homme  tout  entier  ,  pourroit- Une  pas  influer  fur*Ie  langage^  qui 
n'a  été  fait  originairement  que  pour  lui ,  pour  demander  le  fecours  dans  4c 
befoin  preffant  ?  Si  on  dit  tous  les  jours  que  le  langage  du  cœur,  eft  le  langage 
de  la  nature  ,  l'ordre  du  cœur  dans  le  langage  eft  donc  àuffii'ordre  deja  na- 

»  Il  n'y  a  point  de  décidons  qui-agilTcnt  plus  confiamment  fur  le  cœûrhu-' 
main  que  celles  de  l'intérêt  :  &  f,  elles   ne  font  pas  uniformes  ,    c'eft  que 
leurs  objets  ne  le  font  point ,  c'eft  tantôt  la  perfçnne  ,  tantôt  U  chofe  ,  tan- 
^t  la  manière  ,    etc.  Elles  ne  peuvent  fenvir  de  fondemem  à  une  difpôficion 
(iexhnique  ,  qui  ne-)ieut  convenir  qu'à  l'ordre  analytique  :  mais  eUts  fervent  de" 
fondement  à  une  difpofition  naturelle.  '       *  .  * 

Si  Van  de  plaire  (  3  )  prefcrit  un  autre   arr animent  que  celui  de  rdmoiir 
propre  ,  ce  n'cft  pas  un  nouvel  ordre  de  chofe?,  c'eft  toujours  T intérêt  qui      - 


•   X 


iN 


% 


\ 


^ 


UNIVERSELLE.        yt; 

montre  d'abord  les  idées  dont  il  a  befoin  pour  cacher  celles  qu'il  ne  veut  pas 
montrer  au  grand  jour. 

Les  Auteurs  Latins  qu'on  cite  comme  ayant  décidé  cette  queftion  { i  ) , 
Ifidore  de  Seville ,  Servius ,  &e.  ne  pouvoient  la  décider  ne  l'ayant  pas  con- 
nue rpôuvoient-ils  imaginer  qu'il  v  eût  une  autre  marche  que  la  leur  î  Le 
paflTage  deQuintilien ,  où  ,  après  aVoir  vu  une  byperbate  dans  cette  phrafe 
in  duas  divifam  tffe parus\  il  apelle  W^rtf  âireH  ou  naturel  cet  arrangement , 
in  duas  parus  divifam  ejji  {x)  ^  eft- entièrement  oi)olc  à  la  queftion  en  fa- 
veur dé  laquelle  on  le  cite,  puifque  cet  arrangement  direct  eft  renverfé  relati- 
vementrà  la  Langue  Françoifê. 

11  en  eft  de  même  des  autres  Auteurs  Latins  :  chez  eux  X ordre  direct  (îgni- 
fitXordre  naturel ,  non  le  Grammatical  ou  analytique,  mais  celui  qui  fe  pré-, 
fentoit  de  lui-même  à  tout  Romain, 


r^      * 


C  H  A  P  I  T  R  E     VU- 

■      Conciliation  des  divers  Syftémes  relatifs  à  la  Conflruclion  du  .        - 

Langage,        ( 

JL  E  L  eft  le  précis  de  ce  qu'on  a  dit  cfc  pfus  important  au  fujet  de  la  diffe-^ 
rcnce  qui  régne  entre   la  Conftruaion  des  Langues  qui  ont  des  cas,  telle  que 
la  Latine  ;  &  la  Conftru(5tidn  d^s  Langues  qui  n'en  ont  pas ,  telle  que  la  Fran- 
çoifê :  mais  on  attend  (ans  doute  de  nous  quelques  obfervations  qui  fixent  le    fÉ^ 
parti  qu'on  doit  prendre  à  cet  égard  :  qui  décidem  entre  des  Combattans  ce- 
lébres  qu'on  voit  s'attaquer  &  fe  défendre  avec  tant  de  (àgacité  :  qui  faftènt 
voir  les  raports  étroits  de  cette  intéreflànte  queftion  ,  avec  les  principes  fon- 
damemaux  du  langage ,   &  expUquent  cette  queftion  par  ces  principes  même  , 
comme  n'en  étant  qu'une   conféquence.  Cette  diicuflîon  n'eft  donc   point 
étrangère  à  nos  recherches  :  lors  même  que  perfonne  ne  s'en  feroit  occupé  , 
nous  aurions  été  obligés  de  l'examiner  ,  &  <ie  foire  voir  comment  il  étoir 
arrivé  que  Sa  Langue  Françoifê  &  la  Latine  formées   fur  les  mêracs  prin- 
cipes ,.  ces  principes  communs  à  toutes  les  Lgngucs  ,  xliffèient  fi    fort  à 
l'égard  de  la  manière  d'ajcrangei  les  parties   conftiturives  d'un    même  Ta^ 
blcau.     .  -     ,     ■  '-     •.  *  ' 
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On  aura  aperçu  Êins  pcinèji  q«c  les  divers  Auteurs  dont  nous  venons  de, 
raponer  les  opinions ,  conviennent  des  mêmes  faits ,  s'apniem  des  mêmes 
exemples  ,  &  ne  différent  que  &u  les  confèquences  qu'on  en  doit  ti«r  ;  cha- 
oui  regardant  la  conftruâioi)  pour  JaqueJle  il  Ce  dédare.,  comme  k  plus 
naturelle.  Ces  raports  donneroient  li^i  de  croire  qu'ils  iônc  mof«^s  opoics 
qu'il  ne  paroît  au  premier  coup  d  «il ,  &  qu'ils  nc  le  penlènt  euxr-mêmes  ; 
cnCocie  que  leur  diâ&rend  poucroic  être  plus  aii^  à  cerpiner  qu'on  ne 
croit, 

NûfjffiU  pour  Us  I^ang^fs  4c  varier  Uur  GcnÛTutli(m, 

Ôh-ne  (àuroic  nier ,  que  la  conftru(îlion  des  roots  en  François  ,  &  celle  dc 
ces  mêmes  mots  en  Latin  ,  ne  fôient  très-fouvent  direftemeni  opofées.     '.      « 

K  eft  <xiaièm  £neoÊt  ,  qu'elles  iè  «apMckeflè  $m  mi^  uèt^fj^nà  notalMrc 
d'occafions  :  qu  elles  Ce  fuivent  même  très-iôuvent  j  &  que  4.ans  chacune  de  c^s 
Langues  ,  la  CotiftcudUon  qui  lui  eft  propre  ,  paroîç  Ci  nacarelle  ,  Ci  aifée  ,  Ci , 
conforme  à  Ton  génie  ;  cfi'il  femblc  qu'il  ne  peut  en  cxifter  d'autre  ,  &:  que 
toute  Conftrudion  qui  ne  feroit  pas  fcmblablç  à  celle-là  ,  ne  pourroit  qu'être 
une  Conftru(5tion  forcée  &  moins  agréable.  * 

Mais  ces  deux  Conflxudions  qui  paroiflent  Ci  oppofees  ,  ne  fèroient-eUes 
pas  également  conformes  â  !a  Nature  ?  Le  naturel  dans  chaque  Langue  ne 
confifteroit-il  pas ,  non  daîis  l'eitclufion  de  l'une  ou  dc  l'autre  de  ces  Conftrue- 
rions  ,  maié  dans  leuriufte  mélange  ?  Et  ne  (c  iêroit-on  pas  trompé ,  en  croyaM 
qu'elles  ne  peuvent  (ûbfifter  enfèmWe  ? 

Ne  poftrroit-oii  pas  dire  que  ces  deux  Conftru(5kions  font  également  fon- 
dées for  la  nature  ;  &  qu*efles  font  admiiès  touées  les  deux  par  toutes  les  Lan- 
gues ,  autant  qu'elles  peuvent  fe  concilier  avec  le  génie  particaftcr  dé  cha- 
cune ,  enfbrte  que  lors  même  qu'elles  diflèrent  en  CQ«ftru<Stion  ^  ce  n'eft 
que  du  plus  au  moins  ;  ëc  jamais  d'une  manière  opoftc  ,  ou  déntuée  -de  tout 
raport?  '  , 

Ce  fem iment  paroîtra'  peut-être  au  pemier  inftant  un  paradoxe  infôutenable  : 
il  ne  fera  cependant  pas  difficile  à  juftifier. 

Pourvu  que  nos  idées  Ce  peignent  d'une  manière  exa(fVci^&  inrel/igible  , 
qu'importe  à  la  Nature  quenos  jpots  (bienratnmgés, d'une  manière  ou  d'un© 
autre  î  qoMmporte  qu'on  à\Ce  en  Latin  Peirum  amat  Paulus  ,  ou  Paulùs 
amat  Pctrum  \  &:  en  François  ,  du  Fils  (TAnchife  les  grands  exploits  ,   ou 
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ies  grands  exploits  du  Fils  d'Anchifc  ;  fi  le  fèns  eft  parfeicetneht  Ic^  même  i  fi  • 

^^es  eflfèts.  qui  en  réfultent  (ont  exademenc  femblables .' 

Ne  fùivra-t-on  pas  mane  «ne  fiiarche  trcs-naiardle  Cn  employant  ces  , 

.  deux  coornurei' daiis  une  même, Langue  ,  s'il  eajrciûlcequelqu avantage  eflèn- 

tkl,  fi  ratçé^ition  en  tiï  réveillée  ,  fi  rtiarmonie'  du  cUfcoufs  en  eft  pluf 

belle  ,  file  Tableau  en  deviem  plus  vif,   plus  mtcreflaucîi      •    •        '  » 

. ,  Lors  donc  qtte  Ton  voit  toutes  les  l,aagues  iè  rapro4ter  tour-à-roUr  "dc^ 

l'une  TÔc  çLc  i'autre  Cowftruâion  autant  que  Itu&^çiiieo  où  plutôt  que  les  fot-, 

;     mes  qui  ks  teftcetgnent ,  qui  les  cnimaillotte4)t ,  peuvent  Ic'^Jeur  pçrnnieitrc  p 
brfi|uon  voit  k"  Latin  fe  rapixjfiher  fouvent  de /la  'Cû^j^aio^  Ffan^oife  -^^ 
&  le  Franchis  imiter  ,  le  f>ius  qu'il  peut  ,  la  "maçche  libre  des  Latins  ,  peut- 
on  fe  refiifer  à  l'idée  qiie  ces  deux  Conftruâjo^s  fônt  également  natur des  T  . 
Due  la  Nature  nous  eiutaine  touf-a^our  à  ces  div^rfes  Gonftrù(5Uons;  qu'elle 
nous  les  oflfre  cUe-mcmc  ,  qu'elle  iioiis  Its  rend  même  ncceaaires  3  C^mmenr  - 
fo-ok  airrivé  iâns  cela  le  mélange  perpétuel  que  nous  en  Éii(dns?  Gomment 
après  avqir  adoçcc  tin  de  ces  genres,   levieiidrions-nous  Tans  cefïé^  à  l'autre  «  , 
comme  malgré  nous  ,  comme  fi  trous  ne  pjbuvions  nous  di%énfer  d'être  en  '  1 
coiittâdidion  avec  nous-mcmes  ,  ou  commie  s*il  n'y  avoit  point  de  |M:incipÇ" 
cenain  poiijr  la  Coiiftruûio^^'îe  nos  mo^s  y   te  qu'elle-  pût  varier  à  vo^  • 
lonté  ?  ..■'  ^  '    ;.     /    -,       ^^  ,  '     .' 

La  vaiicté  qui  rcfiilce  de  l'emploi-^  ces  dAverfes  ConffrudiQUS  ,  fcclac 
des  Tableaux  où  prcfide  ce  mélange  ,'   Ttomonie  dont  ils  ibnt  accompar- 
gnés ,  la  propriété  qu'ils  oTit"id|fi  «ouis^iouvoir  /  jout  prouve  que  cette  di-  . 
verjfité  eft  rêffet  de  la  Narurç  ,  qu'elle ^^  dans  la  NaïuÈenicme.  La  Nature  ' 
riche  &  féconde ,  ne  fe  piât'iaaaais  àifiiivre  triftémcivt-  une  ièole  &  même 
Toute  :  .fims  ceftc  elle  rarie  ies  locinfs  /  to^jéura  iious  k"  trouvons  .diiîcrentp' 
^'elle-même  ,  locs  .même  qu'elle  eft,  le  pïus  icmblable  à  elle-même.  Tel  eft 
fon  génie  :  telle  eft  la  profiifion  avec  laquelle  elle  femc  daosiès  CWvj^ges- , 
.  de  la  même  c^éce  ,   la  diverficé  la  plus  ctonnante  &  la  plus  agréable. 

Pourquoi  n'en  féroit-il  pas  de  fnên^e  de. nos  idées?  Pourquoi  lertons-nous 
obligés  de  â|vre  '  ^  yillhi«ncQt  «ne  même  conte  \  ^de  ne  pouvoir  la  variejr 
à  aucun  égard^  de  j^Hwo^^  nos  Tableaux  au  même  mode  î  Pourquoi  ne 
TcmomcrioW'^noHs  |>flfr7\te«toc  iiéus^le  '*o«droas  ,  de  A'efièt-à'la  oauic  ,  de 
inc«e  que  noifc  dcfceiiiflft  de  ia^attÎTe^  Reflet  îl^if^  ferioins-nous  xé-^ 
^«its ,  comme  les  AflVmâux ,  a  ne  nous  écarter  jamais  de  ûe^qb}  tiouséû^pecP 
-  «it  p^r  kW«mre^,  pu  à. répéter  en  porroquacs  ,  nos  in«r6  toujovprs  dansir 
«iéme  oEdre  ?  La  Laf>gue  ta  plus  paiiakc  uc  iêtt-trdkças  icellc  oà  iious  p<»»- 
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roni  c^oifir.içnitrîe  pluficurs^  formçs  i  où  ooiu  pputtons  lcs>(K>rtir  à  1*  nature 

de  rios  idées  :  où  aptes  avoir  imtcé  par  rarrangement  de  nos  mots  ,  te  calme 

-    des  idées  contemplatives .  nous  pourrnni  par  un  awre  iitangcme  w  Tui  vre  nos 

'    fcn^ens  dans  leur  inipétuofiié  ,   dans  kon  éqtfts  i  dàH»  «  déferdre^qui 

Ictir  to  f^nchir  comme  par  un  bond ,  ée  qaîclldée  foivroit,pléd  à  pied  i 

:     qui  fc  prêtai  par  çonièqiient  le  pte<  à  tetM.v|M|é^  admirai  que  noiit 

ofire  la  Nattite  ,  &  dont  notre  e%rit  Ali  un^épreavè,  continuelle  r 

Sans  doute,  rarraïigcment  de  nos  nMs  eft  ecM'^^n^^ne  très^iiidifecnt 
Va  la lirature  ;  ou  pbkôc  il  cil  très-oaturel  &  très4raponànt  que  notre  Lan* 
'.  gûe  puiflc  (uivre  continucUemem  rtoçrc  efprir  :  qu'elle  puiffc  fe  prêteras 
,  cëflc  i  fès^diffircntcs  manières  de  vpir  :  qu'elle  en  f^ne  les  divers  efl^  * 
.   &  nos  mots  ,4a  diverfc  nature  ,  par  la  diverfiié  de  leurs  arrangsmcns. 

Allons  même  plus  avant  ,  &  ne  crai^oni  pas  de  dire  ;  loin  de  nous  8c 
opofcc  à  la  Nature  ,  toutp  Langue  qui  n'auroit  qu-une  route,  qui  n'auroit 
•       quWe  manière  de  rendre,  ies  idées ,  qui  linoit  aflcrvie  a  un  fcul  arran- 
^cément  de  mots ,  qà  pour  donner  une  tournure  à  fcs  phrafes  ,  feroit  obli  - 
%it  de  rcvcttîr  fanS  ccfTc  à  celle  qu'cfle  employa  pour  la  première  fois  :  qui 
Te  mettr«îît  à  la  tor^r^  î>Our  rétrécir  refprit ,  f  imagination  ,  4e  goût  de  ccuk 
,  ,  ^  qui  fcroieht  afle^i  pUindre , que  d'être  forcés, de  la  parler.  Jaipais  on  h'vver- 
roit  àè  Tableau  riant  ,  la  Pocfic  y  fcroir  inconnue  ,  la  profe  elle-mânc  en 
*  iferoitj  informe,  mauflàde  ,  Êin$:harmonie  ;  toujours  femblable  à  elle-même  ,i 
.     toufcy  érant  du  même  ton  ,   l'cfprit  n'y  trouveroit  nul  repos  i  &  ceitC' unifor- 
mité fans  contràfte  lui  devicndroit  bientôt  in(ûportabl&    ^    (  ,^ 
\        H  n'eft  peut-être   aucune  Langue  ,  de  ^quelque  nature  qu'elle  foit  ^  & 
Â^'Vqueique/^rterrée  que  foit  fa  marche  ^  qui  ne  lutte  contreVla  monotonie  à  la- 
quelle «le  eft  alTujettîc  ,  qiii  ne  s'indigne  de  la  contrainte  qui  l'accable  ,  qui 
ne  farte- les  plus  grands  efforts  pour  ronripre  fes  enoaves,  pour  divcfi:fifieï l'ai- 
rangement  de  fes  Tableaux.            ''               -.^     * 


Prcuvti  ^iiine  douhU  Conflruclionexifie  dans  toutes  Us  Langues, 
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Que Tow  ces*  irrégularités  qu'offrent  toutes  les  Langues  à  l'égard  des  Pro- 
noms ,  des  VcrbcÉf  les  plus  fréquens ,  des^ots  les  plus  communs  ,  ces  abré- 
viations,  ces  fyncope^,  ces  eUipfes  ,  céTfous^tendus  doi>t  les  Langues 
font  remplies  ,  fi  cen'e^  tout  autant  de  témoiiTs  qui  dépofent  liautcment  que. 
la  Nature  ne  veut  nulle  contrainte  ,  qu'elle  nç-pcût  fouffrir  une  feule  marche, 
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-  qu'il  fiuit  de  la  variété  à  Te/prit  humain  pour  le  réveiller,  pour  Tamufer , 
pour  lui  plaire  »  pour  le  mettre,  à  même  de  s'aprochet  toujours  pluir  de  la  Na- 
tttie  ,  pour  en  devenir  1^  Peintre  le  plus  parlait  i  0|^ 

K'cft-re  pas  également  à' la  Nature  que  nous  devons  les  oK  de  nos  fro- 
aonit  »  ces  cas  au  moyen  deiquel$  nous  en  varions  la  forme  &  la  place  )  6ç 
pui(qu^  nous  Ifes  devons  à  U  Nature,  les  Latins  Ijii  devroicnt-ils  moins  Ta- 
^ication  qu'ils  firent  de  ces  cas  à  tous  leurs  Noms  i  Des  que  nous  regardons  - 
^  ^mmc  trèsr-tmurette  Tinveriionde  nos  Pronoms  ,regardeh6i>s-nous  comme 
^  moins  naturelle  rmverfion  des  noms  fondée  fut  les  mêmes  principes  ,  effet 
des  mêmes  bit  )  L*apellerons-noiis  même  une  inverfion  i  InvifùJfQns-nout 
l'cr^rç  de  nos  Pronoms  ,  lorique  nous  les  plaçons  avant  les  Vci;bes  ,  tandis 
que  dans  d'autres  Langues  ,  &  fbuvClit  même  dans  la  nctre  ,  ilsTont  placés 
*P*«  ? 

Ainfi  ;*  un  m'ênie  eJprit  anime  toutes  les  I-angucs  ,  un  eÇirit  de  variété 
&  d'harmonie  qui  les  porte  à  fuir  l'uniformité  moncTtone  &  fatiguante^  &  cet 
èfprit  leur  eft  donné  par  la  Nature.  Ceft  cUe  qui  nous  porte  à  varier  (ân$  cei^è 
la  forme ^de  nos  phrafès  ,  &  qui  ftf>rta  les  Latins  à  les  varier  encore  plus  par 
le  moywi  des  Cas  ^qu'ils  étendirent  à  toutes  le  Parties  du  Difcours  qui  en  ^ 
purent  être  fùfceptibles.      .  ■ 

Ne  fiiiiôns  pas  Taflront  aces  géi^cs  créateurs  &  fênfiblcs  qui  apcr^jircnt  le 
cheminVligréable  que  leur  trac^oit  la  î^ature,  en  leur  préfêntant  la  variété  des 
Cas.,  '&  qui ,  pliant  Icur^  Langue  à  ces  vues ,  Ja  rendirent  capable  d'imiter, 
la  Nature  de  la  manière  la  plus  parf^te ,  nç  leur  fàifbns  pas  l'aflront  de  les  re-- 
garder  comme  des  per(bnnes  qui  manquèrent  cette  route ,  qui  s'éloignèrent 
de  la  Nature.  ^  ^  ^ 

N'en  concluons  rien  également  contre  ceux  qui  prcfiderent  à  la  fdfmaçon 
tîe  noire  Langue.  Livrés  dans  leurs  Forêts,  à  une  vie  plus  dure.,  voyant  une 
Nature  moin^  agréable  ,  un  Ciel  moins-  beau  ,  connoMIànt  moins  les  char- 
lùts  d'upe  Coà^é  peçfci^ionnée  par  les  beaux  Arts ,  efftt  de  plus  heureux  cli* 
majf^l  leur  ^oit  ut^  Langue  moins  variée  ,  plus/éverff,  pl\is  grave,  qui 
Je  raprochk  plus  de  la  Nature  qu'ils  avoient  fous  les  yeux.  Notre  Langue  fut 
donc  àuflî  naturelle  que  les  autres  ,&  fi  «elle  renferma  moins  de  contraftes, 
elle  n'en  eut  pgs  moiriis  (es  ^réniens ,  ayant  fîi  par  ces^  avantages  qu*ort\ad- 
mixe  enNelle  ,  compenfer  ceux  dont  elle  étoit  privée. 
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Examen  >'<fc  TOtjtaUm  tiritJU  t*  niuffui  i*n  Moiik.-       ^  1 

„„S  font  «é«dés  *u«aae  ae  re%rit-qai  dicompofe  û  propte  idée  ou, 
fit tinTui  en  examine  le  «w7.u  qu'elle  oftc .  afin  de  pouvo.t  1  .n.«ct 
U  1  on  veut,  qui  t  «,  J.  i>,™.,„«emeutà»'Uleurdonnetal 

fttt  moyen  des  mots  qu'il  çmplpyeta  .&  de  '""'"S*™»"  V»  «^ 
AtooteL-t-on  qu'»fin  que  l'elptit  puiflé  Êore  cet  e»men ,  il  Ê»t  qutl  ait  un^ 
Se  4 J  \  -n4 .  qu?  chUe  d>d».d  te  fi.ie,de  ce  «Weao^^J  ea 
■^e  enfuite  ie.  .ttnbots. les  prcotrflances.  «ce. .  &  qu'a-nf.  ^^^^^^ 
U  feule  naruteUç .  &  q»e  plus  ««e  Unp-  .-eo  «pwche .  plus  &  conacuâ-or. 
devient  conforme  à  la  Naturel',     *•  .       .        ;,      .  ^ Vm\*\  Airrlx^^ 

Toutfetoit  dit  en  eflèç.^.  eeU  b^^^t:  U  ^J^^'^^m^^^. 
«ircomment  l'homme  .  p.  former  de  fi  beaux  Tableaux,  ^"r^'î^^g^"]^ 

fc^deU  méthode  qu'itliarpour  «nalyfer^«°<l«'*^T''-^     !\orfaJe'  ' 
Snpte  à  lui-même  afin  de  ^uvoir.les  imiter  :  mai,  je  doute  *Ht  que  orfq«ï 
rs'::ntroT«  en  nous,  même^pour  .iife  1»  Table»«  q^^ 
noOs  fuiVioiB  ioujouis  une  même  méthode  .  &  prédffimen.  ceUe  dpm  « 

/t  J^;o.»s  accou.umoi^«  analyfe^.  i^e^.  c^^ 
n,^-mêmes .  comnje'noûs  parlerons  aux  a.«es  :  ™«  nous  ne  n<^  ^^ 

Ls  pas  à  la  peine 'd'un  douMe  ^-^^.^:i^^ ^'^^'^^^^^t 
pofer  les  Tableaux  dt  nés  idées  pour  ■now.mêmes  .  «c  <fc    «^g^  "^ 
^bleaux  d'une  manière  difeente  pour  ^ ^  ^'^'^^^^IZ 
«.ntrike  d'une  maSiere  proportionnée^  nos, forces .  a  "^«^  Jf  '^;- 
I  celle  de  nous  exprimer  :  po«rions.n4«vre  -' j-^J^f^^  ^^ 
ce  pas  ceque  l'o/ape»'/'/'-'^'*^  k S^.mim,vM"J»^l^  .fpf«"-«»*  . 

^  'l^rSrirencct:^!  d.  renonce  à  pr*fe^Te.idé«^  ^ 
^l.  :  de  «tte  habitude,  il  palTe  à  cette  ^M»'-^^^^ 

manière  :  .ùnfi  .  bien  loin  qui  U  manière  dont  "'«^''P"!;",'*^,'!*  ,t "< . 

fcitlarégledenotr^confatttHony.cetteréglequefcurm.laN.w^'^!'.^  - 
,,u  ^n?aire  l'eft.de.i'Art ,  celai  de  Vhabitude,  de  l;ex*>ple»«^  ««e  va«e  ch«. 

touî  les.  Peuples  de  la  mîrae  manière  que  l'çxpreflion.       .,   ^^    .  ,^      -. 
.     .  C4ft  ce  raport  intime  du  langage  avec  les  procédé»  de  ""J^jJ*  ;^  ' 

trfque  tant  de-pafonncs  qui  qe  connoiffent  q«  le«  Langue  toaterneUe * 


■' 

■    é 

.  \ 

« 

# 

,  .1. 

••-■., 

9              , 

»  "  ■" 

, 

,  '    p 


■V 


r. 


V 


'* . 


^ 


/'. 


j|,     i 


'  i  ■  -  -  >^ 


^ 


i.'  ■;       V    ^ 


■**,... 


'-^V 


#    !       '' 


'  ■  ^ 


r-^ 


;v 


V 


/'. 


V 


^ 


y 


U  N.I  VERS^/LL  E.       ;n« 

fliji  la' parlent  cependant  parfâitcîhcnt ,  n*ont  jamais  (ôupçonné  qu  il  y 
€ût  dn-«^t  à  parler  ,  que  le  Langage  fiit  fonde  fitf  des  raifoni  métaphy- 
fiques ,  qu  on  jpût  en  analyfei  les  |>rocédés ,  &  les  rendre  fcnfibles  ;  &  qui 
feît  qii>n  a  tant  de  peine  à  Te  rendre  compte  des  procédés  employés  par 
Tes  aiJtrei  langues.  En  çfit ,  ildus  parlant  toujoun  comme  nous  parlons  aux 
autrwlTVayani  dans  notre  cfprii  les  Tableaux  de  nos  idées  comme  nous  les  al- 
lons jvéfénier  aux  auprès ,  A  Éii(ahi  tout  cela  fans  ciTort ,  ^s  &t%ue  ,  nous 
ï>e  pouvons  concevoir  que  tout  cck  ne.ùfk  trb-nàoirel,  6c  ^'il  pût  être 
autriyàCjiit.  :'  ■  '■    ,...  0  '^^    .     ' 


X     . 


LaM^rfiii  qi^fH  murqm  à  ut  égard  êméré  U  ImIm  &  U  François,  efttjt. 

^   li  jfftaniere  ddm  naquit  cet  larrangemcfit  opoiS  des  mots  en  Latin  &  en 
François  ,  les  eftts  qu'ils  ptoduifent  fur  la  maflc  entière  du  langage,  Vimpof- 
fibifeians  UqueRe  cft  chi»q«c  Langue  de  i^rcfôrmcr  à  cet  égard ,  font  àiuanc 
de  preuves  que  la  Natute  y  pf>rqi  elle-même  les  hommes  avec  force. 
^    Deux  Che6  de  Famille  placés  (fans  des  Montrées  dificrentes ,  d'^illçurs  em- 
ployant à^èu  près  les  nicmcs  mots  pour  défigner  les  mêmes  obiets,veulent  peindre 
leurs  tdces^  à  ceux  qui  Içs  cnvirouneiit ,  &  leur  apre^dre  çux-mcmes  à  peindre 
leurs  propres  idées,  ^e  Vêtant  pq^nt  corifukéi  à  Ut  égard,  n'ayant  dans  U 
tcte  a»icun<\  régie  à  ce  fujet  •  i-étant^dirigés  paè\d*autré  fyilcme  que  par  U 
néceflîtc  de  (è  faire  comprendre ,  ils  ne  ptàveht  <îoyultcr  que  la  Naturel  elle 
cft  leur  feul  hiaîcre  :  ils  fe  l^ilTênt  donc  diriger  p^r  elle  :  ce  quelle  leur  dit  la 
première  foisl  elle  lé  liur  ^it^toujojjrs -,  6c.  comme  en  la  "pr<îpam  alqrs  pour 
,«uide,  ils  s*en\troùvcront  èiep ,  ils  la'lùivront  d<t)nc  toujours  :  ainfi/ptablira 
parmi  eux  une  Lon^rranJKer  les  phrafes ,'  qui  fe  beipctuant  d'â^h  âge^/ne 
changera  plus,  fo^s  peine  de  n'énreenti^ndus  de  q^i  quc.^.^it  iSc  forcetales  ^ 
%es  des'cxprimd:  àçet  cgidcomme  la  mukitud^e,     '    '  ^  ,y" 

Cependant  cet  arrangement  névfera:pas  conft^mmcnt  uniforme  ,*de  par  ^ 
les  Êoix  de  cette  mcml  Nature  j.  dent  4a  devife  eft  diverfiU  Jan^s^  l'unité  : 
il  dt^rera  encore  plus  dès  le  commencè?rient  de  kpart  de  celui  de  ces  deu* 
Çhèèqui  aura  aflîgné  à  chaque  objiei  urthom  dlfïereht;,  fuiyànt  le  ^fô'qu'îl  voit 
joueri^cet  objet ,  fuivant  que  cet^jet  agit  ïui-mêrpe  ou  quil  i^e^oit  Timpref- 
iîon  d'une  aârion,  ^u'iC  cft  ç^ufe  qji  effet  :  il  fuit  encore  efn  ccU  la  Nature 
jgûi  lui  ptéfente  les  Elfes  fbust..  des  laces:  qui  vaiicnt  (ans  cdTe  i  mais  en  imit^ 
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fi  naturellement ,  par  le  changement  des  noms  même ,  leur  changement  de  rôle  ,* 
il  en  aqiûert  l'avantage  de  pouvoir  varier  infiniment  plusJ^^Hgement  de  ks 
phralès ,  &  de  /c  prêter  ainfi  à  toute  l'harmonie  d|bnt  le  DiicourTpçut  être 
luiceptible.  .  / 

Concluons  dortc  quç  la  ConftruéHon  Latine  &•  la  Conftnidion  Françoifè 
furent  toutes  les  deux  l'eflfct  de  la  Nature  ;  qu'aucune  ne  peut  être  apellce  inver- 
fiori  de  l'autre,  oujfhe  inverfion  àt  la  Nature  :  quç(  le  germe  de  h.  Conftrudion 
Latine  exiftc  dans  la  Conftru^bion  Françoife  :  que  toutes  les  deux  font  con- 
formes à  l'analyfè  que  l'efprit  fait  des  idées;  parce  que  cette  anâlyfè  tombe  plutôt 
fur  l'es  parties  dont  elles  fbntxohipofêes  ,  que  fiir  leur  arrangement  \  &  qu'il 
cft  en  notre  pouvoir  de  nous  rendre  naturelles  ces  deux  ConftrUâions  ,  en 
nous  accoutumant  à  arranger  nos  idées  &  à  les  aAa!y(^r  d'après  ces  deux 
di^rentes  méthodes  :  que  de  ces  deii^^  ConfVrûdions ,  l'une  ell  plus  relative 
au  r^ntiment  &  a  Tharmonie  ;  &  l'autre ,  à  ta  dyté,  à  la  précifion ,  à  la  gravite 
du  Di(cours ,  &  que  de  leur  mclanjge  doit  i^u|tef  une  variété  de  Tableaux  plus 
agréable  ,  &  mieux  aiTonie  à  la  nalure  de  chacun  d'eux  ^  pui(qu'elle  (c  prête  à 
tous  les  genres,  ainfi  qu'à^itoutes  Içscffconfknces  dans  lefquelles  oii  peut  (ê. 
rencontrer.      .  ,  '  '         /-^ 

Appu^on jr'nous  ici  d'un  Auteur  qui  auroit  vxjfontiefs  conclu  comme  nou'^ , 
qui  rfigardoit  l'ordre  que  ïîiit  notre  Langue  dans  /a  Conftrudtion  comme  ^n 
effet  de  la  nicejjitéy  &  qui  auroit  volontiers  conu^é  queja  Conftrudion  Latîiie 
^x  un  défaut  ;  qui  s'attaoha  même  à  prouver  que  le  Difcôiirs  em  était  fliis 
elaîr  &  plus  fort.  Ce  qu'il  dit  à  cet  égard  eft  trop  bien  vîi  pour  le  lûprimer  (t). 


et >  Cet  Auteur  cft  le  P.  Lamy,  de  l^ratoirc:  c'cft  dans  fa  Rhétorique ^  ou  An  de 

parler  y  qu'il  t'exprime  ainfi ,  quatrième  édition.  Nous  faifîflbns  avec  eftipreflcmcnt  cette 

occaiîon  que  nous  avons  de  le  citer,  pour  dire  que  ce  n'cft  pas  fans  raifon  qu'il  y  eut 

tant  d'éditions  de  fon  Art  de  parler:  il  le  remplit  de  chofts  précieufes,  9c  fbuVent  il 

avança  comme  dey  principes  inconteftablcs  «ombre  de  vérités  qu'on  a  contcftées  dcs- 

lors ,  &  dont  nous  démontrerons  la  c^t^de.  Comme  nous ,  il  compara  la  parole  à 

une^cintùrc;  8c  jar  cette  méthode  ,  Tes  explications  devinrent  plus  intéreflantes.  On„ 

voit  ici  q\i€  de  fon  tems  on  avoit  déjà  commencé  à  difputer  fur  les  deux  Confirudions  ; 

car  notre  Auteur  relevé  avec  force  un  Outrage  fur  les  Avantages  de  la  Langue- Fran-^ 

_  foifctoù.  l'on  t^urnoit  en  ridicule  la  Conftruaion  Latine,  d'aprè»  1»  traduaion  qu'on  y 

'    donnoit  de  chaque  mot-ien  François,  fans  les  nriettre  dans  la  place  qui  feule  pouvoit  en 

faire  connoîtrc^s' raports,  &  tenir  lieu  des  Cas  Latihs.  Ce  Critique  ignotant  faifoit 

comme  une  pelffêrtne  qui  démoliroii  un  édifice,  &  qui  confidérant  ces  matériaux  confiir 

féifccnt  cntafléj ,  iafultcroft  à  ceux  qui  avoicnt  admiré  la  beauté  de  cet  édifice* 
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..  En  quelque  Langue  que  ce  foit .  dit^il ,  ph  tfaperçeit  jamais  parêiteme™  le 
rem  dune  expreffion  qu'après  l'avoir  entendue ,  toute  entière  :  ainfi  l'ordre 
naturel  n'eft  pas  fi  abfolument  néceffaire  q^:o■h  fe  l'imagine  po.^»  6ire  qu'un  DiA 
cours  &.t  clair.  Qlui  qui  die  hminem  ficii  Dcus  ,  ne  ^nfidere  l'homme 
que  dans  ce.raport  qu'il  a  avec  Di^u  qui  eft  fon  C^ateur.  Cet  accuûtif 
marque  ce  mport.  Ajoutez  que  le  .retardement  que/îoufte  le  Leâeur .  & 
latteA«  quon  lui  dopne  d'une  fuite  ,  le  rendent  beaucoup  plus  attAU 
Auffi  tes  txpreffions  Latines  font  plus  fortes,,  àant  plus  variées...  (carl 
Le^eur  eft  obUge .  pour  l'çntendré ,  d'envifàger  toutes  les  parties  «ilimMe  i 
cetjui  6it  que  cette  Propofmon  Je  fiapéplus  vivement.  Eucoe/un<L;f(^ 
to,^  eft  coupi  ea  François  :  nos  pirolçsl  font  détachées  les  jh^s  d'avec  te 
autres  j  ceft  pourquoi  eUes  foiit  langujflintes ,  à  moins  que  les  choferdont  ott 
>arle  n  en  foutiennentlerilTu  ...11  va  plus>,ih,  ajouunt  ces  paroles  .emarquablést 
•^«n  peut  même  dire  qn'un  arrtnfcmcm  cjlnmurcl ,  lorfqJB  préfente  toute* 
«  lespart.es  d'une  Propofition  unies  enâ'eUes  colnme  elles  lefent^ns  l'efptit... 
tt  11  (outieot  que  les  Romaios  n'analyfoient  jamais  une  idée  de  {À  même  ma- 
n,à^  que  nous,  (.uifqu'ib  l'éhoncoient  difRcemment  &  qu'ils  rexprimoierit  dai» 
içitjre  même  d'après  lequel  ils  l'avoient  analy«e.r 


4 


'V" 


>, 


.ir 


■^^m 


r 


■I' 


vl' 


j 


\ 


.^! 


> 


t. 


o 


« 


GR  A  MM  AIRE 


CHAPITRE     VIII. 

.  ■  ■  ■'■       • 

Dt    L'ELLI  P  S  f. 


C  E  Je  no«  Venon.  de  dfie^fut  l'origine  des  diflïtenîe.  Conftma.on< 
admife»  danf  une  même  Langue  .fc  confirme  d'une  manière  frapanre  paf  . 
l'ii&ce  aie  font  de  l'Ellipfe  *<>««»'.«  Langues  ,  «C  qui  eft  fi  naturel ,  que  ceux 
qui  n'ont  aucutw:  idée  de  l'Ellipfe ,  ferervent  ttè«-foa»e«  nianmoins^de  rog- 
nures ellptîque.  (kns  s'en  douter  ,  comme  le  bon  U.  ^°^^'^J^°'}J^ 
la  pr*,fe  M  le  Jayoir  ;  &  que  ceux  même  qui  ont  le  pku  réHidu  fur  ce 
Wéchani(i.e;  n'om  fouvent  pas  raporté  àrEllipfe  ««tes  l«  Conftrua.ons qui 

en  font  Tififet.  '       .  *  *       /  ji  ^k.  -.- 

Cs  L^EluJfc  eft  une  Çonftniaion  abrégée ,  dont  oh  a  édmc  dhr<^  mots  que, 
le^ehs  4ofe  &  qu'il  km  imitiic  d'cxf^irimcr  ,  parce  que  le*  énonce  n  a- 
ioutant  tin  à  la  clarté  de  la  phrafe ,  l'âuèoit^rendue  ftotde  &  Unguiflante.^ 

C'cft  ^r  Ellipfe  que  le  Jiéron  dédaigneut  de  l>  F^niamc,  s^écric  en  voyant 
«afier  dcslTanches:         -  •  '.      '    •  /  /    •  "<'  >'    ' 

M^^dès  Tanches  !  dit-n .  moi  Héron  vqw  je  jatr^        •  ^  . 

uiç  fi  pau.vre*chçrc  !  Et  pouç  qui  me  prcad-on 

Et  qu'il  ajoute  au  fujet  des  Goujons  : 

Du  boVJÔn  !  Ccft  bien  là  le  dincr.d'un  HÂon/r 
j'ouiririis  pour  ïî  peu  le  bec  !  Aux„D1cux  nc/plairc  ! 

Il  fait  parW  de  m^e  cette  Belle  qui"  nc.ti/ouvoit  point  de  *parBs  digne J 

d'elle:         :  \  •  \    '■     "         '  '  ..    ^  .  ■-     ••  '  -;       ,/        ,        .     '    ■   • 
Quoi !\in4>I  !  Quoi!. ces  gens4à?  L'art  radr^te,  je  pcnfc  ; 

'A  moi  les  propofcr?  HélasT ils  font  pitié  L  '-  •  .  -  f 

Toyci  \^n  peu  la  belle  cfpécc  !  (.i  )  ^  ^ 

,  'Cette  mahicre  de  rendre  Tes  idcos  eft  puiVcs.daijs  la  Nature  mcme  ,  quî 
ne  veut  rien  d'inutile  ,  Cur-tout  lorfquc  l'on  eft  preftfe  &:  que  les  fentimens  fe 
fucccdant  avec  rapidité ,,?  ne  permettent  pas  d'apuyer  fur  chacun  :  elle  «ous 


(  i  )  La  Fontaine  ,  Fab.  IV.  &  V.  du  Liv.  VU. 
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.     conduit  alors  àrEllipre^,  en  iie  traçaiit  que  les  traits  capitaux ,  ceux  qui  font 
fortement  -caraaérifcé ,  &  fajffjffiaBt  tous  ks  Autres  qui  cmpêchcroicm  refprit 
^         de  /uivre  la  afù.)té  avec  ia^uftte  fè  fiiccéduii  les  id<ie6  &  les  tatleaox  qui  en 
réfultcnt/  ,        .        .-     . 

Auffi  ,  eft-oh  prefijue  toujours  ofeligé  de  parier  un  langage  barfeare  Se  rir 

diqule,  Ibrfqu'on  veut  expliquer  ces  fomiules  elliptiques ,  ôc  prcfenter  rcflfet 

\quèproduiroit  l'expreffion;  de  tout  ce  qui  y  çft'iijiiprimc .:  parce  que  ks  Tar. 

Heaùx  qui  eiî«iiik^ttt  devicpûcm  iroids ,  laiiguifïàns ,    contraires  à  la  N*- 

Xé  nombre  des  Ellipres  dé>%ftiç*-<onfidérable  dans  notre  'Langue  ,  le  de-' 
;,,   vient  beaucoup  plus  d'après  nos  principes  ;  d'après  ces  principes  par  lefquefa 
%         xîous  aVûns  fait  voir  que  la  Langue  Ffaiicoife  réunit  plulic.urs  Parties  du  Dil- 
cours^  éii  un  fcul  mot-,  afin  .dc  fÇlfiéçje  le  dilcours  plus  rapide  &.  moins  con%- 
'>      ,     pliquc.  \  ..;Ç'-;'î%;v,-'  "  •      •  • 

V    .  Ceftflinfî  que  ces  mots,  .mny'J^,.,  fon,  mes  y  tes^  fcs  ,  y  ,  fontdeç 

V      inots  èlli|5tf*^u^ ,  parce  qu'ils  dennt^t  lieu  de  plusieurs  I^arties  du  Difcours  >S 
\^     ^'un  articlt ,  d'une  prcpofition ,  d'uij  nom  :  fenfone  que  cette  exprefliqn ,  mon 
*  \  livre  tient  lieu  de  cette  phrafe;  UJivfe^  qui  eft  à  moi  ;  &  que  cette  exprelfiou 
H^y  ^fi  »  fignifie  il  efi  dans, ce  lieu,  là  ^^dans  le  lieu  dont  nous  parlons. 

Çeft  ainfi  que  les  Verbes  a^ifi  fii|it  autaïat  de  Formules  elliptiques  :je  lis , 
au  li^u  de  jkfuis,  lifani  j  je  vias^  âûiica  de  je  fus  venant, 

KoW  exprefïïori  c**^  &  noV^  il  neige,  &c.  iônt  des  for- 

«  .       mules  c)liptiqiies.  Ceji ,  tient  Heu.  de  éctte  phrafe ,  cet  ohjet  dont  nous  parlons  ^ 
r^. ...  C^ejilàiy  c*Q{i-k'dke,eett^^^f^^ 
noiis'depàrler. 

Il  pUut ,  \c'eft-à-dire ,  "laphiê  tomBe. 

Nous  av^ps  vu  égaleirienî  qu*un  grand  nombre  d'Adverbes  &  toutes  nos 
Conjbnôions  (ôni  autant  de  forn^ule^  elliptiques. 

-  Toutes- nips  Formules ,  tous  ces  mots  &  pareils  d<//V// ,  bonjour,  honfôir  y 
aujourd'hui ,  demain  :  tous  tiôs  Proverbes ,  toutes  nos  phrafes  iymboliques  , 
^c*  font  autant  d'El|p{és.Ceft  ce  qui  rend  ces  expreflîons  fi  difficiles  à  expri- 
mer dans  Q  autres  Langues ,  parce  que  ces  Ellipfes  varient  d'une  Natioh  à  -une 
autre:  &  que  tel  Peuple  abrège  telle  exprcffion  que  tel  autre  Peuple  peint  ave-çr 
'  tousics  dévdôpemcns  y  ou  qu'il  abrège  d'une  manière  abiôlumènt  différente  % 
c'eft  ainfî  qUe  l'Itilîcn  ,\au  lieu  de  mon ,  dit  il  mio  \  e  au  lieu  de  cUjl  j  si,  au 
lieu  de  on\  &  que  le  Lann  dît  amarur,  l'adion  d'être  aimé  exifte,  là  où  o^us 
difons  on  aime. 
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Nous  nous  (èryons  encore  avec  tous  les.  autres  Peuples  de  \*Kà)eÔ\(  (cul , 
au  lieu  d*u«c  phràfé  entière  qui  n*exprin\eroit  rien,4c  plus^  :  ainfi  nous  difons 
lis  riches  ,  les  grands  \  les  favans ,'  ^u  lieu  de  cjire  les  pcrfonnes  qui  font 
riches  y  les  hommes, qiii  Co^t  grands  ,  /<?j  hommes  àu^  font  favans, 

La  Langue  Latine  contient  pbs  d'ellipfes  que  L  i|iôtre  i  il  n*eft  pas  diffi-r 
.  cile  d'en  concevoir  la  caufe  :  leurs  terminaifons  prcfcntant  .chaqufe  meqibrede 
phrafe  d'une  manière  plus  déterminée ,  mettoit  /plus  à  même  d'en  fuprimer 
quelque  portion  iàns  nuire  au  fens.  Les  Graranfairiens  Latins  ert  ont  feit  des 
Recueils  trcs-étendus  où  l'on  voit  que  cette  Lanbue  ellipfoit  des  Noms  ,  des 
AdjeAifs  ,  des  Verbes  ,  des  Adverbes  même.  Et  quelque  nombreufes  '  quq 
foient  ces  liftes ,  elles  n'en  font  pas  moins  fuicéptibles  d'augmentations. 

C'eft  donc  encore  la  Nature  qui,  non  contente  d'avoir  conduit  les  honimcs 
à  la  conftrudion  qu'offrent  leurs  Langues  ,  lieui:  a  encore  apris- à 'modifier  ces 
conflrudions ,  aies  rendre  plus  (impies,  plus  légères  ,  moins  embarra(récs , 
♦à  élaguer  tout  ce  qui  ne  /croit  que  rendre  lesimafTes  plus  lourdes  ,  plus  com- 
pliquées (ans  qu'aucun  avantage  compenfat  ce;  défauts. 

\  Les  fources  de  l'EUip(è  ,  (à  nature,  fes  avantages ,  Tes  efiTets  avoicnt  été  pre(-- 
que;  toujours  traités  avec  plus  de  légèreté  qu'elle  ne*  méritoit ,  même  par  nos 
Gratpmairiens  modernes.  M.  Beauzce  s'en  cd  aperçu ,  &  y  a  fupléé.  Pcné^çrc 
des  à^vantagcs  de  cette  ConUruârion  abrégée  ,  il  n'a  rien  négligé  pour  (on 
dévelopement ,  &  il  en  a  tire  un  très -grand  parti  :  on  lira  avec  fruit  ce  qu'il 
dit  for  les  fondemehs  de  l'Ellipfe ,  fur  Tes  dijrerfes  efpéces  &  furies  erreurs 
dans  lefquelies  on  étoit  tombé  faute  de  la  connmtre  (  I  ).  ; 

'  L'on  fentira  vivement  l'importance  de  l'Elltpfe,  combien  elle  répand  d'à-,, 
grément  fur  les  Tableaux  de  la  parole  ,  &  l'obligation  qu'on  à  aux  génies  ac- 
tifs qui  la  mirent  les  premiers  en  oeuvre,  en  Confidérant  les  avantages  d'une 
ConftruéHon  abrégée  fur  celle  qui  ne  fait  rien  fuprimer  i  &  qui  font-^pùyés 
fur  un  calcul  très-fimple.  Unç  Langue  elliptique  renfermera  beaucoup  )p\\is  de 
cho(ès  dans  un  même  efpace  :  on  y  exprimera  beaucoup  plus  de  pcn(ces  dans 
un  mêmie  intervalle  de  tems  -,  les  Tableaux  en  feront  plus  aiies  à  (âifir  ,  &  en 
paroîrront  beaucoup  plus  vifs  :  on  deviendra  donc  plus  habile  dans  l'une  que 
'  dans  iVutre,  à  tems  égal. 

•     C'e(l  ce  que  fentirent  ceux  qui  ont  inventé  divers  fîgnes  pour  faciliter  l'ex- 
pofition  des  (ciences  ,   tels  que  les  caraûcres  d'Aftronomic  ,  de  Géomctfie  , 


(i)  Gramnîi,  Gén.  T.  II.  p.  55*6.-44:?' 
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-de  Çhyipie^,   d'Arithmài^ue ,    d'Algèbre 

jinentcreiules  Conjoivaions  elHptidues ,  les T^ntimaifons  ,  &:c. 

»■  Ajoutons  que  plus  .on  iè  ièi^iralde  réljipfèipour  rendrp  railon  des  régies 
d'uiie  Langue ,  Se  plus  on  verra  difpko4ire  li  plupart  de  leurs  difficultés.:  avec 
ce  principe  ,'  s'évanouilTent  la  plus  tode  Partie  des, régies  dt;  laUngue  La- 
tine  ,  fur-tout  de  celles  qiii  ne  femWoiçnt  fondées  que  fur  des  exceptions  i 
commcfi  une  Langue  pouvoit  éfuder  des  rég  es  générales  &  effentielles  s  fe  foire 
des  principes  ôr  les  nVéconnoître  faiis  ceffe,  être' ainfi  continuellement  opofJe 
a  elle-oicme.  On  s'afïiircra:,  encore  plus^ de  l'influiiice  de  l'ellipfe.furia  Ungue 
Latme  ,  &c  que  ce  qu'on  prenoit.poùr  des  txcepLns  n'en  étoient  pas,  lorf- 

'qu'on  lira.ci-delTousies  raports  intimes  de  l^.Grftnltniaire  Latine  avec  les  prin- 
cipes géné.raux^  universels  que  nous  nous  rdmmesVfl9rccs  de  dcveloper  ici  & 
dereiidrc  lenfibles  ànosLe<^leurs.  ^  '^ 
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rfniipfe  eft  opofc  lePIconafme  ;  à  la  rupreflîon  d^  ifiors ,  une  abondance 
d'cxprefiîoHS  qui.fcmblcnt  fupcrfîues,  ou  reprcièiWr  fimplcmene  la  incme  idée 
que  d'aytres  mots  ont  déjà  préfènrée  dans  le  jncAie  Tableau.    * 

Quelquefois  cette  rùrabpjidançe.eft  utile Vqudqucfok.  elle  ne  l'eft  point  : 
on  lui  donnoit  toujours  le  même  riomy  c'étoit  touiours  P|?onafhie.  M.  Bcau'zée 
a  jugé  avec  beaucpup  de  raifon  (qu'une  beauté  èi  un  défaut  ne  dévoient  pas 
porter  le  picme  nom  :  il  a  donc  laiflc  leiiom  de  )pk<mafrm  a  une  furabondance 
énergique,  &11  a  donijé^cdui^d^  /^rz/T^^/c)^^ à  ia  flirabo^idanoe  qui  ne  die 

.rien  ,  «d  qui- n'eft  qu'une  riditule  répétition  de  ce  qu'on  a  déjà  mieux  ex- 
primé. .!.•;'     ;       ^    •  •* 

f  Lor/que  nous  di(pns  ^  \jc  rai\vu  de  mes  ;ycux,' je  rài  entendu  de  mes 
.oreiKcs  Je  le  lui  ni  dit  ^  lui^nicme  ,  ces  mots,  de  ntes  yeux  :  de  mes  oreilles, 
:à  lui.méme\ihm  une  fur^bondance  dont  on  pourtoit  fe  pâlTer  ,  puifqu'on  ne' 
voit  c^ùû  de  fes  yeux,  qu'on  n'entend  que  de  fes  oreilles*;  &  que  ces  mots 
lui-mérntCc  rapottent  à  la  mcnie  per/*pnne.que  lui:  dans' toutes  ces  occafîons 
cependant ,  cette  furabondance  eft  pléonaTmc  Se  \^on  périffologie  ,  beauté  & 
non  dchiut ,  parce  qu'eHe  ajoute  à  l'énergie  de  l'exprcffion"  ;  qu'elle  fert  à  affir^ 
.ïiicr  la  certitude  de  ce  qu'on  avaiSc,  .  -       . , 

Gramm,  C/niy,  \      \  -     "'^.  Y  v  v  ' 
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Lorfqœ  Phèdre,  parlant  'des  woubles  qui  ^'éleVcrer^tlJâns  Athènes  &  cjuî 
fournirent  à  Pififtrate  les  moyens  de  sVmparcr  de  la  foiaVéraineté  de  ccite 
Ville ,  dit  que  ce  fût  confpirms  faclionum  partïhus  ,^  Jl  torhbe  dans  un  pléo- 
nafme  ,°  puifquc /tf/?/>/ï/  &  partis  (om  termes  fynonimes  :  mais  ce  n*cft  pas 
un  défaut ,  parce  que  le  mot  faBion  i/eft  ajouté  à  celui  de  pariil'us  que  pour 
lui  (èrvird'épithcte,  ^i /»tfr//j/<i5<>MX. 

Ceft  par  cette  raifon  que  les  Langues  Orientales  répètent  le  même  nom 
dans  ces  ^hrsiCcs  JiccU  ^s  JiécUs  ,  fldmc  dé  flàme  ,  vent  de  vent  \  poui^teiiir 
lieu  d'adjeaif ,  pour  Wigncr  un  tems/d/2j//ï ,  une  ÇàmQ  prodigieufe^  \m 
vent  impétueux,  \ 

Fo/mule  qui  étoit  un  refte  de  la  Langbe  primitive  ,  de  cette  Langue  \)î 
n*exiftant  encore  que  des  noms ,  ces  noms  feuls  pouvoiem  par  leur  rcpctitimi 
fervir  d'adjeftifs.  .    ^  • 

M.  BeaUzée  prouve  trcs-bièn  contre  le  Clerc  fi  (avant  en  lîcbreu,  que 
rcxpreflîon„ Orientale  qui  confifte  à  repeter  un  Verbe  comme  circonftànce  fen. 


tu 


même  tems  que  comme  adion  ,  &  par  laquelle^  on  dit ,  en  mangeant 
mangeras-^  cv\  dormant  tu  dormiras,  &:c.  eft  une  expreffion  qui  avoir  une 
valeur  propre  &  une  grande  énergie,  tandis  que  le  Clerc  foutenoit  le  contraire. 
Ce  qui  dcmontre  que  le  goût  eft  fupérieur  à  la  fcience  :  le  Clerc  nioit  que  c  es 
cxpreflîons  euflenc  de  l'énergie ,  comme  il  nioit  que  les  Fables  fuflent  alléga- 
riques  j  le  goût  lui  manquoit  dans  toutes  ces  occafions.        \ 

Enfin  les  phrafes  femblables  à  celles-ci ,  il  fut  forcé  malgVé  lui  ,  des  de- 
mandes refpeclives  DE  PART  ET  d'autre  ,  avoir  mal  à  sk  tét\,  je  vais  alkr^ 
je  vais  Taller  chercher ,  &c  font  xles  phrafes  pcrilTologiques,  d'Wic  abondaijce 
kvicieuTe  ,  parce  que  ces  expreffions  malgré  lui  ,  de  part  &  d'aètre  ,  fa ,  $cc, 
n'ajqutent  rien  à  la  valeur  de  celles  qu  elles  accompagnent  ,  &  n^  préfentcnt 
qu'une  vainc  répétition. 
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CHAPITRE    X. 

De  la  Phrafc^  ou  du  Tableau  mime  de  nos  idées i 


\ 


.Y  A  N  T  ainfi  examiné  les  diverfes  parties  qui  compôfent  les  Tableaux  de 
nos  idées ,  leufs  difeentes  coupes ,  la  manière  dont  on  les  réunit,  &  l'en- 
femble  qui  en  réfulre  ,  rien  np  nous  manque  pour  être'  en  état  de  rendre 
raifon  de  ces  Tâble.tux  ,  de  les  déïïnir  ,  de  les  analyfer  ;  puirqu'ils  ne  font 
que  le  réfultat  de  tous  ces  objets  ;  qu'ils  ne  font  autre  tholè  que  remploi  de 
tous  ces  matériaux ,  mis  en  œuvre  d  une  mauiere  conforme  à  cette  Conftruc- 
tion  qui  peut  feule  en  foire  un  tout  clair  &  intcrdOanr. 

Nous  aurons  àinfi  terminé  ces  principes  généraux  de  Grammaire  ,  lorfque 
-nous  aurons  diftingué  «es  Tableaux  en  leurs  diverfes  efpéces  &  que  nous  en 
aurons  analyfë  quelques-uns  d'après  ces  principes.  " 

Prenons  pour  exemple  ce  Tableau  que  fait  de  la  Fourmi  notre  Poëtc  Sa- 
cyrique  (  i  ).  ,       ^  ^ 


La  Fourmi  ^. tous  les  tns  traverfant  les  guéréts, 
Groflît  fcs  màgafîns  des  tréfbrs  de  Cérès  ; 
Et  dès  que  TAquilon  ramenant  la  froidure , 
Vient  de  fcs  noiri  frimats  attrifler  la  Nature , 
Cet  animal ,  tapi  dans  fon  ob(curité , 
Jouit,  l'Hiver,  des  biens  conquis  durait  l'Été. 
Jamais  on  ne  la  voit  d'une  humeur  incohftante  »   , 
PareiTeufe  au  Printcmi,  en  Hiver  diligente , 
Affronter  enplein  champ  les  fureur»  de  Janvier,' 
Ou  demeurer  oi/îvc  au  retour  du  Bélier, 


\ 


« 
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'Ce  Tableau  eft  compofë  de  la  réunion  d*un  gÇjpd  nombre  d*autrc$  :or 

fiiivant  que  la  peinture  d'une  idée  eft  feule  ou  unie  à  la  peinture  d'autres 

idées ,  elle  prend  un  nom  différent. 

Ainfi  les  deux  premiers  vers  forment  un  Tableau  particulier  qu*on  apclle 
PhrajCrn 


C  l  )  Dcrpréaux ,  Satyre  Vlll, 
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Cette  piirafê  avec  la  (iiivante  forment  un  Tableau  plus  ctendu  qu*on  apellc 

PÉRIODE.      \  .  . 

.Et  cette  Période. unie  à  la  Période  cjul  couipofe  lereAe  du  Tableau,  portent 
le  npm  de  Discours.^  ^^  - 

Un  Difcourkeft  donc  la  réunion  de  toutes  les  phrafes'du  de  toutes  les-Pé-r' 
riodes  qui  ne  forment  qumi,Tabl(eau. 

Lorfquune  phrà,fc  eft  confidcrce  comme  f  énoncé  d'un  jugement  ,  comme 
Taffirmation  qu*il  reVne  un  telraport  entre  tel  objet  &  telle  qualité  ,  elle  prend 
le  nom  de  PROPosiTk)N  ,  &  elle  eft  affirmative  ou  négative  fuivant  que  ce  - 
raport  eft  un  raport  d'affirmarioji  ou  de  négation  ,  de  convenance  on  de  dif-- 
convenance.  V 

Quand  notre  Pocte  dît.  que  la  Fourmi  groflit  tous  lès  ans  Tes  màgafuis ,  c*eft 
une  Propojîùon  affirmative*  '  i 

Il  en  employé  une  négative  quand  il  dit ,  qu'on  ne  la  voit  jama  s  oifive  au 
retour  du  bélier.  I' 

Le  moindre  Tableau  ,  là  moindre  plirafe  fupofc  trois  Parties  dû  Difcours  , 
un  Nom  ,  un  Verbe  ,  un  j4djectif  :  cependant  elle  peut  exifter  avec  un  (eul 
mot  :  ceft  que  ce  mot  eft  un  mot  elliptique  qui  fcul  tient  lieu  de  tous  les  autres 
par  la  manière  dont  il  eft  conftruit  ou  mis  en  œuvre.  Il  n  eft  aucun  mot,  qui 
dajis  ion  état  naturel  puifle  repréfcnter  une  plirafe.  Soleil ,  jf  ,  lire  ,  ne  for- 
meront jamais  un  Tableau,  de  quelque  manière  qu'on  les  confidere  &  dans 
quelque  Langue  que  ce  foit  :  en  Latin  ,  par  exemple  ,  ce  fera  toujours  Sol , 
ego,  légère  ,  toujours  des  mots.ifolés.  Mais  le  troifiénK  de  ces  mots,  les 
Verbes  ont  cette  propriété  qu'ils  fe  chargent  de  terminaifons  au  moyen  del- 
quelles  ils  repréfentent  tout  à  là  fois  un /«/>/,  un  Verbe  ,  une  qualité  ,  c'eft- 
à-dire,  tout  ce  qui  eft  néccftàire  pour  conftituer  une  phrafe  :  ainfi  legimu-s  dit 
autant  lui  feul  que  ces  trois  mots,  nous  fommes  lifans  :  amaniur,  que  ces  trois 
nous  fommes  aimés,  i 

■  Ainfi  lorfque  les  uns  ont  dît  qu'une  Propofi'tion  étoit  un  alTcmbtage  d:e  mots  ,' 
&  que  d'autres  ont  dit  qu'un  feul  mot  pouvoir  former  une  Propofition  ,  ils 
fc  font  exprimés  d'une  manière  inexacte.  Il  falloit  dire  qu'une  Propofition  eft 
formée  de  trois  Parties  du  Difcours  ,  le  Jujet ,  k  Verbe  &  la  qualité  ,^  expri- 
mées par  a;itant  de  niotR ,  ouréunies  par  l'ellipiè  en  deux  mots  ou  mcme  en 
un  fcul.     .  ,  ■  "y         ■     .      '  ' 

Ces  Formules  elliptiques  ne  changent  donc  rien  à  la  définition  des  Tableaux 
ïê  la  parole  ,  puifqu  elles  en  tirent  toute  leur  énçrgie  ,  de  qu'elles  en  tiennent 
lieu  pir  leurs  terminaifons,  ,,  '  .  •    - 
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'     ^Lorfqu^uAc  Propofition  ne  renferme  qu'un  fujet  &  qu'une  qualité  .  die  e'ft 

' .  .Telles  font  celles  qui  compofent  le  Tableau  que  nous  venons  de  citer. 

•EUe  devient  composée  ,  lorfqu'èlle  renferme  pîïifîeurs  fujets  ^  ou  pluOcurs  ' 
qualités ,  ou  plufieurs  objets ,  pluficurs  drconflances^ 

Ainfi  ces  phrafès ,  •. 

"'  .      ■■  " 

Vi  Philemon  8r  Fauçis  nous  en  offrpnt  rexemple;  '    '  ^ 

-,  ^ymcnée  8f  l'AniQur,  par  des  dcfîrsconfians,  "  . 

:   Avoiçnt  uni  leurs  cœurs  dès  leur  plus  doux  Primemsî 

Ni  le  tcmsjû  l'Hymen  n'éteigiiirent  leur  flamme,  -^ 

font  compofçes ,  parce  que  chacune  a  deux  fujets  :  Phiîemon  Se  Bâucis  j  H-Zr- 
menée  ^VAmour;\tTems^t Hymen,  ■      '  "^     , 

Celle- d  eft  compose  par  fon  objet:  '  : 

'  ■    ,  ■  ■    .    '  '      ■■  -  ' 

Des  Miniftrcs  du  Dieu  les  Efcadrons  flottanj 
Entraînèrent  fans  choix  animaux,  habitans  , 
Arbres,  maifons,  vergers  *  toute  cette  demeure. 

Les  Propofitions  font  encore  coorplexes  ou  incomplexes ,  comme  nous  Ta- 
Tons  vu,  fuivant  que  leurs  divers  mçmbties  ibnt  exprimés  par  un  feul  mot  oit 
par  une  longue  fiiite  de  mots.  •     l  ^ 

Souvent  encore  une  phrafe  efVcompofce  de  phiiîeurs  Propo(îtions  ,  donc  '. 
Tune  cft  principale ,  tandis  que  les  autres  ne  fervent  qu'à  la  déveloper  ou  quel-     ' 
"qu'une  de  fes  parties.  Celles-ci  s*a^dkntpropofiùonsincidemes  ;  &  elles  font 
.de  deux  efpcces ,  fuivant  quelles  fervent  à  expliquer  le  fens  de  la  principale,, 
o^  à  en  limiter  rétendue  ,  à  la  déterminer.  * 
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De  la  Poncluaùonl- 


'i 


Lorsqu'une  fois  on  eft  parvenu  à  ce  point,  &  qu'on  peut  rendre  raifbn 
de  l'alTemblage  d'une  phrafe  y  l^on  n'a  plus  befoîh  des  Grammairiens  j  &  l'on 
eft^  en  état  de  profiter  de  leçons  plus  relevées ,  de  celles'  qui  om  raport  à  Thar- 
monicdcs  mots ,  à  leur  pureté,  à  leurs  effets  ;  &  qui  forment  laRnÉTORi- 
RUE  ;  &  de  celles  qui  ont  pour  objet  la  juftefle  du  fcns  offert  par  une  proppfi- 
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tion  ,  en  quoi  conliAe  la  Logique  :  ces  4cux  arts  ctaiu  ,  comme  nous  Tavons 
dit  au  commencement ,  la  fcience  de  donner  aUx  Tableaujc  dç  nos  idées  le  > 
plus,  beau  coloris  6c  l'expctûion  la  plus  jufte.    V  , 

•'  Il  ne  nous  r^  plus  qu'à  dire  uii  mot  ^r  la  pohduation  &  à  terminer  ce 
quatrième  Livre  A:  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  Grammaire*,  pat  ranalyiê 
d'un  morceau  en  notre  Langue  d'après  tous  les  principes  que  nous  venons 
d*expo(cr.  -  •  .  . 

Afin  qu'un  Tableau ,  form<i  de  la  réunïpn  d'un  grand  nombre  d'objets  ,- 
produire  Tcfitt  auquel  il  eft  de(Hné  ,  il  faut  que  chacune  de  /es  parties  foit 
prcfentce  d'une  manière  diftiiK^e  i  qu'on  ne  riique  point  de  la  confondre  avec 
fes.voilîne?  j  ainfi  un  Peintre  diftingueles  diveries  portions  de  (on,  Tableau  par 
les  ombtcs  6ç  par  la  dîverfité  des  furÉices  ou  des  plans  jur  lelquels  font  places 
les  objets  qu'il  rcpréfentè.  Ainfi  celui  qui  parle,  difHnguepar  des  repos  les  di- 
vcrles  phràics  qu'il  prononce.     .  [   ■ 

Il  Élut  donc  que  dans  les  Tableaux  «crits ,  on  diftingue  par  des  fignes  par- 
.  ticulicrs  les  phrafès  divérlês  ddnt  ils  font  compofës  &  les^portions  de  chaque 
phrafe.  Ccft  ici  une  autre  laranchc  de  la  Grammaire  ,  SC  c'cft  ce  que  l'on 
apcUe  PoNCTv^TrioNr  '  •'         , 

»  La  Ponduatioç,  dit  l'Abbé  Girard  (  i  ) ,  indique  les  endroits  où  il  faut 
•I  (ê  repo/cr  pour^prehdreâ  le^iracion ,  &  combien  de  teras  on  y  doit  mettre,  y 
t>  Elle  contribue  à  rhotmciir  dé  l'intelligence."  •..  Elle  tient  en  régie  l'attention 
»>  de  ceux  qui  écofutenr  &leur  fixe  les  bornes  du  (ens  :  cUe  rcro4die  aux  obfouri- 
*i  tés  qui  viennent  du  ftyle. 

Les  audeas  Peuples  ignoroient  totalcmcni  ce?  an  i  les  moliumens  qui  nouf 
en  rcftent  n*offient  aucune  dîftinûion  ennre  leurs  phiaics  :  ils  en  avoient  n^oins 
bcfoin,  il  eft  vrai',  parce  qu'ils  écrivoient  moins  ,  6c  que  des  perfonnes  (â- 
vantes  étoient  établies  pour  expliquer  tout  ce  qu'on  écrivoiti  parce  qu'il  ne 
s'ccrivôit  rien  qui  ne  fut  cpnfâcré  à  l'utilité  publique.    ^  r    '^ 

II  n'eft  donc  pas  étonnant  que  nous  trouvions,  tant  d'ob(curitc  dans  des 
ouvrages,  où  il  faut  la  plus  grande  attention  pour  s'apercevoir  de  l'endroit  où 
finit  un  Tableau  &  qù  commence  un  nouveau.  Déja'dutems  d'Ariftote  ,  on 
ftntoit  combien  les  andens  ouvrages  étoient  o^rs  par  cet^  raifon.  Ce  Philo- 
fophe  fe  plaignioit  de  ce  qu'on  ne  ponyoit  ponJucr  les  écrits  d'Héradite  ,  ce- 
lui qu'on àpelloit./*  Ténébreux \  iâns  rilquer  de  fairequelque  contre-fons.  Mais    ■ 
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rcxemjJlc  qa*il  en  donne  &  tiré  du  commencement  de  l'ouvrage  d'Hc^itc  > 
écoit  mal  vu,  félon  moi.  Ainfi  s'énonce  (Heraclite  :  t5  Ac>*»  t«/  ÏI^«c  «iii 
a^ûyiTof  iyé^MirM  ;My//}eM  )   ce  qiii  (ignifîe  n>ot  à  mot  ,    d*   U  raifott  qui 
tfi  toujiurs  fans  femiment  Us  hommes  ntùjftnt.  Smï  quoi  Annote  dit<qtt*on  ne 
(ait  s'il  faut  mettre  une  virgule  avant  toujours  ou  après.  Si  on  la  met  avant , 
Heraclite  dira  que  les  Horhmes  nailTent  toujours  fans  avoi|||^  fentiment  de  la 
rai(ôii.  ',   n  oii  la  met  après ,  'il  aura  dit  que  les  Honu,ies  nàiffent  (ans  avoir 
le  fentiment  de  cette  rài(bn  qui  cxifte  toujours.  Mais  comment  Axiftote  n'a-t-il 
pas  vu  qu'il  ne  faut  mettre  ici  de  virgule  ni  avant  ni  après  )qu  Heraclite  qui 
afïèéloit  uhe  concifion  extrême  a  placé  exprès  ce  mot  aiù  (toujours)  entre  les 
deux  portions  de  (à  plira(è  ,  a(in  de  marquer  qu'il  fe  raportott  à  toutes  les  deux  i 
6c  que  la  vraie  explicatioft  de  ce  padâge ,  eft  que  les  Hommes  (ont  toujours 
prives  en  naifïànt  du  fentiment,  de  la  connoiflànce  de  cette  railbii  qui  exifte 
toujours,  qui  ne  ceffe  d*cjre ,  qu^iqde méconnue. 

H  en  eft  ie  nicme  de  l'adverbe  Omnino  dans  la  (econde  Fable  de  Phèdre, 
lorfqu'en  parlant  de  la  dépendance  dans  laquelle  étoient  les  Athéi\iens  fous 
Pififjrate ,  il  Papelle  , 

•     .  •  ■        •  .      i'  '   ,;  w     ^..-   '  • 

«•Grave  OMMiMo  infuetls  onus*    .  ï     •,     . 

.  Et  où  cet  adverbe  place  entre  deux  adjedifs  convient  également  à*  tous  les 
deux  ,  un  poids,  tout-à-fàit  pefant  pour  ceux  qui  n'y  (ont  point  du  tout,  ^c- 
çomumist,  En(ôrte  qu'on  pondlucroit  mal,  en  plaçant  une  virgule  avant  ou 

aprcs^    '  : 

L'Imprimerie  (cule  ,  en  Êcilitant  la  multiplication  d'un  ouvrage  ,  pouvoir 
fournir  les  moyens  nécefïaires  pour  ponduer  avec  lexa^itude  \  &  ce  qui  le 
prouve  démonftrativement ,  c'eft  que  dans  ce  tçms  même  où  la  ponéluation 
eft  ponée  à  un  (î  haut  point  de  perfection  dans  nos  livres ,  elle  eft  trcs-négli- 
^éc  dans" tout  ce  qui  s'écrit  à  la  main. 

Nous  n'entreit>ns  point  ici  dans  le  détail  des  régies  telaçivcs  à  cet  objet  : 
nous  ne  ferions  que  répeter  ce  qu'en  ont  dit ,  mieux  ^ue  nous  ne  le  dirions  , 
de  (âvans  Grammairiens ,  &  en  dernier  li^u  M.  Beauzée  ,;à  la  fin  du  (ècond  - 
Volume  de  (à  Grammaire  générale,  .  ^ 

Nous"  nous  contenterons  de  dire  qu'il  (êfoit  ^  dc(û:er  que  Von  cçinfâaîLt 
des  (îgnes  particuliers  pour  pondluer  l'expreflion  de  quelques  (èntimens  de  l'a- 
N«i'e  difiérens  de  l'interrogation  &  de  l'exclamation  j  &  que  l'on  plaçât  difïc  - 
rcmment  les  (îgnes  de  celles-ci ,  de  l'interrogation  &  de  l'exclamation. 

Ceux-ci  (but  quelquefois  trop  éloignes'  du  commencement  de  la  phra(c  : 
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fur-tout  Iç$  exclamatifs  :  ce  q«t  trompe  le^  Leûçurs ,   s'ils  ne  font  pas  iâw 

ceflè  iùr  leurs  gardes ,   pour  dé«6uvrit  .Te  point  exdamarif  dans  les  endroits 

où  il  eft  comme  xrachc.  Nous  en  aBom  |W>ir  à  TinAanc  un  «icenïp^e;"  ^ 

Il  eft  inipollible ,  par  exemple  ,  qtt'ua -Liedeur  oridinaire  puiffe  làifir  avcB 

^lo^cpon^uarioD  ordinaire  ,  le  vi»i  fens  de  cedUcoiirs  d*Agrippine^ 
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Hé^bien  *  je  me  trompols ,  Burrhui.^  dani  iftun  iôup^onj  » 
Et  vous  rous  (ignalez  j>ar  d-iUufircs  Icçont^^ 
On  exile  Pallài,  dont  le  crime  >euc-Àr«     . 
Eft  d'avoir  àTEmpire  éUvé  votre  Maître, 
Vous  k  fçavcz  trop  ;bicn  :  janiai*  ,  ïan$  Ui  avîf  i       ^    ^ 
Claude  «|U*ii  gouvemoit,  n>ôt  àttepté  mon  Fils»  <• 
jQue  dis -je  .'.  A  Çon  Epoùfe  on  donhe  une  Itivale , 
.   On  affranchit  Néron  de  la  foi  oonyiigale!, 
Digne  emploi  d'un  Miniftre  \  ennemi  des  Platteurs>  ' 
Choifi  pour  mettre  uafrcih  à /es  jeunes' ard^rs  , 
^  De  les  flatter  lui-même ,  ^  nourrir  datïi  {on  aWv,    "1 
.  /        Le  mépris'de  Xa  Mcre.,  &  roùbli  de  fa  Femme  !  (  i  ) 

On  ne  voit  dans  cedifcours ,  d'après  la  manière  dçptiteft  pondue,  qu^une 
-plîra(è  interrogative,  qut  dis-je  ?  &  qu'une  exclamation  ,  placée  à  la  fi«  de  ce 
difcours.  Cependant  conjbien  ne  fè  tromperoit-on  pas,fi  fon  cn^oneluoit  que 
tout  4e  refte  de  ce  difcoars  eft  prononcé  avec  le-toh^çalme  d'une  eonver/âtion' 
ordinaire?  Tout  en  eft  agfté,  tumultueux  :  à  chaque  vers,  l'ameeft  détKirée 
par  uit  nouveau  fentiment.  "    /** 

Il  ^faudroit  doiic  que  chacun  d'eux  fut  ponéhié  d'une  manière  conforme 
à  ce  fêntiment,  afin*qu'tfn  "ne  donnât  pas  le  tçn  du  calme  aux  efiets  de  la 
chaleur  &  du  refTentiraent;.  le  ton  de  là  louange  ,    aux  reproche^- les  plus 

"piquans.     •       ^  •  "      ;  C 

Ce  dtfcours  commence  par  une  exclamation  intertogative  ',  hé-hîtn  :  il 
fàlloit  donc  la  défigner  par  la  ponâ:uatnon.  ..         ••.  '    ' 

Le  fécond  vers,  &  vous  vous  Ji^ndteipar  J^illujlres  teçonsy  eft  un  reproche 
ironique  &.  (ânglant,qu'il  falloit  indiquer  également.  On  exile  PallASy  eft  un  ré- 
cit d'ctonnement  ;  il  faudrait  donc  le  faire  çonnoître.  On  affranchit  Néron  de 
lajoi  con/ttgfa/^,  emporte  un  ton  d'mdignation  &  d'horreur,  queja  pon<fhia- 
rion  néglige  totalement  î  &  pour  (avoir  que  le  vers  fui vant ,  digne  emploi  d'un 
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Minifire ,  commence  par  une  exdanurion.  Il  6ut  que  rccil!  fe  tranrporte  quatre 
▼ers  plus  bas.  .  .  /        '    . 

Tandis  que  natte  ponâiiation  di  (î  videuf^  ,  qu*ellc  note  desi  minucics 
ou  des  fenrimens  aifljs  à  connoître  ^  pendant  qu'elle/néglige  des  objets  in- 
-térefl[ans  &  lâen  plus  difficiles  i  iâifir  ,  qui  méritaient  par  confifquent  fci 
foins  d*unç  manière  pairticuliere  ,  on  ne  fâuroit  la^egarder  comme  parfeite  : 
&  il  reroitAlignc  'de  ceux  qui  préfi'dent  aui  Editions.de  nos  grands  Poètes  &: 
qui  travaitlent  fur  notre*tïàgue,  d^afler  à  cet  égard  plus  loin  que  ceux'  qui  ne 
sx)ccupent  que  d^oiwrrages  en  profe  ,  mofcis  rufceptiblcs  de  cette  grande  va- 
riété de  fentimens  ,   &plusaifé$àponatfer&àlire.'^' 
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ARTICLE 


III. 

Anaf^fcs  Hum  FabU  Francoifc  &  d'une  lahlt  Latine. 


\~    .. 


SahU  4^  la  Fontdine.^  întitulét  éETOVyoïii  .DMS  FaSLKS, 

•    .    '        ":  •■•-  "'"      •"       *  *      :  , 

\j  k;^t  Athènc  awrcfôîs ,  PçupIç,vaÎA^&  Uget^    .    ^       ~ 
''tJn^ateur  voyant  (â  Patrie  en  danger ,      '.'^  ,       '  ^  ' 

Courut  â  la  Tribune  ,&  d'un  art  tyrannîque ,  ^  1.         ,         ^ 

;         Voulant  forpcr  les  coeurs  d^ins  ijfee  République  ,       i  / 

U  parla  fortement  fur  le  commun  falut.   *  \  . 

On  ne  Técoutoit  paiN^l'Orateur  recourut 

.  A  ces  figures  violentes    v      ..  ^  —  .  ^ 

Qui  fçavent  exciter  ftTs  amci  Ic^  plus  «lentel.     M'" 
Il  fit  parler  les  morts,  tonna ,  dit  ce  qu'il  jpùt« 
,  Le  vent  emporta  tout;vi^er{bnne  ne  s'émut.      ' 
L'animal  aux  têtes  firivolei 
Etani  fait  à  ces  traits  ,  ne  daignoît  l'écouter.  ^ 

Tous  regardoienc  ailleun  ;  il  en  ^it  sWéter \-  ^  / 

A  4ef  combats  d'enfaiu ,  &  porint  à  (es  paroles^ 
Que  §t  le  Haranguent  ?  Il  prit  iih  autre  tour.      -^    » 
C^ès.,  comménça«t-il ,  hxCoh.  vo/age  un  jouir       / 
Af«cl'Anguillé  flt  l'HirMideilct  ' 

Un  fieuve.  les  arrête  ^&J.'AnguUU  en  nageast»  ;  . 
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<!ofnme  THirondelIe  ea  volant, 
.  Lé  trAverfa  biçm^c. . .  L!Afl^<:mblée  i  Uit^àrft 
tria  lour  iiSiiie  4blit  ;  Et  Cérè; ,  «^ue  flt-cUe|f 
"     "»'  He  ^*e|lé  fitf  Uni' prompt  coufronx 

i^«niihfid%b»t<ir¥*fltt^  ▼QHS.   r 

Qittd  ^  ido  £ant£r  ti^:aiânt  ûm  Peuple  l'om 

Ut.  éa  péril  «j^i^c  tnëimce,» 
Lui  fftul  cottcf  k«  Gwcf ,  il  négligé  Vtffç 

A  ce  reproche  ,  l^AfTembJ^e. 
,       Par  l'Apologue  réveillée  , .  ' 

■   JJn,  fcraît  de  Fable  «n  eut  PHonncut 


■'■   Si  ro|i.yotiyranâlyrcr«tteFAljk:fi^  paflferoîr 

wvuc  toutes  Ijj^  régies  de,.Ja  Gr^fnmaire  de  la  Rhétorique  &\de  la  Potffl 
ce  n  efi  en  eftct  qu'autaot  qu.oii  polTéde  ^es  principes  de  ces  diverWrts  ,  iiac. 
peut  iâ^ir  les  beî^çs  4fi5  Xatle^ux  de  la  parole  compofés  par  «os^Tllcrivains 
les  plus  illuftjres  &  qu'on. peut  Cç.  mettre  en  état  de  les  imiter  -mais  con^me 
nous  i^«nbuipropofor»s  ici  que  de  donner  un  çchaniillqn  dclaiàciUté  que  four- 
nit notçc:  méthode  pour'^analyfer  la  Langue  Franijoife ,.  nous  nous  borne- 
rons aux  remarques  purement  Gtammâùc^V  çîjcofc,  même  IqV  refîèrrerons» 
nous  autant  qu'il  fe  pourra  »  en  renvoyanâ^ôar  les  preuves  aube  dévelope- 
/^"TOCns  que  nous  venons,  de  donwer  diaiw  ces  principe^  de  Grammaire  gé-^ 
.  aéralcl  '"      /'  >  '  '       .."  .  *   ■  ^     .  '.    .        ' 

>    %     .  '  *  '       ■•      ,  ,  ■  V  '      -  ^ 

Telle  eft  la  preniiere  phraîe  :  .^^ 

I    •■'    >    \       *         .    *  ».   j  i.'  ...        •  -         ...  -i   .  .. 

Dans  Athèfne'autécfois, Peuple  tàîn  8c  légère- 
Un  Orateur ,  voyant  fa4*atric  <n  danger ,. 
-     Ccurut  à  ia  Tribune^       '         /  ' 

.  r  , .      '.  '  1  .    '      • 

Ceft  un  Tableau  aaifcbmppfë  îe  deux  Circpnftitnaels  ,  d*UflSa}ér,  dW 
Attribut  &  d'uiv Terme.       '.-   ;'  \ 

Le  premi^  CirconftanciêJ  confiftc  dans  et  vtti  fdant  Jtkhf  autrcfoU^j 
peuple  vain  &  léger  j  il  défignclc  liçu  dç  k  fçèntî. 
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l^e  Sujet  t^  un  Orateur,  '        '  . 

Son  Attribut,  cowrwr,         ^       /  .  /  ^  '  '     !      , 

Le  Terme  ,  le  lieu  où  il  courut ,  c*eft  la  ifri^unel      •  ^ 

Et  le  raport  de  ce  mot  avec  fattribut  courut ,  ell  défi^^r,li  préfo- " 
iïtion  â.  '     ' .        '      '      \      '  ^    '  *      '  I 

Voyant  fa  Patrie' en  danger ,  eftankuttreCircon4ncicVq\iimarqu^^^^ 
qui  engagea  l'Orateur  à  courir.    •  ,    -  "i 

Ayant  ainfi  divifé  ce  Tableau  dans  fes  diverfcs  jPartics  ,  paflbns  à  Tatuly^? 
de  chacune  de  ces  Parjfies.  '  \       '' 

Le  premier  circonftanciel  eft  compofc  de  fept  mots '  :)J 

1  '.  Dans  ,  •  Prépofirioh  qOi  marque  le  rapon  (Je  contenance  intériciir^d'u» 
lieu  où  [on  eft renfermé.       ^,     .  ,.    \-  .    :../ 

2*.  Athsne  marque  cè^icu  où  étort  rcnferméJ*Oratcur. 

Le  nom  de  cette  Ville  Ce  termine  toujours  par'  un  S  i  mais  on  a  fuprimé  id( 
cette  Lettre  afin- que  ce  nom  pût  entrer  dans  le  vers. 

3».  Autrefois,  efl  un. adverbe  qui  marqué  le  tems  où  fe  pafïà  cetévéne-' 
ment,  &  qui  l'indique  d'une  manière  éloignée ,  mais. très- vagué, fans  défigner 
-l'époque  avec  précifion. 

4*.  Peuple  vain  &  léger  ,  c*eft  une  phrafe  ind/e  ,  qui  fert  d*épithcte  aux 
liabitans^  de  la  Ville  dont  on  vient  de  parler.  On  les  àpclle  un  Peuple  vain  ù 
UgeuQeiie  épithètc  n'eft  pas  inutile  relie  fait  connoître  le  caraéicre  de  ce  peu- 
ple ,  &  elle  prépare  à  la  légèreté  avec  laquelle  on  le  verra  fe  conduire  dam 
cette  Fable.  .    "" 

Mais  ici ,  le  Pocte  a  çKangé  de  figure  i  il  tranfporte  /on  épithète  aux  ha- 
bitans ,  tandis  qu'il  ne  parle  que  de  la  Ville.  Cefte%on  de  s'exprimer  n'eft 
point  admife  en  profe  :  on  la  pardonne  aux  Pactes  lorfqu'ils  ne  travaillent  pas 
dans  le  genre  élevé;  il  faut  même  qu'ils  n'abufent  pas'de  lapermi/Tion.  Notre 
Auteur  auroit  pu  fùbljituer  à  ces  mots:^d;2j  A thène' autre  fois ,  ceux-ci  ^^^ 
les  Athéniens:  mais  le  vers  eût  trop  abondé  en  iiazales,  il  eût  été' trop  fourd: 
au  héu  qu'il  eft  trcs-foriore.  ,  :        ' 

Le  fujet  de  cette  phrafe  eft  compof?  de  deux  mots  ,  d*un  article  6c  d'un 
nom  ,  un  Orateur,  Ce  Nom  eft  dcfigné  d'une  manière'  'indéterminée  p^r  Tar-  « 
ticle  un  ^  on  fait  la-qualfcé  du  perfonnage^  mai*  il  n'èft  indiqué  que  vague- 
ment ,  individuellement,  fans  que  rien  dé/lgne  quel  eft  ccV' Orateur.        ' 

L'attribut  courut,  eft  conipofé  d'un  fcul  mot  ;  mais  c'eft  un  mot  elliptique^ 
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„aa Iku  de //</  con^rirt/,  un  VeAc  &  un rAdjcdir^; ou  Participe  Adi£ ,  mots 
qui  fculs  peuvent  fonner  un  âttribur.  Commc^^ei;  attribut  dcfigne  une  action,  le 

Tableau  en  devient  Aftit^^^^^v^  ,        ,   - 

*  _  Le  fécond -cifconftanciel  eft  compo/c  de  cinq  mots  ,  voyant  fa  Patrie  en 
danger  :  elle  exprime  le  motif  de  fâ  courfè  -,  c*eft  comme  fi  Ton  eût  dit , /»tfr<;# 
qu'il  yoyoit  fa  Patrie^xn  danger.  Ceci  forme  un  nouveau  Tableau  enchafïe 
dans  un  plus  grand.  04i  y  voit  un  fiijet ,  U  ;  un  attribut-,  yoyoit  ;  un  objet , 
fa  Patrie  ;  une  circonftance  ,  en  danger  i  une  Confondion ,  parce  que,  ren- 
fermée par  edipfe  dans  le  fujet  &  l'attribut  voyant ,  qui  exprime  parfaiteAient 
une  circonftance  :  enfôrte  qu'on  a  pu  fuprimcr  parce  quil ,  ce  mot  (èul  tenanr 
lieu  de  tous  les  trois.  *     . 

Ajourons  que  j(k eft Iniot  elliptique  qui  tient  au|Iî  lieu  de  trois  autres: 
c*e(l  comme  fi  Ton  avoir  dit ,   voyant  en  danger  la  Patrie  de  Çoï-mime, 

Courut  eft'au  fingulier  à  cadfè  que  le  (ujet  cft  au  fingulier,  Ccft  la  troi- 
Ccmé  Perfonne  du  prétérit ,  je  courus  ^  tu  eourus ,  il  courut  :  on  ^eut  auflî 
Tapeller  avec  M.  Bcau^ée  le  préfent  antérieur.  Il  vient  du  Verbe  cùurir  ,  qui 
(e  forma  du  Latin  cyRF.-«r^,&  qui  fignifie  la  mcmechofe.  H  tient  à^nos  mots 
courfe y  coutjier ,  coureur  i  6c  k  nos  Vcrhcs  accourir  y  recourir,  fecourir, 

La,  qui  précède  Tribune,  eft  l'article  indicatif  féminin  ;  il  détermine  comme 
connu  ,  l'objet  dont  on^parle.  ^ 

II"'  ;  •       •   :  ^    ■■ 

Et  d'un  a^t  tyranniqae:. 
Voulant  forcer  les  cœurs  dans  une  République  ;  * 

Il 'parla  fortement  fur  le  commun  falut» 

Ceci  eft  une  féconde  phrafê  qui  s*unifïânt  à  la  première  par  la  Conjpn£Hon 
&  ,  ne  forme  ave^^Ue  qu'une  période.  Elle  eft  compofèe  de  cinq  membres  , 
l ''^.  un  Conjbndif,  &  :  1'.  un  .cîrcpnftanciel  trcs-compo(e ,  (fun  art  tyranniquc 
voulant  forcer  les  caurs  dans  une  République  :  '5®,  un  fujet ,  il  :  4'.  un  attri- 
but ,  parla  fortement  :  5*.  le  terme  de  ce  di(cours,  le  f^ut  commun, 

Hun:  art  tyrannique ,  indique  le  moyen  par  lequel  l'Orateur  vooloit  forcer 
les  cœurs.  Cette  exprefïî&n  eft  une  ellipfe  ;  on  fous-entend  »  om  moyen  :  au 
inoyen  d*un  art  tyrannique.  Ainfi  ces  mots,  d^un  iirr,ièrvem  de  complément 
à  des  mots  fous-entendus»  "     ,      V 

jért  cd  un-fubftantif  ma/culin  ,  dont  un  eft;  l'article  ,  Ôc  tyrannique  Tad- 
jciStif»  Le  premier  de  ces  mots  eft  le  Latin  Art-*  &  le  Grec  Jreté  ;  tous  vieiv- 
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Bem  du  mot  primitif  A,.  .  la  T«te.  <:'cft  cène  .forc^,  cette  valeur     «ne 

h.  qu.  dommoit  fur  toute  la  Contrée  flc  qui  habitoit  la  Forterer  le  Palat 
iZé  P"''""  ""'°"''^  lears  malheureux  filets  :  leur  nom  dev'« 

rou/oit  «ient  du  Verbe  voiUoir  ^  eft  Grec  &  Latin. 
Forcer  vient  de  /«.« ,  mot  \»àa  &  Celte. 

cJ^&Tr.^^^'^'''''"'  '"'"o«."'«<P'nt  le  lleu^û  il  vouloit  force,  le. 
S  '  tft  un  nZc"  .r '^"°";;«  >-  -e  tyrannique  de  POrateur.  mJZ 
*/'f«.  eft  un  nom  ftmmm  qu,  défigne  une  Ville  dont  tes  Citoyens  fe  aou 
verncnt  eux-mêmes  û«  dépendre  d'un  Maître  :  auffi  leur  pays  vlpefle  dl 
deux  mots. RE.pu»UQnE  Ucl,nr..,i.r  -i  lt  ""  P^V^  =  *P«"«  de 
peuple  ,  àla  Natirn         '        '*''-^''""'*«  '  '^  ^'""'^  ^^  ^P«tient  à  tout  le 

duXSienlt'  '^  ';  r"1  '   P°-  '^>'"'--  Ge  V.rbe  à  la  famiUe  ' 
auquel  apartiennent/.4r<,/*&^4r/«r,  vient  du  primitif  i*r  ,  wr  par  oui  eft 
devenu^n  toute  Langu<f  la  racine  dd*ot/ar<,//  «^/-^qui  eft 

#»ft  lo  ^«    c     •       i       *      *  ^'*^  »  ^  ""c  manicre  extrêmement  force  ;  ttïic 

W  '"£r"  T":-  """''  "«•'«•  «^P---laméme  amil^que 
jvTffr  ,  fjfort  y  renfort  y  ^c.  ^ 

HurU  fçmmun  falut ,  eft  k  terme  de  fon  difcows .  l'objet  dont  il  difeo*- 
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rut  :  cet  objet  eft  U  faim  commun  :  on  le  voit  par  la  pripofuion  ykr ,  ^lil  mar- 
que le  raport  de  ces  mots  avec  le  Verbe  i7 />rfrZtf. 

Le /d/«/ eft  un  nom  mafculin,  il  eft  Latin  &  Hébreu. 

Cot^munt^  fon  adjcaif ,  H  eft  Latki  également  j  &  d%ne  ce  qui  tppar- 
oent  à  toute  la  Société  ,  apellée  com  en  Langue  primitive ,  d*où  vint  le  nom 
de  Comices,  donné  en  Latin  à  rafTcmblée  du  Peuple  5  &  la  prépoiidon  tum^ 
.qui  fignifte avec  j  enfenible,  /      - 

iir. 

Notre  Pocte  a  mis  ici  Tadjeâif  avant  le  nom  \  il  l'eût  mis  le  dernier  s'fl 
<ât  écrit  en  profe.  On  dit  le  iàlut  commun  ,  le  bien  commun.  Cependam 
beaucoup  d'adje^kift  fè  mettent  en  François  avant  le  nom-,  Us  choqueroieiit 
même  l'oreille  s'ils  étoient  placés  après  :  aînfi  on  dit,  petits  moutons,  innocens 
animaux  ,  fiere  raifon  ,  douce  oiGvetc  ,  vafte  Univers  ,  &  non  moutons  /»«- 
tits,  raifonjiere  t  oijiveté  douce,  &:€, 

-  iios  Grammairiens  n'en  ont  jamais  indiqué  la  çaufe.  Qui  ne  lêroit  étonné 
de  Voir  que  M.  du  Marfais  fe  comeme  de  dire ,  à  ce  fujet  ?  »»  parce  que  Tefpric 
«  aperçoit  dans  le  même  inftant  le  noni  &  radjedif ,  &  -qu'ils,  ne  font  di- 
j>  viles  que  par  b,  néceflité  de  renonciation  ,  la  conftruûion  ufuclle  place 
»  au  gré  de  l'ulàgc  certains  adjeAift  avant ,  ,&:  d'autres^  ^prcs  leurs  fubftan- 

'  «  tift  (  I  ).         '     •         .        .    ■     ' 

Lorfque.nos  Maîtres  font  réduits  a  balbutier  ,  011  doit  trembler  pour  foi  j 
fîiaisfeflroi  ne  mené  à  rien  :  eiTayons  de  ré&udre  ce  problême  ,  &  de  dire 
pourquoi  Ton  met  certains  adjectifs,  avant  &  certains  adjeckifs  après  i  ric.n  de 
plus  aifc  :  le  aoira-t-on;?  ce  qui  égaroir,  c'eft  qu'on  attribuoii  à  l'ufâge  ,  c  cft- 
à-dire,  à  ce  qui  n'eft  point  caufe ,  un  eflfèt  qu'il  ne  poûvoit  produire  ,  & 
^'onlaifToit  décote  la  vraie  caufe,  Yorcille.  En  effet ,  confidcrés  tous  ces  ad- 
jeûifs  qui  font  placés  les  premiers ,  ils  Teroient  infoutenablès  pour  l'oreille 
ttant  placés,  les  derniers.  Confidcrés  les  Noms  qui  font  les  premiers  ,  ils  ren- 
droient  un  fon  infuportable  s'ils'  étoient  plates  k  la  fin.  VUnivers  vafie  ,  la  rai- 
fon fitrè ,  les  moutons  petits ,  ont  au(ïï  peu  d'harmonie  qu'en  offîe  Tarran- 
gcment  contraire  i  qu'on  dife'au  contraire  ,  un  criminel  foin  ^  un  cruel  loup  , 
itn  violent  fei?  y  les  oreilles  en  feront  agacées  ,  déchirées ,  comme  elles^  le  font 
par  de  faux  tons.  Mais  quelle  eft  la^nature  de  ces  adjeâ:ifs  de  de  ces  noms 
^îont  la  place  déplaît  ?  c'eft  qu'ils  font  précédés  de  mots  plus  longs  ;  c*eft  qu'un 
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feu  fie  &  caiTâRt  fuit  un  fcn  plein  ;  c'ett  que  le  kdos  fe  fi>ir  i 

«u  uoBi  OC  OC  i^djettit  lerpnt  de  la  mcme  nature  .  il  fera  rr^  i«^jtfi..  i 

on  place  Je  prenii^.  a,  dira ^galea,enr  bien  .  ~  ^leSlV" 
peufe  apatence  ;  pMk,  folidcs  &  &Ud*s  plaifi^  '       ^  "°'^ 

^rÏÏlÎf  i"^  T  ""  "7  '^"'  P°"'  '^8'""  convenablement  le 

rnm  r'  ft'""'«g«»«eufe  i  un  for,  homme  ,um prudcnu  f.mm>  plai- 

ront beaucoup  mo.n5  :  &  l'on  ne  mettra  ces  noms  les  derniers  Im^Â^ 
feront  accompagnés  d'un  adjeûif  dont  le  fon  eft  trop  fec  Toi    ^  r 

ttouvetkderni<.p  AmC  I-      j-        ,  ,,  '"""="  "^°P '« ,  trop  court  pout  Ift 
•«.uvet  le  deiaiet,  Aiiil,  1  on  dit  un  ici  homme,  une  itUc  femme.  ■ 


On  ne  Véco\u\ili  pasi- 


lY 


dit,  w'„-^Xl:f;;r'  '"^"  ^  "  ^'-'^i^  V--auroiea. 

.Ce  mot  devint  f,  commun  qu'il  s'altéra  &  fe  chang;<^,„     „„:  -,  fo„i . 

fio.tplusr.en     «cqu'on  mit  aufingulier  comme  s'il  Ci,  u.,"  J  itr' 

cequ»lquun,  c  eft  la  tous  ««*  «,;t,«/^  l'Orateur  parloit.      ' 

i.  eft  un  des  as  du  pronom  finguliêr  mafculin  de  Û  troifiéme  perfonne 
,1  Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  des  Pro.>oms  que.  ce  mot  &1û  <k«Z^ 
«esoccafionsûnpronom&nonl'aniclefc  mot  «  ou  don.  toute» 

I 

vv  /      ■    : 

*  •  î  î  L*Or«tenr*  recoorut 
il  ce»  fîgures  violentes 
Qui  ÛTcnt  exciter  les  amcs  les  pin»  lenter: 

JUî  terme  ;  mais  le  dernier  eft  très-compoic.  , 

U%t  êft  /'^^«r  :  il  réuûit  deux  niots  ,,  un  nom  &  Ton  article  U.  Icti 
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on  dit  COrauur  6c  non  un  Oratçur ,  parce  <iu  on  parle  d*an  Orateur  connu  ; 
.  c'cft  cclm  qui  a  été  à  la  Tribune  ;  qui  parla  fortement  -,  ainfi  il  fuffit  dUndi- 
qucr  que  c'eft  le  même  -,  c'eft  ce  que  fait  Tarticle  l«. 

J  ces  figures  yioUntts  ,.c*eft  le  terme,  compofé  de  quatre  mots  \  de  la  1?^-. 
pofition  Ai  qui  montre  que  us  figures  font  ee  à  quoi  recourut  l'Orateut. 
L'Article  <:« ,  pluriel  féminin  ,    qui  montre  lobjet  auquel  recourut  l'Ora- 
teur ,  ces  figures  yioUmes  \  ce  neft  ni  à  une  figure  ni  à  des  figures  ;  mais  à 
ces  figures  déterminées ,  bien  connues  ,  qu'on  voit  de  maniere^à  ne  pouvoir 
les  méconnoître.^  Viennent  enfuite ,  le  nom  figures  ,  pluriel  féminin  ,   &  fon 
adiedif ,  violentes.  Ce  nom  &  cet  adjedif  nous  viennent  de  la  Langue  Latine  -, 
mais  le  dernier  étoit  commun  à  cette  Langue  avec  le  Grec 
*     Ce  terme  à  ces  figurés  vioien(es,t({  accompagné  d'un  Complément  qui  for-. 
me  lui-même  un  nouveau  Tableau  renferme  dans  ce  premier ,  &  qu'on  apelle 
par  cette  raifon  une  incife.  C'eft  cette  phrafe  ,  qtii  fiavent  exciter  les  âmes  les 
plus  lentes.  On  y' voit  un  fujet ,  qui^  un  Verbe  ,  favent  ♦,  le  complément  de 
ce  Verbe,  exciter  \  &  un  objet ,  les  âmes  les  plus  lentes.  Cet  objet  eft  lui-même 
compoie  d'un  nom  &  d'un  adje^^if ,  &  cet  adjedif  eft  un  fuperlatif  r^/tf/i/*, 
pour  le  diftinguer  du  iùperlatif  abfolu  très-lent. 

Qui ,  eft  un  mot  qu'on  a  apellé  Pronom  relatif  y  &  que  nous  avons  vu  être 
an  Conionaif  elliptique-,  en  dftt  ,  lorsqu'on  dit  ilrecourut  k  ces  figurés  vio- 
lentes ciMi  favent  txciter  les  âmes  les  plus  lentes  ,  c'eft  comme  (\  Ton  difoit , 
il  recourut  à  àcs  figures  violentes  &  ces  figures /dv*»/  exciter  Us  âmes  les  plus 
lentes  :  mais  pour  ne  faire  de  ces  deux  phrafçs  qu'une  ,  on  fuprime  "d'abord 
h  répétition  du  nom ,  figures  :  on  change  l'artide  les  en  ces^  on  dit  i  U  recou- 
rut tf .  ces  figures  i  &  au  lieu  de  ^ . . .  figures  ,  on  met  le  conjonâif  qui.  En- 
fone  que  ccne  féconde  phrafe  dit  exaûement  la  même  chofe  que  la  première  ;. 
mais  elle  le  dit  d'une  manière,  plus  concise  &  plus  agréable. 

Savant,  eft  la  troifiéme  perfonne  plurielle  du  préiènt  je  /tfw, du  Verbe  /tf- 
Yoir^  Ce  Verbe  fuit  les  mêmes  inflexions  que  le  Verbe  avoir.  Vai,  je  fais; 
nous  avpm ,  nous  favons  \feus  , .  je  fus  -,  j  aurai ,  je  faurai  -,  eu  ,  feu.  Il^tient 
aux  noms  favans  ,  &  \tf avoir.  Il  vient  du  Verbe  Latin  fapere ,  qui  fignihe  au 
fens  propre  fentir ,  avoir  le  goût ,  le  fentiment  <j;»ne  chofe  ,  rcconnoître  fes 
qualités.  Et  par-là  il  tient  à  nos  mots  faveur ,  favourer  ,  injipide  s  6c  dans  un 
autre  fens ,  à  notre  vieux  mot  fapience ,  &  à  nos  mots  fage  &  fag^p  >  formes 
àtfapiens  &  de  fapientia  ^  qui  furent  formés  eux-mêmes  de  fapor  faveur. 
Mais  dira-t-oi>,  comment  inJipide\iem-\\  à  la  famille  de  faveur  ,  fàge  ,  for- 
yant  >  D'une  manière  trcs-fimplç  &  ttès-naturclle.  Les  Latins  apelloient  sap- 
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^«^  .un  objet  plein  dégoût:  pdur  défigner  le  contraire .  ils  ne  ftifoientque 

^^  riApoint  degout,  :-^         ^^       ,  ^    ,        _        ^ 

ouili^f  '  f  ^'^!:!"^^f'^""  '''''^  ^°'"P°''^  "1^  la  pr^pofmon'Utine  ..; 
qu.  defigne  le  heu  d'où  l'on  fort  ;  &  de  cuus,  apelW  .  qj-on  fait  venit  ^  le- 
quel ...„,.,.e„t  du  primitif  «.  qui  defigne  le  lieu,  la  place.  £x«V.r.c'eft 

taire  jortir  promptemcnt ,  faire  aller  vite,     \'  '     ' 


vr.      . 

.  .n  fit  paieries  morts,  tonna  f  dit  ce  qu'il  put.  '     ^ 

Cette  phràfe  n'eft  comppfée  que  de  trois  membres ,  d'un  fujet ,  d'un  attri- 
but ,  de  deux  objets  ;  mais  l'attribut  eft  foy:  comp.ofë  ;  car  il  préfente  troisTer- 
bes  pour  un  feul  fujet  ;  il,  eft  le  fujet  ,fo ,  tonna ,  dit ,  Ton  attribut^'eft  comme 
trois  phrafes  dans  une,  il  fit ,  //  tonna ,  il  dit  :.  en  n^en  fkifant  ^'une ,  IcJTar 
bleau  devient  plus  rapide.  ,  ^^*-» 

U  premier  Verbe  a  un  complément, ;.^r/.r.;  &  un  objet  lus  morts.  Le 
troiiieme  eft  accompagné  d'un  objet  qui  forme ^une  incife  eUiptique,  ce  qiCil 
put  ;  elle  tient  lieu  de  celle-ci ,  //  dit  beaucoup  de  choses  ;  ces  chojes  qu\l  put 
dire.  Ce  ca  donc  ici  article  &  Ton  nom  eft  fous-entendu.  Ici  encore ,  un  fin- 
guher  mdét^miné  au  lieu  d'un  pluriel  ;  tout  comme^dans  on  .  &  comme  dans 
tout:  TOUT  CE  qià^ous  faites,  eft  bien.  Voilà  en  François  même  des  Verbes 
au  fingulier  qui  devroient  être  au  pluriel:  car  on  devrait  dire.,  toutes  les  cho- 
fes  que  vous  feités/o/ir^/.,^.  Ceci  fervira  à  expliquer  une  Conftrudion  Grecque, 
dont  il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  fans  cela. 

^  Deux  Verbes  de  cette  phrafe  font  irréguliers ,  //  Scp^t.  Le  premier  fe  con- 
jugue ainfi  ,  je  fais  Je  fis  r  je  ferai,  faire,  fait.  Le  fecoW,  je  peux  ,je  pou^ 
^^is->  je  pus  ,  je  pourrai  i  pouvoir ,  pu. 

^  Tous  les  deux  font  des  altérations  de  Verbes  Latins ,  l'un  de  FAc-ere,  feire  j  ^ 
&^l  autre  ,  de /;r)/^;  pouvoir.  Poffe  lui-même  étoit  une  fyncope  au  lieu«»e  ;;or- 
#  ,  Verbe  compoic  de  deux  mots ,  cfe ,  être  i  &  pot  ,  élevé ,  fort  -,  plein  de 
pouvoir.  De  pot-fum,  [prononcé pofum  ,  nous  avons  fait  je  puis  ;  &  de  jepuis, 
nous  avons  fait  puifant  Se  puiffance.  Tout  comme  de  pot  nous  avons  fait 
pot-entat,  des- pote, des-pot-ique,x\nx  nom  plus  de" raport  2iV^C puiffance, qmoï^ 
que,  venus  de  la  nv^me'famille.     ,  y» 

Tonner  eft  un  Vîtrbc  formé  par  onomatopée  ,  fur  fe'  nom  ton  ,  un  ton  ; 
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î^icprcfente  le  (on  même  du  bruit  :  il  nous  eft  commun  avec  les  anciens 
es  &  les  Latins.  Les  Orientaux  pour  exprimer  la  mcme  chofe  difoieni  Rom  : 
ç'eft^ûn  Ton  plus  éclatant. 

Jufcjues  ici  nous  avons  analyse  chaque  vers  :  mais  en  voilà  ^ns  doute  aflez  : 
en  continuant  de  k mcme  manière,' nous  ne  ferions  que  répeter 4es  mêmes 
observations  :  contentons-nous  de  remarquer  dans  le  refte  de  la  Fable,  des 
\  *  oKjets  qui  n'ont  nul  raport  avec  les  oBfervations  que  nous  venons  de  foire. 

VIT. 
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Perfonnc ,  (è  prend  \q\  dans  un  (èns  abfolu  ,  au  licii  de  aucun  des  Specta- 


teurs, 


V animal  aux  tites  frivoles.  Figure'  itTgcnieufe  de  Rhétorique.  De  tout  le 
Peuple  Athénien  ,  le  Poète  en  fait  un  animal  à  plufîeurs  tctes  qui  ne  re(Jnrent 
queia  frivolité.  . 

Que  fit  le  Harangueur}  Que  au  lieu  de  quelle  chofe  -,  le  Harangueur  eft  le 
fujec  de  la  phrafe  ,  &  cependant  il  eft  après  le  Verbe  -,  c*cft  que  la  phrafè  eft 
interrogative. 

Ft  du  péril  qui  le  menace, 
Lui  fcul  entre  les  Grecs ,  il  néglige  l'effet.  • 

Cette  phrafe  eft  la  feule  où  il  y  ait  inverfion.  Du  péril  qui  le  menace  eft  le 
complément  du  mot  effei^  l'effet  du  péril.  Ainfi  le  complément  précède  de 
l)eaucoup  le  mot  qu'il  complette.  Mais  il  a  pu  s'en  féparer  ,  parce  que  la  pré- 
pofition  de  qui  eft  à  la  tête ,  prouve  qu'il  eft  complément. 

A  ce  reproche.  Ici  la  prépofition  ^t?  offre  un  fèns  particulier  :  il  tient  la  place 
des  mots  en  conféquen ce  de,  ^  "^ 

VAjfembUe  rév-eilUe  par  P Apologue  en  confcquence  de  ce  reproche  ,  &:  à 
l'inft^u  même  ,  i&c.  car  telle  eft  la  force  entière  de  cet  à ,  qui  répond  ici  au 
Latin  ad. 

Se  donne  s  fe  eft  eft  le  pronom  de  la  troifiéme  perfônne  ,  celui  qui  précède 
le  Verbe  ,  tandis  qu'il  devient  foi  quand  il  fuit  le  Verbe.  Ceft  un  ulàge  parti- 
culier à  notre  Langue, 

Un  trait  de  Fable  ,  fujet  complexe ,  un  norn  &  un  complément  lié  avec 
lui  par  la  prcpoficion  de  :  ici  Fable  détermine  de  quelle  elpéce-Zde  trait  on 
parle,  puifcju'il  y  en  a  de  plufieurs  /brtes  y  un  trait  qu'on  lance  j  un  ^rait  ou 
courfc  continue,  fans  aucune  interruption  j  un  trait  ,  ou  paflage  d'uli  Auteur 
qu'on  lance  à  travers  les  autres  preuves. 
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'  'Analyfcdi  quelques  Vers  de  la  première  fahle  de  Phèdre  en  Latin, 

>  ■  .  '  s  '  . 

■     ,  ■  .  ■''. 

Ces  mêmes  pHncipes  fèrviront  également  à  ànalyfêr  la. Langue  Latine,  & 
à  la  comparer  avec  la  Langue  Françoife.  Pour  s*en  convaincre ,  analy(bns  quel- 
ques vers  de  la  première  Fable  de  Phèdre  :  de  cette  Fable  que  fàyent  par 
cœur  tous  ceux  qui  o;it  quelque  teinture  .du  Latin  ,  tout  comme  on  fait,  la 
Cigale  ayant  chanté  tout  CÈté,  ,       i    * 

.'  >  "  ^  •   '.    „  ■      iv   ■  ■«    -   . 

'   ■  -::■;■■■  \^  .  ..  .         "         >  ,       ■        . 

/        'Ad  rirum  eutnàcm  Lupus  &Agiius  vénérant  ' 

"  /  Siti  compulfi.  /         - 

,   '    ■  ■     ■  ■■  ;       '      ■'        V         .      \     ■     . 

,  Cette  phrafe  eft  compofce  de  quatre  mots,  tfa  terme  ,  ad  rivum  éumdemy 
o  un  même  ruilTeàu  jjun  lùjet  compofé ,  Lupus  &  jignus,  le  Loup  &  l'Agneau  -, 
un  Verbe  ,  vénèrent,  étoient  venus  -,  une  circonftançe  ,  Jîii  compulfi^  poufTcs 
par  la  foif.  Le  termç  fe  reconnoît  à  la  prépofition  tf</  &  à  raccufatif ,  cas  |à 
eft  rivum.  Le  (\x\ciy Lupus  &  AghuSyÇt  rcconnoît  par  le  nominatif;  Le  VerM, 
parce  qu'il  eft  à  la  troifiéme  pcrfonnc,  &  au  pluriel  ayant  deux  nominatifs  fin-^ 
guliers.  Le  circonftancicl  (ê  rcconnoît  parce  o^t  çompulfi  eft  un  participe  \  & 
fiti  éunt  à  Tablacif,  marque  U  caiilè  par  laquelle  étoient  pouflcs  le  Loup  & 
l'Agneau.  -  -a 

Il  devroit  y  avoir  lA  un  cinquième  membre,  qui  dcfigneroit  l'objet  de 
la  vet>ue  du  Loup  Ôc  de  l'Agneau  à  un  même  ruilTcau  i  mais  on  l'a  omis  parce 
qu'on  ne  peut  s'y  tromper,  :  quand  on  a  (ôif  &  qu'on  va  à  un  rUifteau  , 
c'eft  pour  boire  :  a-t-on  Ùibia  de  le  dire  ï  Pour  qui  nous   prehdroit   le 


ir 


Superior  fiabut  Lupus , 
Longèque  inferior  Agnus.' 


V 


»»  Le  Loup  étoit  place  en  haut ,  Se  l'Agneau  beaucoup  plus  bas^^yoici  deux 
phrafcs  réunies  en  un  feul  Tableau  par  b|  Con)onâ:ion  que.  Chacune  de  ces 
phrafes  eft  compofce  d'un  fujet  Ôc  d'un  attribut.  Le  Loup  eft  le  (ujet  de  la  pre- 
mière, ôc  l'Agneau  eft  le  fujet  de  la  icconde  i  ou  les  reconnoit  parce  qu'ils  Tonc 
au  nominatif,  '  .  ' 
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L'attribut  cft  compoft  dans  la  première ,  de  ces  deux  jnôts  ^Jup^rfinhAt  l 
étoit  placé  plus  haut. 

^^^^attribut  de  la  féconde  éft  formé  du  Imcme  fiahat  qu  on  a  loas-encenda 
comme  inutile  ,&  de /on^r^'^/rrior. 

Supèripr  &i  <>r/eri(>r  iônt^u  nominatif  tout  comm.e  le  (ujct,  parce  qullt 
fbnt  p^ie  e/Tentielle  de  fôn  attribut  ;  &  qu'ainfi  ils  ^nt  en  concordance  arec 

'lui»    •  .  ■  »  '  ^    -     ^:^ 

Tune  faucc  improbâ 
.  Latro  inciutui ,  jurgii  caofam  intiilit. 

3>  Alors  par  û,  aucUe  voracité  ce*  brigand  entraîné  rufcita  un  fujet  de 
V  querelle. 

Cette  phrafe  eft  compofëe  de  cinq  membres.        ^     . 
Un  adverbe  de  circonftançe , /«;2c,  flôrs.         t    ',    ' 
Un  fujet,  Latroy  ce  brigand;  auffi|ff-il  au  nominarif. 
Une  circonftânce,/4wc<  improba  inciîatus,tnxiû\\h  ^  (â  cruelle  voracité* 
Un  at^ibiit,  i/2/tt///,j/^ufcita.  '^^  ^ 

Un  objet  ,;V^zi  rtftf^l^uç  fujet  de  querel^^^^ 
Le  circonftanciél ,  faucc  improba  incitatusy  eft  compofc  d*un  participe,  inci-  , 
tatusy  &  d  un  nom ,  fauce ,  qui  exprime  le  motif  par  lequel  fut  poulfé  le  Loup , 
par  fa  voracité  cruelle,  AuÀi  ce  nom  eft-il  à  l'ablatif  ,  ce  cas  étant  toujours  ^ 
conlàcrc  à  la  caufe  par  laquelle  une  chofe  a  lieu.  Il  vi^nt  de  faux  ,  faucis  , 
qui  fignifie  m<^  à  mQt  ^ofier  ,  pieiAp  :  niais  nous  ne  difons  pas  un  cruel  ^o^ 
fier  \  ainfi  oii  fubftirae  voracité Jl  gofier  ,  Teflèt  du  Tableau  reftant  le  même. 

Irhprobus ,  ba  ,  bum  ,  adjeâif  du  mot  Latin  faux ,  fignifie  mot  à  mot  fce- 
ler^t  i  il  vient  de  ïn ,  nort  ;  &  (Je  probus^ ,  bon  ,  droit ,  honnête. 

L'objet  fe  reconnoit  par  laccul^tif  caufam  ,  cas  qui  lui  eft  confacré  ;  & 
la  complément  de  caufam  Çç,  reconnoît  pair  le  gcnîtif  qu'offre  jurgii  ;  ce  cas 
eft  confacré  au  complément,  comme  nous  l'avons  vu  lorfque  nous  avons  expli- 
que là  nature.     , 


Cur  ,  inquit ,  turbulentam  fccifli  aquam  milû 
Bibehti?     .  .      .      , 


f>  Pourquoi ,  dit-il ,  as-tu  rendu  l*eaa  trouble  à  moi  qui  bois  tranquillçi 
>}mcnh  ou  pourquoi  me  troubles-tu  l'eau  tandis  que  je  bois? 


\^ 


je  / 
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Cette  phraTc  dont  la  mdcflc  cur  ,  inquit ,  turbuUnlam  ficifii  aauam  mihi 
hihtnn,  pcim  prfeitcment  le  ton  quercUcur  &  atgre  du  toup  ,  cft  compose 
d  une  Conjonaion ,  d'une  indfe  ,  d'un  Vcrkc ,  d'un  obj«  &  d'un  terme. 

Cur,  pourquoi ,  cft  la  Conjonaion.  Ccft  une  eOipfe  ,  au  lieu  de  ces  mots 
parqueUe  rMifan.  Jnquû  ,  dit-il ,  eft  l'incifc.  On  reconnok  l'objet  par  l'accu- 
Uvfaqua^ijon  adjcaif.  par  ce  même  acCufatif  féminin /«ri«/kii,4^  ;  &lc 
terme ,  par  le  datif /w/A# ,  car  c'eft  fon  cas  propre. 

'   ■  „    V»-      ,       '     '* 

'   '  '       -    •   »      .  •■,'"•. 

La  rq,pnfe  d^Agnçau  n'eft  pas  pdntf  avec  moins  d'Àietpe  que  la  plainte 
ftrocç  &  injufte  au  Loup  :  eUe  prffeme-les  fons  les  plus  doux  ,  |«  plus 

agréables.  .  ^ 

Lantger  contra  tZfflens,  ^  .* 

Qui  poflum ,  qnxCo ,  faccrc  quod  qucrcris ,  lupc  f      ■       -'-^ 

"'  X-      ■'      ■•' '    '■" 

»  L'animal  à  laine .  faifi  de  crainte,  répondit  :  comment  puis-je  feire ,  je  vous 

prie,  leigneur  Loiip,  ce  doiit  vous  vous  pliiignez?, 
A  te  decurrit  ad  hauâus  mcos  liquor. 


'^ 


m 


Vt 


La  premierede  ces  trois  pkafcs  renferme  un /ujet;  Laniger ,  l'animal  à 
^ine  i  fon  adjedif  ;i/ne/7f ,  âifi  de  crainte  ;  fon  attribut  fous  entendu  en  partie , 

&  exprimé  en  partie  ,  «»n//-4 ,  au  contraire  :  le  mot  r^po^^/,  en  exprime  l'en- 
lemble.         ;      •  ^  -    »         -^      .  i 

Il  n'eft  pas  plus  difficile  d*analy(èr  le  refte  de  'cefw  tSe  dï-M'n^mc  ma- 
nière, &  de  connoître  par  quelle  raifon  les  niembres  de  chaque  phrafe  ne  font 
^  pas  toujours  arrangés  dans  le  Latin  de  même  qu'en  François.  N'omettons 
pas  que  cet  arrangeinçiit  eft  cxadëment  le  mcme  dans  le  premier  des  deux 
vers  que  prononce  l'Agneau  :  Qui  pofum ,  quafi  ,  faccrequcdquctcris,  com- 
ment puis- je ,  je  vous  prie  ,  faire  ce  dont  Vous  vous  plaignez  ?  En  efîèt  la 
Langue  Latine  maîtreftè  de  fuivre  notre  conftruaion  &  de  s'en  écarter  pour 
en  fuivre  une  autre  ,  s'attache  à  celle  qui  fe  prête  le  mieux  à  J'harmonie  de 
chaque  Tableau  :  ayant  fu  /e  rendre  toutes  les  deux  auilj  naturelles  l'une  que 
1  autre ,  elle  s'eft  ménagée  de  plus  grandes  reflburccs.    ^^:      "    ''^^^  ^  *    ^  ^ 


B 
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^ 
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GRAMMAIRE     COMPARATIVE. 


I 


En   dlSOI    CONSISTE    C£T^$GRJMMJiME. 


1  ■'', 


^  ^ijs  S I  5*élcvcnirrur  Tordre  naturd ,  Wc^àc  toute  kaeiice  &  de  tout  art , 
les  Principes  généraux, du  Langage  ,  ceç  principes  au-delà  defquek  il  n'y  a 
plus  rien ,  &  qui  devenant  la  (burce  des  uiagcs  pratiqués  par  chaque  Natidïï , 
conftituent  la  Grammaire  de  chaque  Langue.  Ces  principes  font  un  prclimi- 
^nairc  indifpcnfable  pour  fétude  de  qijelquc  Langue  que  ce  (bit  :  ils  préparent 
à  tous  les  phénomçncf  qu  elles  oftriront ,  &  on  trmivc  en  eux  la  caufe  de  tout 
ce  que  ces  Langues  copticnnent  de  plus  diflficilc  en  feit  de  régies  grammati- 

'  cales;  celles-ci  ne  feront  plus  un  amas  indigefte  de  préceptes  bizarres  &^b- 
furdcs  qui  ofRifquent  la  raifon,  &  fous  là  tyrannie  defquels  elle  étoit  obligée 
de  ployer,,  comme  on  cède  à  un  Defpote  aux  caprices  duquel  on  ne  peut  le 
fouttraire.  lin  /pecSbclC' nouveau  va  donc' s  ouvra  :  toutes  les  Grammaires  fê 
tiendront  comme  par  la  main  ytomos  enfemble  ne  feront  qu'une  feule  ôc 
même  Grammaire ,  la  Grammaire  yniverfelle  tranfmife  dans  toutes  les  Lan- 
gues ,  &  affoïtie  avçc  >  plusgrande  fimplicité  au  génie  particulier  de  chacune  : 
cnfone  que  pgu:^  tout  où  ce  génie  ce(ïè  d'agir  on  retrouve  la  Grammaire  Uni- 
vcrfelle}  &  q^e  par-tdut  où  il  agit,  il  n'eft  jamais  en  contradidion  avec  elle 
&  n'agit  jamais  qu'en  vertu  des  Loix  même  qu'elle  lui  impofe. 

Les  Grammaires  particulières  nt  font  en  efïet  que  les  principes  delà  Gram- 
maire Uiiiverfelle  &  prinjitive',  modifiés  par  le  génie  partîdilieif  de  chaque 
Langue  ;  elles  peuvent  donc  toutes  Ce  ramener  à  une  mefuré  générale  j  ainfî 
fe  formera  la  Grammaire  Compati.ative  qui  fait  voir  les  raports  de  toutes 
,  les  Grammaires  particulières ,  &  de  quejle  manière  les.  principes  communs  à 
toutes  ie  modifient  dans  chacune  ,  avec  les  raifons  néçelTaires  de  chacune  de 

.  ces  modifications.  Spedacle  brillant  ôc  unique  ,  oi\  l'œil  aperçoit  la  raifon  dé 
tout",  &co\!l  l'on  dévelope  à  chaque  Peuple  les  caufes  de  toutes  ^es  régies  qu'il 

•  fuit  dans  les  Tabreaox  de  fes  idées ,  &  dont  il  ne  pouvoit  cpi&èître  les  raports 
avec  l'brxire  néccflàire  des  Langues, 


K. 


<■       ^. 


/>*' 


:M 


\. 


^m» 


I- 


X 
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*»» 


,«  J 


A   R   T   I  C  t   E      t^ 


'•>■ 


^  %wt  çMniae  qwkonque  ckf«J*ç./i»  i4ie...«fle  *»»4»mpi«,  &«»«»» - 

^^t,e  lyft&Dc.  *ommodep»,rc<nx^«i  ne  venlem^ra^^inp |,»«»#inir(WW- 
rtetaux  ptemleB  pnndpa ,  ne pouvoj„,^avoit  de  fiioeftes  fuites  pour  les  W- 

pdelefprKbuinaiu.^uinefontafliirisquViuttntqtfon  peut fe rendre rai- 
fon  de  û  m«çhi  &  d,  KHâM  i«,,ij,^fcttj^ 

-^  renoncé  à  létude-V  oit.  n'en  ont  ïàitxie' fi:  mauTaiiês-,  que  para  qu'ils  n'a- 


^•an  ntpmflè  J„fti6er  :  ell^  font  toujoû  "refit  des  prindprKi  *■ 

S/fS^T**'^*?''^  ,a,Rtov«i4««dre  teièjwAt, .  ktHisibmvk.. 
^speut  nombre'  poflible  &  ne  font  que  des  .cinfêq»ences  néadfewM  dp  fflwlr 


f^ 


«» 


w(K*WBBlW6*>M.i  « 


j«a  ©ra;mmai*e 

mots  dont  ^es  ïônt  compofè^^  aiiifi,  lor(qu*oii  raptoche  totttet  les  régjct 
^'«1^  Lingue,  du  g^ie  de  cette  Langue ,  &  des  principes  univeriêb  du  Lan- 
gage»,  on  Toit  k  tédjaire  preiqu'à  rien  cette  ei&oyaÙe  ^uântkéde  r^les  qa^eUes 
ont  offert  jufqu'ji  préfenc  ',    "     '  >.*" 

.Chaque  Tableau  de  nos  idées  ét^t  i  par  une  fiiite  éa  génie  nécefCiire  6c 
univedêl  du  Langage ,  un  oomporé  de  parties  dificrehccs  qui  fe  raportent  toutes 
à  une  (êule  ,  à  un  Nom  dont  elles  ne  ibnt  qu'un  déirelopement ,  &  qui  font 
liées' entr'elles  de  façon  qu'elles  ne  forment  ^u'un  iêul  tout  i  6c  le  génie  particu- 
Ber  de  la  Langue  Ladneiétant  de  lier  ces  dived^Parties ,  non-ieulement  par 
des  mots  détachés  tels  que  les  Prépcfitions  »  comme  dans  notre  Langue  » 
mais  (ùr-tout  partiels  terminaiiôns  qui  accompagnent  la  plupart  de  ces  Parties 
du  Difcouft ,  teUes  que  les  Noms ,  les  Adjeûift  i  les  Participes ,  les  Verbes  ; 
on  voit  réfîiker  dé-là  toutes  les  i^les  de  la  Langue  Latine  &  tous  fes  procédés 
lâns  aucune  exception  { aucune  formule ,  aucune  régie  de  cette  Langue  n*ayanc 
pu  ênre  opoice  à  ce  génie  ^myerfcl  4u  Mnpgc  ,  6c  aux  modifications  qu'y 
tporte^k»  La^ue  £iatine. 


t . 


jr?;-  .  I 


iij. 


:,  )■! 


fi; 


■»^--: 


Génie /of^iieu/ier  de  la  l^angue  Latmt, 


n  « 


•<•     /»!«■ 


piï -doit  donc ,  loriqu 'on  vctit  Ce  fiarmer  uiie  idée  ûtisfeifânte  de  la  Langue 
Lalme  êk  de  (êr  i?égl«s ,  commencer  par  l'cxiamen  de  ce  quiconftitue  legénie 
'  de  cette  Langtios^qtti  confifte  darts  la  manieté  dont  elle  modifie  tout  ce  qtiî 
(brtiie  fe' génie  univcrfel  daLaftgige  ;  il  feroit  îînpûpbleÂns  cela  de  voir  ces 
râpons  par  IdquehhcUe  Ht  lie  avec  cç  géme  univérrcT,  ik  de  découvrir  la  caufe 
deffes  régies.'' -  '.•.'/;■■•:••      :/■  ^  .  :. ,  /      ■'*'.■:,. 

la  Langue  Latine  obliger ,  dêmmô  toutes  les  autres ,  de  diftinguèr  par  di- 
vers fignes  les  r6lc»Mçia^rens  qu-uft  mente  mot  peut  remplir  dans  les  Tableaux 
de  la  parole ,  eUC'  le»  fîk:cbnliottre  par  les  termihai/ônsiiiflSrentes  que  révcc 
chaque  nom,  fuivattt  le  r6le:cî^a4oît)ouer  :  eft-il  fiiiie^î  il  prend  la  termihaii% 
fon  nominative  :  cft-il  objet  ?  il  prend  la  terminaifbn  de  racçufàtiE  Première 
modificarion  géncaJk  ôccpiï  infiue  Cm  la  nude  entière  du  Latin  j  parce  qu'il 
ne  peut  exifter  chex  eux  iiucun  Tableau  d*idée$  qui  n'éprouve  les  eflcts  de  ce 
génie  paraculier.  •■  ^  --  -y  _     •  '•:  ;  ;^:  ..•.;.  .:>.A-  i;^  ;:  ./.i..;;  :■•■'!. i:- 

Au  lieu  d'avoir  deux  mots  difiStensî^ur  défigrierfles  Pronomi  &  lès  Vef?^ 
bes  qui  les  déterminent,  ils^n'en  Ont  également  qii^wi  feufî  les  différentes  tci^ 
minaiffeiis  des  Verbes  tenant  lieu  des  Pronoms.  Doit-on  indiquer  le  Pronom 


Y 


.,   y 
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qua  le  Pronom  de  h  fecomie  Perfonne  »  le  V«be  prend  untZ^^Z 
r^^  U^ni. ^JUuion  gte^  ;  &  qui  m„fl^  LrmoJr<,J^  S^ 

tous  les  Tableaux  de  la  parole ,  &»  aucune  eKeprion.  "*       "«  "^ 

^  De-k  <£  de-li  reul ,  cette  diffirence  extrême  qui  reene  entre  cet»  I^»™. 
*  no.  Langues  modernes  ;  &  foutes  le.  riele.  pLc2««^f        ^^ 
»n.  «.  q„-„„  „„Uipne  û„.  fin  .  ^^r^^^TJ^^Z^^ 
Cquence,  d'un  principe  commun  :  en  efe     il  ftT^LffiL,    7   '^  ~"" 
^^.ctte  Ungue  Le  feule  phtaTe  .Î/j'^rfol^^X 

On  peut  donc  raporter  toutes  les  r^,  Latines  à  ces  trois  Claflês  - 
,  Verfent"  '^"^  ^""  ^*^'T"'  '^'*'«'«'  -*'  l»  Grammaire  Pn*. 
VcrL^'  %Ies  qui  font  refièc  nécclUire  des  Cas  &  des  Terminailins  de. 

jn^^Icsquir^iUeentdeselUpfes^cdes^oosdesWerpaL^ 

toutts'Us  autres. 
La  TéricaWe  manière  d'étudier  un  nouvel  obîet     confift^nr  i  "   kr^ 

rp~^:r  •^'"  t  ^^^'^  "*  '— -  ^^  ch:;re:rr  >  5^ 

un  Dareil  r;.X.;w     1  u-   >    ^"^^"^^"^^5  &  les  .Machématicicns;  on  aura  touîouis 

cunefcienceque  ^«6^  '  "      "'"*^•"'^='P"'''"^'''i- 

,?m  qui  voudront  étuier  la  langue  Udnedyprès  cette  mW.ode.«.q^ 
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j€4  GRA  M  M:\lRf: 

Jmcobc  d<)â  ktfNrindpes  géniaux  3:  mihrot&ls  éà  Lm^ge  ^  <»mmcra:ero«c 
,«Of^«€inment  p|urfiiet9«^fec«téfcmisies^6b>^^^â^  '  " 

a*.  Twit  <»  «ftti  a*M|x>»t  iMix  p<tfrt»iitr^(co<OT  ;  cnt>bfcwamt|ae1afl^ 
^«é'Lnive  en  rtÂTame  «atftiK  «^uë  bs  nôtres ,  "Otm  xn  t  çzcepcer  *  les  'Artidei 
que  nous  tenons  de  cette. Langut  «flc-n*mc,  quoiqti*dte-fe(fe  tnDÎili  d*ii- 
^ige  %■£  BOtts  ^  Kactiole  indicaxif;^  à  café  ii€s.waBkai&itiê  çfà  efitieimenc 
lictt.  ,  . 

cVFottt  c0f  mots^i  réfinii&tt  entuK  pluTienrs^PâttiGS  âti  t^ours ,  qid 

./«ie-(ômfNis  moins jaiM>«dans  chez  isçlidiis  qve  iihçz  vous,  &:  qittonifiûc 
caroice  ^u4l€  9teum  privés  lie  quelques- iMSS  tiotes  ftovies  ;  d'^u  l'on  infètMC 
qu'elles  n*étoient  pas  néceflàircs.  Tels  font  les  mots  meus ,  ti^is ,  &c  fembla- 
Wes  À^ioS'nioci^  «en.,  «ins  i«*i^  «Ai  ,  itec  qui  «orodponidenf  à<:e$  mots,  «« 

.«e  |w»Y  gn'fti<l  iim  .'yiMmuur^  iegù:,  if^caixcat  limi  de  ces  tiois -Parties  éi 

^®.  Toftt  ^  <|tfi.«egaEdc1es  dwefsimemWes  éïint^fitaife-:  lesTafeteaiir 
lâHnt  dâKnc  en  eÂèt,  o«mimc;ceax  dcsautiesXawgues,  on-iujct ,  un  attribut» 
•un  objet ,  un  •cicconfbanciel  ,  un  terme  ,  -^s  «oroplémcns  :  en^te  que  leur 
analyîè  s'optredeia.mcme  vaaaktcj^  ceile  des  Xàbkaux  de  Ha  pacoie ,  en 
quelque  Langue  que<  ce  (bit. 

^,Tjà.  4â^h£tion  de  ces  divers  membres. relativement  à  la  Syntase  dû 
«concordance  &  a  la  Syntaxe  de  dépendance  jou  de  .régime:  diftin^n  qui  éft 
éetofieelAngtté. 

5  •.Les  r^les  relatives  a  la  concordance ,  5c  qui  (ont  en  a(fex  grand  nom- 

^  Ifte  'enijami^  (tcÂuv/miic  é^owcé^  ^wienmmett  tiès-^ôbfbsre.  Ceftaiiifi 

^MC  la  régie  où  Ton  établit  que  Uj  yerbes  fubjlamifs  oM  apris  tuxie  mhm 

taa  qui  Us^rUide  (  i  ),  parott  renfermer  une  obferyarion>ccs-impDrunte  fie 

W«»-Afl|ftiltrdes^»itïcsT%lcs  rA^hrs  égitemem  à  la  concordance  Sfc  qui 

'  précédent  celle-ci  :  tandis  qcfteHeh^Cft  TJiftmc  conféquence  de  la  régie. univer- 

felle  de  concordance.  ,     - 

k        "în'^éfftt ,  tDiïS  tcs'VeAcs  qu*on  apéllc  GiBIbnttTs ,  'devenir ,  ndtre,^  txtflfr^ 

^c.*iïeifbmatiCfe  thotè  que  des  Vérbis.qui  uniffcnt  l'attribut  avec  ïôn  fiijet,  oli 

le  tîOm  ^ec  fadjé^tf  j  mots  qui  ïbnt  nécelîàittment  en  rconcordance  j  &  par 

ttjhftqutnt  àutiittûtcàs  eri'/Latin  ;  rnïôrte  que  cesVcirbes  font  catre  deux 

èb'ftttAïkblci  paria 'nàiùte  même  'de  la  chofe ,  *îans  qu'il  en  puiflfe  «trc  autre- 


c 


X 


(^)  <^S«^ttîéttêîlé|U"dc  la  SjtttXKt  ât^HL:  àc  Pori^RiïyaU 


ment" 


1  _- ., 


^ 


c 


met»-.  Crtiîffe  que  cette  jrégle  n'civ  éftpa^^nc }  &■  <iu*iyai»  pour  qu'elle  ait  été 
ing^een  régift ,  qu'oinVmi; cuaucun prindpe de %#i5ftxe^ qtiViesiit  toi» 
oublié*:  e«e^'çft<|tt*unrtfttliat  pur^6(  fimple^dfteîio^p^  «m?^crf<}!  4!^  kcoft^ 
cordancequi  Mit ttgncx  cntf^  *« «om^^  l^lcOif,  afiftou'c^i  W^O^^ 
raporçç&<l«>l^poigacw^^n^  -' vo-^nr-  -  ^^' 

'-.     -  .  '    naifom,  - 
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Ce  qui  conttitue  Sonc  cfenûÀcmt^U'tkai^^  te  fôrit*tes4i*. 

^^^  rcUtîvesA  Tes  Tcrmihaifcns ,  c*eft>à-(fire  celles  qui  ont  pow  objet  les  O^ 
rclativcmciK aux  Noms  i&les  TVmx&lcs  Afo/ry ïdativeftiem ^ux  Verbes.<3ct 
régies  font  en  grand  nombrc&,db(olament  difecntes  de  ceUes  qtil  font  eh 
ufage  dans  nos  Langues  f^î^nes  :  d^aillcun  preiqûe^oujotin  %arécs  de 

leurs  prindpes  ;  en  forte  feu  elles  nous  paroiflèfit  extraordinaires  ,  &  l'cÔèt  dt 
caprice,  tandis  qu'iï  n'cnVft  aucune  qu'on  ncpuiflc^calculer,  qui  rtefoit  aè. 

xefTaire  &  qui  ne  réfulte  dchicts  principes.  TcUe  eft  la  femcufe  régie  du  fiu  re- 

'tranché  qui  paroît  fi  difficile;^  qui  li'eft  Qu'une  confôquence  trcV-ûniple  dt 

«•uûge  qu'ont  les  Latins  d'empbyer  des  '^    ^ 

.  ï.  Ré»U  du  que  fêtràncld. 

îl  atrive  jTFès-fottvent  que  le  Latin  exprime  pat  un  accuàtii^  fiiivi  d^un  VerW 
À.Pinfinidf  ,  ce  que  nous  exprimons  au  moyen  d'un  nom  précédé  de 
1UC  &  fuivi  d  un  Verbe  au  f ibionaif  :  MM!  de  Port-Royal  en  donnent  cet 
exef9plè  yvolovos  ^ren^fj^r^n  ,  je  veux  que  vous  ayez  bonne  efpérarice.  Et 
c*eft  ce  que  l'on  apelle  qut  Retranché,  Il  eft  vrai  que  ce  y»*  François  ne  paroît 
pas  dans  le  Latin  ;  itiais  ^la  n*apprend  point  comment  un  accu&tif  en  rienc 
4a  place.  Rien  de  plus  ai/5  cependant ,  des  qu'on  remonte  aux  principes. 

Noos  avons  vu  que  l'aceufatif  eft  toujours  la  marque  de  Pobjet ,  dans  la 
l^gue  Latine  :  cela  ne  foufe  nulle  difficulté  ,  quand  robjcc  n'eft  exprimé 
■que  par  un  nom  ;  niais  Tobjet  d'une  phtafe  eft  fouvcm  corapofè  d'un  nom  & 
tf  un  Verbe,  foit  en  François  ,  foit  en  Latin  ,  ou  eii  toute  autre  Langue  :  on  a 
«lôrs  un  Nom  entre  deux  Verbes  ,  un  Nom  qui  eft  ol^et  du  premier  ,  &  qui 
Te  lie  cependant  avec  le  dernier.  En  François  oïl  Ton  h*a  point  de  cas  ,  on  lie 
ce  Nom  avce  le  premier  Verbe  ,  au  moyen  de  la  Conjonàion  -y  je  défirc  que 
vous  veniez  :  en  Latin  ^  au  contraire  ,  on  met  ce  nom  fimplement  à  laccu- 
Çfamm,UmY,  Eeec 
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fiitif ,  putfqu*n  marqué  in  objèti  &  Iç  Verbe  qu'il  procède  fe  met  à  Mrtfinkîf,/ 
rolo  u  yenire  *,  cortmc  fi  nous  difions  ,;>  vtux  toi  venir.  Cette  tournure  infu- 
portable«ti  iFnnçdh  èû  Ton  in-*  point' d'âccu(âtif  pour' le$;  noix» ^  etlparfeite^ 
Incntxbttformc  «i  génie  dé  la  Langue  Latine  qui  %u^gie^  ides  a<;cuûiifs4^î 

Le  croira- t-on  î  Nous  avons  ce|»endaht'tfés  ei/éfai^itt^^>^'d^ 
tiondans  notre  propre  Langue ,  parfeitcmept  analo^uçs  f  ceux  de  la  Langue. 
Latine  \  elle  a  lieu  lor(quc  nous  employons  raccolatit  de  nos  Pirononisî  Aiiifî' 
quand  nous  difons  ,  on  ta  envoyé  exiciiur  fa  commijfwn  ,  on  me  fait  marcher 
plus^^tu)*  nf  voudroil^  npu?  employons  U  tournée  L^tincj.,c'eft  comnof  G. 
nous  difions  on  fait:  ^ne  je  meirche^oM  on  fait  moi  marckèr^^  Ôcc.  on  a  envoyé 
Zi^i  exécuter  »  &c.  ouif^  ^u*ilexUu(a4y  Sec  ,;  ,,     '        ^ 

Ces  exemptes  pris  dans  notre  propre  Langue,  font  fentir  vivement  la  régies 
jLatine  v  6t  cependant  perfonne  que  }e  ûche  n*a  aperçu  ces  ràports ,  tant  on 
marcKolt  (ans  piiacipes ,  ou  tant  ils  ibnt  diffidies,  à  apliquer  (kus  ^u/ie  matière 
auij[icon3fE^iécJcaufliraéiîaphyûque.M    .  ,( 
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fifc  Résle  du  Relatif» 


La  (ccpnde  régie  de  la  Syntaxe  de  MM.  de  Port-Royal ,  par  îaqueUe  le  re- 
fetif  f«i,  s'accorde  avec  foa  antécédent  en  genre  ^  en  nombre  ,  tandis  qu'il 
s'accorde  en  cas  avec  Ton  confèquent,  régie  ffrort  embrouillée  pour  les  jeunes 
gèny,  n'cft  pas  rtioins  fimple  ,  lorfqu^on  la  ptéfente  fous  ibn  vrai  poinî  de 
vue  i  elle  h'eft  également  qu'une  fconféquence  du  génie  de  la  Langue  Latine 
combiné  avec  les  principes  univerfels  du  Langage.  *  ,^ 

Le  relatif  ^«ï  ,  nous  Pavons  vu,  tient  lieu  d'un  nom  déjà  ex^mérif  fkut 
'donc'qu*il  foie  au  mcrtie  genre  &  au  même  nombre  que  te  nom  «u'^ûfel  ^1  f« 
raporté  »  puifqUe  (ans  cela  ori  n'apercevrbit  pAs  ce  raport  ;  &  telle  cft4à  Loi 
de  Coiitordaneé  univerfelle  -,  mais 'ee:^«i,  fe  trouve  dans  une  autre  p^a(ê 
que  celte  oi\  efî  le  mot  auquel  il  fe  raporte ,  &  il  peut  fjoucr  unrrolc  très-difïc- 
rent  ;  être  objet  tandis  que  ce  nom  eft  (îqet  ;  ou  être  un  C\4ct ,  tandis  que  ce 
iiom  eft  objet.  Ain(i  quand  nous  difons ,  admire^  [a  Nature^qvifc  pare  des  cqu^ 
leurs  ksp(uà  ailles  ,  ces  deux  mots  Nature  &  qui  ,  ne  jouene  Ipasle  mertie 
tôle  ,  quoiqu'on  rapon;  Nature cSl  Q\>]et  du  Vtthe  admiTei^'y)àe  qui^  eft  fujti  • 
-^^  Verbe /<r-)fflir<i  '   >i^'  r  *'■■         .1  .i:':r:J^  J  >;  '-    ■  '       ■   ■'-) 

M^s  en  Latin  tes  objets ,  tes  fujets,  8cc  fe  recohiTOifTent  par  tes  cas  :  ain(î  ^ 
imi y  nefcra  pas  aurtiêmc  css^ ,c^&  Nfiture y  l'un  fa:a,à  l'acciilâàfv'lautre^aw^ 
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nombarif  i  quolqunis  fe  raportcnt  l'un  à  Taucrc .  &  qu'ilifoicnc  en  confcqucnce 
tous  les  deux  a\i  même  genre  àc  au  même  nombre. 
.        AinTi  le  relatif  fubit  tout  à  la  fois  les  cfïèts  4e  U  Régie  de  concordance   & 
de  la  Régle.de  dépendance. 

II I.  Régie  relaiivt  aux  Adverbes  quifontfuiyis'^un  Génitif. 

Un  prindpe  fondamental  de  la  Langue  Utine ,  eft  que  le  génitif  ne  peut 
être  qu'à  la  fuîte  d'un  Nom,  parce  qu'il  ne  peut  fervir  dé compléfneîit  qu'à 
cette  Partie  du  Diiiours.  Et  voici  cependant  une  Régie  (  i  ) ,  où  l'on  voit  des 
génitifs  fervant  de  complément  à  des  adverbes  j  à  tune  &  à  irifiar ,  par  exem- 
ple :  tune  umporis ,  infiar  mentis  ;  comme  fi  nous  difions ,  alors  de  ce  tems , 
comme  de  Montagne.  Le  vrai  eft  que  ces  prétendus  adverbes  font  des  eUipfcs 
des  noms ,  auxquels  ces  génitift  fervent  de  complément. 

Tune ,  tienten  effct.Ia  plate  de  ces  mots,  en  ceppint,  en  ce  moment,  injlar, 
la  place  de  ceux-ci,  #  lafotjneiWisLVit  donc  qu'ils  foient  accompagnés  d'un 
Génitif  i  fans  cela,  le  fens  de  la  phràfeferoit  anéanti  il'cUipfe  indmroit  en  erreur, 
&  nuiroit  au  lieu  de  lèrvir. 

l^'  -Régie  des  f^erbes  qui  i* accompagnent  (Tun  Datif. 

Les  jeunes  gens  font  toujours  étonnés  lorsqu'ils  entendent  dire  que  des 
Verbes  qui  font  fuivis  en  François  d'un  objet,  &  qui  devroient  être  pat  coni5- 
quent  fuivis  en  Latin  d'un  Accufàtif,  font  au  contraire  fmvis  d'un  Datif  :  cette 
opohtion  entre  les  Régies,  ne  peut  entrer  dans  leur  tcte  -,  &  ils  ne  voyent  dcs- 
lors  dans  la  Langue  Latine  que  des  biiàrreries  inconcevables.  Mais  la  Régie  eft 
^al  propose  :  on  ne  doit  pas  dire  que  les  Verbes,  étudier, /W^oî'favorifer,y2«*rif> 
guérir,  mederi,  &€.  veulent  au  Datif  ce  qui  leur  /êrt  d'objet  en  François ,  la  chofe 
qu'on  étudie,  la  perfonne  qu'on  favorifc,  le  malade  qu'on  guérit  j  puifquece 
fcroit  une  violation  des  Principes  fondamentaux  de  cette  Langue  relativement, 
aux  cas  ;  mais  on  doit  dire  que  ces  Verbes  font  relatifs  en  Latin  à  nos  Verbes 
neutres  :  que /«i/o  ne  fignifie  pas  mot  à  mot  étudier  y  mais  être  apliqué  :  que 
favere  fignifie  être  fovorablc  :  mederi,  être  en  fecoursj  &c.  par  confcquent  qu'ils 
ne  comportent  pas  après  eux  un  objet ,  mais  un  Terme ,  ou  un  Dati£  Alors ,  on 
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Étifira  très-bicïi  cette  leçon  :  elle  n*ofïrira  pas  une  nouvelle  Régie  -,  ce  ne  fcHi 
qu'une  obfetvâtion  Grammaticale  aifée  à  aptendre». 

L*on  voit  de  la  même  manière  que  lorfque  d'autres  Verbes  aâife font  iùi vis 
d*un  Datif  tel  qu'tfmo,  on  dort  rendre  ce  Datif  pût  M  mot  fonr^  marque  du 
tetmïnutif  ;  t(ài  am^is,  vous  aime?;  pour  vous;  illi  peto,  je  dcniande  pour  lui  : 
ces  Pronoms  écant le  terme  de  cet  amour,  de  cette  demande.  ^ 

Il  en  cft  de  mcme  des  Verbes  Latins ,  fuivis  de  la  propofition  ad  qui  dé- 
signe le  tcrminatif ,  tout  comme  4  en  François  -,  id  adtepcrtinitt  cclalapanient, 
4  vous  :  hoc  nd  iUumfpeHat,  cela  fc  raportc  à  lui. 

'   Et  c'eft  par  cette raiibn  qu*on  dit  également, /rr»A<r<ii//cifi  pu  Vf«4#«*»»» 
pour  dire ,  écrire  à  quelqu'un* 

Objets ,  cependant,  dont  on  a  fait  autant  dé  régies ,  &  qui  ne  (ônrquc  de 
fimples  obfcrvatiQns ,  dont  la  rïdfon  fe  feit  fentir  par  U  iêule  comparaifon  des 


deux  Langues. 


V,  JUgU.df^  deux  Accusatifs» 


t'on  explique  encore  très-bien  par  les  mêmes  principesj  la  Réglé  XXIV.de 
Port-Royal,  où  Ton  voit  des  Verbes  avec  deux  accufatife  ù'un  marquant  robjer, 
&  l'autre,  le  terme,  ce  terme  qui  doit  être  au  datif ,  ou  à  l'accufâtif  avec  la 
prépofition  ad  \  &  janifàis  (implement  à  faccuiâtif,  à  It  (iiite  de  quelque  Verbe 
que  ce  (bit  \  ce  qui  ne„  pourroit  (t  faire  fans  renverlcr  les  principes  fbndamen- 
iaux  de  la  Langue  Latine.  Cette  régie  n*eft  donc  qu'un  piège  tcijdu  aux  jeunes 
gens,  comme  pour  les  furprendre.,  &  pour  donner  im  air  de  myftcre  &  d'é^ 
nigme  à  une  chofè  très-fimple.  Si  deux  accuiâtiâ  marchent  après, un  Verbe,  (î 
l'on  voit  un  terrainatif  àTaccufàtif,  de  même  que  l'objet  de  là  phra(ê  dont  it 
feit  partie,  fi  l'on  dit  monto  te.  hanc  rcm^  comme  il  nous  difions y<  witf  4v^r- 
ùs  cette  affaire;  au  lieu  de  dire  je  vous  avertis  à  l'égard  de  cette  aâàire,  ôcc  c'eft. 
qu'on  a  fait  l'ellipfc  de  la  prépofitjon  circay  qui  défigne  cet  accuiâtt£  Et  fi  on 
l'a  /bus-entendue ,  c'eft  qu'il  étoit  fi  aift  de  la renjplacer,  eHe  étoit  finéccflàirc 
au  Cens  de  la  phra(ê  ,  qu'elle  devènoit  inutile  à  exprimer. 

Il  ne  falloit  donc  pas  mettre  ceci  au  nombre  des  Régies  de  la  Langue  Latine^ , 
c*étoit  fupoiêr  une  exception  aux  principes  généraux ,  qui  n'exifte  pas:  il  çft 
vrai  que  les  Grammaires  mettent  le  remède  à. là  fuite  de  cette  Régler  mais, 
d'un  côté,  elles  ne  le  garantilTcnt  pas  y  d'un  autre,  pourquoi  faire  des  Régies, 
qui  ont  befoin  d'cclâirciflêment  ?  C'eft  empêcher  qu'on  voye  devant  foi;  c'eft 
multiplier  inutilement  les  Régies  &  les  changer  en  un  joug  tyrannique  ,  dont 
QA  ne  voit  pas  la  raifon  &  qui  ne  caufc  que  du  dégoûu  Auili,  avec  quel  pMh- 
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fir  ne  lès  ouWie-Non  pafî  Mais,  s'il  fout  les  enfeigncr  à  Ton  tour ,  comment  fe 
lauver  de  ce  dégoût?  Comment  cviteri'impdrct  aux, autres  ce  joug  Tous  Icqudl 
on  a  gémi  foi-même  r 

\     ■  -■  ■  ■ 

V I,  RégU  des  Ferèts  qui  font  fuivis  tantét  £un  cas ,  tantét  iun  amrt^ 

La  Régie  X I.  de  Port-Royal  eft  trcs-finguliére,  &  paroit  indéfinirTable  :  oh^ 
7  voit  que  les  Verbes  nfcrt  &  intenfi ,  il  ijnpone ,  &c  font  toujours  fuivis  du 
gcnmf,  hormis  lorfquMls  fe  raportent  à  quelqu'une  des  trois  perfonnes  ^  caraii^ 
lieu  d'employer  alon  le  génitif  d'un  pronom,  on  fe  fen  d'un  adjeûif  prono- 
minal à  Tablatif  féminin.  Ainfi  pour  dire  ,  il  importe  a  tous,  on  dit  inurefl. 
u/amunm  Sc  popr  dire  UmMnpêru  ,  on  dit  interefi  meh 

Pour  le  coup ,  ceci  ne  reflemble  à  rien  ^  &  on  diroit  que  la  Langue  Latine  - 
a  toujours  extravagué.  Mais  le  croira-t-on  ?  Ce  n'eft  pas  cette  Langue  qui  a 
tort;  elle  ca.parfaitement  conforme  à  la  plus  exade  analogie  :  ce  font  les 
'  GraiTimairicns.qui  embrouillent  leur  fujet,  afin  d'avoir  la  gloire  de  le  débrouil- 
ler. Nulle  opofîtion,jitre<>mmw/»&  me^i  tout  s'explique  par  rcllipfe. 

Omnium  t^  au  gînitif,  n*n  à  caufe  d'inurefi ,  mais  à  caufe  d'un  nom ^ 
fous-entcnHu  :  &  ce  nom  t^  Civantagc,  Us  affaires  linurcft  omnium,  ilim^ 
/or/<  aux  affeires  itf /oitf  ;  remettez  negotia,  tout  eft^Iaif , "tout  eft  fimple.. 
Interefi  mea,  fignifiera^onc  il  importe  âmes  afl&ires":^  ici  negotia  eft  fous- 
entendu,  tout  comme  devant  omnium,  Ainfi  il  y  a  double  ellipfe  dans  cette  der- 
niere  phrafe  :  premièrement  l'ellipfe  du  mot  negotia-,  fecondement  l'ellipfe  da^. 
pronom  ;»!#/.;  tout  comme  nous  difons  en  François  mes  affaires,  au  lieu  de'dîrc^' 
les  affaires  de  moi,  ï 

En  fous-entendantn/^o^-rf,  i;|ctf  eft  un  accuCitif  pluriel;  mais  quelquefois  ill 
eft  a  l'ablatif fmgulicr  féminin  :  fn  fbus-encend  alors  eaufd  ou  re  :  interefi  mea,. 
i^  importe  â  ma  caufe ,  à  mon  intérité  " 

Ceft  une  liigle  que  M.  l'Abbé  l  e  M  o  n  n  n  r  a  developée  avec  beaucoup- 
de  fagaaté,  àlaiindu  premier I Volume  de, fa  Tradudaon  des  Comédies  àt^t 
Tcrencc..   ,  !  / 

V  n.  Ré^e  de  rMlatif  ahfolu. 

Gelfe-d  n'a  pas  été  e^liquée  auffi  hcureufement  par  d'autres  Grammaî-i 
riens  j  &  leurs  efforts  n'ont  fervi  qu'à  la  rendre  plus  obfcure. 

»  L'Ablatif  abfolu  ,  difent  MM.  dePort-Royal  (  i  ),  eft  celui  qirieftftul^ 

'  '  "         '  ''  ' ■  "■'       -      .  -    -  - 
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>i  &  comme  indépendant  dans  le  difcours  »»:  &  ils  ajoutent,  »>  qu*il  cft  tou- 
>»  jours  néanmoins  gouverné  par  une  prépoficion  (bus-entendue  i  car,  mt  ton- 
n  juif  ^  c*eft-à-dire  Jub  nu  confulc  \  rtgina  vcntura  ^  c'eft-à-dirc  de  résina 
n  veniura  «, 

'  Mais  pourquoi  recourir  ici  à  une  préporition  ,  •&  quelle  lumière  nous  don- 
ne-t-cUc  ?  Ccft  vouloir  expliquer  le  clair  par  robfcur.  N'eft-il  pas  de  fait  que 
l'ablatif  efl  deftiné  aux  circonftanciels  ?  tout  circonftanciel  fera  donc  mis  en  La- 
tin à  Tablatif ,  par  lûi-nncme  &  îâns  qu'on  ait  befoin  de  recourir  à  une  prépofi-| 
won  :  recourir  àtlle ,  c'eft  mettre  une  cinquième  roue  à  fôn chari c*eft  çmbar- 
Taflcr  /à  marche  y  c'éft  manquer  au  génie  de  la  Langue,  qu'on  veut  enfeîgner. 
Xes  Latins  dirent,  me  confuUyurbe  capta^  Reginavenxura',  comme  nous  difbns, 
la  yi//e  prife  y  la  Reine  allant  arriver  ;  étant  Confulyje^  icc.  Vrais  circonA 
tanciels  qui  n'ont  befoin  d'aucun  (ïgne  étranger  pour  faire  (entir  leur  valeur  : 
.    figne  qui  deviendroit  même  ridicule  ;  ne  ie  feroit-il  pas  de  dire  fotu  moi 
conful  j  de  la  Ville prife  y  de  la  Reine  allant  arriver  ils  fe  réjouiffoient  î  Lan- 
gage barbare  ^  qu'on  né  prête  aux  Latins ,  que  parce  qu'on  ne  voit  rien  de 
mieux.  ■       0   ,  - 

Il  eft  vrai  qu'on  eft  obligé  trcs-(ôuvent  de  fupléer  des  mots  dans  ces  occa- 
(îonsj  mais  c'eft  lorfque  laphra(è  ne  peut  être  complette  (ans  eux:  ici,  au  con- 
traire, le  mot  qu'on  veut  iôus-entendre,  ne  fert  qu'à  TembarralTer.  Les  Latins 
étaient  obligés  de  mettre  ces  exprefllons  à  l'ablatif,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
abfolument  point  employer  d*autre  cas  :  U  étoit  donc  inutile  d'indiquer  par  une 
.  prcpo(îtîôn  que  c'étoit  un  ablatif  aKlôlu. 

Il  eft  encore  vrai  qu'on  voit  a(rez  (ôuvent  dans  la  Langue  Latine  les  abla- 
|ifs  abfblus  accompagnés  d'une  prépofition  j  mais  on  peut  dire  qu'alors  «ils  ne 
font  plus  envi(àgés  comme  de  (îniples  ablatifs  abiblus-,  mais  qu'ils  (butiennent 
avec  le  refte  deJa  phra(ê  un  taport  plus  étroit ,  U  tel  eft  le  cas  de  l'exemple  cité 
par  MM.  de  Pon-Royàl ,  pour  prouver  que  râblatifablblu  cft  toujours  précédé 
d'une'prépofition,  non  licet  tibi  jam  J.  tantis  rébus  gejtîs ,  non  tuijîmilem  ejfe  : 
»  Apres  tant  de  grandes  avions ,  écrit  Ciceron  à  Dolabella ,  il  ne  Vous  eft  pas 
>»  permis  de  n'être  pas  (èmblable  à  vous-même  », 

Il  eft  aïTez  (ùrprenant  qu'on  n'ait  pas  vu  que  dans  cet  exemple  il  n'y  a  point 
d*ablatif  abfolu  i  qu'il  ne  s'agit  point  id  d'une  fimple  circonftance;  mais  d'un 
motif,  d'une  cau(e ,  d'un  agent  qui  doit  être  précédé  d'une  prépofition ,  pré- 
ciifiiiiem  aBn  qu'on  ne  le  confonde  "pas  avec  f  ablatif  abiôlu.  Cicéron  ne  veut 
pas.  dire  fimplçment  à  Dolabella,  qu'après  avoir  feit  de  fi  grandes  actions,  il 
doit  être  femblable  àlui-mên^^é,  il  ne  doit  pas  dégénérer  :  i\iais  il  liU  dii=-qije 
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UN  I  V  ER  S  E  LL  E.  j^V 

Ï€$,  grandes  aûions  qu*il  a  faites ,  lui  impofcnt  la  néceffitc  de  les  foutehir.  Ceft 
comme  s'il  lui  difbic  :  «•  De  par  vos  grandes  aâions,  y  ne  vous  «ft  pjts  bermis 
»»  de  n*être  pas  femblable  à  vous-  même  ».  Où  cft  Tablatif  abfolu  >         b 

Cependant  qu*^n  ne  foir  pas  étonné  de  cette  méprife  :  elle  étoit  prcfqùe 
inévitable  dans  ces  tesns  où  fon  avoir  des  idées  imparfaites  du  génie  desLân<« 
gués  :  on  n'a  pu  arriver  au  vraû  »  qu'aptes  «ne  longue  fuite  d'erreurs  :  combien 
de  travaux  nla-t-^il  pas  fallu  (ôutenir  pour  aplanir  le  làoindre  fèntier  où  l'on 
marche  maintenant  £ui8  peine  2  >  j 

.  m.  Qaje,  ForrmUs  &  ElUpCes  propres  à  la  l^gue  JLdûnc, 

*  j!^haqtîe  Langue  «yant  fôn  génie  propre ,  a  néceflàiremcnt  des  fkçom  dcf 
parler  qui  lui  font  propres ,  parce  qi^' elles  (ont  l'efïèt  indifpenfâble  de  ce  génie  , 
èc  qu'on  en  voit  clakemerït  la  caiipn  dès  qi/on  cfl  aa  h.\t  de  crqui  le  regarde. 
Ces  Formides  conflituent  donc  une  troifiéme  Claflè  de  Régies  ov^  d'OBfer-* 
vati<^Kis ,  aécef&itcs  lorfqu'on  ▼eot  fê  rendre  laifbn  de  tout  ce  qui  entre 
dans  le  Langage  :  ceUes-ci  aparnennent  moins  à  la  Syntaxe  qu'à  la  pureté  du 
ûyle»  &  à  foQ  énergie..  Auill  cH-'û  impofCble  d'écrire  ou  de  s*énoncer;  avec 
grâce  dans  une  Langue  quelconque ,  loriqu'on  n'eft  pas  au  &c  de  ces  formu- 
^j  ;  ùin$  elles,  on  s'énonce  toùjoun  dans  une  autre  Langue,  comme  d^s  la 
(ienne  piropre  :  on  employé  à  \à  vérité  d'autres  mots  >  mais;  on  les  a(r«je(iit  à  la 
tournure  de  iâ(  Langue  ;  c'^  ne  parler  pi  l'une  ni  l'autre  %  m^s  ^re  des  deux 
^^iMBpçlange  barbare.  ,         >     .,    [. 

Les  Grammairiens  font  bien  fênti»  &  c'eft  pour  prévenir  ces  «ibus,  qu'ils  onr 
eflâyéde  raflcmblcr  en  un  corps  les  obfervations  relatives  à  cet  obfec^On  peut,, 
par  exçmple,  r^oneç  àcette  Claf&  tout  ce  qu'a  dit  San^us  dans  (à  Minerve 
au  iûjet  des  Viihu  Ntutrcs  &  des  £ilipfi^  p  &  qui  en  fout  une  portion  coia^ 
^étj^^ble»    •  •  w     ■  '  !  '       "* 

.i  Ici  >f(N4£^ent  encore  tous  ces  Recueils  d'Ob(êrvations  faites  (ùr  les  Parii^^ 
fifUs  6c  fîii^  leTTligauces  de  la  Langue  Latine:  mais  Recueils  iiidig^des^  &  qui^ 
auroient  belôin  d^^  refaits  par  un  habile  Critique»  qai  fût  Hiire  iêntir  le; 
prix  de  ces  Obfervations,  qui  les  liât  avec  le  Génie  de  la  Langue  Latine»  êc  qui 
fit  remarquer  ce  en  quoi  elles  diâëcent  du  Génie  dé  U  Langue  avé^  laquelle^ 
il  les  compareroït.  ;    .;  ^;  ^,..,  :    -■  .    .^  .  •  .  ^-  :.i-  --;]<::  r:  17  n. ,':.,>  -Ai    ' 

On  devroit  Étire  la  mcme  chofe  à  l'égard  de  toutes  les  Laj^uçsp^oni  •(?' 
compoiê  des  Grammîdres  :  ce  fcroit  une  collcébidn  rrcs-prcciçufe ,  &  qui  faci- 
li^ç^^ic^  fing^uliérçmenc  l'étude  des  Langues  j  puiTc^uc  rien  ne  retarde  ^kxsyks:. 


?n: 


/• 


V 


> 
% 


.^ 


>p.  GRAMMAIRE 

progrès,  qttc  les  di^ukë  que  fom  ludtfe  des  fonnulcs  inconnuci  quTon ren- 

Au  défiiut  de  CCS  Recueils,  ceux  qui  imdiear  une  langue  dcvioieni  en 
.%#  V»  |KH|r  eux-mémcf  î  ^  en  rcttfcroioK  kl  phis  grandi  avantages, 
xcW  de  réunir  les  Réglçi  ki  |>lus  pr^itedet  aw  fuiage  le  pbs  |^^  :  ce 
^urprouvecombiep onavôit  wijt iktiftàttc  fidluk  qneruÉige,7rpoànt  do 
Régies ,  pour  apcendrè  kt  Lanpièt.  On  doit  aprendie  par  Rcgk  tant  ce  qui 
peut  s'aprcndrc  de  cette  manière  &  qui  ne  peur  s'aprendné  aMsement  :  il  faut 
«prendre  pat  obfervaiin  tout  ce  qui  n'exige  que  k  coup-d*î«l  :  mais  plus  ce 
coup-d'(rilicra4irig*  pir  la  Régk,  «f  plus  il  fera  jiAe  èc  pcr<jam.  "  v^ 


A  R   T    I   G    L   E       I  IL 

'  '  '  ■'  '  4  ■  •      '■'  1  '  ■     '  ■  ■   .  ■—  -■'   ■  '  ■ 

OMSSJftrÂTiONS  fur  la  Grammaht  Je  la  Langut  Grecque. 

1  :  •      •  „,•■■-• 

1,  A  Langue  Grecque  ne  fournit  pas  moins  d*dbfervaiions  que  la  Langue  LarW 
«e,lor(qu'onycutlarameoer  aux  principes  généraux  du  Langage,  &  trouver  la 
xaifon  de  toutes  fcs  régies.  Fondées  fur  les  mêmes  prindpes ,  admettant  toutci 
àeux  des  C!:à$  pour  les  Noms ,  &  àcs  Terminaifons  pour^liaque  perfoiiwe  dei 
Verbes  >  elles  auront  routes  deux  cxadkemeht  k  même  génie ,  &  Voà  Tcart^uvcn 
danstune  toutes  lesrcgks  que  l'autre  aura  offertes  à  cet  égard.  Ainfi  k<»îH 
jioiflance  dé  Tune,  fera  un  puif^nt  fccoun,  une  grande  avance  pour  la  con- 
iioiflànce  de  Tautre.  *.  >v  ^ 

■  -  il  n'clt  donc  pas  étonnant  que  lorfqtfôn  connok  déjà  les  principes  généraux 
idu  Langage  &  ceux  dô  la  Langue  Latine,  on  connoiflc  les  principes  de  la 
♦Langue  Grecque  relativement  aux  régies  qui  entrent  dans  les  deux  première* 
les  trois  Clartés  Cntrelefquelles ,  cortime  nous  favons  déjà  dit ,  peuvent  fe  diftri- 
fer  toutes  les  régies  d'une  Langue.  C'éft  ainfi  que  nous  avons  vu  l'origine  des 
ts  chez  les  Grecs  y  &  celle  de  leurs  Déclinaifons  &  de  leurs  Verbes. 
Quant  à  la  troiîiemc  Claflè  qui  comprenVles  Formules  propres  à  la  Lan- 
'  :gue  Grecque ,  elle  offre  des  l^énomcnes  fon  difftrens  à  pkifieurs  égards  de 
<èux  qu'<)n  remarque  d^ns  le  Latin  :  &  la  caufe  en  eft  fort  aifëe  à  découvrir'. 
Toutes  les  beautés  de  la  Langue  Lî^tine  étoient  en  quelque  forte  concentrées 
dans  le  corps  des  Orateurs ,  en  plén  Sénat ,  ou  au  milieu  de  la  Place  publique  s 
■  &.  cesOratcuirs  parloient  à  un  Peupk  grave,  &  qm  ne  connut pendantiong* 
•  %  1  ^  tems 


*. 


«  . 


U^        fk  chamic  an  i«n  ^péc  H  Êdldc  dont  qu'ib  k  wàèftmifiEèm  dm 
1  Icf  bornes  d'un  langage  ièrré*  &  majeftucux.  x      ' 

D'aiUeun  cette  I^gac' ne  &Wîfta  dam  4ili  ^ckt  q«e  t>eBdam  an^^ 
efpace  de  leim  j  Tireaoe^JMBmtn^  à  la  poUr,  &  e8e  d^énétok  déit  ibiit 
^^Pifaie^liiiiic.  ^ 

U  n'en  fi»  pas  deméme  de  la  Langue  Grecque.  En  u%e  dans  un  piad 
nombre  de  Villes  difièremes»  &  ^cs  en  dàgnité ,  elle  ne  put  être  aarctn»  à 
«ne  raarclM  um<brfne:)inrUei>ardés  Peuples  adoèitiés  aux  beata  Ans,  àt'El»- 
quence ,  A  U'Méeaphyfique ,  à  la  Poéfie ,  elle  dut  devenir  reibeuiè ,  ^c  iî  cbaigct 
d'une  nMiltitude  de  formules  particulières  :  &  tyam  fleuri  pcndam  un  ^and 
nombre  de  fiédet>  ces  formules  eureat  le  tenu  de  prendre  cUcs-mêmes  uH 
grand  nombre  de  formes  diâkentes. 

I.  OlffervéuionfuT  Usm^u  EMpti^futs ,  >  ^  particulUr  fir  Us  F^tidptt; 

Ccft  parce  que  la  Langue  Grecqtie  étoit  moinj  concife,  plus  vcrWufc  que 
la  Langue  Latine,  qu'elle  a  «loins  dllllipfes ,  &  qu'on  7  trouve  moins  de  ces 
'mots  qui  rcuniflcht  en  eux^ufieurs  Patnes  du  iDifcoùrs. 

Arnfi  l'Article  n'y  cft  pa$  fupléé  par  le  Nom,  comme  dans  le  Latin  :  &  à  cet 
^ard  U  Lan^  Ctfccque  (c^pi»che  plus  dçia  nôtre* 

Les  Pronoms  ii^  font  pas  toujours  %i|§s  par  des  A<Çeaiis  ;  ^iiy  dit  fort 
bien  JU  moi ,  ^yn ,  au  lieu  de  mcni^^MifScc 

•Les  Participés  y  figurent  tfcs-bien ,  au  lieu  de  fe  réunir  en  un  fcui  mot  avec 
le  Verbe  :  &  c  eft  une  des  grandes  teautcs  de  la  Langue  Grecque  ;  beauté  que 
partage  avec  elle  la  Langue  Angloife.  ^ 

Ceft  ce  qu'a-trcs-bien  fenti  un  Grammairien  An^ois ,  qui  a  travaillé  avcdf 
fuccès  à  ramener  iâ "Langue  maternelle  au*  principes  généraux  du  Langage, 
^our  la  faire  fervir  chez  les  Anglois  de  bafc  à  l'écùde  des  Langues  ïâvantc|. 
Voici  <:omment  il  s'exprime  à  ce  fûjet  (  i  ).  M 

«  TheEi^ash  having  Pàrtîdplcs  aàive  and  paifive  in  àîl  Vcrbs ,  tcfembling 
»•»  the  Greek ,  can  equal  the  Greek  in  theit  ufe ,  and  e'ven  éxcell  it  and  thé 
-»»  Latin  tn  forming  compound  Sentences  :  W)iich  arc  lo  free  and  tiatura! 
^  to   the  English    Language  ,   tbat   thcy  may  be   confidercd  as   one  of 


mim,*- 


(  f  )  Anftlmc  BAYtY ,  Soui-Doycn  de  la  Chapelle Koplç  ,  apldin  ani  complète  GraoPi 
mar  ofthe  English.  LaaguagCy  &c,  Lond.  1771.  à  la pj^  ^ j, 
^Cram»  Unir,  F  ((( 


m«iunniin»i>>iwii'.aifli"<iji]i«»i««><iiw>ii 
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\ 


fpi^    ^fc  Q  R  A  M  M  A  IR  E- 

^its  bcauricsrnodîing  can  excccd  thc  beaaty  of  pcriods  în  our  old  wrM 
•»  ten ,  AsKAM  and  Hookeiu 

»»  La  Langue  Angloifc  admettant  d«  Participes  adife  ^paffift  dans  toiis . 
»»lef  Verbes,  tcflcinble  à  la c Langue  Grecque,  qu'elle  peut<  non-feulemciK 
»?  ^alcr ,  mais /urpafTer  à  cet  égard ,  de  même  que  ia  Langue  Làtirib ,  par  les 
!•  Tableaux  qui  en  ri^&ltent ,  ôcq\i\  font  fi  aifés  &  fi  naturels' dans  cette  Langue , 
«qu'on  peut/les  regarder  comme  une  de  fes  beautés  :  rien  ne  pouvant  être 
»»  comparé  à  hgrément<ju  offiem  lès  périodes  de  nos  anciens  Ecrivains ^SK^i# 

Ainfi  les  Grecs  difent*  d'après  les  Elémens-primirift  du  Langage  :  ÂyettfSf'fit 
A«TtAi/,  aimant  moi  continuel  :  Aw;^  ^«u^wç ,  Us  eho}es  quU  a  été  admi^ 
Tant, 

Ils  aiipoientles'iPartUipes,  au  point  de  s'en  fervirjors  même  qu'ils  4ie  fcm- 
^^  Wpas  néceflâircs,  comme  pour  donner  plus  de  force  au  dilcours.  C'cft  ainfi 
|ue  Démofthcnes  dit  :  lx^^^Iç  y%  (m^px*^  '^U  ^^  fi  montroit  étant  ennemi. .:  &.. 
iatou ,  oiX'k'Taji  àmii  >  */  t'Ji  allé  s^ahfentanfj, 

•         ,  •  "  ">-  "         "■ 

IL  yerUsâufingulier,  avec  un  Nominatif  Tieutrt  au  pluriel. 

UiiuÊige  fingulier  des  Grecs  j  &  qui  paroît  contredire  la  regle'unJveriêlIe  d<f 
Concordance,  c'eft  que  les  Verbes  qui  accompagnent  &  qui  déterminent  les 
Noms  il^utrcs,  font  au  fingulier  lors  même  que  ces  Noms  font  au  plurieL  l\é 
difeht  :  z^rt  TptXtt ,  Uê  animaux  court  j  au  lieu  de  dire ,  les  animaux  courent. 

MM.  d^  Port-Royal  ont  très-bien  dit  (i) ,  que  cette  formule  étoit  un  efîetr 
de  la  SyUetej  qu'on  fe  repréfentoit  ces  animaux  comme  une  feule  malïè^ 
comme  un  rW;  tandis  qu'Apollonius  n'en  avoit  donné  qu'une  trcs-mauyaifc 
raifôn ,  cbmnie  ils  le  démoutrpnt.  *         . 

Ceft  ainfi  <ke  nous  difbns  en  Vtkv\(^o\s  tout.efl  lîên,  empldyint  au. fin- 
gulier un  Vcrb^  dont  le  nom  indique  un  grand  nombre  d'objets:  mais  ces  . 
rbjets  ne  font^enWifagés  que^comme  un  feul,  par  leur  réunion  ,  &  par  le  fingu- 
-Hcrraw/,  augénrAneutre  en  quclqueforte ,  mais  qui  eft  un  vrai  pluriel.  N'eft-cc 
pas  de  la  même  nianiere  que  nous  mettons  un  Verbe  au  pluriel  k  la  fuite  d'un 
nom  au  fingulier ,  dans  cette  phrafe ,  la- plupart^  font  déjà  venus  f 

Ajoutons  que  filles  Grecs  fe  fervirent  conftamment  de  cette  formule  pouc    ^ 


iK^'^'^Um^xm^  Grtcguç,  p..j5?7. 


-r— i-ti 


f^^^^-^i  fft^mfmmff      in  III    ■         »M|       I      » 


1 


L 
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«bien  difenûs ,  parce  qu'ils  repttfentoient  des  Ecre,.„i„.és  ;  «„di,  „„et 
•neutre»  (eptenoient  en  bloc   parce  qu'ils  défigooient  dan^lorigine.  des  Etres 
inanimés .  dam  fcJquek  a  n'y  ar«,  poîm  de  di«rence  de  fexe 

On  trouve  un  autre  «onttaftefoaaprochint  de  celui-là  entre  le  Grec&le 
Franco,,,  Tanda  que.  nous  difons  au  Cnguliet .  /a  ;,/i,„,  .&,  A«^.    u« 
,.  Gréa  difent  au  pluriel  .-*.««!  ri,. i*^, ,  fleurs  J,s  hommes. 

UL  Noms âJa'/uiie> Sun  CêmpoTéUif. 

;  '^  "r  •  r  '"'"'"'  <'««"«%»«t  à  un  Comparatif. Te  rendent  en  Gf «c 
-par  uh  Genmf  :  on  y  d,t  :  m.,?«,  l^t ,  plus  ^rand  4<  moi  ;  comme  f.  c'ctoit 
«n-^  complément  ;  &  non  ;,/*.  grand  ^u.  moi.  Majs,c'eft  la'toornure  kaliehne; 

rjTT^  "";  ^T^'^.'^f'  ""'  '"'"''"-"'  paiement.  Et  cela  n'eft.point 
contr.  iiôoue;  de.  eft  une  iiai/bn  tout  commet»*. 

..,■/■-,•,■,.■",. 

'ÏV.  DuÇiniuf,   '  • 

^Ics  Grecs  aimoientaatantV Génitif  que  nous.  Ils  di/bienr,  comme  noii*  ; 
^.^oiHT^  A.^0. ,  z/  .//«/  D% pierre ',U,,,  „?  U.,^f^tà  DU  vin  :  hu««/,«Î 

^^nu,  £t  mcmeavec  l'Mnùif  ^rès  iin  autre  Verbe  :  lc«xj..  .5  ^/^^ ,/,;«,. 
^Umptche  DE.  bâtir  une, maifin.  \ 

^  cet  égard,  les^Grccs  fe  raprochent  d'autant  plus" de  notre  Syqrâxe  Fran- 
çoile,  quils  nW  point. d'abktif  proprement  dit,  &  qulls  mettent  en  com- 
^plement,  comme  nous ,  ce  que  les  Laùns  mettent  à  l'ablatif^vec la  prépofition 
4e  oxi  ex,  c    r 

MM.  de  Po^Royal  fupofeht  que  ce  Ôénitif  eft 'l'efTet  d^urie  prépofitioh 
rmis^ntendue.:^»eft  chercher  du  n^yftèreo\Vil  n^ena^oint.^^^ 
des  complémens  :'  mais  le  Génitif  en  eft  le  cas  :  tous  ces  mots  font  dbnc 
«éceflairemcnt  au  .Génitif,  par  une  fuite  ^u^rÔle  qu'ils . joueiK  ki,  &  (ans  ^k 
Kcours  d  aucune  prépôfition.  ^  /        ^ 

IV.  Ùu  t>atiL-         7 

Le  Datif  fe  met  à'ïa  fuite  de  plufieurs  Vête  qui  femblent  acffift,  Ar  qifi 
^dcvroicnt  être  par  con/équegt Tmvis  d^accuûdfs  :  le  vrai  eft  que  ces  Vcrbes-iî<i 


\ 
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(ont  point  aûift  pair  eui-mômcs ,  ou  du  moins  que  tpus  ces  ^vôk  ne  (fi^gnëttCr 
«uç  des  tcrminatife ,  enfortc  que  ces  fonpulcs  font  parfaitement  coiiibrracs  aux. 
^Bus  purs  principes  de  la  Grammaire;, 

Il  ne  àut  donc  pas  rendre  cette  exprefHon,  n^^^c/fiTi  -r^î-^t^,  parcclie- 
ci,  ê4ortr  Dituy  pui/qull  feroit  abfurde  de  mettre  au  Datif  (t^  ^if  )  un  nom 
^urdcvroirctte  i  Taccufiitif.  ^^r<r  n*eft  qu*un  mot  fubftiitoé  au  fens  propre  . 
de  Proskuntm  :  celuirci  fignifie  mot  à  moz  haifer  la  m^iritféUnfis  baife-maitu  > , 
a^rejfei:  unjalut  :  il  doit  donc  être  Tuivi  d*un  Da0f.  Ce  Veifee  eft  compofè  delà, 
prépofition  npeç ,  Pfçs,  qui  fignilîe  à ,  vers  ;  &  du  Verbe,  Ko*, ,  Kyé,  qui  fignifie 
Éiirç  un  baifer ,  6c  qui  fubfifte  dans  TAnglois  KifSc  dan*  l'Allemand  Kuf,qui  i 

/îgnifiem  uq  baiiêr. 

,  y L  Dik  C(^:  abfoliL.. 

Les  Utins  n'ont  qu'un  €as  aKolu,  Tablatif:  les. Grecs  emplôycnt  indifft--. 
remment  trois  Cas  en  pareille  bcçafion  -,  ils  ofit  des  G^nitiJ^ ,  des  Datift  6c  d» 
Acculàtifs  abfolus  :  c'cft  comme  les  Italiens  qui  mettent  un  même  nom  après 
un  même  Verbe  &  après  la  même  prépofition  au  génitif,  au  datif,  &  à  raccu(àtif ,. 
conrnie  nous  l'avons  vu  au  Chapitre  des  Prépofitions.  Qeft  une  preuve  firapante 
de  la  grande  J^rt4  que  les  Gi;ecs  iê  donnoient  dans  leur  langage  :  ils  ne  vou- 
Içient  point  ^gêne,  &  ils  recherchoient  la. plus  grande  variété  po0ible,  dans 
leur  langage  commie  dans  leurs  adions. . 

Si  l'on  adoptoitie  fyftême  de  pluficurs  délebres  GrarantMÙriens ,  ce  ne  feroit^ 
pas  un  datif  i  mais  un  ablatif  abfolu  qu'auroient  les  Grecs-,  ce  qui  raprochcroit . 
encore  plus  ccçrc  Langue  de  1^  Latine.  Ces  Gramniairieus  font  du  datif  un 
^latifrputes  les  fois  qu'ildéfigne  un  arconftanqel ,  &non  un  tcrminatif:  parce 
que,  felon  eux ,  les  Parties  du  Difcours  doivent  /être  diftinguécspar  leurs ufàges , 
Iprs  même  que  leurs  formes  fbnt/cmblables  ;  tour  comme  nous  diftinguons  deux 
mots,  parÊtiteipcntles  mêmes  quant  au./bn ,  mais  trcs-difeens quant  au  (cns; 
ii  tout  comme  en  François  les  mêmes  pronoms,  tqb  que  me  y  r*,rempU(rent; 
die?,  fonctions  n-ès-diflfcrentcs ,  tenant  lieu  de  daçift  6c  d'accuiâtiis  LatUis- 

Vil,  Des  FfOTiomX.  actifs  €^fâ0s  tou$  à  Ujois. 

Les  Génitif  des  Pronoms  peribnncls  (ê. prennent  en  Grec  au  fens  paflRf ,  tout-; 
comme  au.fèns  aûif:  on  y  dïty<tmi,<U  moiy6c  mon  ami ,  pour  défigner  égale- 
ment une  periônne  qui  nous, ;4me  6ç  une  perlpnne  que  nour  aimons:  vos , 
regrets  ,  votre  ^*«nv<Mi//<i»r* ,  pour  dite  les  regrets  qu*on  a  de  votre  abfcnce^* 
J(^,  bienvcuillance  qu'on  vous  pone. 
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H-en  ^t  de  mène  de  la  Lang«  Hébraïque ,  eulrivcc  .«.g^w 
erecque  :  ced  tenoit  au  ginie  de  U  Lang«  Pri,^vef  J^  wi«,.  ,»«he  en 
Hébreu  comme  en  Grec.  U  .ioUnu  ,u'on  nu  faU,  ce  qU  je  &U  ^t^, 
tow  comme  ce  que  ,e  &«  6ire  malgré  foi.  Mon  injup»  ,  <eft  rmjuZ  q„^^ 
^e  6«:  cetreexpreŒon  pouvoir  erre  .rè,-obrc„re  ."cUns  qVlque;  occacLn"" 
,  *«ft  par  certe  ra^„  qtfon  la  rempl,^  dam  la  fuite  i^  fu  une  plui 

▼  I  UJ}t*  ÀrtUlu,  \ 


'H 


Rmffons par  I  Article.  Ge  mot. que  de«  Grammairiens  n'ont  «s  voulu reco».- 
«ome  comme  une  Partie  du  Difcours.  eft  cependant  commui»  à  la  La.igue 
Fiançoife  avec  les  Langues  modernes .  &  entre  les  anciennes  jv^c  là  LanL 
Grecque  &  la  Langue  Hébraïque,  même  dan,  foa  fens  le  plus  reftrré,  &  en 
le  bornant  à  TArticle  indicatif  ^  U,  r         -ç       . .     <=« 

MM.  de  Port-Royal  qui  ont  difcuté  fort  au  long  dans  feor  Gramiaire  Grec- 
que, (,)  tout  ce  qu-ils  ont  aperçu  dans  cette  Langue  de  relatif  aux  Articles.. 
If  ,^^"""'  "»«"'*»"  q»'à  TAttide  indicatif,  &  par-a  ils  Vnt  nui  à 
cet  égard  a  ceux  qui  les  ont  pris  pour  guides  dans  l'étude  du  Grec.  &  ils  les 
•nt  confirmés  dans  l'idée  qu'il  n'y  avoir  qu'in  Article.  D'un  autre  côté,\ils  font 
»al-a-prop«  durelaaf,«. un  Ardde,  qu'ils apellent/W?-;,»/?,^;  c'eft-à-dite, 
ArncU-qmfe pla»aprU  U  nom.  Ainfi  ils  mettent  au  nombre  des  Artides  ce  ' 
qui  n  en  eft  pas ,  &  ils  n'y  raportent  pas  ce  qui  devroit  en  iâire  partie.  Ce\n'eft 
^  la  Ungue  Grecque  qui  leur  manque ,  c'eft  eux  qui  manquent  à  la  LaLe 
wrecqae,  en  n'y  remarquant  pas  tout  ce  qui  y  eft  :  tant^l  eft  difficile  dV 

>  ta  vraie  maniere'U'analyfer  une  Langue,  ce  fetoit  d'en  dafler  tous  les  mot»'^ 
«ans  1  ordre  le  plus  propre  à  les/aire  diftinguer .  fuivant  les  propriétés  qu'on  , 
y.aperço.t  :  on  verroit  alors  naître  à  leur  égard  le  meiUeur  fyftéme  ppffible  :  on., 
saffureroit.  par  exemple,  pat-là.  que  les  Grecs  n'àvoient  pas  feulement  rArri-- 
de  mdicatif  U,  &  l'Anide  Démonftratif  « ,  divifè  en  deux  :  houtos,  ce  qui  eft;; 
près ,  la;  tktmcs,  ce  qui  eft  loin  ,  là  :  mais,  qu'ils  ont  encore  l'Anide  Énon- 
aaaf  «n,  exprimé- par  Tis.  Gelui-d  eft'  continuellement  employé  dans  les; 
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^  )  Lit*  Vlil.  Chap,  IV,  &  V. . 
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jFabics  d^(bpe,  écrites  d'un  ftyle  fimple  &  populaire  :  on  y  voie:  . 

'1^1  Tiy)  v«>/i^  »  dans  un  filet. 
-  Twf /•  mcf oVTMf  Tif  > -on  des  aiïïdans. 
^7r/T/r«(  ot'c/of ,  dans  lincmailôn.         /      ^ 

„  Objeâera-t-on  que  ce  mot  Tis  eft  rendu  en  Latin,  non  par  un ,  mais  par 
le  mot  quidam ,  cenain  ',  certain  Hlet,  certaine  mailbni  Mais  qu'en  réfulteroit' 

il ,  fi  ce.  n'eft  que  quidam  en  Latin ,  &  certain  en  François ,  devroient  être 
.confédérés  comme  des, Articles ^lonciattfs ,  toutes  les  &is  qu'ils  enrempUfTenx 

les  fondions? 
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C  O  N  C  L  U  S  I  O  Nv 

-^i^v-Bi.  vafte  champ  de  conUquences  importantes  n'offre  pas  à  l'e/prit  hu- 
,main  l'andyfe  que  nous  venons  de  faire  des  Principes  généraux~du" Langage 
&  des,  nuances  qu'ils  reçoivent  chez  les  divers  Peuples  qui  felbnt  formés  fur 
'la  (îirface  de  la  Terre  î  Ceft  d^ja,  (ans  doute, un  (pe<5fcacle aufli  intcreflànt  que 
nouveau  ,  que  cet  accord  merveilleux  qui  régne  entre  la  Nature  &'la  Gram- 
maire. Uni  ver{êllei&  entre  celle-ci  &  routes  lés  Grammaires  particulières  :  par- 
xout  un  feûl  principe  ,  un  fèul  modèle ,  modifié  à  l'infini  par  des  caufès  cons- 
tantes &  reconnues  i  &  dont  on  peut  toujours  calculer  les  effets  :  par-taut 
la  Nature,  conduifàrîl  les  Hommes  vers  leur  plus  grand  bien,6c  les  y  cpnduifànc 
par  des  routes  tiiriiifes  &Tûres  :  par-tout  les  Hommes  ne  devant  qu'à  l'imita- 
tion ce  qu'ils  crpybiçnt  devoir  à  leur  feule  imagination  ,  à  leur  fimple  caprice; 
par-tout  ces  hommes  fuivant  la  même  route  ôc  opérant  d'après  les  mêmes 
principes ,.  tandis  que  les  effets  (ont  fi  p'rodigiqufement -variés  ,  qu'on  étoii 
tenté  de  croire  qu'il  n'y  avôit  nuls  raports ,  nulle  harmonie  ,,  nul  principe 
commun  ,  ^^  l'an  grammatical  avoit  été  abandonné  au  génie  dec|uelques 
hommes  ,   «  qu'il  n'auroit  dépendu  que  d'eux  d'en  établir  un  tour  opofé. 

On  (àvoit  à  la  vérité  qu'il  exiftoit  de  très^grands  ràports  entre  les  prindpes 
fur'lefquels  étoient  fondées  les  Grammaires  de  tpus  les  Peuples  :  un  (èntiment 
confus  fai(bit  entrevoir  même  que  ces  raports  «epoijvoient  être' l'effet  du  ha- 
sard ou  du  caprice  ^  plutôt ,  celui  d'une  caufe  conftante  &  fiipérieure  aux  Hom- 
4nesi  &  c'eftà  cette  caùfe  qu'on  tâchoit  de  s'élever  par  ces  recherches  immenfes 
^u'op  a  feites  fur  les  principes  du  Langage  ,  &^dans  Iciquelics  on  s',c(l  û  fou 
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&  nou,  Lferflcur  "ri"     ""'/.'' ''"T'°"  de  la  Nature  r- 
■     lorfqu-onvoit  que  esliri    TT'M' '''^*'"' ^"P"  «particulier 

K  Latine,  celle  des  Hibrëu,    «r     '-'"E"^^™";»''^  .  '»  ûngw  Grecque, 
font  fondées  frb"f^ÏbJ-e     „^T"  *"  7  '?  Sauvage. del'An,érique, 
ptignem  d'après  lesT^^ti'  ^        !  '"''y'^"'  ''"^  P'"^'"  «^  «î"''""  '" 
fe  rere„,bienK  àZdZr'  f      T  T  '"  '*'"f"'"  -^"^  '*  "^erre.  qui  •. 
"tanière  fi  cTncZc!^  ^    '  '"  ""^"'''''"'  '"~"  *  «'"^-^  ?  d"-^ 

«"Icf .  de  ?es  réS  ^^^^^  '^  ''°"'"  P""""  '  "^  '*"'  ^'  «'  objets 

-ires.  dT,:t%t;r:7'£jrttb;i^^^^^^^^^^    '^'  ^™"- 

des  régies  iuftes  &  nAn"     '      '  '*  '  *"  "'')«'  ''«  étroitement  entr'eux  , 
ne  doit  on  1      .  <•"?"""(«'  -mmuables  !  et  en  m£me  tem, ,  quelle  fadL 

&  les  r^Terl  dT  '""*''  ™'^"  ''  '^""  P'^°'"^«  '«  P'»«  <^^&^^, 
*^  les  ramener  a  des  principes  connus.  -  ^         ' 

iourslSs'p^uTfarr- ~""^^^^^^  -Jours  fi^ples  &  cUirs .  t.u- 
propres  à  en  démontre,  .  K  '  TT~  '!  °'™"  "  "°'  P""°P«  '  '"°"'  ^ien 
qui  nous  refleÏZ  7,      a        ,'  ^'  "  ''°""'='  ""'  '"^^'  avanugeufe  de  ce 

/iopofilTdSciler  ?!    '  '^  ""'"  '"  -"tes  qui  paroiroient  fi  tortueures.     ' 

ciperfiir  lefou  isTfTf  LI""'  "  ^'"2^8^%"'^  <!"'  «t  fes  délices  ,  les  prin- 
Z  même  Un  r  '^f^^',""";  ^  ^''^uit»  également  auxprincipes  du  Lan- 
a  f  it  vn^r  :,P'*"i'"^P''' '  '^  plus-uturef ,   If  moins  allégorique  ;&•  nous 

réiS"ol^  ''"'''''"  ''°''"''"'  "°"'  P''"'°'"  '  "«"'parvenons  aux  mêm^, 

<*e.  c.Tas  ftns  caut  T     '  ^        ""  ^^«on'îquences  nécelTaires,  ™lte  par. 
«eus  ,^>s  1         •  *"  r ''P^"  ='::°i'  -««ré  les  principes  du  tangage  figuré;  . 
o-u^oi>sn„l,qup  avccla  ^"^«'.efimplicité.fi  cen-eft-Lj.le-n>5^imér:r  , 


».|«»«rttJÏ<l»«1Uj«t*ïlH'V«i»*S'*  •*"»tt. 
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•ceux  du  Lan^ge  ordinaire  ,  ;n'eft-il  nas  k  prcfîmier ,  que  nous  ramciferom 
égalemenc  à  des  principes  auflî  {împtes ,  &  de  la  même  nature  ,  l'origine  der 
niots  eux-mêmes ,  de  ces  mocs  au  moyen  defquels  les  Hommes  ont  Êdc  l'a- 
plicacion  de  ces  principes  du  Langage  ;  6c  que  ces  mots  n'auront  pas  eu 
jnoins  de  raport  avec  les  idées  qu'ils  furent  deftinés  à  peindre  ,  que. les 
principes  duvJLangage  en  onr  avec  les  objets  qu'on  devoir  imiter  par  leur 
«noyen?  .  *  - 

Ces  premiers  fîiccès  doivent  être  auprès  de  toute  perfônne  rtifônnable  « 
iine  preuve  de  ta  bonté  de  notre  méthode ,  &  un  heureux  augure  pour  Ta-^ 
•venir. 

-  D'ailleurs  ,  xjuélle  méthode  peut  être  plus  Êns&îïânte  potirfe^prtt  lîumiun  ! 
Peut-il  exifter  une  manière  plus  agréable  d'enviÊiger  les  connoifïknccs  hu- 
maines ,  qu'en  les  ramenant  à  la  Nature  même  des  chofès  ?  Quelle  alTuraiice 
pouyoit-on  avoir  de  leur  bonté  intrinfêque ,  lorsqu'on  ne  voyoit  en  eUes  que 
TtSct  de  la  volonté  hum^ne,  éelui  d'une  expérience  que  rien  ne  dirigeoit ,  6c 
qui  ne  pouvoifédore  qu'après  une  longue  fuite  de  générations  chez  qui  n'a- 
voit  jamais  brillé  aucune  étincelle  de  génie .,  6c  qui  avoient  été  conftam- 
ment  privées  de  ce^  qm  caraâcri/e  même  la  plus  infbcme  des  Sociétés  mo-. 
dcrnes  î        ^ 

Si  les  hommes  avoient  été  abandonnés  à  eux-mêmes,  s'ils  n'avoient  trouvé 
aucun  (ecours ,  aucun  modèle  dans  la  Nature ,  ils  ièroient  encore  tels  que  dans 
leur  origine;  encore  aujourd'hui  ils  ne  (auroient  ni  parler ,  ni  écrire,  ni  fe  réu- 
nir en  Sociétés ,  ni  dompter  la  Terre,  les  Elément  &  les  Animaux  :  nos  pro- 
pres connoiflànces  privées  d'une bafê  immuable,  ne  (croient  que  des  connoif- 
(ànces  précaires ,  6c  nous  aurions  toujours  lieu  de  croire  que  des  hazards  plus 
lieureux ,  nous  ÊiiÊint  découvrir  de  nouvelles  (crics ,  une  nouvelle  tnantcre  de 
voir,  pourroient  renverfer  toutes  nos  connoiflànces  a^uelles,  &  en  oSrii  d'ab* 
iôlument  difiêrentes. 

Ajoutons  que  cette  marche  e(l  plus  (àtisfaifànte  pour  l'homme  6c  plus  digne 
de  lui ,  de  la  ndbléfTe  de  (on  Etre ,  de  l'excellence  de  (à  rai(c>n  :  au  lieu  de  ne 
voir  par-tout  que  des  inftitutions  d-homme ,  que  des  effets  d'une  volonté  qui 
agit  au  bazard ,  6c  qui  profite  plus  ou  moins  heureu(êment~  des  circondances 
t  d'après  leiquellcs  elle  opère ,  au  liei;  d'entendre  donner  pour  toute  laifon ,  c'tfi 
Tufage  y  ou  un  tel  a  dit  \  n*eft-il  pas  plus  (àtisfai(ânt ,  plus  flatteur ,  de  ne  re- 
cohnoître  pour  Maître  qu'une  Loi  con(bnte  6c  immuable,  (ùpérieurc  aux 
3iommcs,  née  avant  eux ,  conforme  à  leurs  plus  grands  intérêts ,  6c  à  laquelle 

ils 
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qu-ik  doivent  étudier;  te  donn»  ^.!.      .i     ^''  '^""^  ^  «»^«  ^^obje» 
*«.  mais  k  Naturr^^iTE^''"  .  non  de.  E«s  fembàlesà  | 

i  Tes  proprés  yeiç  î  *^    °"^'"=' ™°™"e 'w-niftne  eft  une  énigme 

«B»t.auffi;gréable^^":^£^^''^~^^^^^ 

idées  »  Auroit-U  été  livré  au  caBri^JT.  '  ''"'  '^^"  <**  P**"**  '« 

•fcvions  prendre  pour  raodar^n.         *"""'"  ''""  '  *  '"  °''i«»  l"»  "ou, 
dam  certepein^r  '      "°«*"«««-i^  P«  dWgés néceiBiremc« 

.ut°S>  fXZfrr  ':"^.^«tf^'  -  ne-prendt^pas 
deur  pourTuivre  «JTL  ^  P""°"  '  *'  '  °»  "'«"  »<"»  q»»  ph»  d'ar-  • 

cC  ri^^^d^Tfrr.""'"^"'  '^'^^'^  «uffi'fààLante.  . 

fi  ce  n'èft  qu'un  tel  l'avoit  Z  m  '      °    ^      ^'^''P^  *""  ••""«  "Pi"**»». 

■  «>">P«.  &  jrnS.it  ™1„,^'  q-^mpottoit  tel  ou  tel  qui  avoft  p„  fe 

impoLi  ,  c^Z:"Zl  ^^  ^^  "^«  "«*«  «J«  Etres!  Ce  qui 

«luec-étoi  àSl^" P^'«^;L°»'««opWon  fcr  conforme  à  laraifon'& 

"«t  «d  préSÏreTemlÏÏ        ,1"™"'  *  ^  '^"=''"  '•"  ^^''"''e,  en  fout*. 
i«»ftr«.  Sole  Tpïf"'''"r''"'°"-  Q»^»'««  les  noms  les  plus 

pour  éctoer  T^^a    ^  Werame  dom>ée  par  la  Divinité  même. 

on.érét^fe/ra"d~:Îr  ''?°™""^''^°"'  ûitunt  d'écarts  S 

qu'ils ontSun^'iA'^"^"',"  T/*""^'  àtant  d'igm,tance;c'eft 

1  jamais  J:^Î:;t^J"y«''" '^'"''Te  fur  lerofeu  ca^  del-^^^^^ 

-tes  S:  qle^li'^^'^f  "  ''"'  '""^--  '•-8^-  Ocs  Hom. 

^v'"p-deie„Lr«tro;rfr:;'^Te;i:::^i'"  ''•"?"  i'»»'^'^' 

d'autres  confidétations  que  par  ceOe  de  'Si^         rr'"^.^*  *""  P" 
phyCque  &  moril  H,  11!  -       de  1  Ordre  auquel  eftatudié  le  bonheur 

indivL  '  """"^"^  """«  '  «^  P"  «««Cquent  celui  de  chaqu" 

"^1  È/f  """  "^  ''°^''-  «niverfel.  démontré  égaiemem  par 

Gggg 


>oa  G  R  A  M /M  A  I  ïl  E 

l'analogie  de  coûtes  les  Grammaires  i  (êra  un  nouveau  ^omt  de  eompanùfon 
à  ajouter  à  tous  ceux  qu'on  ra({èmbie  depuis  (î  long-tems  pour  arriver  à  l'Hii^ 
toire  Naturelle  de  l'Homme,  &  iàiis  la  réunion  defquels  il  eft  impoiïlble  de 
completter  cette  Hiftoire.  / 

i!n  eflfct ,  fi  Ton  ne  peut  élever  un  fyftcme  que  fiir  des  Éûts ,  &  (î  le  meit-* 
leur  fyftéme  eft  toujours  celui  qui  raproche  le  pbs  grand  nombre  de  fôits ,  ^ 
qui  les  réunit  de  la  manière  la  plus  iijaturèlle,  on  ne  £iaroit  iè  promettre  de 
connoitre  parÊdtement  lllifloire  Naturelle  de  l*Homme ,  celte  qui  nous  importe 
,  le-.plus ,  qu'en  connoiflànt  tous  fèsïaports  avec  fOrdre ,  jufques  à  quel  point 
il  s'en  aproche ,  &  à  quels  égards  il  en  eft  ébigné  >  &  en  étendant  ces  raportf 
lîir  tout  ce  qui  conftitue  l'Ordre. 

La  Grammaire  fera  donc  dans  la  Nature  comme  toos  îes  autres  Arts  i  c'eft- 
là  que  n6us  devrons  puifèr  également  celle  de  tous  les  Peuples  :  mais  puiiqutf 
coures  nos  connoiflànces  font  dans  la  Nature  ,qu*eft-ce  donc  que'cctte  Nature 
dans  laquelle  nous  trouvons  Torigine  de  toutes  nos  idées,  de  toutes  nos  con- 
noiilànces  \  &  qu'eft  celui-là  même  de  qui  dépend  la  Nature  entière,  &  qui 
^t  cet  Ordre  auquel  tout  obéit»  fie  dont  nos  connoidànoes  les  plus  vaftes  ne 
.  font  que  de  légères  parcelles  ?  "      , 

Ces  raports  du  Langage ,  toujours  conftans ,  toujours  conformes  à  mos  prln» 
cîpes,  toujours  calculables  d'après  ces  principes,  en  démontrent  évidemment 
la  bonté ,  &  doivent  donner  une  idée  avantageuse  de  ce  qui  nous  refte  à  dire» 
£n  eflèt,  plus  nous  irons  en  avant,  &  plus  nous  les  verrons  confirmés  par  des 
raports  toujours  plus  ârapans,  &  d'autant  plus  qu'on  fera  mieux  au  fait  de  notre 
pnéthode ,  &  qu'on  en  fèntira  mieux  les  avantages. 

M^is  comme  les  fùcccs  fbnt^ttjours  proportionnés  aux  moyens  ,  plus  on 
fromprèndra  l'Ag  d'après  lequel  momme  rend  fcs  propres  idées ,  cet  Art  fans 
kquel  il^  impoflible  de  faire  des  progrès  dans  l'étude  des  Langues,  &  plus 
ces  progrès Vcronr  rapides  &  iàtisfailàns  ;  fur-tout  fi  l'on  s'y  habitue  dès  l'en- 
ïancé"^  car  deJa  dans  cet  ige ,  on  eft  en  état  de  fâifir  par  la  raifon  les  vérités 
les  plus  abftraites  :  il  eft  vrai  qu'elles  doivent  être  finguHérement  fimpEfiées  r 
Miais  qu'on  les  fimplifie ,  &  aufîî-tôt  que  refprit  les  aura  uiie  fois  goûtées ,  il  n'y 
*ura.riia  dont  il  ne  puilTe  être  capable. 
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Voi; 


£t  Auteurs  cités  peur  la  di/iuffîon  *  ijucl^  ArticUs  de 
\  Grammaire. 

Académie  Frakçoisi  ,  au 

fiijct  des Paradpés ,  *oi 

Anonym*,  ou  nouvel  examen  du  pré^ 

jugé  fur  rinvcrfion ,  «^  52,1- 

A  5x5 

Sur  la  forme  moyenne  4cs  Grca , 
dans  la  Bibliothèque  ancienne 
&  moderne,  T9m.V.  ^ji 

Apoilomius  ,  fur  le  nombre  des  Par- 
ties du  Difcours ,  }i 
Sur  les  Tems  de4a  Langue  Grecque^ 


$9% 
iP^es  du, 

75 

lo^ior^ 


Surlesimpérttift,  4x3 

Aristote  ,  (îir  le  nombre  des  parties 

duDifcoun,  5* 

Relevé fùrlcsConjonâions,  5x9 
•     Et  fur  la  ponction  d*une  phrafe  , 

541 
AuLUGiLLi ,  fur  les  Cas ,  j  8 1 

BARTHELEMY  ,     (  M.  TAbbé  )    fur  ICS 

Vcr|)es,  i^C 

Batteux  ,  (  M.  TAbbé  )  cauiês  de  la 

ConftruéHon  Françoife ,     49^ 

Syftême  fur  la  Conftruûidn  ,  502 

Son  examen  du  fyftcmc  de  M.  du 

Mariais,  pj 

Défcnfe  de  fon  fyftcme.,  51^ 

Bayer,  Profeflcur  de  Pcterfbour g , 

^^rammairc  ic  DiûionnaireChi'' 


noij  ,  ^%  f(^  Mfifeum  Sini-i 
cum,  -^j 

Bay^V  ,  (  m.  )  Çràramaîrc  Àngloife  , 

%  les  Parties  du  ipifcpurs,    ji 
Sur  les  Participes , 
BfiAyziB,  (M.)% 
Difcours,  \      ■ 
Sur  les  Gemres  ^ 
Sur  les  Articles , 
Son  opinion  fiir  fui 
'     Nom  qu'il  donnè\^au  Superlatif^ 

Ï4J 
Relevé  Port -Royal  àf  le  Verbe 

SurlesPartidpes,         1^)7.111 

^onfyljême  des  Tems,  155V168 

Combien  4oit  être  étudié ,      ^70 

Ce  fyftême  compté ,  &c       2  71 

Sur  les  Prépofitions ,       .185.50 1 

Combien  il  en  compte. 

Sur  les  Ad  verbes. 

Sur  les  Conjondions , 

Combien  il  en  compte , 

Ses  idées  fur  le  relatif» 

Sur  la  Conjonâion /f , 

Sur  les  Cas, 

SurlesJmpératiSi , 

Sur  le  Mode  fnpôfitif , 

Sûr  fes  Suplémens  ellip^qoef ,  4  x  | 

Ggggij ^ 


297 

}29 

350 

54  II 

547, 

581 
410-4  II 

4i« 


•*  • 


4^ 
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5Co4  G  R  A  M  M  A 

Sur  les  Supins  ^  441 

Régies  fur  les  Complémens ,  4 Soi 
Son  (yftême  fur  la  Couftiuûiôn  , 

Si6 
Ses  idées  iûr  le  Pléonaliiie ,     5  j 7 

On  rtnvoye  à  im  , 
I*.  Sur  divers  mots  regardés  mal  à 

propos  comme  Pronoms ,    i  ^  }  . 

X  *.  Sur  la  diftribttùon  des  Complé  - 

mens»  480 

)*.  Sur  ta  Ponâttation  ,         54) 

BiiLGU]i;(M.rAbbé)rurles  Verbes» 

*î5-»î7.i44 
BoNÀMi ,  du  les  Articles  Latins  ,114 

Brosses  ,  (M.  le  Préfident  de  )  (ùr  le 

Tems  primiôf  des  Verbes  ,144 

BuFf iiit,  (  le  P.)  furies  Parties  duDif- 

X       cours  ,  •  1  * 

fiiuxTOB.FF,  Grammaire  Hébraïque» 

CAMiMius»furles  Conjondions  » 

Chàncbux  ^  Bibliothèque  Grammati- 
cale »  Difeours  Prilimituàrt, 

Charisius  »  (ûr  les  Supins»         441 

CicEnoN  »  fiur  les  Cas  »  ^81 

Sur  l'anangement  des  mets  9511 

CoiiDiLLAc  »  (  M»  TAbbé  de  )  ior  la 
Conftmâion  Ladae  »         '510 

M.  f Abbé C ...  EfTjd  Synthétique  ftir 
Torigine  &  la  formation  det 
Langues  ,  Difeours  Prélimi- 
naire, 

Damgeau  ,  (  Abbé  de  )  fur  les  Prétérits. 

'Comparatifs»  .  167 

Sur  la  Prépofition  après  »  301 

Penys  d'HalicaroalTe  »  fur  la  Confhruc- 

.  Ùotïp  |o^ 


IRI  E  N  S,   «ce 

Diderot,  (  M.  )  fur  Tlnipératif ,  4111 
Dieu  »  (  Louis  de  )  Grainmairc  Pcr-; 

une ,  . 

DoMAT  »  fîir  les  aiûcles  Latins»  dans 
fbn  Traité  des  Parties  du  DtA- 
cows,  114 

DucLos  »  fur  les  Genres  »  75 

^  Sur  ks  Arides  ,  107 

Sur  les  Particfpes  »    .  107 

Sur  les  Adverbes  »  315 

E&^^iNxvs  »  Grammaire  Arabe; 
Etumne  ,  X  Robert  )  Grammaire  FranK 
9oUc,fiir  le  Verbe  Etre»       177, 
FAmriT  »  Grammaire  Baique. 
FoHTAiHEs  ,  (  Abbé  des  )  fur  le  Gé- 
nie de  U  Langue  Fran^oife  » 

*74 

Sur  Tu/âge  du  Supofitif ,         4^0 

Four  MONT  »  Méditations  Clûnoifes , 

Grammjûre  Chinoifè./  5^* 

pRrscH,   au  fujet  de^JParticipcs  » 

#■•"      109 

Fromant  ,   (  M.  TAbbé  )  (ûr  Zc ,  117 

Gaza  »  fur  les  Tems  »  x  5  4 

GiKARD^,  (  TAbbé)  fur  les  Panics  du 

Difeours»  a 

Difltngue  le  Nom  de  fAdjeébf» 

Sa  divifîon  des  Articles  »         >  o  r 
Sur  les  Participes ,  105 

Son  fyflême  des  Tems ,  »  5  o 

Sur  quelques  mots  regardés  comme 
*  des  Prépofîtions  »  *  8  f 

Combien  compte  de  Prépofîtions, 
\  *97 

£t  de  Conjondions  »  5  5^ 

Sur  Ja  Conjondfcion  ni ,       *•  }  J  i 


^a 


I 


wn;    j 


/ 


'Ts 


^ 


f!     « 
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<5k  AM  MAIRIENS,  &C. 

Sur  les  Parties  Confticmives  d-iine  Sur  les  ConJonAions>      '     ,i« 

phiafc                       ^8,.^8(J  Combien Ucn compte,     t    5,0 

G0UL1.R.  (M.)  Gtammaire  Latine  Sur  le  Nominatif .            ^      L^ 

avec  des  difTcrtatÎQns  fur  la  Syn-  Son  ryftêmc-fîir  la  Conftmûion  '. 

taxe,  Difcours  Prélimmain. 

Bx^is  ,(  John  )Ef^uir0  ,  fur  les  Mascl.»,  Grammaire  Hébraïque/ 

Pâmes  du  Difcours .       31.,,  Mmaoi  ,  fur  U  Langue  Allemande . 


Diftingue  le  Nota  de  fAdjcûif , 

Sur  les  Genres  y  \"'\         y  y 

Son  (y(tôme  des  Tems  J       xyx 
Sur  les  Conjonctions ,  3  i  ^ 

IsiooM ,  Origines,  dté  en  difen  en- 
droits , 
KusTiR  ,  (ûr  la  forme  moyenne  des 
Grecs,  45» 

Lamy,  (leP.)  fur  la  ConftruOion , 

^31. 

Lancelot,  yoyez  Fpn-Royat    x 
Labaamemdy,  Giammaire  Bi/cayenne 
ou  Bafque  , 


»  5  » 

SuiMaù,  3^8 

Mbninsky  ,  Grammaire  Turque. 
Mut ',  Grammaire  Indienne. 
NuMMiiiu»  ,  fur  les  Conjonctions  , 

^  MO 

Olivit  ,  ( fAbbé  d*^)  fuc  une  expref- 

fiondeRadne,  41» 

PALoitBA  ,  (  M.  )  fut,  les  noms  des 

Tems,  *     xjf 

Platon^  fur  les  Pattierda  Difcours  ,. 

Que  le  Langage  eft  une  peinture , 

Vignette, 


LïCu»c     ûrlkM&nafine,    yjlf    I?o*t-Roï^  .  f  MM.  de)furîLT«- 


LiiiNiTz ,  fur  le  Tems  pna^tif  des 
Verbes,  144 

LowTH ,  i  Mylocd  )  fiir  les  Parties  du. 
Difcours,       '  33 

Uxmi ,  (  le  Marquis  de  )  fur  les  Ar- 
ticles ,  X 14 

Marsais  ,  (du')  Çm^ts  mots  figurés, 

Reconnoit  des  articles  chez  Jcs  La- 
tins ,  ,  I  r  1 3 
Sur/*&/ir,  I  j3^^ 
Sur  les  Participes  ,1  i  o  ^.  2  1 1 
Sur  les  Adverbes,  1  lé 
Sjf  les  Noms  qu*il  prend  pour  Ad- 
)^^^  >               \                 3 1  o 


53 

105 

3x8 
339-541 


des  du  Difcours. , 
Sur  le  Verbe , 
Sur  les  Participes , 
Sur  les  Adverbes , 
Sur  les  Conjondions , 
Sur  le  Relatif, 
_  Sur  rOrigine   du  duel  en  Grec  ^ 

37  » 
Sur  les  Supins,  441 

Priscibn  ,  fîir  les  Parties  du  Difcours, 

Sur  les  Parriaplf>  jçi 

Ramus  ,   fur  les  Impératifs  Grecs  , 


•s 


>■*■■ 


ê^€  en  A  M  H  AI 

Formules  tadciiiiei  I         i47 

Ccfon  Dictionnaire  de  kUafif 

Françoise  $  "  4 1 1 

SàHcnvt ,  fiir  ks  PMtkt  èi  Diicotfs» 

SuriesConjonidtiont,    j       fit 
SorlesCas,   „  I7f  . 

ScHVLTEMs  »  Grammaire  Arabe  » 

I» 

SiRViuf  ,  for  îcs  *Ca«  »  !  8 1 . 

SYLÏUB.CB,  fur  les  Impèad&  Gréa  » 

4M 


RIENS,  lec 

WAttiT,  (Rdc)f!ir  leirég^ide 

'    la  Conibadion Françoise,  490 

Waiùi  »  fiir  kt  Fardes  du  DUcours  » 

ji 

▼aiailt.  ( m. TAbW ) &r les Supl^ 

mens  Ellipriques  t  4^$ 

Tahslom  ,  fiir  les  Tcms »  » ^; 

SorlesCas,  5^< 

Vauoiijis,  for  rarrtngcmcnt  des  mots, 

^      480 
Yoi^ius,  for  UCooJondion  vt  , 

J5« 


*.'. 


?v  . 


■■■■  J . 
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Q'  , 
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OBSERP'ATIONS 

GRAMMATIGALESi 
SV^R  DIVERSES  LANGUÈSPARTICI/LIERES 

Arabi» 

Combien  a  de  cas  ,  |^^ 

Défc^ofité  de  fcs  Didionnaires,  8  4. 

85: 
Diverfcs  /îgnificationsd'un  de  Tes  Ver- 
bes ,  arrangées  fiiivant  leur  ordre 
naturel»  g^ 

Formes  de  fcs  Vcrbct;  45^ 

AkmsnibknZt 

Combien  a  de  Cas , 

B  A  s  Q  u  i, 

CombicitadejCas,      ^ 
Formes  de  lès  Verbes  ; 

Chaldben-ne. 
Comment  forme  les  Tcms ,        14^ 

C  HI  N  G  I  SE, 

Sa  Grammaire  analyfëe  ,  ^  ^  a 

Egyptienni; 


Aliimandi(  £<w^j^  ) 
iT  Theutonne» 

CioMBiEN  elleadecas,       379 
Aunduel,  j^, 

N'a  point  d^impiait  ;  24^ 

Comment  termine /on  Infinitif,  44a 
Ses  pafTés  compofJs ,  m 

A  des  Prépo^rions  initiales  ,     j  1  •. 

Genres  de  Tes  Pronomf  ;     ^     3  tf ^ 
AdesTemsjfîmpIes,  |     247 

Forme  Tes  Verbes  fur  les  nons ,   1 1  tf 

A  des  Genre$'&  quels  ils  iôm  ;  7  y 
Comment  terminé  fes  pluriels  ,  7^ 
A  des  Prépofmons  initiales ,  j  i  © 
Genres  de  Tes  Pronoms  ,  j  ^^ 

Combien  a  dé  Tems  fimples ,  247 
Comment  forme  quelques  Tcms  , 

Diftingue  par  àts  noms  les  Tems  des 

Vwbes",  d'avec  le  Tems ,        24, 

D  où  .vient  Ùl  terminaifon  en  ing , 

440 
Forme  Tes  Verbes  fur  les  Noms,  3.2.6 


J75r 


J79 
W7 


Comment  forme  (es  Tems ,.        24;, 

EsCLAYONKE^pk 

Aunduel,  j,^^ 


aiw^ 


'  ■'     K 

' 

,   -.,   .^    „J 

■ 

tu»^ 

# 

. — _ p 

LLIIliliUU 

M      OBSERVATIONS  G 

E^IflOPIENKl. 

Comment  forme  (es  Tcms  »        145 

F  LA  M  A  N^  s. 

A  des  Prépondons  initiales^ ,      .  M  ^ 
Genres  de  Ces  Pronoms ,  3^9 

Forme  ics  VcJrbes   (ïir  les  Noms  , 

FJl.ancoi.si. 

Combien  paroîc  irréguliere  d'après  des 
Grammaires  dcfeûueufês  ,  174 
Caufes  de  fà  Conftruétion  , 
A  des  Cas  pour  les  Pronoms , 
Ses  Genres , 
Ses  Prépofitions  y 
En  a  d'initiales  6c  quelles  , 


S^9 

575 

510- 

5»^ 
147 
445 


Combien  a  de  Tems  (împles  i 

Formes  de  /es  Verbes  , 

A  plufieiirs  Verbes    (êmbiables   aux 

Noms,     '  1x6 

Peu  variée  dans  les  Termuuu(bns  de 

-iès  Adjedifs ,  41 

Origine  de  iâ  Terminaison  plurielle  » 

57Ï 
G  ALIBIS.  ^  LanfTueiUs)' 

Sci  raports  avec  la  Langue  Chinoifê  , 

GotHi^UB.  ^"^^ 

Forme  fes  Verbes  (îxr  les  Noms ,  i  1  ^ 

G  RECQTJI, 

Ses  Articles  ,  14 

Combien  a  dé  Cas  » 


RAMMATtCALES,  Se        ^ 

Aunduer,  79*  57'* 

A  des  Prépofitions  imtiales  ,       310 
Mots  qu  elle  employé  comme  prépo- 
fitions ,  .185 
Comment  forme  fes  Participes  ,198- 

100 
kt  fes  Verbes^j  1 3  4.  1 5  5 

Comment  fléchit  le  Verbe  Être  ,185. 
Combien  a  de  Tcms  fimples  >     X47 
Tems  de  iîbn  Impératif,/  4  ï  J 

De  ÙL  forme  moyenne  ,  45' 

Comment  temûne  (on  Infinitif,  ■'440 
Combien  elle  a  de  tcms  à  llnfinitif , 

455 
L'accompagne  d'articles. ,  45* 

L'employé  pour  les  Loix  »    ,       4*5' 
Employé  le  relatif  par  EUipfe ,      339 

|Ibbb.aïqu#, 

Fauffes  idées  Bu  l^o|ibre  de  fês  mots, 

**7 

Se?  mots  radicattx  ne  fiibnftenr  fou- 

vent  que  dans  d'autres  Langues  » 

118 
Analyiê  de  Ibn  Verbe  bil  » 
Elle  a  un  duel  , 
Comment  forme  Ces  Verbes , 
Ses  Prétérits  &  fes  Futurs , 
Se  fen  du  Futur  dans  fes  Loii , 
Formes  de  fes  Verbes  , 


a. 

571 
*54 
*45 
4 1  5 
455 


I  N  D  lENNiB. 


N'en  a  qu'un  pour  le  Datif  &  PAb' 


rAblatif, 


Comment  elle  employé  le  Verbe  Être , 

!  184 


Italienne. 


550    Ses  formules  elliptiques 


555 


mimm 


OBSÉI^VAtlOKS  GRiMMATlCAUS,  k6       '    sif 

Aime  ks  dâmmmi6  ^^    jes  D^nen,  fi,«da  Vctbe,  piffift. 

A  deux  genres  pour  l'artjde  pluriel ,  r        » 

c.,/:        j  \,  ,  "°  •  Consent  forme  fe»artdp«,  j-« 

Scsfiga«<teÇo^pM«&a.        .44    *,Verbe,aai$&paiBr   XJ4. 
^^ommencoppolc  deux  noms  au  Com-      (  » 

Se.Pr'?"''^"^"'"'^-  '♦^     ftfeTems,  .u-i^î-^r" 

Ses  Prépofiaons  ijj.joo     Combien  en  a  de  «mpl«,  M7 

I^  aaom,*g„e  deS  &  de  <<i ,  ^u    Leur  G«eip..d«J„«lesnôtr«; 

Adopte  notre  formule  y«  yUn,  d.  .    Ses  prétérits  formé  fur  celui  des  Oiien- 

.  149    .      taux,  2.4( 

Accompagnfe  fe,  InfiriitiS  d'artides  .    Ses  prétérits  plus  fimples  que  fes  pré- 

ni  1'    1  ^30  fens,  &  pourquoi  ,  14^ 

Dédmelepamdpe  paffi  joint  à/«.    N'a  qu'un  préfent  &  qu'un  paflïanté- 

il?       «  rieurs»,  i^j 

112     CoMibien  a  de  lems  à  llnfinirif  ,  . 

^J  435 

Ne  Ieifiiiti««^is  précéder  de  prépofî- 

«»n*,    .  43P 

.    .     Sef<aér«ndifi,  ^^^ 

5%;     fc%^.     .  441 

^  Sjpntaicc  comparée , 


Ses  paflcs  compo/?s  ^ 
Tcrminaifons  de  fes  plurielf , 

L  A  P  G  K  I, 

Combien  a  de  Cas  , 
A   un   duel , 


L  A  T  I  N  I. 


17J 


97 
19H 


,        Mal  A  BAH  I. 

Aime   moins  les   afpirations  qw  k  ^      , . 

Ungue  Grecque  ,                   ,^  Combien  a  de  Cas ,             ^ 

A  plus  d'cUipfcs  que  la  Françoifcà  Oc.  (  Lanzu4  <r  ) 

pourquoi,                   ,             5)<J  . 

Mots  qui  y  ont  une  place  fixe  ,     z  80  ^^'"^  '^*  diminutifs , 

Régies  de  iâ  Conftruiaion  ,          407  Comment  forme  fes  Participes , 
AfixCas,                                    a  70 

Unfeptiéme,  félon  quelques^  ^s,  Orien  t  a  le,.  (I^.  ) 

^     -         ,    _                            581  Terminaisons  de  leurs  pluriels  ma/cu- 

SesfignesdeComparaifon.         ,4^  |i„s,         ,           / 

Ses  Prépofirions  initiales ,             3 ,  o  Leurs  Verbes  fehiblables  aux  Noms , 

«comment  fléchit  le  Verbe  Etre,    i%6 

Co"^feW"  *<*«  formes ,               447  * 

"^Gramm.  Univ.  H  h  h  h 


18 


.'  -^ 


6îo         OBSERVATIONS  GRAMMATICALES.        n'    *    "^ 


P  E  F.  $  A  N  eT 


S  Y  1.  I  A  Q  U  E. 


Comment  fléchit  le  Y cihe  Être,  1 3  <».  Comment  forme  Ces  Tems ,-        x  4  5 

t        »  ft  /.  Ti -BEI  {Langue  du). 

Comment .  forme  les  Verbes' Adtifs , 

•  ij  r  Ses  raports  avec  les  Orientales ,  Difc. 
Terminaifon  de  Ton  Infinitif ,     440  Prélim,        <» 

/  PhéniVïenne.  Tuuquï. 

Comment  formoit  fes  Tems ,     145  Formes  de  (es  Verbes ,  4 H 
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sT 


■m— ip 


■■■■■■•■i 


-  wto4w»<« 


'*,'i  ■J'iH''f<-     •'.m-ft'iVtKt.t^, 


\ 


, 
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«C^sttBoegt 


FAMILLES  P3RÏMÏTÏVES, 


'9 

'H 
M  5 


Ain  ,  ^n  ,  (Ki/  , 
Ba»,  Va,   4//^r, 
Ban,     >  i:/^v^,      ♦ 
.Bar,    ^ 
Bei  ,  Bciicr  ,  ^  , 

BEL,  Vel,  YiL,rÙ4,TraU,ii8. 

.   Boû  ,    C?r<i/j</ ,  .      _  j 

Brec,  Fric, -Frac,  ^r^c;4tf,  fracas. 

Cap,  Extrémité,  Sommet,  i^6\  137 
Car  ,  Gar  ,  Cher,  Difcours,  549, 
GoM,  ^vtfc,  Affemhlage  ,    Nation, 

CRA  ,  Gra  ,    Gravure  ,  ^ 

.  CU,K^H,QuB,F.rc.,/>../,,,,,54, 
CUR,  Cyr,  Cerc/^,.  84-89 

DuN  ,   Profond  ,  jy^^^  ^  ,  ^  ^ 

E,    Exijlencc,  179.181 

Fac,  ^Ao/z,  137.158 

•  F  U ,  Fuite ,  ^f7/o»  ^tf  /«/r  ,        187 
Gen,  Production  ,  ^  ^7 

HoR,   Qr^  Lumière,  5^08 

HuL,HyL,    SYL,P/tf>ï/,,  14^ 

Id,  Oed,  r*;„j,  ^    ^^^, 

^^K,  Fille,  ^8    g  g 

Lab  ,    Main  ,   tff7/o;2  de  prendre  ^ 

»4* 


r*Jt 


145 
61 


Lac  ,  £/zvo/ ,  Mife ,  AHionfdc  mettre, 

311 
/Las  ,  Mifere  ,  .  ,  ^ 

Mac  ,  Ma)  ,  Mak,  Grand,  Hahile^x 

\   ■  94. 145 

Man  ,    Main  ,   \jui  conduit , 

Math  ,    Mefure, 
,MiN  ,  Petit  , 

i^AM ,  Nom  , 

No,   Science,   Connoijjance , 

Par  ,   B^R  ,  Var  ,  Ver.  ,    Pajfa^e , 
1  ^.  ^rf7/tf/z/ ,  ^ui  laiffe paffer  la^lk...^ 
miere,  11  x 

Pot  ,  Élévation  ,  Profondeur  ,138 
Sac  ,  Sec,  Sic  ,  Couper  ^ ,  441, 

Sen,  Hen.,    Vieilleffe,  i^^ 

S-PER  ,    Brillant ,   formé  fur  '  Par  , 
Paré  ,    Beau  ,  \  ^  ^ 

Tac,   Coup,  Tact,   Touché^      1^6 
Tan,  J^tt  , 
Then  ,  Don , 
Theut ,   Pays , 
Ti  ,  Augujîe, 

TorV  Tour  ,  T^r  ,    Tyr  ,  Force  , 
2 °.  Towr  dans  tous  les  fens ,   ^49 
Tup  ,   Coup,  Tope,  *44 

Up,  Op  ,  Sur ,  »         ,30^. 

V^ ,  0\3A  ,  a«tfij  ,  Malheur  ,557 


^4 
144 


H  h  h  h  ij 
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ÉTYMOLOGIES  FRANÇOISES 


/itiAnf» 

J»a     Captieux ,      ^ 

\                    rà. 

Aimettre  » 

Jï»     pi|»tif". 

'*• 

Matidr , 

»»4     Car, 

\            349 

Afdde  ,  Ar  Cl  i^ , 

tir    Gavit, 

V         M7 

Akàntn, 

114    Caverne,  : 

rjS 

Alembic, 

«.Ce, 

ï*5 

Alexandre, 

11;     Cercle, 

84 

Almanach ,  * 

1 14    Cere  ,  &  le  Caire , 

M 

Alors, 

|2>     Ccritca, 

ii* 

Amphince , 

^4,    Cerûer , 

»9 

Acbalecce  » 

151.     Cke^ , 

1^6 

Ari^, 

71     Ckercher,. 

«^ 

Ariette  , 

9r     Orque, 

•• 

AiKtOîn , 

44^     Coiffieflible  , 

183 

A(Sct , 

52:4»  Commettre  , 

Ji' 

Aujourd'hui , 

)ij     CoiïJparoitte , 

fil 

Avafic, 

^   J07     Contredire, 

\              ^^^ 

ÈAturi^ 

131     Cord^ 

"    \              89 

Binneret , 

13^     Cordillères,  (/^i) 

ii. 

Iftuinlere  » 

/^.     Cordon  , 

i^. 

Baroa  , 

1 35     Courbe , 

.             V            iK 

w,     . 

•J+i^J     Courge  , 

ià. 

Bélier» 

71     Coy, 

Hl 

BcUone, 

1)1       DÉFAIRE, 

M* 

Béee, 

il)       I>élU)(«, 

fU 

G  A  p  A  »t,  * 

n^'tfy    DéC^maâSf 

flf 

Capacité, 

1 3  ^     I>evant , 

307 

Capitaine  , 

ià.     Dififemblable, 

311 

Capital, 

137     Don,   ^ 

1;^^ 

.^Alkr^ 


•  '  '■■Xi    ^     tttwnm,    làii^ivi  ^  « 


I 


4 


\-' 


\   • 


ET 
Bonc  , 
I>ont, 
Diuiciade, 
Dunes, 

Dynamique  * 

Édifice , 
-Ha  , 

Encore , 
Entraîner , 
Eft,  {t Orient) 
Eteindre , 
Être, 
Ere  , 

Exemple  ,    ' 
Extraire ,. 

fACETItUX, 

Fa(Sèice,   ^^ 
Faire, 

Faubourg  , 
Feu, 

Flèche  , 
Flibot, 
Floccoa , 
.  Forain  , 
Fuir  , 
Fumée, 
"Fût, 

C  i  N  I  T  I  F  ,K 

Geifâud  ,1 
Girandole  » 
Giroflée, 
Girouette, 
Gourde, 


r.'ft' 


TM-OLO-GIE^S  fKAltCOlSzi 

JJ[i  Gofirdin , 

,         iO  Gircmmaire , 

i,fij  Graver, 

4^  Gftfièr, 

*4  Çfeffier, 

V       4  Gukiandey. 

ft4     Hors, 

Houblon  , 
^upeknde , 
lyupe , 
Inw, 
Idole, 
lU 

Impatienter, 
^i»    »ia,  négatif, 
H7     Incxtinguibfe , 
ik     lac|uiétude , 
**•     ïnÇpide, 
307     Iflterpofer  ,  * 
Jadis , 
Jamais, 

Jchovah ,. 

Jouvenceau,. 
J^jbilé, 
Jojpiter, 
La, 

Lierre,, 
i-oifir , 
Lors , 
Lui, 
Maçon, 


*«4 


»l7 

Ij-O 

107 

i»7 


4 
f 


3  M 


71.  7* 
>4 


^ 


N, 


^f  a|eur  ; 
Maint , 
Maintenant  ^ 

Mais , 
Maifon, 
Maxime , 
Mé{)nrcr , 
Métropole , 
Meilleur  , 
Mineur  » 
Minime  * 
Moult , 
Nicolas  , 

Nom  y 
Nuit , 

OBILISQ.UE  , 

Oftir , 
On , 
Onques , 
Or, 

Ortographe  , 

Oueft, 
Parole, 
Participe  , 
Permettre  > 
Per Tonne  , 
Phœbc, 
î^durccau , 
Prédire , 
"Promettre , 
Protc  , 
Proue  > 
Puilîàntc , 

^'  Qu  A  I  , 


ET 


?■< 


^ 


.• 


CGI  ES 

FRANÇOISES 

/'••ui 

Qiic, 

jij 

Quérir , 

'*  314 

Qui, 

<-   348 

Kn  COMPOSER, 

e.->^i 

Rfcdefiiire, 

•  -    '14^  . 

Redevenir , 

<     V^l 

Rèfeire  , 

73 

Reprendre  » 

Ï45 

République , 

U 

Rien, 

^  '     U, 

5  ilr  G  E  , 

511 

5âlht , 

66 

Savant , 

59 

Savoir , 

384 

Scieur , 

a  5 1 

Scae  , 

.     3»i 

Seigneur ,             . 
Sem  , 

551 

^3 

Sex€  , 

350 

Si, 

^    -     5 

Siècle , 

185 

Situation , 

.     173 

Sous , 

IP3 

Soutenir , 

51* 

Souvent, 

léi. 

"Sur, 

6^ 

Surmoqter , 

3«:4 

Sufanne , 

^  3  ï.î^ 

■'Syntaxe  , 

ih- 

Tater , 

'      J08 

Taureau  , 

•      ■    ■ 

^      1^. 

Temple  , 

»'*i^8 

Theutons ,   "^ 

34* 

Titan , 

89 

116 

•      3M 
ih, 

ib 

m 

3X1 

5  4P 
;)o 

44i). 

145 
66 

79'  449 
347 

449 

■       30« 

3'i 
3H 

'  ^    458 

U6 

71 

384 

<?9 

<î3 


! 


V 


*^f*tV» 


^ggg 


\ 


V 


Tombeau  ^ 
Tour, 

Transfifrer, 

Tranquille, 
Très . 

Trop, 

Tyran , 
V». 

T  i  R  B  £  , 


ÉTYMOLOGIES    FRANÇOISES. 

}«4    Vefta , 


549 

Vignoble 

M* 

Vi/îon , 

5i5 

Voir, 

'44 

Volage, 

5^4 

Volatil , 

l^(^ 

Voler , 

/49 

Vue, 

'M 

Y, 

'75 

6 

9 

U. 
iè. 

9 
3H 


i 


^ 


c-^' 


!ff>.'tt  ^ittC 


ÉTYMOLOGIES 

DE   LANGUES  ÉTRANG^ErRES. 


AllE.M  AND  . 

1 

A  I  N  ,   tf  71 , 

iSi 

EïntnyraffembUr, 

ib. 

Es ,  lui , 

ib. 

Ewig ,  inrnelt 

181 

Fliégc,  mouche^' 

151 

Flitsch-Pfeil,/«Air, 

i^3« 

FLoh ,  f>«cr  , 

151 

Flug,vo/,  &  fa  famille, 

iji- 

Gurren ,'  grondtr. 

'  ««. 

Gurt  ,  ceinture  ,  &c. 

8^ 

Hupfen,  houblon. 

3»5 

Ift,  i/r/-. 

180 

Kurbe ,  manivelle , 

8S 

Kitrbis ,  cowrgtf  ,  &c. 

87 

Lag  ,  pojition  ,  fituétion  , 

3  ï  ' 

Legcn  ,   OT^r/r^  , 

i> 

.  Et  fa  famille  , 

511.511 

Mail ,  plufieurs  ,  quantité  j 

&fafo- 

mille. 

51^ 

Manige,  multitude  ^ 

ib' 

Name/^om, 

60 

Ober ,  /ar. 

305 

Pfcil,/icA*,  . 

*33 

Uber  i  fur  ^ 

305 

Vor ,  avant , 

307 

A  N  C  L  o  I  s. 


A  ,  un  y 


i»i 


i 


Baie  ,   triflejfe  ,  &  fa  Êimilie  ,    i  3 1 
Curl,^otfc/^,  S  8 

Ei$,  ou  »ys,  il  £fl»  x88 

Flea  y  puee  , 

Flect ,  virtf ,  &  fa  famille  , 
:V\\t&  ^  fieck*  i 
Fly  *  mouche , 
Fly-Aotff^ 
Fête ,  «««ir , 
Gicd,  ceinture  y 
(SkiA ,  raillerie  , 
Hb*p  ,  wj  » 
Hop  ,  faut  f 
Hope,  efpérance^ 
How  ,  comment  » 
Howp  ,  Aw/»*  , 
Kno>3/  ,  c9nnoUre  % 
Known ,  connu, , 
l\^\it  y  faire  y 
Many ,  multitude , 
.  Or  çT,  fur  y 

The  ,  /f ,  >«  «'•'>'«'  » 
XJp,  hauttôcfsi  famille. 


i3* 

i35 
307 

8 


315 
305 

/^. 
305 
•  o- 


% 


mmim 


.«^feltltt» 


« 


Ggggij     ^ 


j:: 


îl 


■ 


Anglo-Saxons. 
An ,  tt;2  , 

Cyrfaelle ,  ^o«r^tf , 

Gyrdan ,  /©«r^^r , 
EtfafamilJe, 

Ho,  comment, 

^op,  faut, 
Hopa  ,  effJraàce  , 
Hupe ,  monceau , 
Mxnige , /wK/zi/xo/f , 
Nama,  Noma,  «o/»  , 
^^P^^tplmhaui. 

^i  A  B  I. 


'Si. 


Gnou  ,  <rç/ï/,«  ^ 
Gouris ,  ctf/Vf/a;.^  ^ 


'^'  B  A  s  c^  u  I." 

'  •  ^tei  y  mai/on, 

^^         Etfafkr^ille. 

'  '^*  Gur ,  tf«/<7«r,    ^ 
5^'       Jft  fa  famille, 

3*^  Izan,  ^/r.,&niân?ille, 

/^.  G  H  A  L  D  É  1  N. 

316     As,  £s,  itre, 
60 

CoRNOUA'iLiriN. 


Chinois. 


Balatz  ,     s'enfuir.    Ce  fa  famil/e ,     AW  , 

»3?-        •  ÉGVpriE.N 


-Hcioun,   wVtf«/, 
Kur ,  Kyr ,  tour , 
5a  famille , 
^cs  fignifications , 
a".  Raillerie, 

No,  voix,  parole  i  huit, 

Ba$-Bk£t()n. 

^^yilefi, 

Gair  ,  Guer  ,  difcours]. 


l8i     ^'^''y^i^u.Efprit;- 

*4  ESPAGNOL. 

^'    Corba.  ^rafamiiie^^- 


Girar, 


19 


Et  fa  famille,  i       > 

,H  T  R  us  qi/f, 
^  ^      Aifoi ,  les  Dieux  , 

Flamand.    ^ 


\iè. 
éo 


181 

h 


iSà 


iSE] 


60' 


u 


ib. 


181 


180^ 


^g</««nôc  fa  famille.  /^^   Eeuw^,;^. 


Ilil 


/ 


\' 


^ 


■''*m 


!^ 


EC. 


<>i5     ÉTYMOLôeiES  DËJLAÎ^GÙES  ÉTI^AKGERES: 

Oîtr  ,  vautour , 
Gorde ,  ceinture  >  &o*  " 
Goqrren ,  gronder  f 

Hop  ,  houblon  t 

Hy  ,  /«/  , 

L«ggen ,  pofer^ 

Mcnig  ,  multitude  ,^' 

Ôp,fàr^ 

Ovcr  y  fur,\ 

Vtîcg,  mouche, 

Vloo  ,  /»«*<  » 

Vopr  ,   ayant ,  ôc  fa  fo 

Vlugt  ,  iigereté  ,  vol 

■Gallois. 

Addef ,  mai/on  , 
Mé ,  habitation  , 
Chwcris-,  dévidoir^ 


Aeî ,  toujours ,  &  /a  femille  j 
Ar^a ,  devant ,  &  fa. famille , 
Befos  ,  flèche  ,  &  Ta  famille  » 

Eî,y7, 

Eis  ,  «» , 

Ekei ,  là  ,  * 

^^^     Efti,.z7./?, 

lc.ttios,hiéitation. 


£nw  9  renommée  9 
EnVm.nW.     " 
Enwi  >  nommer , 
Ga^r,  dif cours,  , 

Qm  ,  /o«r,  ceinture  y  &  il  finnlHe,     Idfis  ,  /ava/z; ,  &  fa  famUIe , 


iSi 
I2é 

Car,  car  y  54^ 

Garas  ,  ">  difcourr  \  raifonnement  9 
Gherus ,  J  v^^iJc  ,  &  fa  famaie,  J4j 
Gnoeo  ,    connoitre  i  .^  ' 

Grtotos»  connu,  «cr 

Gonàô,r4i//tfr,  r      ^^' 

Gorutos ,  carquois,     .     .  i^. 

Gramma  ,  /«/rr* ,  lndjù>n ,  &  fa  fa- 
^    mille,  •        ^  + 

Guros ,  cercle  y  &  fa  famille  ,  ^      8^. 
Hôs,  comme  ^ 
Huper  ,  /tf  r ,  - 
Hupo  i  fous  t  *' 

îdc^fy(filà ,  voi , 

Et  fa  famille  , , 


Q4d  ,  tems  ,  6c  fa  famille  ,. 

I 
Mm  ,  uni 

Aiw  ,  toitjoms  ,  '  i 

Mçnag  y  multitude  , 
Narho  t/nons , 


^    Kai,  £/,.,;     ^ 
î«i    Kirkos,     l[f     - 
Kirrii,     S 
^    Pf^i  [  le  matin , 
T^r    Pf^i  proue  , 

j;^    2^on  «  animal , 


J50 
S 

«7 


^ 


i 


r 


>eaus. 


î.io     Sjiiuri~P' 


M.  Hf'  )   far  'f'-'') 


ÉTYMOLOGIES  D£  LANGUES  ÉTRANGiàzS     ^„ 


H  É  B  R  E  IT. 

Aisli  ,  ish  ,   homme  , 
Bel,  vel  ^troubler y 
Cnor ,  blâmer  ,  critiquer  , 
'Gra  ,  incijîon^ 
Gnr  ,  Gyr ,  ajfemller  ^ 

ît  fa  famille , 
Heié ,  vie  , 
.   «ef,  //^/.     • 

Ho-Gyr  ,  /ï^ot  Stoïfean  , 

"Huphe,  rameau^ 
■Hauphel,  iminencey 
^ei,   6r, 
'^he,  ^ ,     ,    . 
Lac  ,   meute  l 
■Nam  ,  parole , 
Nama  ,  /7tf r/^r , 
Oed ,  tems  ,   ■  . 

Quouhc  ,  fotte  ,  lien  , 

Indien. 
He ,  itre , 

Naom  ,  nom  ,  - 

Irlandoi  s. 
Ainim ,   na«» 
Cbf ,  ceiriture , 
Cumin  --,  ^ox/ciV , 
Edean  ,  afylt^ 
Gno»  illuftre, 
Nfos ,  connoiffanee , 
Notha  ,  découvert» 

I  s  L  A  N  D  0  I  s. 

£in ,  nr^^^^^g^ 


^n^^ceinture^ 

A  T  A  L  I  E  M. 

*^«     Che, 
^^     Cercljio ,  "       " 

J      ^,;      •      „\  -      ;         '^ 

^S  Ghirlanda , 

/^.  Girandola , 

ïSi  Gîro, 

ïSo  lahb,  ^  ^ 

'  Î7  Mai , 

506    Mettere,   ^rafamnit, 
//.    Tamaïuo, 

/^,  *-ANGUlDOC  IFN. 

1 1 1     Çîrouflado  , ,  « 

69    «oupe,  J; 

.^des. 


«^ 


I-  A  TIN. 


«vum ,  &  fa  fâmiJIe , 

As» 

£«lare, 
(îo    BeWona, 
.  &«^    Bcllum,  •  ' 

iS^     Beftia , 
iSi     Capax, 
<J         EtfafkmiHe, 
:«>•  Xiapiehs>&  fa^ttniUc, 
•.  '  '^.    Givatus ,  flc^fa  famille , 

Gfcanea;^^ 
^^i     ÇDircos, 

liHij: 


iSp 

/A. 

ii7 

n 

3°J 


1^81 

H. 

71 

^^ 
■Si 


4t 


■'    t. 


"  ui 


^ 


'^ 


im 


4 


MMiipiM 


^^BN^Vam^. 


I 

) 


..•* 


W,.:^ 


Vi^o   ÉTYMOLOÇIES 

Cifcuiiis. 

Girctts  »  i&  ili  famille^ 

Ciïri, 

C^ticurbiu»  " 

jE}u$,  M^,  ■  „; 

Eriim  »; 
"E/ïc,  manger  f 

Fadiis ,  ^  fa  &mille  » 
FIocGus ,  6c  fa  6^fîille  a 
l^oras^ 

Fucus.,:  ^, 

If-, 

Carrio,  &  fa  famillç , 
Gurus,  '\      -  . 

Cyxus;  ';  '  ■ 

Gyro£ilco, 
Jdea,.  ■■:.      :•' -.,.,,  ' 
Jupiter,  ^ 

lircgare, 

Lupujurt 
Machio , 
Magis, 

Hequeo, 

Humen ,  \ 

Oucfpcrus  f/on  origine , 

Potens ,  &  fa  ÊunUle  , 
Prora , 

Qjiictus,     , 


DE  LANGUES  ETRANGERES.     , 

U 

QUOt,                                                                                                     f^r 

ih. 

Sapor  ,&  fa  famille  ,                  551 

88 

Si  ,                                              346 

i*. 

'  Sub,                                            30^ 

»44 

Super,                      •  _             }a5 

ni 

,  Tranquilkis,                                H) 

.  i8i 

Unus ,                                          181 

éO 

XIc,                                              35-0 

i«V 

VçU)^  1  &  fa  Emilie ,                  219 

ii. 

Vefpéirus  ^  vo^*^  oucfpcrus. 

iSo 

Vefci,                                       '18.5 

1J7 

V%tus,*                                       18a 

if« 

^îdco ,  6c  fa  famille  ,    ^                9 

.07 

Vôlo  /  &  fa  famille  ,                  21^ 

508 

187 

«7 


Lorrain. 

G/>urcc»  ^pz//<e,  &(î 

P  I  R  s  A  N, 

ia,i/efi,^  ^                      ,So 

Kajofce,  ^^                j^j 

8     Nam  ,  nom  ,,  <*  §  '         „        ^o 

1<«     Qhé,  lien,  J4.J 

5  '  '  P  o  JL  T  V  G  A  H.. 

^  •    '  Maïs,  //ttj,.  148 

^1       .  R  UN  I  Q^U  B. 

■*^     Ais  fUniU,  '  ■       "     .    181 

345     At,  Dieu,  ià, 

61  Suédois. 

^^^    Namn  ,  ffojR  ,  #0 

108  V  A  nx  o  I  s. 

J4J     Ma  ,  m#/V,  ^48 


A 


■Mlllll 


<fll 


TABLE 

DES    MA  T  1ER  ES. 


A 


ya  change  fa  naiure  dW  DréMÏÎ.IÔn 

^EtfonOriainc,  /  *.^/ 

R^pon/aubatifUtin,     '        ^// 

IaA  *  "*  «^«^^*'"r  en  Latin .       X 

A*SOLO.    tcm,n„ileVo„tr  'îl 

Et  fclon  I'aW  Girard  ,  Jîf 

^    Leur  diffinition.  ^J 

Accusatif  ,  cas  Pafl'îf/»— f     •  ^' 

Ne.d^pcndpajd'c  fa  place;  V/ 

>       Prépo/îtion  quiraccompa£ne         ,Â 

AcT,o«^co„fiderée.fou.î:Sy,i„t/d1 

(  ^O  pourvoi  parok  pri.  paffi^;^ 

-Donné  parla  nature,  „,  îîf 

^^^^^J^^^U^  çn  Latin  ,    ^'''jj* 

t*  ■ — 


7-  A' 


~~ ont  deux  cas  ^f 

CTûA/eaux)  définis,    *  -,    '^^ 

^l^t^'^r^^^^^"^'  dan.  lis  pVa! 
noms  &  non  dans  Icj  Verbes    ,  c  c  Vs 

AcTuiL,enfaitdeTems  ^^^       î 

AD&A,Préoo/îtipnsl";iaIes.  ^^ 

Adjfctip,  (i  définition,  '  ^  ^'' 

î «.Participée',,  "'■'•,^': 

Pourquoi  apSlés  aint,  ,      ',;» 

Comn,e„  on  fut  conduit  aux  Adjeaî ^ 
1   -  i^ar  comparaifbn  '         * 

„.«-.Pardériïa.fo7"'  .  ,'ft 

purs  Tcrminaifons ,      /  '** 

Leurr  degrés  de  Qomr^Ç^n         '  *  * 

Intérêt  ^énergic^^o^rurui;:: 
Pourquoi  déclinables ,  If 

i°«rdariîe?f i^r^.        ''î     ' 
«o,.^u-i,arou.rate'eeJ*J     . 

-  ^  Deflùiio,d«,Adrerb«^  J|» 


MÉOtM 


MM 


«Tii 


TABLE     DES.  M  AT  1ER  E  S. 


Ne  modifient  que  le  Verbe ,  ib. 

En  quoi  difïèretit  «te  lfci*ïépofîtion,  5  lo 
Sont  une  F.llipfc  ,  pi 

Et  de  trois  cfpèccî ,     '•        ibrSc  jt». 
Ils  ne  défignent  que  le  mport  d'une 
qualité  avec  un  objet,  $ti 

NaifTent  toujours  d'un  nom,  jxj 

En  quoi  ils  en  diféreat ,  3  »» 

Ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
iec  Adjeûite,  <iuoiq«*yautt  U  «cmc 
fon,  h3»4 

Pourquoi  indéclinables ,  9^4 

3Portnule«  adverbiale»  ,  \^  31? 

Leur  divifion,  31* 

Régies  de  leur  ^OHÛroÔion  m  Fran- 
çois >  ■        45?  J 
Afin  ,  confïquences  qui  réfiilttnt  de  ce 
X     qu'il  n  eft  t>as  une  coïijoft^on ,    344 
Ses  raports  avec  4a  conjonâàon 'Latine 

f^    ut  ,  3î*> 

■Eftune  Ellipfe,  '  5fï 

Ah  !  ïnterje<*ion ,  ^  3ÎT 

Air,  pourquoi  du  genre  tnafcuiin  ,       '73 

Al  ,  Article  Orient*^ ,  Aini  à  divers  tnots , 

AvL  i  c  o  R I E  s  V  leur  dé"finhiop  , 
leur  Origine  , 
Erreurs  qu'elbes  occa<ronncnt , 

AiXER  ,  Tcms  qui  en  font  compofés , 

,        Tous  proclwïBS  , 
ïï^ftition  de  je.  vais. 

Amour  ,  pourquoi  des  tletnt  gcnrts , 

Ahal^se  d'une  Fabl«  Prançeifc, 
D'-uite  Fàbl*  Latine  " 

AinflÉ<:^o*t»T  d'^nc  prôpdftticm , 

A«TtRiErF.s  ,  (  Tems  )  quels  font  apcllcs 
ainfi,  tî7«  i'^' 

Ant^i  ,  fa  valeur  ,  307 

Aoristes,  félon  M. l'Abbé  GiRâfiD,  250 
Sok»nM.<H'*Rii.i*,  "  iÇ* 

Çrecs ,  leur  valeur ,  4/  3 

ATifi>i*iTi*s .,  (  N<fms  )  lâéfinis ,  J  8 

Leur  Origitie ,  ^6 

AulTi-jincfetfs-  que  les  troms  propres,  '67 

''Comment  des  nonis  propres  devinrent 

Apcllatifs,  ib» 

Afiufes  ,  valeur  générale  de  cette  pr^pcyfi- 
xièn,  1^1.30^-304 

Atf&iERE  ,  Phrafe  prépofitrre  ,  t9t 

AitllK^K^iP-aYtit  ouï>K'c<inir9,39'4)*  10^ 
Définis ,  40 

Kéoei^nes'Wi  IHfbours,  ici 

En  quoi  différent  de  l'Adjeâlf,  1 04.  134 
JL^ombi«ii  on  çuddû'compttr,  le^.  107 


99 
5>« 

loo 

i68 

174 
370 

Î4f 

SU 
z8i 


Leurs  Caraftères  ,  107 

Leur  emploi  à  regard  des  Norai  pro- 
pres ,  i^f 
»    Liv*^  qu'ils  portent ,  ^  1  lo 
Ôntdcux  genres  au  Pluriel  en  Italien  , 

ib. 
Place  qu'ils  doivent  occuper^  1 1 1 
Les  Latins  en  ont ,  111.113 

Nos  Articles  nés  de  ceux  des  Latins  , 

114 

Avantages  qui  en  ré(ultent ,  1 1  f 

Ufàge  qu'en  font  les  Poètes ,  117 

De»  mois  qu'on  a  regardés  comme  Ar- 

,  tiobs,  i** 

Iniéparables  de  qutflquw  Mots  ,     j  i4 

Leur  Orijrîne ,  t  ^  î 

Le  y  Articlt  jItc  doit  pas  être  confondu 

«avecif.  Pronom,  ixT 

Pdbrquoi  fe  déclinent  ^  3  *4 

fi&TiSTEf  anctcfts  ctnployoïént  au  bas  de 

leurs  Oavrages  riœparïait  ,acpour- 

qaoi,  *S\ 

AwiRATioks,  changées  en/,  i85 

^  Attendu  ,  Prépofition  ,  €x  YalcMv^        Z5>î 

KTtKiBeT  ,  «n  quoi  confiftc,  174 

Une  des   Parties  conftitrmtes  d'une 

Phrafe,  48t 

•  -  Comment  défigné ,  48.3 

AuGMBHra-MM ,  94 

Acx  ENVIRONS  ,  au'deffasy  tnxpris ,  Phra- 

Tcs  prépoiftivcs  ,  ,3°-' 

A^fRÈ«  ,  ^CToOR  ,  Phrafcs  prépofitires, 

A  VAtiT,iPrépofition,fâ  valeur,     '       ipi 

Son'  Oîigin«  ,  307 

Avec  ,  Prépofition  rchtm  i  Texïftcnce  , 

îlchitire  auTYi^ytn,  x96 

Avoir  ,  Tcms  qui  en  ibnt  comp^fts  ,    x  î  J 


B 


0c L ,  famille  de  oc  *i«t  radical ,  xat 

Gradation  de  fes  divers  ifens,     13  $ 


Car  ,  Conj»nftioh  par  "EUi^rc ,  548 

Sa  valeur  propre ,  j        IA9 

•Son  Origine ,  ib, 

CiM,  troifiénrc -modification  à*un  Nom,  3  6  f 

Définis,  *         S^         ^'^ 

ï»Bt  Origine,  .  M!- 


\ 


5»» 


h 


l 


-rwrrr 


tihtiti 


T 


TABIE     Dli 


«w> 


PtifntiiâU  choA  «Ame  ^'iU  4éfi-^ 
Leur  étendue  4uu  diTcrfti  jUngucs , 

Comment  ont  été  inventés.  Ht 

Furent  un  trait  de  génie  vA 

Cas  Aâif  &  Mif  ^ToBéapi:  U  N  J/<^ 

Ils  font  naturels ,  »         ,9! 

Ne  dépendent  pas  de&pt^pofitioi«,  ^oi 
Des  yromvnén  Fraivioîr  40! 

H^/afr/>  en  François,  %\ 

PourquQ»  ,d«J,  p^  drwtrc  «ots  que 
parles  Pr#iM«M«clct Nom»,    ioç 

tutives  d<,ne  Phraft.  ^^     \g, 

Ct »  ^mV/.  démonOraiif,  reûlr/î/ij 

J>on  changement  avant  une  Vojellc  , 

Sonétvmologie,  ,'.'? 

C«E2,Pr^po(îtion,faTjacur,  x,, 

J^itt ,  pourquoi  du  j«orc  mafculin  ,       7 , 
CiACONSTAHcE ,  une  des  partie»  couftitu- 
"vcsdunePItralè,  ^g. 

Comment  défîffnée     '  ^    A\ 

CoM,Prépo/îtfonfni,iaîc,  î?i 

Co^PAKAisoM, utilité  dé  cetrc  méthode'3 o  " 

T^T""  ^PP^i^^^sparrAbbédeDAN- 
Comjlemen;,  fcs  diverfes  erpèces,.  '478 
t,oi.n£Xi  ,  pr»pofifton,  cnqnulcoofîfte  , 

Composée,  propofîtion,  en  quoi  coh/îfte^V 

Co«cER..«T  ,  prépo/îtion  ,  fa  vaUur    x/i 

Co.coaoAKci ,  portion  de*  la  S;ma;ce    fa 

acnnition ,      -  , 

Sa  divifon  «I  deux  branche,  ,       45Î 

nom,  «t-ftsRcf Ici,  -  .^^ 

Du  Nom  avec  l' Adfedif,  &  fes  Régie/, 

diverfes  parties  d'un  Tadeau,     ui 
i-csConjonanmtrcmpliflcnt  cet  objet. 


Scntimcni  des  Grammairien»  à  ce  fu- 

)^^  9  'A 

Opofîtion  de»  Grammairien;  fur  k 

nombrade, Coaiondioiu,    .      ,,«, 

On  n  f ft  dou  cwipter  <2ua  quacr«  /&. 

Con;onaion.  Copulati^,  ^        yrl 

CwHaaétia»»  i»ré«»  de  l'EUipic  ,  rl[ 
Quelles  elles  font,  JtJ 

an*  V^Qi^nAiMa  dVae  autre  Lan- 
^ei  font  néceflàiremcftt  des  Con- 

Prindpe  pour  diftinmier  une  Conionc- 
tion  d«  ce ,uin«  rca^cparEllipfc 

Pourquoi  îndécUjMWe.  Igl 

Une   de»  partie»  conili»»ifv^,  d'une 

riirafc,  g 

Comment  dé/îgnée ,  Zl 

Régies  de  leur  conffrudioa  en  Fran- 
çois , 

Co«Jl^cA,soJ.    todéfinido»,  Î^J 

Sesdévclopemeiii.  Jo^ 

CoK«i<,o*ai,  d'une  Prépofitiow,         ll\ 

quelle  eô  fa  plus  naturcUc.  fox.j». 
Conciliation  de  ees  fyftênics ,  î  J 
Ses  Règles  pour.la  LwigSe  ¥rançoii-e , 

M«ir,  de  ce,  Régie,,-  JJ* 

Lar//7ff,fcs  Règles,  ;^* 

Varie,  fuivant?es  Langue»,  Yol 

tt  nécefTaircment  dans  ebaque  Lan- 
gue » 

Preuves  qu'il  en  exiiîe  une  double  dan» 
chaque  Langue ,  Kii 

-  Sens  dumot,  C^naruôion ,  êc  fin  Etv- 
moiogjc,  ta 

Pourquoi  di&re  dans  chaque  i;^^;^, 
quoique  formée  d'aprè»  «n  modèle 
commun^  ,,,  ~I 

Coinra.,PrépaÇtioa Initiale,  ^  '■^,^^ 
Prépofîtion  énonciative,  fa  valeur,  U  i 
"" ■  <1  afltoa  relative  au  modèle  , 

531 

è. 

334 


Sont  au  nombre  de  trois. 

Leur  Origiflc  , 


■■■■■■■ 


6ii 


TABLE     DE$     MATIERES. 


Dam  ,  Prépofitîoa,  fâ  râleur ,  tpo 

Datif  ,  en  quoi  confiAe  en  Lacin  •        f  ■? 

En  Grec,  JX» 

Di ,  fert  i  défîgner  le  contnOe  de  deux 

noms  reUuvemenc  auSuperlat(f,i4< 

LlùCon  Comparacire  en  ticux  Fran- 

çoii,  ^« 

Et  en  Italien,  UT 

A  la  tête  d'un  fujet ,  cft  nn  mot  Ellip- 
tique, *•» 
Prhofuion ,  (k  râleur  relatire  au  heu , 

''  »f» 

.      I relatire  à  TaAioii ,  xfs 

reladre  i  l*Ort{iMt  »# 4 

Prépofition  Initiale ,  1 1  » 

S'il  change  la  nature  d*une  prépofi- 

tion  en  le  mettanti  A  fuite ,  »tj  6c 

fiiv, 

EpithétU,  leur» beauté»,  -     148 

Doivent  être  «énMéé» ,  »îo 

Es,  Prépofition  Francoife  hors  d'ufage,  t99 

E»T,  ce  Verbe  n«ceiUi»e  aux  Tableaux  de 

la  parole  ,  •    5<> 

Comment  fe  troare  dan»  le»  Verbe» 

J6é 
170 

»7« 
>77 
1^79 
180 

l«4 


.  £TYMpLOOitff,pottrquoifiiniparfAites,  144 
.j^  ExAMiM ,  fa  néceflitê  fur-tout  pour  ceux  qui 
renient  iniiruire ,  x69'^70 

. Excirri  ,  Prépofition,  Ck  râleur,       194 
ExnriMci ,  Prêpofitioiui  qui  indiquent  ce 
raporc,  ib» 

F 

Faut  Francôifê ,  uidljdt ,  M  f 

'  Latine  ^  analyfêe ,  f  5  f 

FaMiLLEt  de  mot» ,  leur»  utilité» ,         9 1 

FiMiniM,  pourquoi  je  &  m  n'en  ont  pa»,  &c. 

Fi,  lnter)eâioa, 

TifiVKit ,  (  mots  )  leur  utilité, 

Leur  antiquité  , 

Erreur»  qui  en  réddtent  ; 

Comment  &  forment , 


Jî7 

100 
ib. 
«34 


Fl^cjha  nn  Verbe,  en  quoi  confiée ,  189 
Foin  ,  Interjeâion  ,    „        .^ 
Fo&Mif  de»  Verbe» ,  définies , 

Leur  dérelopement , 

Leur  Origine  , 

Des  Verbe»  FraR<;ois , 

■  Latin» , 


Aaif» ,  . 
Sert  â  former  le»  AdjeAifs , 
Ft  le  Pronom  Je , 
Donné  par  la  Nature , 
Lie  les  qualité»  arec  le»  objett , 
EU  feul  Verbe , 
Son  Origine, 
En  toute  Langue-, 
S'aflôcie  aUx  Pronom» , 
Comment  il  fc  combine  arec  eux,  1  if 
Pourquoi /ut  défigne  fon  palR  ,  i8tf 
Pourquoi  er  défij^ne  fon  futur  ,  i  S7 
Forme  le»  Participe» ,  197.  if8 

Souvent  fuprimé  dans  ie»  TableAux 

énonciatit»,  *^l6 

Forme  la  Comonâion  £r ,  S 34 

Et  la  Conjonâlon  j7  ,  née  du  Grec  ei , 

347 

Peint  la  rcfpiration ,  ^79 

Et  M  »  Tcms  qui  en  (ont  compofts  ,     i  J  J 

Force  qu'il  acquiert  en  s'uniflànt  aux 

Participes,  x»* 

Et  ,  Conjoi^ftion  Copulatire .  }3i 

SonUfage,  ^  jj* 

Son  Origine,  .  }34 


3î7 
ié(S 

443 
ib» 

44  f 
447 
4îi 

45J 

186 

»4y 
187 


Moyenne  de»  Grecs , 
De  direr<ès  Langues , 

Fi7T ,  pourquoi  défîgne  le  pafTé  ,     , 

Fvroa. ,  Arcond  des  Tems , 
Comment  Ce  forma, 
Conunent  fut  défîgaé  , 
Pourquoi  Ce  rend  par  leSubjonâif,  417 
Au  nombre  de  trois ,  159 

Antérieurs  &  poûérieurs  ,  »5  7 

Prochains,  1^^.174 

Indéfini,  td; 

Difiérencc  k  cet  égard  entre  quelques 
Verbes,  X74 

G 


GétciTir ,  défini ,  ^ 

Son  étymologie , 

Son  utilité , 

Répond  à  PAdjeâif, 
GtNiLi ,  'première  modification 

Définis , 

Genres  des  Prononîs , 
Piver(ès  claflcsde  Genres 
Mots  de  deux  Genres  en 

pourquoi. 
Origine  des  Genre»  , 
Pris  dans  la  Nature^-  ^  .,  ^^ 
Donnés  par  analogis  ,*"' 


35^3 

394 

3>y»5^8 

d*un  nom , 

167 
568 

François  Se 

370 
69 

%*  70 

Bizarre^' 


i 


pupip 


TABLE    DïS     MATIEaEs. 


^  ^i^«^oii«  l'employent  par  EJlipfc , 

lElIipft  qtii  z  lieu  4lant  Pir ,  ^.     'S. 
Conjondiohs  qui  nai«»«\de  rEliipfe 

Divcrfe,,  Uî\'t 

non  d\in«J»hraiè,  ,.« 

P«d,verfe.e(>*ca.,  Î^J 

Leurs  ayarnagif ,  l\l 

IPius  n^mbmSi.  en  latin,  Ifc  poai^uoi, 
Font  difpai*kr«  4a  {riApact  4ei  âégîes! 

RégU  ginémit  àieut  ûiet ,  [[! 

Elupt«î««  (marx),  i^metft  «ut  çlaflc 

nombreux,  ,^ 

C«t»Men  il<  4iiMm«int  eoux  q/BÛ  0c  s'ca 

doutent  pas,  ^..^fuiy^ 

1-euruulKé,  *^  ^^ 

Se  tpouvcnt  dans  «coum  i««  Parties  du 
Pifcouri  ,  w . 

le  Grammaiai«fi  , 

frî»  pwK  «Miclet , 

De  \  i  la  tête  d'un  fujet , 

Dont ,  mot  €iliptiatte  , 

Qui  y  mot  ÊlUptiaut , 

Infinitif,  mode  Elliptiqire  ,       -     41» 

Occalîonnécs  par  les  Adje^ift^     1 ,9 


Doivent  ïtr4c«Aia»éw;,  w, 

E«,PrépofiuonF»ai«oiûk«tii'ufag*,  ,j;. 
E»T,  ce  Verbe  «éeeraÏM  auii  TtbSiux  de 
la  parole. 

Comment  fe  ««mm«^  tfaiM  d«  Verbes 

170 
«71 

i7r 

18* 
184 


ib. 
lit 

a. 

4}» 


Verbes  Aaifs  iMt4«i<MttCiUftpaS^ues» 


Définit , 

Valiart  , 
Défendus  par  M.  fiiAOcii , 
Em  ,  Prépoficioa  ,  fa  valeut , 

Prépoficion  Initiale V 
EnQKCiATir,  ArticUt 
Les  Latint  en  orit.wi  « 
(r/i^ie«u«.)  définit, 
lavec 


KM 

M» 


(  Vrrbex  )  ,  en  quoi  ils 

Apellés  Neutres , 
Ea«NciATi vit ,  Pr^MfitioM  , 
En  *a.à9tmct ,  Phrafe  ¥téfiaRtmt , 
Kmtrb,,  Prépofition  j  fa  valeur  , 
^^*'  *  Prépofition  ;  (à  valeur , 


f<-a4  4 

444 


Sert  i  Animer  i«,!AdjeAi6 , 
Et  le  Pronom  7* , 
Donné  j>«r  la  3ï«t«T«, 
X^  les  qualités  avec  Icf  «biciv  , 
Eftfcul  Verbe,  , 

S#i  Origine  , 
En  toute  Langue , 

S'afTocie  aux  Pnonoms ,  ,  j,^ 

Comment  iJ  Ce  combine  avec  eux,  18  f 
Pourquoi /w  dcfignc  fian  paffé ,  i  U 
Pourquoi  «T  dé/îgne  loa  £^ar  ^  ,  g^ 
forme  les  Participes,  ij,t.  ,98 

Souvent  fuprimé  xUos  k«  TatoicauK 
dnonciaïtfit,  ^  j. 

Forme  la  Conîon<»ion  Et ,  5  L 

EtlaConjonâiony/,née  d«<}«eeei,,47 
,       Pc»ntlarcfpirati«n,  .yl 

Emi ,  Tema  «pi«n  font  ««^i^g  ,     ^ .y 
t-oroe  jïiiîd  acquiea^ïÉ  s-zitaiffaitt  aux 
participes,  ^^, 

Et  ,  -Coniondion  Oopwtatiaie .  , ,  r 

SonUfage,  *;' 

Son  Origine,  "* 

ErVMOtooiF«,poiif<Hfai<î|n»parfaites,  14* 
feXAi,a« ,  fa  néccrfité  ru»-to«l  pour  ceux  qui 

veuleât  inflruire ,  1*9,170 

ntcivri ,  Pvépafition  ;  fa  valeur ,  194 
EkttTMca ,  ?féf0Auom  ^  «adiL^nt  ce 

raport.  ^  ^^  ,^^ 

_      — —•  Utme.analyOe,  jr. 

F»iMiii,poiw,H^>eacia4l'««  «itpa,,  &c. 
FMiiteHedioii,        (  ***•  ;^* 

«^mment  le  forment ,  ,,^ 


G«Aim.  C//nV« 


fautes. 


»9S 

M8 


tfirjaêiMi 

les  Verbet ,  -v»«^ 

Leurdérelopement, 

"Leur  Oagint , 

Des  Verbes  Françaii , 


li6 

44; 

ib, 

44» 

»   447 


^ipi^B 


éiC 


TABLE     DES 


4ÎÏ 
AU 
iB6 

M} 
i4r 
187 


Moyenne  des  Grecs , 

De  diyerfes  Langues ,        • 

Fut  ,  pourquoi  défignc  le  pafTc  > 

Foi  DU ,  (êcond  des  Tems , 

dominent  fc  forma, 

Comment  fut  dé/îgné  , 

Pourquoi  fc  rendpar  leSubjondrf,  4x7 

.    Au  nombre  de  trois ,  *  5  ^ 

.   Antérieurs  &  poûérieurs ,  tî7 

Prochains»  '    i^<^»  *74 

Indéfini,  ^^^ 

.    Différence  à  cet  égard  entre  quelques 

— .^Verbes,  »74 

G    . 

GiNiTiF,  défini,  39 J 

Sonétymologic»  3!^4 

Son  utilité,  î?^.  3J8 

Répond  à  l'Adjeaif,    ^  3^7 

Gbnrê  ,  première  modification  d'un  nom  , 

Définis,  i^7 

Genres  des  PronomS  ,  3<î8 

Diverfcsclaircs  de  Genres.,  7;6'9 

Mots  de  deux  Genres  en  Franxjois  & 

pourquoi,  37° 

Origine  des  Genres  ,     '^  ^9 

Pris  dans  la  Nature ,  7<> 

Donnés  par  analogie  ,  71 

Bifarrerie  des  Genres ,  74 

Leurs  avantages  ,  .  ,      7,f 

Des  Grammairiens  ont  (buhaité  qu'il 

n'y  en  eût  point ,  &  pourquoi ,  7  f 
EmbelliiTcnt  &  animent  le  Langage  y 

7i 

GinoNDiFS  ,  leur  Origine , 
Leur  définition. 
Sont  les  cas  du  Participe  en 

aâivement,. 
Comment  ils  en-  font  nés  , 
S'il  en  cxiûe  en  François^ 
Admis  en  François ,  par  Port  Royal , 

Et  rejettes  par  l'Abbé  GiRAk»,  ib* 
Admis,  par  M.  Duclos  à  uni|^ard,  -.o-j 
François  ,  «qu'admet  l'Abbé  Girard  , 

»oi 

GîSTt»,  voyez  f.ari^'ci^e  r 
Grammaire  ,  Ton  étymoloçîc 

Sa  définition-. 

Sa  divifion  , 

Fondée  Cur  la  Nature  ,  félon  Dé^hys  ,  * 
d'Halycarnafic ,  jo5 

Doit  ctre  toute  en  aâion.,  aj 


4ÎÎ-437 

dus  pris 

437 

438 
Z00-104 


4 
6 


-MATIERES; 

De,  la  plus  grande  difficulté  à  connoî- 
tre    -  * 

Grammaire   univcrfeUc  ;  fon  cxiftence 

nécefTaire ,  ^ 

C'efl  une  peinture  »  .  *» 

Son  eiïcnce  ,  *  3"*^ 

Comment  elle  rend  ïôn  objet ,         n 

Diffère  de  la  Logique  &  de  la  Rhé- 
torique ,  &  •&  quoi,  ï"* 
Préfidi  à  toutes  les  maniera  poilibles 
de  peindre  fe#  idées  ,  '  ^ 
Qualités  yqu^cHe  doit  avoir  ,        »  7»  »  | 
S^s  utilités,  '* 
Pourquoi  elles  ont  été  peu  fenûblcs 
iufques-à  préfent ,      .                   *' 
Mieux  connue  dans  ce  fiècle  ,         ti 
Jugement  fur  les  Grammaires    Gé- 
nérales                                         '^' 
Point  devise  fous  lequel jpus  l'envifa- 

gcoris ,  "  ^  .  *  * 

Scs'influeives,  fur  les  Grammaires 

particulières  ,  *^ 

Objets  qu'elle  renferme  ,  .  »9 

Comparée  aviec  la  Logique  relative- 
ment au  Verbe  ,  u^^^ 
Grammaires  parficuiicr«J  ,  font  des  bran- 
j/  ches  de  la  Grammaire  univerfcllc  , 

*4 

Leurs  caufes ,  *^ 

Pourquoi  invarttâ>le$  dans  leur  mar- 
che ,  .      ^'*' 
Grammaire  Comparative  ,  en  quoi  con- 
fiftc,                                  .  ^î* 
Prouve  la  bonté  de  nos  principes ,  ç  $  9 
ôhinoife  comparée ,                        5^° 
Grammaire  Françoife,  long -tems  calquée 
fur  la  Latine  ,                             ,   ^  * 
GuERES  j.nom ,  devenu  advcrbcpar  ellipf  e, 

H 

Haï,  interjeélion ,  3f7 

Harmonie  ,  fes  objety,  T°' 

Hélas  ,  intericftion  ,  3  î  1 

HoRms  ,  Prépofiiion  ;  fa  vUtur,         194 

Prépofîtion ,  &  pourquoi  ,  »8; 

Hors,  (à  valeur,  »5>o.  194 

Son  Origine  ,   '  3°7 

Hvpallagi,  fa  définition,  U^ 

Hyperbate  ,  dispute  à  fon  fujet,  ç  1 5  &  j  n 

-  I 

Idjées,  hur  peinturtf  eflljD>)?ici^  la  Gram^ 
mairCfc'v  '^  8 


■IHPIPHMP 


TABLE     DES     MATIERES. 


i    Etymolo^ie  de  leur  nom  ,  n,. 

Leur  Origine ,  ,o 

Direrfei  manières  dont  on  peut  Ici 

peindre,  ^^ 

Qualitci  que  doit  avoir  leur  peinture  , 

Leur  peinture  compofée    néceflàirc- 

ment  de  pâttiet ,  ,q 

Différcns  Tableaux  qui  en  réfultent , 

iDÛis  Négatiyet,  comment  s'exprimcnît 

Uimparatives t  comment  s  expriment. 

Il  8CILLI,  Pronoms,  ,^, 

Leur  Origine,  ,67 

Jmitor,  Verbe  Paffif  »  fon  Origine  ,'  448 
Imparfait  »  fes  fîgnifications,  uUge  qu'en 
,  fai 'oient  les  Artifles  anciens  ,    154 

iMPÉ&ATir ,  fa  définition , 

N'a  qu'une  perfonne  , 

S'il  a  deux  tei&s  en  Latin , 

A  pluficurs  tem$  en  François, 

Ses  tcms  en  Grec , 

Employé  dans  les  Loix  , 

Tient  lieu  du  Futur  , 

Pourquoi  monofyllabe , 

Le  plus  /impie  des  tems  i 

•Premier  Tems  , 

ProuVé  par  les  Langues  même , 

Son  énergie ,  .       ,44 

lMPïR«o»Mf  t» ,  (  Verbes  )  en  et ,  comment 

T     T>    «c^P^HUcnt,  4^0 

iM)  Prépontion  initiale  ,  V* 

lucHOâTiFs,  Verbes  Latins;  ce  qu'ils  défî- 

£"««»  154 

jNciDEMTr,Prépofition,enquoiconfiae,<4i 
Ucut.iPhraU),  ^Jj 

Imcomplexi  ,  Propo/îtion,  en  quoi  confîfle, 

iMD^ciiMaBLFt ,  quels  mots  le  font,     5 tfs 

iMO^fiMif ,  Tems  oui  le  font,      »6),  j j-p 

Tout  les  Tems  du  Supofîtif  le  font  ,419 

Tems  du  Subjonâif  qui  le  font  ,41e 

Préfént ,  ,^ . 

Futur,  '         ^  j^j 

iKDicATir,  Article,  105.1^6 

Les  Latins  en  <^nt  un  ,  t  f  ^ 

iMUivibUfL  ,  (  Nom  )  ^^défini ,  jg 

iMViiiiTiF,  fauffes  idées  qu'on  s'en  formoit, 

Définij^^''*?-»  ^ll 

'  -    Ses  Propriétés,  430 


409 
ib. 
410 
4'i 
4»î 
4f4 
4ïf 
141 

240 
»44 


^17 

Ses  Avantages ,  ^^^ 

Ses  Tems  tous  elliptiques  ,  4jj 

Partage  des  Grammairiens  â  ce  fujct , 

De  fes  Gérondifs,  Jîî 

Imfinitif  Latin,  Origine  defa  tcr»iinai- 

^°"»   '  44'ai 

Ikter  ,  Prépofitioh  initiale ,  31» 

Imtfrjïctif  ,(  car  )  ,  ,». 

Intfrjfctions  ,  définies  ,  47 

NSont  entre  les  parties  du  Difcours,  ;  y  x 

Peu  variées  par  le  Ton  &  Ueaucoup  par 

le  fcns  ,  (ç^ 

En  quoi  diflFércnt  des  autres  Parties  du 

Difcours ,  /^^ 

Enumération  des  principales  ,        j  j  5 

Du  nom   de  paniculss  qu'on   leur  a 

donné , 
Pourquoi  indéclinables , 
Intirrogativj  (PAra/è), 

I^V£RSiOM  , 

Syflémes  à-ce  fùjet , 
N'eft  que  relative , 
loo  ,  interjeâion , 

J 


3<8 
3<î4 
49  T 


3Î» 


373, 


401 
113 


Je  ,  Cas  Aaîf , 

Pronom  Aâif,  "*  ,^ 

Ses  fon<îUon«  dans  les  Tableaux  Pafnft, 

SonHiiloire,  ^^^ 

Son  Origine  , 
JoSQuis ,  Ptépo/îtion,  &  pourquoi  , 
^    Sa  valeur. 

'   0>  L 


166 
191 


I 


La,  Pronom  PafiTif,  ,y- 

*^  LANGAG|,enun  befoin,  i|i 

Ditticulté  de  découvrir  la  fturcc  de  Cet 

opérations,  .      j«Ç« 

Combien  feroît  ridicule  Ctnt  pronoms 

Rien  n'y  eft  arbitraire ,  \A 

Tout  y  eft  l'effet  de  l'imitation ,  17  ," 
Formé  dès  les  premiers  inftans,  i^, 
Perfeâionné  par  Us  raeret  de  famille  , 

Coniparéâ  la  peinture,  é.tlii 

Toujours  aflbrti  au  gefte ,  14» 

Se  raproche  du  gcflc  dans  le  pronom, 

LkKCkci  de gejfef  ;  '14.14 

Lawgou,  avantages  qui  réfiUteni  de  lêyr 

étude,  ,-. 

•K  k  k  k   ji       . 


■pi— I 


f 


^ig  TAILLE     DES 

Caufcs  de  leun  difiércM«f  ftAmc- 
tion»,  50« 

Ne  peuvent  Ce  rencontrer  que  uir  trow 

tems,  »♦• 

FauH^s  id^  Hiff  kvr  {Ntuvrcté  t    »»^7 

Simplicité  de  leuff  opération!  ,       79 

JÊ       Harmonie  (jui  ji  regâ< ,  »i 

r         Caufe  de  la  conftifioo  aparente  ^  ••  y 

voit ,  i-  *** 

OfOMcne  M^iuMnc  Uun  »mi  figur 

ré«,  'H 

Lanouss  anciennes ,  plus  hardie»  que  lei 

n^tretdaMléi*rsEUipf«a,.        ^45 

t^AWGCE  Grtfcoue ,  change  le  A  du  Futur 

e»S,  ï8« 

L A« ,  Interjeôion  &  Ton  Ongiiw  »         3 9<î 

il,  Article  Indicatif,  lof 

Son  ufagc  à  la  tête  des  nomt ,  109 

*    Son  changcnic;nt  de:VVK:)iBC  T^feUc  ♦ 

Pronom,  Ii7«»i8 

Pronom  Paffif,  M  5 

Le  long  de  ,  Phrafc  pflEpofili»e^         î®^ 

Lès  ,  Prépofîtion  Fran<,oife  hors  d*ufagc , 

199 
LliD ,  Prcpofitions  qUiindiqu«iit»ce»portr 

j^tcKC  DM  TeUI  ,  fon  titilitéV  ^^< 

Sa  divifion ,  »7» 

|x>GiQtiE ,  Con  ob)tt  y  »  I* 

En  quoi  diffère  de  la  G^antmaîre  ,  1  j 
Comparée  avec  là  Ginunmairtf  au  fu}et 

du  Verbe ,                           \  «  74 

Loin  ,  Prépofition  ,  ft  pourquoi.,  X85 

Sa  valeur  ,  *90f 

LoW  ,  EUipfe ,    .  .3»» 

Lui,  Pronoih  terminatif.  M* 

D«  la  trcifiénate  p«rlbBne>«  Uf 

l^vMiéa E  SOIT ,  en  quoi  co«6firlt  Chblime 

de  celt»  exptefftoB  »  »4 1 

'XvmB  )  pourquoi  du  genre  féminin,  7» 

*  ■  .  ■ 


M 


]^Als^  Co9iûnâi«a  pair  ElU^i^» 

Son  fens  primitif , 
HauM  1  Prépofiùoii;»  r»  vtlMir  j 
Manques  des  Ancieaf  ^  Umiv^'^  » 

^      Cas  Paflif , 
HikODif  ,  fes  caufet , . 
Jjli^BJSif  1  doivent  être  pardoviiées  àcahTc 
dès  dl^cultéi  ï  les  éviter ,,        17.' 


Î47 
348 

\6i 
37$.  40» 


MATIERES. 

OccaHonnéei  p»t  le«  m«t§ ,.  M  f 

JMer  ,  pourquoi  du  genre  féminin,  74' 

MiM»  ^  FwàttW«  letfrinâuMC^  fur  le 
Laneage ,  ,    »  3  î 

Mi#-,  M«  «  Prtpofiri«n  inidâU>  $  1  * 

Moott ,  définit ,  3^<î  ^ 

LcÎm  4hrcr(«aerpè«ay  4°^ 

MoOELt,  Prépofîtiw»^  iftdîqiientce  ra- 

Mot  ,  répond  i  trois  cas  Latins  ,.  yjo, 

Ea»»  Datif  0^1  Terminatit,  ii.. 

Et  un  Accufatif  ou  Objedif,  ib,. 

Mort,  mafculin  en  Anglois &,en  Grec, 7 f 
Motif,  Prépofîti<^ns  q»** iodi^ueni oc /a- 

po"  ».  '  '^^^' 

MoT>  «  commtoc  dbî^ent  fe  diftîtigttert  x^^ 
Convoient  «n  rccoansk  eeutc  en  dépen* 

dàiiccf  _      4^7 

Leur  ^rrangemeet  dai|6  l^(tiicfiirs« 

indifférent  «B  foi?ménie  «  x6 

S^ourccs  de  cet  arranseoient ,  17 

Néceflité  de  fuivre  dant  leur  arrange- 
ment des  routcf  différentes  ,^"517 
Aucun  q^i.AC  Itentte  à  «me  fandlle ,. 

154. 
Fanîilles  pafOigées  cotre  pinfieurs  Lan<. 

guei,  13.? 

.v,AlQt  placé,  entre  dexix  autres  ,  fe  he 

^  avec  le  prcMier  phis^t  qu'avec  le. 

dernier,  x\9 

Brimuift  «  poarquoi  tov)a«rt  Nome  * 

Adjeôifs,  '3^ 

Radicaux  ,  avantagea  de  leur  petit 
.    nombre,  »»7 

Ne  font  jamais  des  Verbe»  ,  il. 

Ceux  d'vne  Langue  i|C  (ont  fervent 

confcrvés  que  daiu%Ott  autre  X^an- 

g«er  »»• 

Moyen  ,  Prépolîtions  qui  indiquent  ce  ra- 

p<»ft ,  t96 

irerhe  )   èè»  Gttet ,  idées  qu'on  e»  a 

•ncs,  451 

5rQarapoitin<s«ncatf«t)  453 

Moar^HMAiiT ,  Prépoiitiott;  fa. valeur,  i>(v 

N.      .  '  .   ' 

N  ,  id'ées  que  ce  ton^ut  ptopre  à«xpriaier  ^ 

■       -  5'I4 
H,  (êçliaogc,«it  R»  44» 

Narrative  (P^^a/tf)*       '  ^9^ 

NaxuRE  ,  coupée  «n  dcnrs  ^  -r*.  s  ftxes  ^  8c 

diftinguéc  par  Offrit  &  ^tf  •        3*  . , 


I 


«■HHi 


■iHHaiP 


•-*• 


:i^ 


TABLES     PIS 

8im|le  éam  (ci  prÛKiipçS)  9c  rkVq^ns 
kur  aplication ,  %/^. 

Guide  dejI,angue$,fçlfnJP^HX»i'Htf- 
Sadevifè ,  -  H» 

Règle   h  confiqiaÛA  <^»  Wgues  , 

»,.         '  =  ■■  ; . .     V       *  487,.  ' 

Ravike,  pourquoi  <h>  g/iiir«  m9(b«Jia  en 
François ,  -^ 

Nat;TRr,^G^/irff)  défini,  ji$ 

Nous  avons  «ié» {•raAults-qvi  o  tien- 


i*. 
447 

934 


fient  Um% 
(  Verbe  )Cz{orm€\ 
Kl ,  CoaMwâion  Co^ative;. 
Son  tJ(age , 
Son  Origine , 

Wo»f,raincdud«C9Mf»r  ar-.-i 

Sa  défiaicioç  ,  ^^ 

,  Ne  doit  pat  écre  confond»  »vec  l'Ad». 

Grammairiens  qui  les  ont  diflingués , 

Pourquoi  à  la  tétc  de^  p«rtl«i  du  Dili- 
,. cours,  jj 

Son  utiiibé ,  pg 

Ses  différemcs  cCfi^QM9%  f.f 

SAn^tvwologic ,  ^^ 

•  Confîdëré  comme  le  fujetdci'lCtblsaux 
dofiidé(M«     f  tfi 

Swjttacabje^»  /     '    ^ 

Origine  des  Noms  >  «^ 

Racine  de  tovi  Its  mo«i  ^  in 

Eux-mêmes  donnés  par  l(i«bJ4t|  qu'ils 
défîgncm,&nifc«flair«,.  gj, 

Lçur  laveitipit ,  ^^ 

Dérivés  SLÇomçoCef ,    •  ,   ^ 

Diminutifs  &Augmcflt«ift,  ^4 

Figurés ,  ^ 

A  U  te«  d'*»  »i»<r«  fefv©k  dVUitâif. 

Sa  conçombliM  avtc  l'Adi^î'  46 1 
Pourquoi  dkitf^t.  ,^f 

_    Mpttqa'iUi^iaJ^daiioe.  4i?# 

Pris  mal  i  propos  pour  Adjeûifs  après 

le  Verbe,  .^o 

tffoNBKK»  défimii  «  371 

Forment  la/econde  modifiettios  d'un 

Leui^utiiRrdans  les  noms  ^  7l- 


MATIERES.        '      /jt^ 
QueU«f  Pi|iaff4u  Di6:#un  iltndd}» 

_    Origjricdeceluiqu»p«^pfllerftt,i.,7, 

Nqmimatif  ,  s*»I  c&  un  ç^»  '  Jgj^ 

NaiioBfTAMT ,  PrépoiîtiQikfcil ule»^  «^7 


rurale  , 
Régies  de  fa  conflmâion  ( 


0»»Q»,Pr<pdki«iini4i4^,  „j 

OajiT-,  Prépor^MW»  9M  Ml|9«fit  ce  ra- 

Une  des  p9p||«»  fwi||^«iîfi««  ^'unc 
PJirafe,  .  ^g^- 

lea  François» 

OwEWOiieilunA^erbePaflir,  CM^vigine,. 

Q*»  Conjonâion  pârEllipfo,'  ^  îjî 

Son  OrjiaiQB  ,  ^   . 

Owuf .  pow|u^  4c^  <Uyi^  Gww  »    llo 
OWGiNi ,  Prépo/îtions  qui  indiquent  cen^ 

Op,  CopjonaTon  Çopulativ^,  ,,[ 

Son  uHige^  ,; 

Qurat ,  Prépofîiion ,  ftyiJti»,  »}^ 


»9» 
a9» 


Pâ^,  Ptépofîdon  4m>iK>MUiv*^ 
""T-r^p^aéMii^*» 
—  Relative  au  moyen  , 

P^AMi ,  Prépo/itiofi  ;  /$i  •oïlfur» 

Pa#»<  ♦  comment  fut  défigné  , 

lUff IV ,  lupole  deux  per/ônfiii .  -  -  g, 

^     Comment  gpdlé  en  iati».  Ti* 

Tems  doNwu»  Mift  ,  '  ^i 


g^o  >¥^B^t'E     t)ÉS 

PAAficiri ,  Partie  du  pifèoun ,  ^x 

Une  des  plus  mal  cnitèçi ,  •  i p & 

5a  défiaition ;  4>*i8$! 

En  <)«»i  diffère  de  PAdjeâif,        i»j^' 

.      Et  du  Verbe,  iP^ 

Objets  qu'on  jr  remarque  t  '*• 

Pa/fi/>»  ^  ^"*- 

"Xeur  difftérence  dans  les  Verbes,  pour- 
quoi a  été  méconnue ,  *9^ 
Tableaux  qui  en  réfultcnt ,          t  *  ^  *  * 
Origine  dé  leur  nom  ,                '  i9i 
Leur  utilité  ,          .      '  i9y 
^      leur  formation  dans  diTerftsLan^^ue  s, 

«  :  ^  ■  '   '  157' 

Antérieurs  aux  Verbes  Aâifs  ,      1 9 S 

Tems  qui  en  réHiltent ,  178 

•  Leur  forme  ♦  »oo 

Du  Participe  quifert  à  former  le  Verbe 

Aôif,        '  *o4- 

Opinion  des  Grammairiens  à  ce  fujctt 

lof 
Obfervations  pairticulten ,  x\o 

Participe  prétciit,  joint  au  Verbe  être, 

ta 
Participe  Paflé  Paiflif ,  joint  au  Verbe 
Avoir,  iij.xKf  • 

Ellipfe  qui  en  réfulte  V  ..*'^ 

Comment  le  Participe  palR  Aâifs'cl- 

lipfe,  \iT 

.  •   Participe  Paflif  employé  comme  cir- 

conUanttél ,      ;  " :- i  115 

Participes  Elliptiques  ♦  voyez  Verbes  , 
participe  Adif  en  anij  I»angucsoù  il  fe 

décime,  '  .   »po 

Eft  un  circonAantiel ,  '  ii» 

Pourquoi  indéclinable  ci^  François, 

lOl_ 

Principes  i  fim  fiijet  ♦  '     '^^l 

Paatjcdlu,  ce  qu*oa  pourrôît  din|nér 

Ce  nom  donné  mal  i  propos  aux  ihtcr-  * 

iedions ,  '5i« 

Pa&tiis  du  Di(cottrs,  leur  dlvifîon  ft  Tes 

Caufes,  5^-41. 

leurs  caraaèresdiftinôifc,  )       'îV4' 
Envmératioii  de'ceUes  4|ii  changent 

de  formes ,  ^7 

Et  de  celles  gui  n'enckkn  jfent  pas^  44 
Troll  (bnes  de  tableaux  qui  en  réful- 

tent ,  ,.      .     48 

Loi  confiante  à  leUr  égard ,  1 09 

Formes  qu'elles  prennent,        .     360 


MïTiER es:  ^ 

l^tviti  divlfions  rtlatitcmcnt  i  h  for- 
me, jiît.iéx 
Caufes  dô  leurs  modifications ,  quant  à 
-  lafwrtie,          .      •  ;  ^^5, 
Ne  fe  lient  plu  de  laxnéme  nunicrc  , 

...  '    *         .  :  .•  :    :  ^61 

PliSER.  dans  me  Làngiié,  tk  qtf  on  doit  en- 
tendre par-là  >  '      ,.         *^ 
Avantages  qui  en  réfultént,    ib»  &  »* 
Pi R,  Prépohtion initiale V'  Ji* 
Période,  définie  ,  54<5 
PeAsomne  ,  diverfes  fîgnifications  de  ce 
mçt,     .    ■       \   ,■      »    "    ;    ^f^ 
origine  de  ce  nom,                    '   "• 
Il  n'y  en  a  qu'une  i  rinapératif  i     409 

'     •  Formule  Francoîfe  ,         •  .  '^' 

'      Perfonne»  du  Verbe  ,  exprelhon  im- 
propre, !      184 
Peo,  ellipfe,  \     J** 
Phrase  ,Tes  Parties  conftitutives  ,  j .   481. 
Ses  diverfes  efpèccs  ,     4PÎ'  5^*-  54i 
Prépofitîves,      '  ^9S 
Pt^oNAÇME,  fa  définition  9c  fes  cfpèces  , 

'ftoRiEi- ,  fes  tcrminaifotis  dans  diverfes 

Langues ,  79  ■ 

Poésie  ,  foùrcc  d'cllipfcs ,  iS*» 

PoLUCEOR,  Verbe Pûj}'if\  (on  origine,  448 
Ponctuation  f  fê» avantages,  t4* 

PesiT'F,  ce  qu'U  défignc  dans  les  Adjec- 
tife  ,  '  »4J 

Tient  lieu  des  Superlatifs ,  i*. 

FotTÉMEORS ,  Tems  qui  font  appelles  iinlî, 

X57.  »^» 

PovR ,  Prépofition  ;  fa  valeur  ,  196 

Pré,  Prépofition  Initiale,  j't 

PRÉPOSITION»,  définies,'  4^ 

Eirquoi  différent  de  l'Adverbe,     310 

Indéclinables  &  pourquoi ,  3^4. 

Leur»  effets,       .   ^         '  }76 

Leur  néccffité  ,  -s77 

.   Dé  Aînées  à  marquer  lei.raports  des 

Objets;  >»78 

Tableaux  qui  en  réfultcnt ,  ^79 

Etymiologie  dt  ce  nont ,  ^^  -  .»8o 

V     Lient  quelquefois  deux  mots  ,  dont 

t         renfemble:  rtc  préftnte  ou'um  ok^et , 

r'  y'  '  •      .  . i:'.^    -^    1 .1  .  T  «  i   '■     x-8 1 

"'  Leur  place  varie ,  ^     ■      ib» 

Ont  un  fens  propre  &. général ,       )oi 

Leur  orrginc  V  '  '  '  "  J**4 

Fra^çoues  ,  diftrib^tiîLLt''  Oafîcs  , 

Néceflltéde  claffer  les  Prépofîtioni,  ibj 


> 


T 


'*•»•«•'  }  ji*çie  , 


liil 


iSl 


TABLE     DES     MATIERES. 


\ 


»  ■< 


Wots^qu'ôn  doït  regarder  comme  de, 

ftpouç«iuoii  V  ^L 

Enqnciatms  divKïcs  en.  V.  -ÇlafTes  , 

Pj^po/îtions  relatives  aux  aaiçiis,  *J< 

i'répofifioris  FrançoiTes  hpw  4'ufage , 

Prépoïïiions  d'une  Langue  irautrc^ 
non  cwrefporidarites  ,  ;^ 

Prépofîtions/ra/z>;,;,„,  .         il 

iNS^PAEABtES  ou  Initiales  ,  501 

Leuruûçc,  i^ 

Leur  utilité,    -        ,,  ii,^ 

Communes  à  toutes  les  Lan- 


^u 


initiales  fnnf^olCes^  ^^ 

■""^ ftaliennes ,  î^* 

p— A/lcmandcs,  ;       ,,,* 

Initiales  devant  d'autres  Inîtidcs,  t ,  z 

.  Italiennes,  reréduiroienti  rien,  i  fin 

«toit  dç  ce  nombre  celles  àui  font 

fuivjesdcaoudry*,  ^     ,^' 

Prtpofition»  qui  accômpa«ient  l'Ac- 

^*^"  Niure^'  ""  dans  la  Langue  de  la 

P  .  ^*=«P»r^  prcmiirteW,  lll 

PaiTrfMT,  fécond  tems,       *^''^^*-\^J 

Comment  fc  forma  dans  POricnt ,  14 y 

wi^"'  'iflï^u".  ^*"*  l*i«»P^rattf  dei 

pro?h:^n;:''^^'       ,  v. 

Cçmparatifs,  -r   ^^t 

Anj^rs^Poftérieurs,  '^J 

tau«« ,  plus /impie,  ^è  les  préfenî^ 
Pw»ci#4tr,  PropoJUion;  <a  qii#i  confifte t 
P*o.  il««  Ltdns  êr  des  Genre,  ;  Ccn  origine! 

„      Prépofîtio*  Initiale ,  (  f°î 

Paori,!  ,  Phrafe  prépo/îtive  ,  \ll 

PaocHAiM  (  T.«x  )  ceux  ,ui  le  font ,  xZ 

Néceflîtéd'enaveir..  ,î!. 

Lcur.Enumj^rntion,  Jî!" 

i'nmouu'Ate.&^affifs,  5'^ 


Réciproques  i  g 

Terminatif,,,.     ;  ii.&iL 

rAssii s,  font  objets,-  ,,: 

Actifs,  font  en  même  tems  fuicti,  m8 
Fondions  des  ^^ifs4a|i,ie.,?^^^^        . 

N'cftp^unnom*,'  "^^'   '        "îît 
Origine  des  mott  guïaôUs  fervent  de 
Pronoms-,        ;  '  ^ 

Pronoms  Elliptiques,  ,<j, 

Pronoms ,  pourquoi  déclinables  ,  x6a 

Diftingués  par  les  Genres,  {A 

Ont  des  cas  en  François  /  \l\ 

P»OPomiON  ,  définie,    :  5JJ 

-  te  /*'•''""  ^'"  ^^  '^^'^  i  «ne 

.  rropofîti«n ,   . 

P»0PMj,(//^^,^j^g'„j  :    '74 

Leur  Origine,  JJ 

Pourquoi  or,  en  donne  k  «Je,  objet,  qui 

ont  dé)4  des  noms  Apellatifs         15. 

"^ra'p'or!  ^'^*^"^"*^"*  î^î^i^nt  « 

^"^"•^^f  »  ^«  «Wett,  »éce«té  ^  le,  pe,V 

JWotsqurenréfnlteiit, 
QuE.Loo,on<^û>n  déterminativé,. 
de  Inbdi vife  en  quatre  ^ 
i\Conjonaif,! 
i°.  Comparatif, 

phjjine  de  cette  Conjohâion  . 
JLuuon  Comparative , 

^c"*  f  mot  hllipnque  ,. 
Son  Origine^ 


1x9 
130 

/*. 

Vf 
34» 
»4tf 

»ts 


R,  cW^pout  marquer  rcxiile«cefc«w«,' 

«.pourquoi,  » 

^«change en  W.,  '■* 

^^•""^"^^^"'leurorfgiiie.    X 

Ka.ort»  ,  objets^e  nos  id^es .         ^  Ji, 

Chaque  être  en  foutient  un  grairfn,;^ 

«7« 


/ 


. 


/ 


J 


€}i 


TABLE     t>ÊS 


444 
44J 
444 
44f 

479 


Jlaports  àrdbjcts  à  objotSt  défignés  par 

__  Pcs  ^uaittê»  fwx«bjcts  défi- 

Éné*patd«MTc^l«.  »*• 

IV«,Ttépofitloiilnitide, 
iUciF«>oQott,(  ^'»'*">      . 

JléFticHii , irf^^O  »  _^ 
Comment  fcconpgucçt, 

nom  Jt*-}*» 

In<Mcliin4clt  a».  Oc»'*  *»« '"Ofi- 

i;Spit4é™ehexlcsGr«.,  ^19 

Si Tpn  fou^entend  après  lui ,  le  wBt 

nom  que  derant  « 
Suftrlatifi 
ReUûft ,  Tem»  l^^if /•"*  '  ^  ^ 


IUlB.1 


ime 

Î4t 
MJ 

11 


ÙLgC 


Au  futur  du  même  verbe  ,  i»» 

Duliiittr'fiwc*^*'*"  1^**^**^ 

R/^et!dHmwi,  ««^ 

SâPf.Prépofitioni  ÛJr«tettr,  >^ 

£F,Pr«inmr*cipro<uj«.  '«• 

terieftiont ,  i'f 

En  quoi  diftre  de^;elui  des  id^cf ,  J  U 

siQoo*;  Vf  r^  Pi^r*  ^«"  ^^*««*  •  ♦*! 

SixM  ,  Oitg ine  de  ce  n*m ,  .7» 

Cinipcnt  leur  d»ér«nce,  fm  f«tnte 
^arU  ptr^«  »  *»■»  ^  m^mc  mot , 

AUèROtlquet ,  ^  J>  J^T 

5l^  Cptùonôiott  par  EUjff^  ,         ^  l^f 

*  AutMf  wl«»t  fuppofîMYç ,  I*. 

SnrTL»,Tï«pol»tîon;  en  quoiconli^e»  54 1 


M A Tî EU El 

©iffiWcntc  delà  cowiftrutîiîon  »'       4Tf 
De  lalSynwxc  proprement  dite,  ^  46e 

^c  dmCc  en  concordance,  »»• 

Étenldéi^ndaBceV^  •,>!.» 

DiflKÀenccs  entre.  fe$  raports  5t  ion 

orïe         "  ^        ^** 

SiToATJoTT  ï'^^~^  ^**  iii4i(|«mt  cj 

Soï,  FroSomVcrminapf  dé  la  troifîémc 

pcrfoiinc  réçîpr«|\ie ,  »ît 

^oiiiu%oU^«uoUu  gtnré  màfcuMn ,   7* 

ToumAI  n3-cuîiocrf<î«ec  &««  AnjloiSj 

«oc.PrépofîtionInkiale,  Vj 

«ôttf .  Prépofuiofis'fii^ralcOT ,  ^Jl 

'    SonOrt^îne,  _    ,        u  >J! 

«roiciius  >  ont  beaucoup  Icwt  fur  la  Na- 

turc,  &  le«î**^«du  Langy,  lotf 

SobJOhCtif  ,  en  quoi  confifte  «e  mode ,  4»  « 

Son  JEtyjnoUf  ie  ,  .     ^.    ♦** 

Touioun  précédé  dr«ieCoii)«iftion,i*. 

|9esteins*  _^    .  V'I 

Hemarqtiei^lcurruîet,  4i« 

«ûfVAHT,  Pr^ofition;  *r;£^  ..i^j 

PWr«fe,  -♦•* 

Comment  défigsé,  4«l 

5a  définition,  ^      ^-«T* 

Su\tt  d'une  Pheafe-,  fe«îri6«eiioet  fiar 

leM^ouTs,.  ^         /* 

Réelf  f  de'R  coiitrofttoo««r rtii^ou  , 

Soti&LATV*  (â'dé!Siûnwi'*fe«<<p*o«» 


\ 


Commetit  éiftrés  «ii.L^««  Fran- 
cou  Se  en  halic* ,  >44 

S'M  y  en  a  un  ampUatify  Ui 

Svrm  ,  Kranroir ,  feion  M.  IHclM,      »of 
EtM..B€a«cée,  »•■ 

Si  on  weut  en  admettre  ,  .  .*" 

î.«i*J7«lre«r  o«  Ton  a  ^  A  leur 

fuipt  ,  ^« 

8«itle«<:t«Ai^witklpc«nri«r,    44» 

SvYotiTirA  en  quoi  confifle  ce  mode,  4«r 
flAef««  c«nllwé  •tdéfc«4ur•r«•8l^- 
V      po«tif»  ♦'** 
Son  ,  Frépofition  Ifiktelc  »  I  <  » 

,      Son  Origine,  ÎJJ 

fi«TmU<kr,  ••' 

T 


T^nLiAo,  def  Attîdti , 

Dci  Pfonom»  Franf»«^i'- 
Des  PronooM  AAifs  | 


Dca 


T 


^S^r- 


/ 


1  / 1  JJr 


'^ 


•* 


'4:, 


TABLE      DES     M  A  f  IE*.ES. 


4»9 

414 

4»f 

434 
I5»9 


Des  Pronoms  Paflîft ,  w^ 

Bcs  Parties  du  Pifcours,    ^    .         48 
Des  Tenu,  fuivant  TAbbé  Gimao , 

SuirahtMlHAMi»,        Ul 

' Suiyant  M.  Beavzém ,      ly ^ 

Le  même ,  d'une  autre  façon  , 

Général  deiTems,  ut 

Qw  réfultc  des  raportsdes  objets,  dé- 

'  1^   *S*!  PV  ^"  P«^pofitiôns ,        »7, 

DesTrépofitioni  Initiales  Françoifes , 

Des  înterjcâions,  !|J 

Des  Cas  des  Pronoms  en  François, 

DpsT^duSupofitif.         '♦**'-'»^* 
D^es  Tems  de  l'Impératif,     4,  ». 
Des  Tems  du  Subiondif , 
Des  Tems  deTlnfinitif, 
Des  Participes,  j^^ 

Tableaux  réfuluns  de  la  peinture  des 
Idées ,  dmfes  en  trois  clafTcs  ,41.^4 
Te  ,  Pronom  Paffif,  i<< 

GasPaflîf,  «cCasTerminatif,        jio 
1 EMS ,  pourquoi  ce  mot  eu  du  genre  maC 
_         oJlin,         ...  °  y 

TE*«t  des  Verbes ,  en  général ,  ^\Z 

L  Impératif  cfl  le  premier ,  »îo 

La  connoiflàncc  de  Tes  diverfes  Par- 
ties ,  contribue  à  la  perfedian  de 
1-  nomme  ,    .  ,  - 

^      Leurfiéccffité,  ,\l 

Chacun  eftaccompagnéde  dçux  tems 
de  la  même  efbèce ,  un  qui  le  fuit , 

Indéfip4$acabrolus,  .  ^jp 

Si  1*0»  doit  refiïfer  ce  titre  ï  u^  tems , 

parce  qu'a  forme  une  Phrafe ,    17, 

rtépoCmon»  qui  juidiquem  ccraport , 

Se  réduifent  i  troii ,  dont  les  au^es 

r  ,  fai<^J,pliuabondans,&pourquoi,i4« 

leur  diflindion  fi  fimple  qu'on  eft  tou- 

jours  embarraiTé  pour  en  rendre  rai- 

•      ^^f"^r»  Z»?'^»  ^eCqtxcU  efl  calculée 
la  divifîon  qu'en  a  fait  M.  BiAOzéf, 

Compoflfs ,  ne  font  pas  un  défaut ,  U7 
Pojirquoi  ce  nom^aonné  aux  poruoni 
^d  un  Verbe .  "^         , 

f  cms  des  Verbes  arrangés  d'une  ml 


ftiere  opofée  à  leur  Origine,      145  ' 
Ne  ^nt  pas  les  mêmes  par-tout ,    X47 
Ca^ft|  de  ées  différences ,        ^     '248 
,  I'CurfyûcmvfuivantlîAbbé:GiRARp,^ 

i         Suivant  M.  Hawim,'^         "  *^** 
Suivant  M.>^MAi»2if^  ■ 
Trois  paflés,  ">% 

Trois  Préfens^i 
.  Trois  J'utyrs,         ■ 
..    AVantafcs  de  ce  fy^cmc  . 
Second  Préfcnt  antéïicur , 
Second  Paflé  antérieur ,    t 
Indéfinis  &-'E>éfinis  * 
Préfent  indéfini,        s-  . 

Prétérit  tadéM,  ^^ 

Futur  indéfini  ;*    -       .. 

Cinq  Tems  prochains  ,*   »  • 

?uatrc  Prétérit».Comparati6 , 
ableao  jçénéral ,  ♦ . 
Simplicité  de  ce  Syfléme, 
;  Ligne  du  Tçms ,   ^  xynxjy 

iMom»  qu  on  pourott  donner  â  chacun  , 
♦  w 

TiRMi,une  des  Partie»  0>ill|itutivcsd'ilni 
Phrafe,  j^ 

Comment  défi|^é ,  [Jg, 

Régies  de  fa^onlrûAion  en  François , 

TEaMWAifOM  de  rinfinitif  en  an  ,  corn - 
muneâ  la  plupart  des  Langue^  440 

De  ITn^mttf  en  are  êc  erè ,  Sée  de  la 
1  erminaifon  en  en ,  i^ 

Angloife  en  ùi, ,  d'où* elle  eu  née ,  ib'. 


14» 
;■*. 
ib, 

ib. 


Tca-MiMAitOMt  Ad)câives, 
Peu  variées  en  François , 
leur  Origine, 

En  af  ,  ur ,  homme  ,  ^ 

En  ishe ,  femme  , 
Autres  , 

Enoften  a,  &  leur  Origine,   .mi 
Ti*Mi«AMoM  Adverbiale  en  ment ,  Ton  Qri 

TiaMiUAifoiij  des  Participes,  leur  Ori- 

lE^Mi/<AfON  en  eau  Bien  on.   leur  Ori- 

Pour  les  deux  Sexes;  avantages  qui  en 

rérultentdanslcDifcours;  77 

Pluncllc  des  François,  fon  Origine  , 

TiiiMi„ATiF.(Cir),  '380:^0' 

1  ««.aE.,  ppurquoi  du  Genre  féminin  ,    75 

.       LUI       , 


V 


>.  * 


"1 


%^ 


wmm 


•V. 


T 


^54 


Toi  ,  Pronom  Teraniuuif , 
Cas  Intcrjcaif ,       ,. 
Et  Paifif  ;  ' 

TçM.motElUptiquc,         '         i, 
ToucHAMT,  PrépoÔrioiii  û  vaieiir. 
TOOJODR»,  Ellipft, 
Tout  ,  mot  Eiliptiquç  , 
'    .  Tient  licu  d'une  Phraic, 
Taâ^*,  Prépoiîtion  Initiale , 
To ,  Pronom , 
^      Efl  Aâii*, 


TABLE     DES     MATIERES. 


il, 

391 

jfo 
itx.  1^8 

3»» 
1*4 

i»J 

»M 

Ses  fondions  dan«  Us  Tableaux  Paflifs, 

14  7 

Hifloirc  de  ce  Proiiom,  if. 

Son  Origine,  ,5^ 

S'il  cil  Nominatif^  ,,0 

CasAdif,        ..^  [;^ 

.U 


Un  ,  Article  Énonciatif , 

mSon  Étymologie  ,  ^^^ 

os ,  ou  un ,  cmplojé  en  Latin  comme 
Article,  ,j^ 

Ut  ,  ConjonaionXatinc  parEUlptè,  &  fon 
.   Origine,  jy^ 


iço 


» 


ViKii(,Tem$  qui  en  (but  compofif  s,    x^^ 
Tous  prochains ,  155 

Vi  liB  E ,  l'ame  du  Difcours ,  3 1 

Sa  déânition  ,  .j 

^  Néceffité  de  cette  Partie  du  Diicours, 

•         jéa 
Donjiéc  par  la.  Nature ,  ^       170 

Pourquoi  apellée  Verbe ,     "  ,  7  j 

Ses  cfiffércnccs  en  Gramnlàire  èc  en 
^  Logique,  ^• 

Sources  des  méprifcs  à  fon  égard ,  1 75 
H  n'exiflc  qu'un  Vcrk^c  ,  ,77 

VcrJies  M  ifs ,  font  EJUipti^oei ,     j  7  • 


Tirent  toute  leur  force  du  Participe , 

1 9% 
Origine  du  feul  Verbe  qui-exirtc ,  1 80 
Langues  où  il  exifle ,  >  if,, 

FamJ les  ^ui  en  dèfccndeat ,  181' 

Comjueat  t'alôcta  avec  les  Pronoms  , 

Pourquoi  coniMgvable  ,  5  64. 

Mots  qu'il  a  feus  fa  dépendance  ,471 
Règle»  de  fit  cwiftniaien ,  401 

Vl*»M ,  difficulté.  «»ai  «ffrent ,         ^^l 
Sont  le  plus  noble  effort  du  Langage , 

Quek  eCett  iliproduifent ,  \ii 

Leur  Origine ,         "  114.  zif 

A&ifpy  différcns  du  V^rbc  être,   & 
«é$  de  l'Ellipfe  du  Participe  ,     1 1 , 
Avantage  ^e  réunir  le  Participe  &  ic  ' 

Tirent  toute  leur  force  du  Participe  , 

V       Tout  Verbe  Adif  cft  llliptiquc^î 

Et  Tient  d'un  nom  ,  f^ 

Erreurs  à  cet  égard ,  ^.Ç 

Comment  le  Verbe  Ce  fcpare  de  fon 
nom  radical,  -  j.. 

„    Verbes  Elliptique,  Aaifs,  comment 

le  formèrent  chez  les  Hébreux ,  les 

Grecs  &  les  Latins ,  j,^ 

Paffîfi,  comment  fc  forment  dans  les 

mêmes  Langues ,  xx<  ' 

Sentiwiens  de  quelques  Sayan s  confo-- 
.        ni«s  i  ces  Principes ,  „^ 

Viaiff  Latins  ,  pris  mal-â  propos  pour 

vi.     *^^P^"«"«  »  "*      44g 

VteiTÉ  (U)y(k  cmmetffkneè  lient  fowcnt 

ViM ,  Prép.«tio«  i  fa  Taleur ,      »,^.\oo 
Vocatif  ,  û  définitron  ,         *      ^     H, 


/ 


lui  4t  U  Tâke  ia  UÊiiéru» 


f 


M  ,     "  f 


•<fe- 


W^ 


"-'MS  i^ti»in*ûoi,<iç,Admb«, 


r 


TABLE     DES 
Peignent  b  cbofe  même  qu'Uf  ëéfî- 

Leur  étendue  dams  dlyerfes  Langues  , 

ib, 
Leurt  effets  dans  le  Langage  ,  374. 37^ 
De  leur  nombre  ,*  — 

Comment  ont  et 
Furent  ua  trait 
CasAaif&Pafii 


liMhn^ 


irentéi,  373 

ic ,  176 

espar  la  Nature» 

37? 

381 

399 


Cas  Latins  y 

Quel  le  premier , 

Ils  Cuit  naturels ,  ,  yy 

Ne  dépendent  pas  de»  prcpofîtions,  400 
D»t  Pronomt  en  ^ran^is ,  401 

Relatifs  eu  François  ,  40 1 

\        Pourquoi  admis  par  d'antres  mots  quc^ 
parlesPronoiïft&  les  Noms,     40  f 
Comment  répondent  aux  parties  confti- 
t)utre&  d'une  Phraft.  483 

Ce  ,  Article  démonfhatif,  lof .  Scfuiv» 

Son  changement  avant  une  Voyelle  , 

Son  étvmologie ,  1 1  y 

Chiz  ,  Pré po/îtîan,  Â  valeur,  193 

Cl  IL ,  pourquoi  du  genre  mafittlin ,  73 

CmcoNSTANcE ,  Une  des  parties  conâitu- 

tives  d'une  Phrafe,      '  481 

Comment  défignée ,  482 

CoM  ,  Préposition  initiale,  31* 

CoMPARAWoimttilité  de  cette  méthode,  30 

CoMPAaAtirs,  Tems  qui  lei«l^  xé6 

Comment  appelles  par  1* Abbé  de  Dam- 

Complément,  fes  divcrfes  efpèces ,   478 

Ar^ngemens  dont  il  efi  furceptible,48o 

CoMPL^xi ,  propo/ition ,  en-quui  confiée , 

Co  M  posée ,  proportion,  en  qciMConfiAe,  ib. 
CoMCE^NAMT  ,  ptépo/îtlon ,  ûk  valcut ,  196 
CoMcoia.DAMci ,  portion  de  la  Syntaxe  :  (k 
définition,  4^1 

S9  diviHon  en  deux  branchei ,       4^1 
r^u  Verbe  avec  le  Nom  ft  avec  le  Pro- 
nom, &  les  Règles,  4<j 
pu  Nom  avec  l' Adjedif,  5c  fes  Régies, 

ConoItioumei  ,  vovezyipo/îri/. 

CoM jûNCTiOM s ,  définies ,  47 

Néccflîté  d'avoir  des  mots  tfui  lient  les 

,  divcrfes  parties  d'un  Tableau ,     317 

l-es  Conjonâions  rcmpliilent  cet  objet, 

3*8 


M  A  TIFR  ES.  '613 

Séntimen;  des  Grammairiens  à  ce  fu- 
jet,  ib. 

Qpofition  des  Grammairiens  fur  le 
nombre  des  Cofljonélions,  j  ^o 

On  n'en  doit  compter  que  quatre  ,  ib. 
\    Conjondions  Copulativcs  ,  331 

Cmoiiôion  Dé^erminatihre  ,  33c 

Colionâions  tirées  de  l'Ellipic  ,343 
Ne  (ont  pat  l'cfiFet  du  haaard,  34^ 
Quelles  elles  (ont ,  346 

Les  mots  d'une  Langue,  corre(pondans 
aux  Conjonâions  d'une  autre  Lan- 
gue ,  font  néceflàtrcment  des  Con- 
Tjone^&ns,  344* 

Principe  pour  diftingutfr  une  Conjonc- 
tion de  ce  qui  ne  1  efiqiteparEllip(e 
de  la  Conjonâion  ,  34$ 

Pourquoi  indéclinable .  ^54 

Une  des  parties  cbnfiitutivcs  d'une 
Phra(è ,  481 

Comment  dé/îgnce  ,  *;  b'  5 

Régies  de  leur  conâruâion  en  Fran- 
çois, 493 
Conjugaison  ,  (a déiinition,             '    36^ 
Ses  dévelopemena ,  40^ 
0>MSiQuiJiT ,  d'une  Prépo/îtîon  ,  liii 
CoiiSTXocTJON  des  Langues ,  dépend  de  la 
Nature,                             487.  Î3Î 
Précis  de  ce  au*on  a  écrit  pour  décider 
quelle  efi  la  plus  naturelle,  5*1-5  zf 
Comciliation  de  cet  fyftémes ,        515 
Ses  Régies  pour  ia  Langue  Françoire , 

49e 
Metîfs  de  ces  Régies,  4/4 

Lâtiffe,  fes  Règles ,  497 

Varie,  (tiivant  les  Langues,  501 

Et  nécenâirement  dans  chaque  Lan- 
gue,  sz6 
Preuves  qu'il  en  exiâe  une  double  dans 
.chaque  Langue ,.  518 
Sens  du  mot,  ConÂruâion ,  &  (on  Ety-*^ 
moloçie,                            50p.  513 
Poui*quoi  diffère  duis  chaque  Langue  , 
quoique  formée  d'après  un  modèle 
commun,                              5z9*53i 
Contre,  PrépoÂtion  Initiale  ,  31 2 
Prépondon  énonciative,  (a  valeur,  ipi 
— — -  d'aâion  relative   au  modèle 


^97 


CoPUL ATI  VES,  Cw»;on5ioaf,  leurs  fondions. 


Sont  au  nbmbré  de  trois. 
Leur  Origine  > 


ib, 
334 


y 


^  îi 


11 


T 


f 


tfz4 


TABLE     DES     MATIERES. 


• 


Df  PDis,  PrépoJîtion  ;  Ci'valtur,  i/j 

Dérivés  t  (;no'j),  '        .    90- 

Dm»  % EKi ,  Prépo/itiori  ;  là  râleur ,  1 90 
DÉTf «.M iNATi VE,  (Comondïion  ),  JJT 
DiVANT,  Prépofition  ;  u  valeur ,  xpo 

DivoiR  ,  Tems  qui  en  font  compotes  ,15^ 
Définition  de ,  je  dois  ^  17  + 

^ ,.^,  Hjî  quoi  diffère  du  Verbe  aller  «       iT». 

Liai/on  Comparative  en  YieUx  Fran-      Drz  .  Prépofitioni(â  valeur,  195 

Çois»    __  f^.     DiCTionicAipkrs,leursdéfautsrclativcmcnt 


Dam*  ,  Prépo/îtion ,  (à  valeur  i 
Oatip  ,  en  quoi  coofiHe  en  Larin , 

En  Grec, 
li^i  t  fert  À  dé/î^ner  le  contraAe  de  deux 
!  relativement  aùSuperlatif,  146 


Ij^O 

390 


nomsi 


Et  en  Italien,  ^47 

A  la  tcte  d'uA  fujet ,  efi  un  nipcEllip^ 


tique, 


x^x- 


aux  fiytniilci  des  mots ,  9 1 

^rabesy  défeâueux  dans  la  ma- 


Pré^ojition  ,  (a  valeur  relative  au  lieu , 

'    ■  relative  à  l'aftidn  ,  if^ 

— ; relative  i  TOrigine,  J54 

Prcpontion  Initiale  ,  j  r  x 


-—••t  «■^>.«,  v^.v^M»...  _— ...  —^  -■.  - 

niere  dont  ils  présentent  la  figniû- 

cation  d'un  même  Verbe ,  ^S 

Pourquoi  défeâueux  (ur  le  rang  des 

/î^nifications  d'ui^  mot ,  •  it? 

Et  inutiles  pour  la  comparaifon  des 

Langues,  f^. 

'Pourquoi  /î  défcâueux ,  i^A'l^^ 


S'il  change  la  nature   d'une  Prépo/î  - --.^— . .. -v.».«.www«,            j-tj-. 

tien  en  fe  mctunt  à  fa  fuite  iiij  Se  Dictioknairk  de  la  Langue  Françoifc,  par 

\                                      fuiv.  M.  de  Sainte-Palaye ,                 4 1  f  note. 

De  ,  pourquoi  (t  place  à  la  fuite  des  Pré-  Dimimdtifs  ,  ufage   f/équent  iqu'en  fai- 

pofîtions ,                                    ^187  îôient  nos  anciens  Poètes,       9^-96 

Et  ^n  Origine,  ih. ItaliekS  , 

En  Francjois ,  réunit  des  raports  expri-      _      •_    ■  Langc edociens  » 


Kiés  par  diverfts  prépoîitiojis  dans      Dit ,  Prépofition  initiale  , 


39f 
i9S 
ib, 
598 
»98 
^6x 

i^7 


97 
ib. 

Discours  ,  voyez  Parties, 

Définis,  ^4^ 

DiviwiTÉ  ,  pourquoi  du  genre  neutre  dans 

quel<^ues.Mngues,  74 

Donc  ,  Conjonâion  par  EUipfe  ,  3^1 

Son  Origine ,  ib, 

DoEL ,  ( Nombre)',  défini  &  fôn  Origine» 79 
PuRAWTïPrépofition;  fa  valeur  en  quoi  di^ 

fcre  dji  Pendant ,  ??$ 


d'autres  Langues , 

Préjpo/îtion  Détcrminative , 

Défaut  qu'offre  fon  ufage  , 

Ses  divers  emplois, 
rÉÇAN&  Delà,  Phrafcs  Prépofîtives » 
DécLiNAys  ,  quels  mots  le  (ont, 
DicuNAffON  ,  ce  qu'elle  cmbraffe. 

Ses  dévelopemens  f  ^.  , 

Grecque  &  Latine ,  comparées  ,411 
Dedans,  dehors  ,  deffus^  dejfeus,,  devers  , 

phrafts  Prépoihtives  ,    . 
Définis,  (Tems]  ^ 
Degrés  de  Compaiçaiforti  ' 

Liaifons  comparatives , 
Démonstratif,  (  Article),  laf 

LesLatinjenontdcux,  ,.,  i.»nguc5  ccicores , 

iJf  TENDANCE  ,  Prépofîtion^  qui  indiquent     Écriture  , Tes  avantages , 
ceraport,  jj,^  «    '..-  0     » 

Sz  définition,  4^0 

Ses  caufes ,  fa  néccfïîté  ,     '         "  4^7 

Commenti/fe  reconnoit  ,  4^8 

iWots  en  dépendance  ,  diflribués  en 


t9t 
153 

•  10^ 


deux  claflcs , 
Dépendance  du  fujet  , 
— ^^—  Du  Verbe  , 

Dcl'Adjedif, 


477 

4M 
47t 


D£pOMFNS,(K?rW),  font  des  Verbes  paf 
£f$  dans  toute  l'étendue  dumoi,  ^^8 


E,  forme  les  Participes  Grccî  ,  19 1 

-E,  Prépofîtion  initiale,  311 

Éc&iVAiM»,  quds  (ont  cetix  qui  rendent  les 
Langues  célèbres ,         .  ^K 

rRE ,  (es  avantages ,  1  ^^ 

Ses  défavantages,  .,         \f 

Ellipses  ,  leur  définition  &  leur  caufc  , 

17.v4.lj4 
(Exemples  d^EUipf^s),  139.  i^t*  41; 
Ont  lieu  (ur-tout  aans  lesParticipes,  î  f  4 
Dans<  les  Tableaux  qui  dé/îgncnt  les 
^raports  des  objets,  279 

Du  Participe  Paffé  Aâif ,  1 .  f 

D'une  Prépo/îtion  ,  1 8 1 

D'une  Portion  du  (bjet,  ii^ 

Adverbes,  Ibnt  des  Ellipfcs,  31 1 

Prépofîtions  , 


COR  RE  CTîfiNsl 

P;  '    '        . 

*AG.  î.  %.    7.  quMl,///:qiii.      .  • 

1 1 .— î  I .  feront ,  lif,  ferons . 
49-—  y.  dirons, /i/.difons. 

98.  rf.r.i.r.     au  iie«  rf.  &  moraux .  /./.  qui  Hc  s  Viqucroicnt  qu'à  des  obfc^^ 
fpirituels  ou  moraux.  •       u«^>w/ct» 

^^7'—  4^  commençant  par  le  bàs,  de  neuf  y  lif,  neuf, 
iij-^   î.  s'agit,  po/j^ue^  s'agit: 

î<?o.— 20. on  à,  /ij. ou  à,  *  .    -^ 

.     1 7<?.-io.  l'ufage/ut  ,'/i/:  l'ufagc  du  verbe  fut. 

i9î.-^i  9.  pouvoit,  ///;  pourvoit. 

iy9-—  9.  en  effet,/!/,  de  même. 

284.— II.  &,  lif,  Sec,  ' 

28  j.-  7.  en  comm. par  le  bas,  Mehri ,  lif.  Mekhri, 

199'-  ?.  en  comm.  pat  le  bas,  Fra  y\iC.  Trd. 

^41.  note.  Tom.  p.  lif.Tom.  I.  p. 

Î79.-- 4«  «Jacff?  &  leBafque. 

409.  avan»  dernière  ligne,  en  place  de  ce  qui  eft  effiicé,  fubftituez  en  réfukt 

4 1 5  dernier  mot,  Moufais,  lif,  Moufas.  •  ^ 

544.—  1 3 .  conjugale  ?  pon&uei  conjugale. 

545.—  '•  exclamation.  II fkut,>o/iflufîexclamation,ilfaut, 
£52.'-28,  Savant, /ij.favcnt. 


r" 


•4- 


De  n mprmietic  de  V  a  1. 1  e  y  i^  e  l'aîné ,  rue  vieille  Bouderie,  à  J'Arbr e  de  Jeflc.. 


jucilircriv 


>• 


T 


V, 


f» 


\- 




"i^mK 

t 

my^       ^ 

-x 

■    ■ 

v 

i 

"i, 

P 

<.' 

• 

il 

" 

'• 

. 

.V 


r 


G««m.  C//iiv« 


Kkkk 


'  447 


/  \ 


,' 


•  ,1 


■^ 


i* 


<x 


^p 


■w—^w 


../■ 


l 


■* 


'^j. 


1 


,se- 


■■■ 


■% 


V, 


^^mt^    V 


illlll^ 


mf^^m 


t 


^ 


'V 


f     ,. 


I  ' 

I        o 


'O 


"v 


I) 


•n 


«*^. 


<^1/ 


11 


I 


^rr 


^iUU6 . 


Kkkk  ji 


I7f 


f 


>^ 


■y 


N, 


41» 


■^^M^— Wjipil 


"•■■MHI^ 


-x 


^ 


^■»    ".r"s;<l 


4 


f'.,- 


des  caibQMittt  a  let  «vucf ,.        17?^ 


UAliAl'guwv    ([«"i   ^^H*'  •*  î^  •       ■     ■  T* 


T 


T 


juut  uîurctlMiat^ 


79  Tftmi  (ûâfini^^iÂ  » 


4Î» 


V 


f 


;^^'       . 


^ 


■1 


( 


"  ■<>, 


rôrmc7i;i'cîrcs  prennent;        ~i6o         :  Néceffitédc  daller  les  frepoiitioni,  i:>/ 


T 


I 


*yt 


youtioas  , 


178 


r^. 


t 


.V 


^ 


> 


,i. 


■**- 


.'«^ 


V  ' 


SB 


,.^ 


/ 


SVhtaxi,  fadiYiûoii«iidcuxbr^cbcf,  ^î». 


JJCl  riOUvUM  ««MU*  I 


dK 


T 


Tems  des  Vcrbci  arraiigéi  d'un^  ™V      '"*"""*  '  "  »  ^  V^^  )  -  380.  40% 

vcrDci  arrangei  d  une  mar     Tïk&e.,  ppur^uoi  du  Genre  fémiida  ,    75 

LUI 


*?. ' 


"> 


#- 


*■  4 


^ 


^ 


^  >* 


-t&W. 


»«» 


V 


c 


«.1-  "■■■ 


>        1#^ 


■■?*%.. 


■  /• 


■^ 


)  ■ 


"v, 


^  V. 


> 


■>  . 


^ 


i^ 


f 


IV 


^/^ 


\ 


ir 


/ 


-g-'-'^'-i- 


"%. 


f 


/• 


^    % 


